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LES  APPABEILS  ÉLECTRIQUES 

PAl  FLEEMI^iG  JEl^KUV. 


Ce  rapport  est  divisé  en  cinq  parties  principales.  La 
fKmiéTe  ne  contient  que  des  réflexions  générales  suggé- 
^  par  les  appareils  exposés.  Les  quatre  autres  renfer<- 
fieot  la  description  détaillée  de  ces  appareils. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

latrodnetloii. 

!•  Observations  géfiérales.  —  Les  appareils*  électriques 
exposés  sont  nombreux  et  excellents,  tandis  qu'en  1851 
le  rapport  du  jury  constate  qu'ils  n'étaient  qu'en  petit 
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nombre.  De  plus,  il  n'y  avait  que  deux  exposants  et ^^ 
gers,  tandis  qu'aujourd'hui  une  proportion  notable^ 
appareils  est  fournie  en  dehors  de  l'Angleterre.  a: 

Ces  onze  dernières  années  n'ont  été  marquées  par  '^i 
cune  grande  découverte  dans  la  science  électrique,  ni'^: 
aucune  application  nouvelle  bieq  importante  de  ses  p^^ 
cipes.  Nous  n'avons  pas  à  enregistrer  d'invention  n:x 
veilleuse,  telle  que  le  télégraphe  électrique,  ou  quel  -2 
force  motrice  supérieure  à  celle  de  la  vapeur.  Noos^: 
vous  même  avouer  que  plusieurs  tentatives  de  ce  ga 
n'ont  abouti  qu'à  des  déceptions.  -^ 

Mais  nous  avons  à  signaler  un  grand  développem^; 
du  système  télégraphique,  et  particulièrement  l'apparit -^ 
des  câbles  sous-marins.  Nous  avons  aussi  à  parler  >, 
perfectionnements  considérables  des  appareils  télégrap.^ 
ques,  et  d'applications  très-heureuses  de  l'électricité  a  . 
appareils  de  précision  el  à  divers  buts  pratiques.  On  ^ 
heureux  de  constater  qu'il  n'y  a  pour  ainsi  dire  poin,^ 
l'exposition  d'appareils  mauvais  ou  même  médiocres.  , 
travail  de  construction  est  remarquable,  et  repose  sur  u. 
intelligence  bien  nette  des  effets  que  l'on  peut  obtei, 
avec  avantage  au  moyen  de  l'électricité.  Ainsi  toutes  1. 
fois  que  le  courant  électrique  doit  être  employé  pour  pi. 
duire  un  travail,  tel  que  le  déclanchement  dans  les  app 
reils  à  mouvement  d'horlogerie,  la  rotation  de  Taiguil 
dans  les  appareils  à  cadran,  on  verra  que,  dans  iesi 
struments  exposés,  ce  travail  est  réduit  à  un  minimu: 
par  la  délicatesse  de  la  construction  et  la  légèreté  des  pa: 
ties  destinées  à  être  alternativement  en  mouvement  et  e 
repos  S  D'un  autre  cAté  toutes  les  fois  qu'un  effet  mécan 
que  sert  au  développement  de  l'effet  électrique,  on  pa 

*  Cette  qualité  est  peut-être  portée  au  suprême  degré  dans  les  a| 
pareils  à  cadran  du  professeur  Wheatstone* 
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i  WÊÊDS  de  force  possible.  C'est  dans  ce  but  qu'on  a 
éenhé  i  diminuer  le  poids  et  le  frottement  des  parties 
■kies;  qa'on  a  évité,  quand  on  a  pu,  les  successions 
^ite  de  mouvement  et  de  repos,  et  que,  dans  beaucoup 
è  on,  on  a  proportionné  avec  soin  les  résistances  des 
parties  qui  composent  un  circuit.  L'absence  d'in- 
inutilesbien  qu'ingénieuses  ressort  de  ce  fait,  que 
b  âectro-moteurs,  ou  machines  produisant  une  force 
wànot  par  les  courants  électriques,  sont  peu  nombreux 
i  BBS  importance. 

Les  recherches  du  docteur  Joule  ont  démontré  qu'avec 
k  pix  actuels  des  matières  premières,  il  serait  inutile 
imfèmr  que  la  force  motrice  obtenue  par  la  conversion 
kmoc  en  sulfate  puisse  lutter,  au  point  de  vue  de  l'é- 
ie,  avec  celle  qui  résulte  de  la  combustion  du  char- 
TrouTez  une  pile  qui  ne  consomme  qu'une  matière 
ki  marché^  et  il  sera  temps  d'examiner  quelles  seront 
ieiiiMilleures  dispositions  à  prendre  pour  convertir  le 
CMnnt  voltalque  en  effet  mécanique.  Mais  quant  aux 
ils  électriques  à  signaux  et  à  la  lumière  électrique, 
Tovons  au  contraire  les  sources  ordinaires  de  force 
■otrice  employées  avec  succès  pour  produire  des  phé- 
Moèoes  d'électricité  dynamique.  Dans  des  faits  de  ce 
fenre  nous  remarquons  l'influence  de  cette  grande  et  ré- 
«Dte  découverte,  Véquivalence  ou  le  rapport  bien  défini 
4i différentes  forces  physiques  ou  naturelles.  Cette  dé- 
ttoferte,  qui  plus  tard  apparaîtra  clairement  comme  le 
triomphe  scientifique  du  siècle,  nous  permet  de  mesurer 
Finsoffisance  de  nos  combinaisons  pour  la  transformation 
klâ  force,  en  comparant  Teffet  actuellement  obtenu  avec 
reffet  maximum  qu'on  pourrait  obtenir;  elle  pose  une  li- 
nile  à  nos  espérances,  et  nous  montre  à  quel  degré  nous 
fions  sommes  rapprochés  de  cette  limite.  Elle  a  déjà  fait 
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justice  d'une  foule  d'inventions  folles  et  péchant  paF:: 

base,  et  fermé  la  voie  à  d'inutiles  recherches.  Mais»  bc 

que  son  influence  sur  les  appareils  dont  nous  nous  oc 

pons  soit  évidente,  nous  ne  pouvons  signaler  aucune 

vention  spéciale  qui  en  soit  la  conséquence  directe  et  i 

médiate.  Il  est  à  regretter  qu'aucun  appareil  n*ait 

exposé  pour  servir  d'exemple  et  de  démonstration  de 

lois  de  corrélation  qui  sont  déjà  parfaitement  établies. 

2<*  Construction  des  lignes  télégraphiques. — L'établie 

ment  des  communications  sous-marines  est  Tinventioi 

plus  remarquable  que  nous  fassent  connaître  lesappar 

exposés.  En  1851,  la  possibilité  de  ces  communicati( 

avait  été  déjà  démontrée  par  une  correspondance  de  qi 

ques  heures  entre  Calais  et  Douvres.  Aujourd'hui,  af 

beaucoup  de  tentatives  malheureuses,  près  de  9,000  i 

les  de  câbles  sont  immergés  et  fonctionnent,  et  un  fal 

caut  expose  à  lui  seul  vingt-huit  échantillons  de  càl 

posés  avec  succès,  de  2  à  1,500  milles  de  longueur. 

spécimen  nous  montre  le  simple  fil  recouvert  qui,  Ion 

la  guerre  de  Grimée,  servit  pendant  plusieurs  mo 

maintenir  une  communication  de  tous  les  instants  e 

l'Angleterre  et  nos  armées.  Un  autre  nous  fait  voi 

câble  avec  lequel  on  traversa  l'Océan  ;  grand  succès 

s'évanouit  au  bout  de  quelques  semaines. 

La  gutta-percha,  proposée  comme  substance  isolan 
déjà  employée  en  185J,  est  encore  considérée  coi 
le  meilleur  isolateur,  et  c'est  avec  satisfaction  qu'a 
onze  années  d'expérience  nous  voyons  que  pas  un 
mètre  de  fil  submergé  et  isolé  avec  cette  matière  i 
trouve  détériopé.  Les  défauts  reconnus  dans  les  câble 
la  mer  Rouge,  de  l'Océan  et  autres,  ne  sauraient  êtr 
tribuéSi  comme  on  le  suppose  quelquefois,  à  l'empb 
la  gutta*percha. 
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Gstûnement  quelques  défauts  sont  provenus  d'une  fa- 
hialM imparfaite,  d'autres,  d^avaries mécaniques  qui  se 
■tpndaites  plus  tard  ;  d'autres  encore  ont  eu  pour  cause 
rànce  dressais  électriques  sufBsants,  qui  permissent 
i-l  èJéoMiTrir  à  temps  les  fentes  ou  autres  imperfections  ; 
àlHlaplupart  des  lignes  sous-marines  perdues  Font  été 
ii|  |inite  de  la  corrosion  de  l'armature  extérieure,  qui  a 
bigoors  été  suivie  de  la  rupture  des  câbles  en  petits  frag- 
Mil  impossibles  à  réparer. 

Ceseuises  de  destruction  ont  été  découvertes  et  élimi* 

Mi'ime  après  l'autre  avec  un  tel  succès,  que  les  der- 

MR câbles  posés  ont  tous  réussi.  Les  essais  électriques 

m  particulier  ont  atteint  une  grande  perfection^  et  il 

«ait  vrai  de  dire  que  ces  recherches  sur  les  propriétés 

âeetriqoes  des  substances  employées  comme  conducteurs 

et  comme  isolateurs,  et  sur  les  phénomènes  ({ui  accom- 

ftgneDt  la  transmission  des  signaux,  ont  été  poursuivies 

née  taot  d'activité  et  de  succès,  qu'elles  forment  une 

DooTelle  branche  de  la  science  électrique.  Tout  ce  sujet 

âété  dégagé  d'empirisme,  et  s'est  soumis  à  la  mesure  et 

a  calcul.  Tous  les  jours  on  fait  de  nouvelles  découvertes, 

(m  adopte  de  nouvelles  méthodes  d'investigation,  etqueU 

foes-unsdes  appareils  les  plus  intéressants  de  l'exposition 

oal  rapport  à  cette  branche  de  rélectricité. 

Le  caoutchouc  est  la  seule  substance  connue  qui  puisse 
nemplacer  la  gutta-percha  pour  Tisolement  des  fils  sous- 
narins  ou  souterrains.  En  1851,  le  caoutchouc  avait  été 
xmdamné  comme  impropre  à  ce  but,  mais  depuis,  sa 
)réparation  a  été  considérablement  améliorée,  au  point 
[ne,  sous  certains  rapports,  il  est  même  supérieur  à  la 
;utta-perchâ  ;  mais  au  point  de  vue  de  la  durée,  il  faut  une 
)(us  longue  expérience  pour  se  prononcer.  Un  câble  court, 
âûlé  avec  du  caoutchouc,  va  être  posé  dans  le  golfe  Per- 
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sique  ;  des  fils  recouverts  de  caoutchouc  ont  été  aussi  em-i' 
ployés  avec  beaucoup  de  succès  sur  terre  dans  différentes  ' 
circonstances. 

Il  est  digne  de  remarque  que  le  câble  de  Douvres  à  Ga~ . 
lais,  dont  M.  Brett  avait  exposé  un  spécimen  en  1851 ,  et 
qui  a  été  posé  dans  l'automne  de  cette  même  année,  con- 
tinue à  fonctionner,  et  est  encore  le  type  des  câbles  qui 
ont  réussi. 

La  construction  des  lignes  terrestres,  à  part  quelques 
perfectionnements  de  détail,  est  à  peu  près  la  même  qu'en 
1851.  Mais  leur  développement  a  été  énorme.  L'Europe 
est  maintenant  couverte  J*un  réseau  qui  s'étend  jusqu'à 
Constantinople  et,  par  Saint-Pétersbourg  et  Moscou,  jus- 
qu'au fond  de  la  Russie,  aux  portes  de  la  Chine.  On 
compte  qu'il  y  a  actuellement  en  Europe  100,000  milles' 
de  lignes,  et  environ  50,000  dans  le  nord  des  États  d'A- 
mérique. En  1860,  rinde  possédait  11,000  milles  de  fils, 
et  136  bureaux.  En  Australie,  il  y  a  4  à  5,000  milles  de 
lignes  qui  fonctionnent. 

Dans  la  Grande-Bretagne,  la  Compagnie  électrique  et 
internationale  et  la  Compagnie  magnétique  possèdent  à 
elles  seules  près  de  11,000  milles  de  lignes,  et  50,000  de 
fils.  En  1851,  il  n'y  avaitguère  que  10,000  milles  de  fils. 
Dans  plusieurs  de  nos  principales  villes,  on  a  aussi  établi 
des  lignes  pour  l'usage  privé.  Le  suocès  en  a  été  surtout 
favorisé  par  les  admirables  inventions  du  professeur 
Wheatstone. 

Les  fils  souterrains  ont  été  presque  totalement  aban- 
donnés ;  on  a  reconnu  que,  dans  ces  conditions,  la  gutta- 
percha  et  le  caoutchouc  se  détériorent  rapidement. 

3'  Appareils  de  transmission.  —  Ces  appareils  ont  subi 
des  changements  importants.  Les  instruments  à  aiguille 
ou  galvanomètres,  qu'on  vantait  en  1851,  sont  encore 
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d*aQ  usage  général  dans  notre  pays,  mais  l'appareil  Morse 
s  est  beaucoup  répandu,  et,  sur  le  continent,  on  l'emploie 
presque  à  l'exclusion  de  tout  autre.  Seulement,  l'ancien 
récepteur  à  pointe  sèche  est  remplacé  par  le  récepteur  à 
cDcre. 

Le  télégraphe  acoustique,  par  lequel  on  reçoit  au  son, 
et  dont  Steinheil  eut  le  premier  l'idée,  a  été  longtemps 
B^ligé;  mais  il  a  repris  faveur,  et  il  est  en  usage  dans 
llnde,  en  Amérique  et  dans  la  Grande-Bretagne.  L'emploi 
des  relais  s'est  généralement  répandu,  soit  pour  la  fer- 
iDeture  du  circuit  local  à  la  station  d'arrivée,  soit  pour  la 
translation.  Dn  grand  nombre  de  beaux  appareils  de  ce 
genre  sont  exposés  ;  leur  usage  a  rendu  de  grands  services 
à  la  télégraphie. 

Le  cadran  a  pris  une  certaine  extension  ;  on  en  a  exposé 
an  grand  nombre  d'excellents  spécimens  ;  ce  sont  tous,  plus 
on  moins,  des  modifications  et  des  perfectionnements  de 
ceux  qui  avaient  paru  en  1851.  D*un  autre  côté,  beau- 
coup d'appareils,  qu'on  jugea  alors  dignes  de  récompense, 
oot  disparu  sans  avoir  été  adoptés  en  pratique.  Il  est  à 
remarquer  qu'aucun  des  appareils  imprimants  exposés 
en  1851  n'a  été  adopté  d'une  manière  permanente.  De 
nouveaux  appareils  se  proposant  le  même  but  sont  expo- 
sés aujourd'hui.  Puissent-ils  être  plus  heureux  que  leurs 
devanciers  ! 

On  a  exposé  des  appareils  automatiques  d'un  mérite 
remarquable.  Au  moyen  de  ces  appareils,  on  peut  aug- 
menter la  vitesse,  la  régularité ,  la  netteté  des  signaux, 
et  Ion  espère  que  leur  usage  permettra  de  transmettre  les 
dépêches  à  prix  réduits,  et  par  conséquent  donnera  de 
l'extension  à  la  télégraphie.  Il  est  à  craindre  cependant 
qu'on  n'atteigne  ce  but  que  lorsque  le  public  préparera 
loi-méme  sa  dépêche,  de  manière  à  réduire  à  un  mini- 
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mum  le  travail  de  la  compagnie.  Aujourd'hui  on  peut  " 
dire  que  les  compagnies  écrivent  deux  fois  les  dépêches 
sans  nécessité  :  une  fois  à  la  station  de  départ,  avec  le 
manipulateur,  ce  qui  ne  serait  pas  changé  par  les  trans- 
metteurs automatiques  en  question,  et  une  fois  après  la 
réception.  Le  système  de  M.  Bonelli  dispenserait  seul  de 
cette  seconde  copie  ;  mais  on  ne  saurait  encore  se  pro- 
noncer sur  le  succès  pratique  de  cet  appareil.  Il  est  à 
craindre  que,  tant  que  cette  somme  de  travail  restera  aux 
compagnies,  le  temps  que  Ton  mettrait  en  transmettant 
400  ou  500  lettres  par  minute,  au  lieu  de  100,  ne  justiGe 
pas  une  grande  réduction  de  tarifs,  surtout  en  considé- 
rant que  l'augmentation  de  vitesse  entraine  plus  de  dif- 
ficulté pour  interrompre  et  demander  des  renseignements. 
Le  succès  du  timbre-poste  est  souvent  invoqué  en  faveur 
de  l'abaissement  et  de  l'uniformité  des  tarifs;  mais  l'ana- 
logie que  Ton  suppose  entre  le  service  de  la  poste  et  celui 
du  télégraphe  n'est  pas  complète.  Dans  le  premier,  le  prix 
du  transport  augmente  à  peine  avec  le  volume  transporté, 
tandis  que  dans  le  second,  passé  certaines  limites,  le  prix 
de  la  transmission  augmente  presque  en  raison  directe  du 
nombre  des  dépêches.  Ces  limites  dépendent  du  nombre 
de  dépêches  que  peuvent  transmettre  par  jour  les  em- 
ployés et  les  fils,  ce  qui  peut  varier  beaucoup,  selon  les 
systèmes  adoptés.  Gomme  des  améliorations  s'introduisent 
chaque  jour,  on  abaissera  graduellement  les  tarifs,  et  toutes 
lesespérances  pourront  être  réalisées;  mais  pour  le  moment 
notre  opinion  est  qu'aucun  changement  important  ne 
peut  être  effectué  subitement  par  les  appareils  les  plus 
ingénieux  de  Texposition. 

Nous  voyons  aussi  des  appareils  à  signaux  pour  les 
chemins  de  fer;  quelques-uns  sont  bons  et  pratiques; 
d'autres  ne  sont  que  d'ingénieuses  inventions.  On  ne 
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aonii  trop  apprécier  l'importance  de  l'application  du 
télégraphe  électrique  à  la  sécurité  des  personnes  ;  mais  il 
est  probable  que  les  systèmes  les  plus  simples  sont  ceux 
qui  méritent  le  plus  de  confiance. 

MM.  Siemens  et  Halske,  de  Berlin,  exposent  un  système 
adapté  dans  beaucoup  de  villes  d'Allemagne  pour  donner 
rtlarme  en  cas  d'incendie,  et  M.  Prudhomme,  de  Paris, 
les  ionneltes  électriques  et  signaux  employés  à  l'bâtel  du 
Uufre  et  dans  d'autres  grands  établissements  en  France. 

¥  Instruments  de  précision.  — >  Les  instruments  de 
précision  les  plus  remarquables  relatifs  à  l'électricité,  sont 
(CQx  qui  servent  à  mesurer  les  différentes  quantités  élec« 
triques.  Ces  quantités  sont  au  nombre  de  qyatre,  et  cha- 
cooe  d'elles  exige  une  unité  spéciale  de  comparaison  : 
i*  intensité  des  courants  ;  3^  quantité  d'électricité  ;  S"  force 
éleetro-motrice,  ou  tension;  4^  résistance  des  conduc* 
teurs. 

La  mesure  de  la  résistance  a  peut-être  jusqu'à  présent  at- 
tiré Tattention  plus  que  les  autres  quantités  ;  des  bobines 
de  résistance,  basées  sur  différentes  unités  arbitraires» 
sont  exposées  par  la  France,  la  Suisse,  l'Allemagne,  l'Ita- 
lie et  l'Angleterre.  Il  n'y  en  a  pas  deux,  même  d'un  seul 
pays,  qui  soient  identiques.  C'est  un  inconvénient  aussi 
grave  pour  les  électriciens  qu'il  le  serait  pour  les  ingé- 
DJeurs,  si  chacun  choisissait  pour  unité  de  longueur  la 
mesure  de  son  propre  pied.  A  part  les  unités  basées  sur 
ce  qu'on  peut  appeler  mesure  absolue,  aucune  n'a  été 
choisie  en  ayant  égard  aux  autres  quantités  électriques, 
(t  encore  moins  aux  unités  de  force  et  de  travail. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  donner  une  description  dé- 
taillée du  système  remarquable  adopté  par  Weber  et 
Thomson  pour  exprimer  ces  quantités  en  unités  absolues, 
choisies  d  après  les  rapports  qu'elle^  ont  entre  elles,  et 
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avec  les  uDités  de  force  et  de  travail  qu'on  ne  doit  pr.t 
perdre  de  vue,  comme  étant  l'anneau  qui  relie  toutes  l 
mesures  physiques  ;  mais  on  peut  exposer  en  deux  mO:?t 
ridée  de  ce  système.  3^ 

Une  pile,  ou  autre  rhéomoteur,  ayant  une  unité  d- 
force  électro-motrice,  produira  un  courant  ayant  un^ 
unité  d'intensité  dans  un  circuit  d'une  unité  de  résistance, ^ 
et  fera  passer  dans  ce  circuit ,  dans  Tunité  de  temps. ^ 
une  unité  de  quantité  d'électricité,  effectuant  une  unit  ^ 
de  travail,  ou  son  équivalent.  Ces  rapports  ne  détermi.. 
nent  nullement  la  grandeur  absolue  de  la  série  d'étalons 
Weber  propose  de  fixer  cette  série  de  différentes  manières  ^ 
mais  la  plus  convenable  (quand  les  mesures  doivent  » 
prendre  au  moyen  d'observations  faites  avec  un  électra^ 
aimant)  serait  sans  doute  celle  dans  laquelle  la  série  es  ' 
fixée  par  la  définition  de  l'unité  de  courant,  ce  couran 
étant  celui  qui,  aune  unité  de  distance,  exerce  une  unit^ 
de  force  sur  une  unité  de  pôle  magnétique.  La  définition 
de  l'unité  de  pôle  magnétique,  proposée  par  Gauss  et  We- 
ber, dépend  à  son  tour  des  unités  de  masse,  de  temps*  de 
longueur.  Ce  système  admirable,  qui  finira  certainement 
par  être  adopté,  n'est  pas  encore  assez  généralement 
connu,  pour  avoir  donné  naissance  à  un  grand  nombre 
d'appareils  destinés  à  sa  démonstration  ou  à  son  applica- 
tion pratique. 

Néanmoins  des  appareils  sont  exposés,  au  moyen  des- 
quels chacun  pourrait,  avec  plus  ou  moins  d'exactitude, 
faire  ces  expériences.  C'est  ainsi  que  divers  constructeurs 
ont  produit  des  boussoles  de  tangente,  avec  lesquelles  on 
peut  mesurer  l'intensité  absolue  du  courant  au  moyen 
de  la  formule  suivante  : 

y=^tngD, 
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}  étADt  rintensité  du  courant  en  unités  électro-ma- 
aéôques, 

A.  k  déviation  observée, 

%  k  rayon  de  la  bobine, 

S,  la  composante  horizontale  du  magnétisme  terrestre, 

L  h  longueur  du  fil  enroulé  sur  la  bobine. 

La  quantité  d'électricité  contenue  dans  une  charge  sta- 
ifÊ  peut  se  déduire  à  Taide  de  l'appareil  à  courants 
ovffsés  de  MM.  Siemens  et  Halske,  qui  donne  une  succes- 
iûfi  de  charges  si  rapide,  que  la  déviation  du  galvano- 
■êlre  est  permanente  :  cette  déviation  peut  servir  à  cal- 
oisr  l'intensité  du  courant,  comme  plus  haut  ;  le  quotient 
k  rintensité  par  le  nombre  de  décharges  en  une  seconde 
iiDDcra  la  charge  statique. 

L'âectromètre  du  professeur  Thomson  donne  la  mesure 
incte  de  la  force  électro-motrice  en  unités  arbitraires, 
{B,  par  un  simple  coefficient,  peuvent  être  converties  en 
leaiT»  absolues.  La  force  électro-motrice  d'une  pile 
poomit  sobtenir  encore  plus  simplement  en  multipliant 
rifitensité  absolue  du  courant  dans  un  circuit  donné  par 
^résistance  absolue  de  ce  circuit.  Les  bobines  de  résis- 
teœ  exposées  par  M.  White,  de  Glasgow,  avaient  pour 
M  de  représenter  en  décimales  des  multiples  de  ces  ré- 
^^aoxxs  absolues  ;  mais  on  peut  s'en  servir  pour  compa- 
liâon,  comme  de  toute  autre,  sans  égard  aux  principes  qui 
âiti^idé  à  leur  construction.  Nous  donnons  ces  exem- 
ples pour  montrer  que  l'usage  de  la  série  d'unités  dont 
Ms  avons  parlé  n'entraîne  aucune  difficulté  d'observa- 
^,  et  n'exige  même  pas  que  les  expérimentateurs  sa- 
QiSDt  quels  sont  les  principes  sur  lesquels  elles  reposent. 
Ce  système  a  une  grande  valeur  au  point  de  vue  de  la 
sme  électrique  ;  quand  il  sera  généralement  adopté, 
^  pourra  comparer  les  résultats  de  toutes  les  observations 
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faites  sur  tous  les  points  du  globe»  et  l'expression  \ragu€ 
d'une  opinion  deviendra  une  mesure  définitive.  MM.  Sie* 
mens,  Haiske  et  C^  exposent  un  système  excellent  poui 
la  comparaison  des  résistances  ;  Tappareil  a  pour  basé  le 
pont  du  professeur  Wheatstone ,  ou  balance  électrique^ 
comme  on  devrait  plutôt  l'appeler.  En  1851,  on  n'avait 
pas  exposé  de  bobines  de  résistance,  bien  que  le  rhéodtat 
et  les  bobines  de  résistance  du  professeur  WbeatstoQê 
eussent  été  décrits  dans  les  Philosophical  transacti&m 
dès  Tannée  1843. 

Deux  nouvelles  formes  de  galvanomètre  sont  exposédS  : 
1*  le  galvanomètre  marin  du  professeur  Tbomson,  qui 
permet  de  faire  à  la  mer  des  observations  précisés  de 
toute  sorte  et  par  tous  les  temps;  2°  la  boussole  de  tan- 
gente  conique  de  Gaugain,  qui  a  pour  but  d'assurer  Une 
proportion  plus  parfaite  entre  l'intensité  des  courants  es* 
sayés  et  les  tangentes  des  angles  observés. 

Parmi  les  instruments  de  physique,  il  faut  comprendre 
les  chronoscopes,  dont  aucun  modèle  n'a  été  produit  par 
des  artistes  anglais.  Le  professeur  Wheatstone  a  publié 
en  4840  la  première  description  d'un  instrument  de  OU 
genre,  et  depuis  lors  les  inventeurs  s'en  sont  beaucoQjp 
occupés  en  Europe.  Ils  ont  principalement  été  employée 
à  la  mesure  de  la  vitesse  des  projectiles.  On  peut  se  fairt 
une  idée  de  la  perfection  à  laquelle  les  chronoscopes  odt 
été  amenés  d'après  le  fait  avancé  par  MM.  Hardy  et  Gloe^ 
sener,  qu'il  est  possible  d'obtenir  des  résultats  exacts  M 
deux  points  de  la  trajectoire  qui  ne  sont  distants  que 
d'un  ou  deux  yards.  Cependant  il  est  encore  possible  dé 
perfectionner  les  méthodes  qui  donnent  à  l'appareil  lifl 
mouvement  constant  ou  parfaitement  uniforme. 

On  a  exposé  aussi  différentes  sortes  de  chronographeSj 
qui  servent  à  enregistrer  l'instant  où  se  fait  une  observa- 
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B  istroDomique  ou  autre.  L'instrument  de  M.  Kriile^ 
fltea,  nous  parait  mériter  une  mention  spéciale. 
Hm  pouvons  citer  maintenant  les  appareils  pour  le 
:i^  automatique  des  électrodes  de  charbon  des  lam- 
pe ékctriques.  Il  n'y  a  pas  moins  de  huit  inventions  de 
teosre:  les  unes  s'appliquent  plutôt  aux  expériences  op- 
îfKs;  d'autres,  aux  signaux  ;  d'autres,  aux  phares.  On 
pRnit  trouver  quelque  défaut  à  chacun  de  ces  instru- 
îKcts,  mais  il  est  impossible  de  fixer  les  yeux  sur  la  lu- 
ttère  ^me  et  constante  de  M.  Holmes,  ou  de  voir  étein- 
te et  rallumer  à  distance,  vingt  fois  à  la  minute,  la 
Ispede  M.  Serrin  par  un  simple  contact  ou  une  inter- 
nption  de  courant,  sans  reconnaître  que  les  lampes 
iieetriques  sont  destinées  à  être  classées  plutôt  parmi  les 
ifpticatioos  pratiques  de  l'électricité  que  parmi  les  in- 
slraments  de  précision. 

Noo:  remarquons  aussi  des  bobines  d'induction,  au 
iM>y€fi  desquelles  des  courants  d'une  intensité  extraordi- 
naire 5ûût  développés  dans  des  bobines  dont  le  fil  est 
refcifement  court.  Les  recherches  de  M.  Gassiot  ont 
i&imé  à  cet  appareil  un  intérêt  nouveau.  Des  tubes  pour 
■Mirer  la  décharge  dans  le  vide  et  dans  les  gaz  raréfiés, 
àii  toute  sorte  de  conditions,  sont  exposés  par  M.  Ladd  ; 
«ais  un  grand  nombre  sont  fabriqués  en  Allemagne. 

Ud  thermomètre  de  résistance,  un  thermomètre  enre- 
^îrtur,  un  régulateur  du  courant  sont  autant  dlnven- 
ias  j.fécieuses  que  nous  décrirons  en  détail. 

Là  grande  impulsion  donnée  à  l'étude  de  Télectricité 
iniamique  par  son  application  à  la  télégraphie  a  quelque 
pn  détourné  l'attention  des  phénomènes  statiques.  Ce- 
fadant  M.  Varley  expose  un  appareil  intéressant  pour 
I&  production  de  charges  statiques  à  haute  tension  et  en 
fiantilés  considérables,  sans  friction  ni  action  chimique. 

TH.  2 
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Il  produit  cet  effet  par  la  transformation  directe  de  la  fc 
mécanique  en  effets  électriques,  au  moyen  derinducti"  " 
On  voit  aussi  de  beaux  spécimens  de  machines  avec  "'^ 
()isques  en  vulcanite  ou  caoutchouc  durci.  7 

Le  professeur  Thomson  a  remédié  à  Tabsence  d'un  l 
électromèlre  météorologique,  dont  on  se  plaignait  en  181  '^ 
par  l'appareil  portatif  qu'a  exposé  M,  White,  de  Glasgfl    - 

On  n'expose  point  de  perfectionnements  dans  les  i  *-' 
manls  ou  les  électro-aimants  n'ayant  pas  rapport  a 
appareils  télégraphiques,  ni  aucun  appareil  nouveau  co 
cernant  les  courants  thermo-électriques.  L'Université    - 
Pavie  expose  une  collection  d'appareils,  maintenant  bl 
connus  de  tout  le  monde,  mais  très-intéressants  en    •' 
qu^ils  ont  appartenu  à  Yolta.  -- 

5°  Applications  de  F  électricité  autres  que  la  télégrapffé-- 
—  Les  applications  de  l'électricité  aux  arts  industriels  i- 
sont  remarquables  ni  par  le  nombre  ni  par  l'importapc 
La  galvanoplastie,  probablement  la  plus  importante  c 
toutes  ne  se  trouve  pas  représentée. 

Des  appareils  médicaux  sont  exposés  par  Bellhousf".' 
Pulvermacher,  Moreau  et  d'autres.  La  critique  de  ces  jii. 
struments  ne  peut  être  faite  que  par  des  hommes  de  Tan 

Les  horloges  électriques  sont  représentées  par  plusieuf 
beaux  spécimens  de  l'ancien  système,  et  par  deux  nou 
veaux  systèmes  fort  remarquables.  Dans  l'un  d'eux,  celu 
de  M.  Jones,  l'horloge  est  réglée  par  une  horloge  type 
au  moyen  du  ralentissement  ou  de  l'accélération  du  peu, 
dule,  produits  par  l'action  électro-magnétique  qu'exer- 
cent sur  ce  pendule  des  courants  passant  dans  une  bo 
bine  à  chaque  oscillation.  Avec  cette  disposition,  un; 
interruption  momentanée  du  circuit  ne  produira  pas  uni 
erreur  sensible,  et  même  une  interruption  permanent! 
n'arrêtera  pas  l'horloge.  Le  second  est  exposé  par  M.  Brét 
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jKt  de  Paris,  et  consiste  à  mettre  une  ou  plusieurs  autres 
kkesd  accord  avec  le  régulateur  une  fois  par  heure,  ou 
'a^lcïâix  ou  douze  heures,  au  lieu  de  le  faire  à  chaque 
«ekdoD.Ce  système  offre,  entre  autres  avantages,  celui 
fènter  ia  difSculté  d'obtenir  les  contacts  nécessaires  du 
i^teur  sans  altérer  la  régularité  de  sa  marche. 
U  laniière  électro-magnétiquç  est  une  découverte  im- 
prtaote;  dans  laquelle  la  force  de  la  vapeur  est  substituée 
ÎBpile,  pour  engendrer  le  courant  nécessaire.  Il  est  pro- 
tait que  cette  invention  permettra  de  propager  Tusage 
èialomière  électrique  dans  les  phares  et  ailleurs. 
Deoi  causes  s'opposent  à  l'adoption   de  Télectricité 
rmm^,  agent  mécanique  :  on  dirige  facilement  la  force, 
selle  est  comparativement  faible,  et  des  ouvriers  or- 
s  sont  incapables  de  découvrir  et  de  corriger  les 
iSaots  qui  peuvent  se  présenter  daus  le  circuit.  Un  œi( 
%u  exercé  pourra  souvent  découvrir  ce  qui  pèche  dans  un 
iiécaDisme,  mais  pour  des  communications  électriques, 
aii  êlecliieien  même  habile  pourra  rester  quelque  temps 
iiûs  reconnaître  la  cause  d'un  dérangement.  Il  s'ensuit 
faele  public  a  sans  doute  raison  d'éviter  Tcmploi  de  Té- 
SKtricilé  toutes  les  fois  qu*U  peut  atteindre  son  but  par 
^  moyens  mécaniques. 

SECONDE  PARTIE. 

C«mstr«etioB  des  lignes  télégraphiques. 


1"  Câbles  sous-marins  qui  ont  réussi.  —  Le  premier 
âbîe  îous-marin  qui  fonctionna  régulièrement  fut  fabri- 
fb  l^ar  MM.  Newall  et  C«,  et  posé  par  M.  Cramplon  pen- 
iatTautomne  de  1851,  entre  Douvreset  Calais,  distance 
ie 27  milles.  Des  spécimens  de  ce  câble,  qui  fonctionne 
ti^re,  sont  exposés  par  ia  Compagnie  du  télégraphe 
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sous-marin  et  par  M.  Brett,  le  fondateur  de  cette  comp  ,- 
gnie,  qui  en  avait  déjà  exposé  un  échantillon  en  1851.  ^ 
câble  est  composé  de  la  manière  suivante  :  4  conductei 
en  cuivre  n**  16  (0,065  pouce  de  diamètre),  recouverts  î  ^ 
parement  de  gutta-percha  jusqu'à  la  grosseur  d'un  fil  n'  ' 
(0,284  pouce  de  diamètre),  puis  de  chanvre  goudronc' 
sont  câblés  ensemble,  et  le  tout  est  recouvert  de  nouve;  " 
de  chanvre  goudronné.  L'armature  extérieure  se  compo 
de  10  fils  n**  1  (0,3  pouce  de  diamètre),  enroulés  en  h 
lice.  Ce  câble  pèse  environ  6  tonnes  par  mille  terrestre. 

Dans    les  câbles    qui  vinrent  ensuite,  et  dont  no 
voyons  de  nombreux  échantillons,  le  simple  fil  de  cuiv 
qui  forme  Fâme  a  souvent  été  remplacé  par  un  toron  i 
fils,  afin  de  diminuer  les  chances  d'une  solution  de  ce: 
tinuité  à  l'intérieur  de  la  gutta-percha,  et  d'obtenir  ui 
plus  grande  flexibilité.  La  qualité  de  la  gutta-percha  a  et 
dans  ces  derniers  temps,  considérablement  améliorée, 
on  Ta  combinée  avec  un  vernis  connu  sous  le  nom  ( 
composition  Chatterton,  qui  possède  plusieuis  propriété 
précieuses.  Dans  certains  cas,  on  a  beaucoup  augmen 
les  dimensions  du  cuivre  et  de  la  gutta-percha;  quelqu* 
fois  on  n  a  employé  qu'un  conducteur;  d'autres  fois  o 
en  a  mis  jusqu'à  six.  L'armature  extérieure  a  été  ïormi 
tantôt  de  gros  fils,  tantôt  de  petits  fils.  Parfois  on  les 
recouverts,  chacun  séparément,  de  chanvre,  afin  d'allégi 
le  câble  ;  ou  bien  on  a  recouvert  le  tout  ensemble  c 
chanvre  et  de  bitume,  pour  le  protéger  contre  roxydatioi 
Enfin  on  a  proposé  et  adopté  beaucoup  de  petites  amélic 
rations;  néanmoins  celui  qui  a  été  posé  cette  année  pi 
la  Compagnie  électrique  et  internationale,  entre  TAngh 
terre  et  la  Hollande,  est,  dans  toutes  ses  parties  essentie 
les,  le  même  que  celui  de  Douvres  à  Calais. 

La  Compagnie  du  télégraphe  sous-marin  possède  maii 
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tenant  cinq  câbles,  dont  la  longueur  totale  est  de  835  mil- 
les, et  qui  contiennent  2,575  railles  de  fils  isolés.  Elle  ex- 
pose des  spécimens  de  chacun  de  ces  câbles.  Nous  avons 
déjà  décrit  le  premier.    Le  second  a  été  posé  en  1853 
par  MM.  Newall  et  C®,  entre  Douvres  et  Ostende,  distance 
Wmilles  1/2.11  renferme  6  conducteurs  recouverts  comme 
k  précédent,  et  protégés  par  12  fils  de  fer  n^  2.  Le  troi- 
sième et  le  quatrième,  qui  relient  l'Angleterre  au  Dane- 
mark et  au  Hanovre,  ont  été  posés  par  MM.  Glass,  Elliot 
etC*.  Enfin  le  câble  de  Beachy-Head  à  Dieppe,  long  de 
80  milles,  contient  6  conducteurs  en  fil  de  cuivre  n®  16, 
recouverts  jusqu'à  l'épaisseur  d'un  fil  n°  1 ,  et  protégés  par 
12  fils  de  fer  n®  1 .  Ce  câble  avait  été  construit  en  1854  pour 
une  ligne  de  Sar daigne  à  Alger;  une  partie  fut  perdue 
après  une  tentative  malbeureuse  de  relèvement,  et  le  reste 
fut  posé  par  M.  Henley,  en  1861,  à  travers  la  Manche. 
Glass,  Elliot  et  C®  exposent  une  vaste  collection  de  spé- 
cimens des  câbles  posés  avec  succès  par  eux  dans  les 
grandes  et  les  petites  profondeurs.  Ces  câbles  atteignent 
ensemble  une  longueur  de  près  de  4,000  milles  et  renfer- 
ment plus  de  6,700  milles  de  fils  isolés.  A  part  quelques 
exceptions  insignifiantes,  ils  fonctionnent  encore  tous. 

Ils  ont  tous  été  fabriqués  d'après  le  type  ordinaire,  à 
Teiception  de  ceux  de  France  à  Alger  et  de  Toulon  à  Ajac- 
ciû.  Ces  câbles  de  mer  profonde  étaient  recouverts  de  fils 
d'acier,  et  chacun  de  ces  fils  avait  une  enveloppe  de  chan- 
ne  appliquée  de  manière  à  consolider  aussi  bien  qu'à  al- 
léger le  câble. 

Ce  câble  aurait  mérité  une  description  plus  détaillée, 
à  Ton  n'avait  dû  renoncer  à  l'emploi  de  ce  modèle  pour 
le>  motifs  suivants  :  le  chanvre  est  attaqué  par  une  espèce 
detaret,  et,  d'après  MM.  Glass  et  Elliot,  il  serait  sujet  à 
former  des  coques. 


hafpoht  -i^-  — 

t  le  chanvre  rapidemeot  ;  il  oe  reste  bieD>  ■'•'  =  -  '    —mm, 

fils  sans  coiisistaDcc,  qu'on  no  peut  n>-- —^» 

Daratioas.  Ces  animaux  oui  aussi  Attaqok  -  -^  ^^m. 
,  et,  bien  que  jusqu'il  préseiUilsne  l'aient  -  :-  ^È 
■profoodémciit,  on  doit  assurément  évitée  :-  ^  -"  ^k« 
►rame  une  source  de  danger.  On  les  Irouve  .  -~  "  ^»'' 
ur.  _-   -~ 

îscilbles  do  l'Ile  de  Man  et  de  Wexford  ■■■  -'  Ma 
re  la  rouille  par  uiio  eomposition  de  bi-  -  -  — 

vre  patentée  par  M.  Lalimcr  Clark.  Ce  .     _^  ^ 

àveur  rapidement.  Le  câble  de  Malle  à  .  -  -■ 

:  dernièrement  par  les  soins  de  MM.  Gis-  .    r  "" 

>our  le  gouvernement  anglais,  est  rema> 
igueurct  les  dimensions  du  conduetour,  et    - 
ontilaroncliounédcpuis  sonlmmersion. 
n'ont  JMS  ré uxsi.  Cames  lîe  leur  perte.  —        _^ 
it  de  la  télégraidiic  sous-marine  ne  s'est       _ 
graves  accidents.  Le  câble  transallanlique      — r 
bnctiounu  pendant  trois  semaines,  puis      — 
fait.  Un  spécimen  de  ce  câble  célèbre  est  — 

rett. 

lez  à  Aden  ibnctionna  pendant  noui'  mois, 
1  quelquesjours  avant  l'achèvement  de  la 

(Côtes  de  l'Inde.En  oc  moment  il  esthors 

ception  d'une  petite  partiode  Suezà  Jubal.  ,  — -^  .^ 
;àble  est  e\|iosée  |)ar  la  Compagnie  de  la  '    _     _    ' 

l'armature  extérieure  ressemble  à  celle  ,J--::i-- 
;ca  au  Fégu  espusé  par  M.  Ilenloy,  On  '^'^.-^  ^ 
i  pareil  pour  relier  Singaporo  à  Batavia  ;  "'  -  - 
sieurs  Ibis,  mais  comme  il  se  trouve  dans  -  __^, 
rotondes,  on  a  pu  de  temps  en  temps  le  '  T  ^ 
blés  deMalte  il  Cortbu  et  de  Malte  à  Ca-  ''''\^,.-..-^- 
ibiablcs  au  précédent,  ont  duré  plusieurs    ^  *''''^^:;:::^ 
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w.  L'âme  de  ces  câbles  est  exposée  par  la  Compagnie 
àkgatta-percha.  Différentes  autres  lignes,  bonnes  dV 
kri  mX  été  complètement  abandonnées.  Aucun  de  ces 
aiks  Q*aTait  été  essayé  sous  l'eau  après  sa  fabrication, 
s  bus  avaient  une  armature  de  petits  fils  de  fer  pesant 
isauble  environ  15  quintaux  par  mille. 
Ces  deux  circonstances  suffisent  parfaitement  pour  ex- 
(&|Kr  la  perte  de  ces  câbles.  En  effet,  aucune  expérience 
&c!nqae  ne  peut  manifester  Texistence  de  fentes  dans 
TcfiTeioppe  isolante,  à  moins  que  de  l'eau  ou  un  autre 
sps  conducteur  ne  pénètre  dans  ces  fentes  et  n'établisse 
ae  communication  entre  l'intérieur  et  l'extérieur  du 
dMe.  On  ne  doit  pas  s'étonner  que  des  fentes  se  rencon- 
tat  toujours  dans  un  long  câble.  Comment  espérer  que 
Je  caitaines  de  milles  d'une  enveloppe  mince  et  molle 
fÊmi  par£ûts  du  premier  coup,  ou  restent  intacts  pen- 
sait l'application  de  l'armature  en  fer? 

Aussi,  toutes  les  fois  qu'on  a  immergé  un  long  câble 
ans  l'avoir  préalablement  essayé  sous  l'eau,  des  pertes  se 
«art  manifestées  peu  après  la  pose.  Trop  souvent  les  fentes 
iB  petits  trous  qui  causaient  ces  pertes  ont  été  soumis  à 
l'ictÛM)  de  fortes  piles,  qui,  par  la  chaleur  et  l'action 
iimique  qu'elles  développent,  augmentent  la  perte  et  la 
Istmction  graduelle  et  certaine  des  câbles.  La  seconde 
aose  de  destruction ,  savoir  la  faiblesse  de  l'armature, 
isme  avec  la  première  une  coïncidence  curieuse.  Les  in- 
|faicbrs  craignaient  de  conserver  les  câbles  sous  l'eau 
pendant  la  fabrication,  de  peur  que  les  fils  de  l'armature 
9e  fiassent  attaqués  par  la  rouille  et  exposés  à  se  rompre 
loidant  la  pose.  On  les  conservait  au  sec,  et  pour  presque 
teos  la  pose  s'étant  effectuée  sans  accident,  on  la  considé- 
îâconmie  un  succès.  On  supposait  qu'après  la  pose  ces 
as  pouvaient,  sans  danger  pour  l'àme,  être  rongés  par 


24  RAPPORT  - 

Toxydalion.  L'expérience  a  prouvé  le  contraire  :  tant 
que  l'armature  a  duré,  les  cables  ont  souvent  continué - 
à  fonctionner,  malgré  les  défauts  de  l'enveloppe  iso^ 
lante  ;  mais  dès  que  Tarmature  s'en  est  allée  par  mor- 
ceaux, les  câbles  se  sont  brisés  par  petits  bouts.  Ce  fait 
a  été  observé  dans  l'Atlantique,  la  mer  Noire,  la  mer 
Rouge,  la  Méditerranée,  dans  les  eaux  peu  profondes,  : 
comme  à  mille  brasses  de  profondeur.  Le  fil  de  fer 
n'est  pas  rongé  uniformément  en  entier;  mais  dans  cer- 
tains endroits,  il  disparait  complètement,  et  alors  la 
gutla-percha  se  sépare  fréquemment  du  fil  de  cuivre.  Les 
ingénieurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  causes  de  ces  rup- 
tures :  les  uns  pensent  que  les  câbles  ont  été  posés  dans 
un  état  de  tension,  de  sorte  qu'ils  se  contractent  lors- 
que les  fils  de  fer  manquent  sur  un  point;  d'autres  ad- 
mettent que  les  câbles  ont  suivi  les  inégalités  du  fond 
de  la  mer,  mais  aucune  de  leurs  explications  ne  nous 
semble  rendre  suffisamment  compte  de  la  généralité  du 
phénomène,  qui  mérite  un  nouvel  examen.  —  En  atten- 
dant, l'emploi  de  fils  de  fer  d'un  fort  diamètre  paraît  être 
une  bonne  garantie  contre  le  danger,  car  jusqu'à  présent 
aucun  de  ces  câbles  ne  s'est  rompu,  comme  ceux  dont  nous 
venons  de  parler. 

Nous  avons  déjà  dit  que,  comme  sécurité  de  plus ,  on 
avait  encore  protégé  les  câbles  au  moyen  d'une  enveloppe 
bitumée.  Il  est  inutile  d'ajouter  qu'aujourd'hui  pas  un  ingé- 
nieur ne  voudrait  procéder  à  la  pose  d'un  câble  qui  n'aurait 
pas  été  constamment  et  soigneusement  essayé  sous  l'eau. 

Il  y  a  maintenant  plus  de  5,000  milles  de  câbles  qui 
fonctionnent,  et  ils  renferment  plus  de  9,000  milles  de 
fils.  La  plus  grande  partie  reposent  à  des  profondeurs  in- 
férieures à  100  brasses,  et  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas 
de  perfectionnement  à  chercher  pour  ces  sortes  de  câbles. 
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y  Nouvelles  formes  projjosées  pour  les  câbles  des  gran- 
des profondeurs.  —  Od  ne  saurait  dire  encore  qu'on  a 
résolu  le  problème  qui  consiste  à  déterminer  la  meilleure 
fime  des  câbles  destinés  aux  mers  profondes. 

Sans  doute  quelques-uns  de  ces  câbles  ont  réussi,  mais 
u grand  nombre  ont  été  perdus,  pour  les  causes  que  nous 
nous  mentionnées.  L'emploi  de  gros  fils  pour  armature 
est  on  remède  qu'on  ne  peut  guère  appliquer  aux  câbles 
Amtnous  nous  occupons,  eu  égard  au  poids,  au  prix  de 
lenent  et  aux  difficultés  de  la  pose.  Aussi  a-t-on  présenté 
beaucoup  de  nouveaux  modèles,  mais  ils  reposent  souvent 
SOT  une  fausse  appréciation  des  défauts  du  type  ordinaire. 
Od  a  beaucoup  exagéré  la  difficulté  de  l'immersion  des 
cibles  dans  les  eaux  profondes.  Peu  de  câbles  se  sont  rom- 
pus pendant  l'opération,  et  la  plupart  se  sont  rompus  par 
suite  d'accidents  qui  pouvaient  arriver  avec  n'importe 
quelle  forme  de  câble. 

Do  câble  ordinaire  peut  être  facilement  posé  à  des  pro- 
fondeurs inférieures  à  1,000  brasses,  et  peut  être  re- 
levé avec  la  même  facilité,  tant  que  Tarmature  extérieure 
reste  intacte.  On  a  aussi  exagéré  le  danger  des  coques  ; 
avec  des  précautions  convenables,  il  s'en  forme  rarement, 
et  sur  100  coques  il  n'y  eu  a  pas  une  qui  fasse  du  mal. 
Si  les  petits  ûls  de  fer  ou  d'acier  pouvaient  être  efficace- 
ment protégés  contre  Toxydation,  il  y  aurait  peu  à  dire 
contre  la  forme  ordinaire  de  ces  câbles. 

La  Compagnie  de  la  gutta-percha  expose  un  modèle 
excellent  mais  dispendieux,  dans  lequel  chaque  fil  de  fer, 
ou  plutôt  chaque  toron  de  fils,  est  enveloppé  de  gutta- 

percha. 

M.  W.  Hooper  présente  des  échantillons,  dans  lesquels 
le  caoutchouc  vulcanisé  est  employé  au  même  but,  et  un 
autre  échantillon  dans  lequel  l'armature  métallique  est 
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enfetmëé  dans  un  cylindre  de  vulcanite.  Le  caou 
est  la  substance  isolante  employée. 

M.  T.  Allan  propose  d'entourer  le  conducteur  en 
de  fils  d'acier»  et  de  recouvrir  le  tout  de  gutta-p 
comme  à  l'ordinaire  ;  il  supprime  les  fils  de  fer  extéi 
et  les  rebiplacê  par  une  enveloppe  de  toile  saturée 
itiari&ê  et  d'asphalte.  Il  obtieht  ainsi  un  câble  lég 
peut  porter  pltis  de  7,000  brasses  de  sa  longueui 
l'eau.  Considété  au  point  de  vue  électrique,  un  te 
né  vaudrait  pas  un  conducteur  formé  d'un  toron 
de  cuivre  égal  en  poids  au  conducteur  mixte»  et 
vert  de  la  même  quantité  de  gutta-percha.  Mais  oi 
rait  diminuer  cette  infériorité  en  augmentant  le 
des  substances  employées.  D'un  autre  côté,  le  ci 
M.  Allan  est  certainement  moins  exposé  à  se  rom| 
à  être  endommagé  par  un  excès  de  tension,  qu'un 
toron  de  fils  de  cuivre.  On  regarde  généralement  < 
imprudent  de  laisser  la  surface  extérieure  sans  prot 
ainsi  que  le  propose  M.  Allaiî,  et  il  est  à  craindre 
contact  des  deux  métaux  difi'érents  qui  composent 
dUcteur  ne  détermine  quelque  action  chimique  fà( 
Il  est  à  regretter  que  le  câble  de  M.  Allan  n'ait  jaii 
essayé  en  pratique.  Si  l'on  pouvait  obtenir  le  lîl 
en  quantité  suffisante,  le  câble  de  M.  Allan  serait  n 
marché  et  plus  léger  que  les  autres. 

MM.  Siemens,  Halske  et  C®  ont  des  spécimens  di 
sous-iiiarins  particulièrement  destinés  aux  eaux 
des,  et  qu'ils  décrivent  de  la  manière  suivante  : 

«  Le  fil  isolé  est  recouvert  d'une  double  corde  d 
vre  très-solide,  saturée  de  goudron  de  Stockholm 
pliquêe  eh  s^lirale  sousuhe  forte  tension,  les  deux  ( 
tournant  en  sens  conli^aire  l'une  dé  l'adiré.  Le  t 
etiteloppé  db  bahdes  de  chiviretrès-setrées,  bpplicj 
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ie  manière  que  chaque  tour  Recouvre  une  partie 
recèdent.  Cette  armature  ressemble  à  des  écailles 
1,  et  offre  liùe  protection  parfaite,  sans  être  dé- 
le  flexibilité.  » 

emens  ajoutent  que  le  cuivte  phosfihoré  ob  oui- 
dont  ils  se  servent  n*est  pas  attaqué  (iat  Teau 
t  qu*il  peut  rester  en  parfait  état  pétidadt  un 
ibre  d*annéès  ;  la  résistance  de  ce  câble,  ad  point 
la  traction,  sa  faible  pesanteur  spécifique,  ainsi 
rée,  permettraient,  ad  bout  de  longues  années, 
er  à  de  grandes  Jgfofondeurs.  C'est  certaidemetit 
iolide  et  léger,  peu  sujet  à  se  former  en  coques, 
t  maniable,  et  Suffisamment  protégé  à  Texte- 
f  allonge  &  peine  d'un  demi  pour  100  avec  dioitié 
ids  de  nlpture,  et  un  câble  qui  n*a  que  3/8  de 
diamètre;  ne  se  rompra  pas  au-dessous  de  15 
(=  762  kilogranitnes).  La  pose  en  serait  donc 
ans  danget.  Quant  à  la  durée  de  l'âtmattire,  il 
s  de  douter  que  l'opinion  de  MM.  Siemens  soit 
tar  l'expérience.  Il  est  très-difBcile  d'obteriirdeux 
is  de  cuivre  dont  les  propriétés  électriques  soient 
îs,  et  la  moindre  différence  de  composition  entre 
ndes  de  ce  métal  pourrait  développer  une  action 
ne,  qui  aurait  pour  résultat  d'altérer  prompte- 
i  moins  sur  quelques  points,  une  enveloppe  mé- 
lussi  mince.  Le  chanvre,  une  fois  mis  à  décou- 
létériorerait  rapidement  ou  serait  rongé  comme 
s  recouverts  de  petits  fils  de  fer. 
;  se  faire  que  l'expérience  prouve  que  ces  craintes 
•as  foiidées;  MM.  Siemens  constatent  que,  pen- 
sieurs  mois,  ils  ont  conservé  des  échantillons, 
de  différentes  sortes  de  cuivre,  dans  de  Tacide 
e  étendu,  sdns  qu'aucune  action  destructive  se 
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manifestât.  La  plupart   des  ingénieurs  désireron 
doute  que  Ton  essaye  cette  nouvelle  forme  de  cable" 
oser  pour  cela  en  accepter  la  responsabilité  ni  en  con. 
Tusage. 

Cette  forme  de  câble  semble  propre  à  différents  u 
terrestres,  tels  que  télégraphie  militaire,  cible  électr' 
mines,  etc.  Le  prix  de  l'armature  est  à  peu  près  le  t 
que  celui  des  fils  de  fer,  mais  le  câble  est  plus  léger  et 
facile  à  manier. 

M.  J.  Rogers  expose  des  échantillons  de  fils  isolés 
tour  desquels  des  cordes  de  chanvre  sont  habilei 
tressées ,  de  manière  à  former  une  enveloppe  prolec 
efficace  et  d'une  grande  flexibilité.  De  plus  ce  câble  ; 
pas  sujet  aux  coques.  Cette  forme  semble  convenir 
certains  usages,  tels  que  chronoscopes,  cibles  éle 
ques,  etc.,  où  Ton  est  obligé  de  changer  souvent  de  { 
des  longueurs  peu  considérables  de  fil  isolé  ;  mais  elî 
conviendrait  pas  pour  des  câbles  sous-marins.  Quo 
solide,  ce  câble  serait  sujet  à  s'allonger  beaucoup,  et  1 
pourrait  ne  pas  résister  à  un  mouvement  violent.  Le  t 
qui,  ainsi  que  nous  lavons  dit,  attaque  presque  touj 
le  chanvre  qui  est  à  nu,  rongerait  promptement  les 
des,  et  laisserait  un  simple  fil  recouvert,  qui  serait  pr 
blement  bientôt  endommagé,  et  qu'on  ne  pourrait  jai 
relever.  Le  chanvre,  par  la  nourriture  qu'il  offre  à 
animaux,  au  lieu  d'être  une  enveloppe  protectrice 
serait  qu'une  source  de  danger. 

MM.  Hall  et  Wells  exposent  un  câble  pour  mer  profo 
dans  lequel  les  fils  extérieurs  sont  appliqués  parai 
ment  au  conducteur.  Ils  sont  maintenus  dans  cette  p 
tion  par  du  chanvre  tressé  d'une  façon  ingénieuse  et 
veloppant  chaque  fil,  de  sorte  qu'on  croirait  le  c 
recouvert  de  chanvre  seulement.  Ce  câble  est  très- 
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t!e;  il  se  forme  difficilement  en  coques,  et  peut 
d:  ïe  poser  à  toute  profondeur.  Mais  il  ne  durerait 
.M]ue  le  câble  de  Toulon  à  Alger  dont  nous  avons 

fié. 

Duûcau  expose  des  spécimens  dans  lesquels  Tar- 
en  1er  est  remplacée  par  du  rotin  ;  un  câble  de  ce 
ayant  un  pouce  de  diamètre,  porte  plus  de  deux 
tl  ne  pèse  pas  trois  quarts  de  tonne  par  mille.  Il 
i  tacile  de  construire  un  câble  qu'on  puisse  poser 
it  à  toute  profondeur,  sans  recourir  à  des  mor- 
le  roseau  aussi  courts  pour  former  l'enveloppe, 
culte  est  de  trouver  une  substance  durable,  qui 
t  sa  force  et  protège  le  câble  après  l'immersion, 
i^an,  d'après  une  expérience  faite  en  Chine,  croit 
rotin  durerait  plus  que  les  fils  de  fer.  Nous  ne 
)ijS  \yas  cette  opinion^  mais  nous  avouons  que  les 
es  [irincipales  du  rotin  nous  sont  inconnues. 
ï:an  affirme  que,  quanta  la  fabrication,  il  en  a 
les  difficultés. 

-B.  Sharpe  présente  des  échantillons  de  câbles, 
^uels  Tarmature  ordinaire  appliquée  en  spirale, 
il  en  hélice,  est  remplacée  par  des  fils  longitudi- 
am tenus  [»ar  une  corde  de  chanvre  ou  un  fil  de 
lous  les  deux  combinés.  Ce  câble  a  pour  butd'évi- 
:onvénient  suivant  que  Ton  suppose  exister  :  de 
dit-on,  qu'un  fil  eu  spirale  ou  en  hélice  s'allonge 
moindre  traction,  de  même  un  câble  recouvert 
irie  d'hélices  doit  s'allonger  aussi,  au  détriment 
intérieurs.  A  notre  époque,  où  l'on  fait  un  si  grand 
l'expérience,  il  semble  incroyable  que  ce  raison- 
ait  trouvé  des  défenseurs  et  ait  été  soutenu  même 
journaux  scientifiques.  Il  suffit  de  toucher  un 
1  de  câble  ordinaire  pour  que  Terreur  saute  aux 
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yeux,  et  l'expérience  directe  prouve  que  ce  câble,  bien  im*^ 
mergé,  ue  s'allonge  guère  plus  qu'une  barre  de  ferflM 
la  même  tension.  Ainsi  il  résulte  des  expériences  faite 
pour  le  gouvernement,  par  MM.  Gisborne  et  Forde  |et  ot' 
M.Siemeps,  que  le  câble  de  la  mer  Rouge, recouvert  de  11 
fils,  et  d'environ  0,74  pouce  de  diamètre,  portait  de  7()  r 
ÇQ  quintaux  (3,550  à  4,060  kilogr.),  et  s'allongeait  de  6,{| 
à  1  pour  100  avant  de  se  rompre,  tandis  que  de  simp|f|r 
fils,  d'un  diamètre  un  pep  plus  grand,  portaient  de  | 
à  4  5/4  quintaux  (200  à  240  kilogr.),  et  s'allongeaient 
Q,40  à  0,52  pour  100  avant  de  se  rompre.  Il  est  facile 
voir  que  Thélice  vide  s'étend  en  diminuant  de  diamètrgi 
t^dis  que  les  ^Is  d'un  câble  étant  serrés  les  uns  coi^tlfi 
les  autres,  et  formant  un  cercle  complet,  le  diamètre  ne 
peut  (jifoinuer  qu'autant  (|ue  chaque  fil  serait  plié  en 
ovale  :  en  efiet  on   peut  considérer  chaque  fil  comme 
un  arc  sur  lequel  une  pression  égale  exercée  sur  tops 
les  points  serait  s^ns  effet.  La  faible  extension  observée 
dans  le  câble ,  comparativement  à  celle  d'un  fil  plein, 
provient  d'une  légère  diminution  de  diamètre,  causée  par 
le  rapprochement  plus  parfait  des  fils  pendant  la  traction. 
Cet  effet  sera  d'autant  moins  sensible  que  la  pose  aura  été 
p^ieux  ep'ectuée.  Il  n'y  a  ni  pression  latérale,  ni  alîonge7 
ment  de  quelque  importance  qui  puisse  nuire  à  l'âme  déli- 
cate e|;  extensible  du  câble.  Il  faut  avouer  que  le  grand  mé- 
ritjç  c\es  câbles  actuels,  recouverts  de  fils  de  fer,  est  depro-: 
féger  efficacement  l'âme  contre  tout  accident  mécaniq|i|e. 
Le  faisceau  de  fils  proposé  par  M.  Sharpe  serait  beau- 
coup plus  facilement  déformé  que  l'armature  ordinaire; 
il  serait  moins  flexible^,  et  supporterait  beaucoup  moins 
les  efforts  violents  auxquels  un  câble  est  nécessairement 
exposé.  Il  serait  moins  sujet  aux  coques  ;  mais  nous  avons 
déjà  dif  qu'gp  avait  |)paucoup  trop  exagéré  ce  danger. 
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Sdstances  isolantes  pour  les  câbles  sous-marins.  — 
^iâ-p€Fcba  et  le  caoutchouc  sont  les  seules  sub- 
Eîfn  OD  ait  employées  jusqu'ici  pour  isoler  les  cou- 
î?s  5ou5-marins. 

.  Siher  et  C*  exposent  des  fils  isolés  avec  le  caout- 
;  uo  spécimen  long  d'un  mille  avait  été  fabriqué 
îO,  et  le  rapport  du  comité  du  Board  of  trade  lui 
lé  favorable.  Ils  ont  aussi  des  échantillons  d'un  câble 
rt)D3/4  de  poucede  diamètre  contejiant  50  filsisolés, 
■k>yé  avec  succès  p^r  la  Compagnie  universelle  des 
i|^  privés  à  Lpndres  et  ailleurs.  MM.  Silver  iso- 
^rs  fib  en  les  entourant  d'une  ou  plusieurs  bandes 
utchooc,  et  plongeant  le  touf  dans  de  Teau  bouil- 
péDdantune  demi-heure. 

I.  Wells  et  Hall  exposent  aussi  divers  échantilloqs 
^  isolés  avec  le  cao^tchopc,  un  entre  ajiitres  destiné 
petit  câble  qui  va  être  posé  dans  le  gplf^  Persique. 
|.  Siemens,  Halske  et  G^  exposent  des  ^Is  isolés 
»4a\ec  du  caoutchouc,  puis  recouverts  de  gutta-per- 
ftiTûitla  machine  ingénieuse  au  moyen  de  laquelle  ils 
pcDt  le  caoutchouc.  Le  procédé  repose  sur  la  pro- 
•«ju'ont  deux  surfaces  de  ^caoutchouc  d'adhérer  en- 
te lorsqu'elles  sont  fraîchement  coupées  et  pressées 
contre  l'autre.  Deux  rubans  de  caoutchouc  sont  dis- 
loDgitadinalement  de  chaque  côté  du  fil.  Lesbords^ 
«  f^ir  un  laminoir,  sont  rapprochés  en  passant  entre 
Hindres  et  se  soudent  immédiatement.  Qn  appl^- 
lusieurs  couches,  de  manière  que  les  soudures  de  la 
le  couche  se  trouvent  à  angle  droit  par  rapport  â 
de  la  couche  précédente.  Puis  on  ajoute  la  gutta- 
i  par  les  procédés  ordinaires.  De  cette  manière  le 
houe  n'est  ni  échauffé  ni  étiré,  et  Ton  (évite  les  vides 
comparent  les  spires  du  procédé  SUyer. 
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Les  bandes  de  caoutchouc,  employées  pour  Tisolen  >: 
des  fils,  furent  d'abord  soudées  au  moyen  de  dissolva ::^ 
mais  le  caoutchouc  se  détériora  rapidement.  On  empj^; 
ensuite  la  chaleur  ;  mais  on  remarqua  que,  dans  plusit:- 
circonstances,  beaucoup  de  spécimens  ainsi  préparéi  ;; 
changèrent  en  une  substance  visqueuse,  non-seuleitt> 
à  l'extérieur,  mais  même  à  la  partie  interne  touchaa^ 
cuivre.  On  ne  s'explique  pas  la  cause  de  ce  changeme 
Les  uns  disent  que  cela  tient  au  procédé  dont  on  se  s., 
pour  pétrir  le  caoutchouc  avant  de  le  couper  en  band 
d'autres  blâment  l'emploi  de  la  chaleur  comme  moyen 
soudure;  d'autres  prétendent  que  la  tension  du  cao 
chouc,  au  moment  où  il  est  appliqué  en  bandes,  en  ait 
la  structure  ;  d'autres  enfin  recherchent  la  cause  du  n 
dans  l'action  chimique  produite  par  le  contact  du  cui^ 
et  du  caoutchouc,  et  il  est  probable  qu'une  couche  d'éta 
ou  de  vernis  sur  le  cuivre  empêcherait  jusqu'à  un  certa 
point  la  décomposition.  Jusqu'à  présent  l'analyse  chio 
que  n'a  pu  expliquer  la  nature  de  ce  changement.  App 
que  à  froid  et  sans  tension,  le  caoutchouc  de  M.  Siemei 
à  ce  que  nous  sachions,  ne  se  décompose  pas.  Mais 
moins  d'être  recouvertes  de  gutla-percha,  les  bandes  le 
gitudinales  sont  sujettes  à  s'ouvrir  au  bout  d'un  certfi 
temps. 

M.  Hooper  expose  des  spécimens  préparés  par  un  pr 
cédé  qui  semble  empêcher  la  décomposition  du  caoi 
chouc.  Il  enveloppe  d'abord  le  cuivre  d'un  ruban 
caoutchouc,  puis  il  le  recouvre  avec  ce  qu'il  appelle  i 
séparateur,  matière  qui  consiste  en  feuilles  d'étain,  fils 
fer,  oxyde  de  zinc,  etc.  Par-dessus  le  tout  il  applique  < 
caoutchouc  mêlé  en  certaines  proportions  avec  du  so 
fre,  et  il  expose  le  câble  pendant  quelque  temps  à  u: 
température  suffisamment  élevée  pour  vulcaniser  Teni 
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iffe  extérieure*  Cette  température  réduirait  le  caout- 
par,  s'il  n'était  protégé,  en  une  masse  semifluide  ; 

èiTee  les  enveloppes  dont  nous  avons  parlé,  le  caout- 
intérieur  se  forme  en  masse  compacte,  qui  ne  con- 
l««plus  trace  des  joints  primitifs. 

L'emploi  du  séparateur  a  pour  but  d'empêcher  le  soufre 
iteiqoer  le  caoutchouc  intérieur,  au  point  d'arriver 
1^  an  cuivre,  ce  qui  pourrait  nuire  aux  propriétés  iso- 
faks  de  cette  substance. 

L  Hooper  ne  considère  pas  le  caoutchouc  vulcanisé 

cdérieur  comme  très-utile  à  l'isolement,  lorsqu'on  em- 

|liepour  séparateur  des  fils  de  fer  qui  doivent  donner 

ék§olidité  au  câble.  Il  est  à  regretter  que  ce  procédé 

iûélé  essayé  jusqu'à  présent  que  sur  de  très-petites 

lipenrs.  Les  soudures  semblent  difficiles  à  faire,  car  il 

fal  que  l'enveloppe  extérieure  soit  soumise  exactement 

iae température  donnée  pendant  un  temps  donné,  et 

rmtloppe  intérieure  ne  peut  se  préparer  sans  Tenve- 

l^featérieure.  M.  Hooper  prétend  avoir  surmonté  cette 

Uahé.  11  reste  à  savoir  si,  dans  la  pratique,  M.  Hooper, 

eiéfitaot  un  inconvénient,  n'a  pas  rencontré  quelque 

Muau  danger  provenant  de  la  complication  même  de 

«procédé. 

La  Compagnie  de  la  gutta-percba  expose  des  spécimens 
è  fils  isolés,  qu'elle  a  fournis  pour  51  câbles  sous-ma- 
BK,  pendant  les  onze  dernières  années.  Quelques-uns 
Mt  manqué,  et  il  est  certain  que  la  perte  de  plusieurs  de 
CB  cibles  a  été  causée  par  un  défaut  d'isolement,  prove- 
leold^une  fabrication  défectueuse,  ou  de  mauvais  trai- 
teeot  après  la  fabrication. 

I  faut  beaucoup  d'habileté  pour  faire  de  bonnes  sou- 
km  entre  deux  longueurs  de  fil  recouvert.  Les  extré- 
■ilés  du  condacteur  en  cuivre  sont  soudées  ensemble,  et 
vn.  3 
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l'on  applique  à  la  main  Tenveloppe  qui  doit  reoouvr. 
soudure.  Si  la  gutta-percha  dont  on  se  sert  est  trop  ch  ' 
fée,  ou  salie,  ou  mal  manipulée,  l'adhésion  entre  la  i  ' 
Yelle  substance  et  Tancienne  est  imparfaite,  et  la  soudi  ' 
bien  qu'elle  paraisse  bonne,  même  après  essai,  s'oi 
graduellement  et  peut  laisser  pénétrer  l'eau  jusqu'au  «"^ 
vre.  Le  mal  est  encore  augmenté  par  l'action  du  coun 
Le  cuivre  est  rongé  et  finit  par  se  rompre.  Les  soudi' 
faites  par  une  main  expérimentée  sont  aussi  solides 
toute  autre  partie  du  câble.  Mais  la  facilité  apparente 
l'fiipératiQn  tente  quelquefois  des  hommes  novices^  et  v^ 
trop  grande  précipitation  compromet  tout  le  travail.  Il 
a  pas  de  raison  pour  supposer  que  les  fils  recouverts 
caoutchouc  exigeraient  des  soudures  mpins  nombreur 
ou  que  ces  soudures  présenteraient  moins  de  danger, 
contraire,  on  se  sert  quelquefois  d'acides  pour  cette  o 
ration,  et  l'emploi  en  a  été  proscrit  dans  la  fabricalii 

On  a  trouvé  dans  certains  fils  isolés  de  nombreu 
bulles  d'air;  ces  cavités,  par  l'efi'et  de  la  pression,  se  re 
plissent  d'eau,  et  quelquefois,  sous  l'action  de  coura 
énergiques,  produisent  des  pertes  en  établissant  une  eo 
munication  avec  la  mer.  Op  croit  que  la  Compagnie 
la  gutta-percha,  dans  les  derniers  câbles  qu'elle  a  fab 
qués,  a  complètement  évité  ce  défaut. 

La  gutta-percha  se  ramollit  au-dessus  de  110®  Fc 
renheit,  ce  qui  peut  être  une  cause  d'accidents;  c'est  au 
une  substance  qui  peut  se  couper  facilement  et  su 
d'autres  altérations  mécaniques.  Les  deux  premiers  c 
fauts  que  nous  avons  mentionnés  sont  des  défauts  pn 
ques  :  on  ne  les  aurait  jamais  découverts  dans  des  spé 
mens  de  peu  de  longueur.  Les  qualités  de  cette  substai 
sont  si  grandes,  qu'on  peut  sans  inconvénient  mettre 
imperfections  à:  découvert.  Plus  de  20,000  milles  4d 
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iriê  iQ  moyen  de  la  gutta-percha  ont  été  posés  jusqu'à 
«  jovr:  plusieurs  ceutaines  de  milles  ont  été  relevés, 
ifRS  être  restés  submergés  plusieurs  années  dans  diffé- 
xttK  parties  du  globe,  en  eau  basse  et  à  des  profondeurs 
ki.OOO  à  1,500  brasses;  on  n'a  pas  trouvé  un  morceau 

à  ces  câbles  dont  la  gutta-percha  fût  détériorée.  Les  fils 
«ooTerts  de  gulla-percha  peuvent  être  courbés,  mis  en 

i|Ks,  noués,  sans  être  sensiblement  endommagés,  et 
bfropriétés  électriques  de  cette  substance  ont  été  singu- 
femeot  perfectionnées  par  les  fabricants.  Pour  faire  voir 
kperfection  à  laquelle  on  est  arrivé  dans  la  fabrication, 
I point  de  vue  purement  mécanique,  la  Compagnie  de 
k gutta-percha  expose  un  fil  de  cuivre  de  1/500  de  pouce 
fc&mètre,  recouvert  de  gutta-percha  de  manière  à  avoir 

ifll  de  1/55  de  pouce  de  diamètre.  Ce  petit  fil  isolé  pèse 
mron  nne  livre  par  mille  marin.  Une  feuille,  exposée 
fvkméme  compagnie,  mesure  12  pieds  sur  10,  et  pèse 
Bpnns  par  pied  carré. 

la  commission  du  Board  of  trade  trouva  que  Tisole- 
■atdu  caoutchouc  de  MM.  Silver  était  deux  fois  aussi 
hn  que  les  spécimens  ordinaires  de  gutta-percha  ;  mais 
àipais  on  produisit  un  échantillon  de  gutta-percha  qui 
Wail  le  caoutchouc.  Des  expériences,  faites  récemment 
|»B0U5-mème,  semblent  montrer  que  la  gutta-percha, 
tdlc  qu'on  la  prépare  aujourd'hui,  est  le  meilleur  isola- 
kv  pour  les  câbles  sous-marins. 

Sons  appelons  résistance  spécifique  la  résistance  qu'op- 
^an  pied  cube  au  passage  du  courant  d'une  face  à 
Ttttre.  La  substance  employée  par  MM.  Silver  a  une 
Aetance  spécifique  double  de  celle  du  câble  de  la  mer 
love,  et  la  gutta-percha  du  câble  de  Malte  à  Alexandrie 
1  QDe  résistance  presque  double  de  celle  du  caoutchouc 
<i  MM.  Silver. 
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Mais  la  question  du  mérite  relatif  de  ces  deux 
Stances  au  point  de  vue  de  l'isolement,  quoique  longte 
controversée,  est  absolument  sans  importance.   To 
deux  isolent  suffisamment  bien  pour  la  pratique;  on 
s*en  convaincre  par  le  fait  suivant  :  le  courant  re{ 
travers  2,000  milles  du  câble  de  Malte  à  Alexandrie,  m 
tenu  à  60®  Fahrenheit,  ne  serait  que  de  0,7  pour 
plus  faible  que  celui  d'un  câble  parfaitement  isolé,  ou 
d'autres  termes*  recouvert  d'une  substance  d'une  r^ 
tance  infinie  ^  Une  amélioration  dans  l'isolement  ne 
virait  donc  qu'à  réduire  cette  proportion  insignifiante 

Quand  l'isolement  est  aussi  bon,  il  n'a  que  pei 
point  d'effet  sur  la  vitesse  avec  laquelle  les  signaux  ] 
vent  être  transmis.  Cette  vitesse  dépend  d'une  sec( 
propriété  électrique  :  la  capacité  inductive  de  l'isolai 
ou,  en  d'autres  termes,  la  quantité  relative  de  la  ch 
statique  que  la  même  source  d'électricité  pourrait 
duire  dans  une  bouteille  de  Lcyde,  de  dimensions  é 
valentes,  avec  un  diélectrique  formé  des  différentes  i 
stances  isolantes.  Sous  ce  rapport,  le  caoutchouc 
certainement  supérieur  à  toutes  les  gutta-percha  prodi 
jusqu'à  ce  jour. 

MM.  Rattier  et  C*,  de  Paris,  exposent  quelques  I 
spécimens  de  fils  recouverts  de  gutta-percha ,  avec  g 
de  plomb,  ou  avec  armature  de  fils  ordinaires,  les 
miers  pour  câbles  terrestres,  et  les  seconds  pour  ci 
sous-marins  *. 

^  La  résistance  du  conducteur  en  cuivre,  par  mille  marin,  e 
3,65  unités  de  mercure;  la  résistance  de  Tenveloppe  de  gutta*p4 
est  de  332,000,000  d'unités. 

*  Traduction  de  M.  Labussière. 

{La  êuUé  d  un  prochain  numéro  J, 


PROJET 


b'uhi 


LAN&DE   TÉLÉ&MPHIQUE 


UNIVERSELLE. 


lus  une  étude  sur  les  divers  genres  d'écriture  télé- 
f^ue  que  les  Annales  ont  publiée  récemment  (t.  VI, 
|i480),  se  trouve  énoncé  sommairement,  et  à  titre  de 
[Âfk  hypothèse,  un  problème  dont  j'ai,  il  y  a  près  de 
[tBiBs,  dans  un  mémoire  soumis  au  directeur  général 
il|Des  télégraphiques,  indiqué  Timportance,  posé  les 
et  dans  une  certaine  mesure  donné  la  solution, 
[fidoi  de  la  rédaction  d'un  formulaire  télégraphique 
fMtaot,  d'une  part,  la  transmission  abrégée  et  secrète 
fcléi^rammes,  de  Tautre  la  correspondance  universelle 
|fe  certaines  personnes  considèrent,  à  tort  selon  moi, 
une  invraisemblable  utopie.  Quoique  sous  ces  deux 
le  problème  n'ait  pas  encore  toute  l'importance  pra- 
[JfK^a'ii  comportera  un  jour,  il  soulève  dès  à  présent 
foestion  théorique  intéressante,  celle  de  la  possibilité 
nouveau  mode  d'écriture  spécialement  favorable  à 
t correspondance  télégraphique.  Cette  idée  étant  neuve, 
ijffi^tre  accueillera-t-on  avec  quelque  intérêt,  à  titre  de 
cernent  de  Tarticle  cité,  une  exposition  sommaire  de 

système. 

to  peut  distinguer  trois  sortes  d'écritures  :  1®  Técri- 
>  phonétique,  soit  syllabique,  soit  alphabétique,  qui 
«(RseDte  le  son^  le  mot;  2®  l'écriture  idéographique. 
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hiéroglyphique  ou  symbolittue,  qui  représente  les  idi^ 
soit  par  leur  image,  soit  par  un  symbole,  un  signes 
convention  quelconque  qui  ti*est  le  plus  souvent  qu'v- 
abréviation  de  l'image  ou  du  mot  ;  3*  récriture  chiffr: 
qui  ne  repi^ésetile  plus  les  mots  ou  les  idées^  maisï. 
place  que  les  uns  ou  les  autres  occupent  dans  une  séi^ 
donnée.  Selon  que  la  série  sera  celle  des  mots  ou  celle  m 
idées,  il  y  aura  donc  deux  sortes  d'écriture  chiffn 
Tune  alphabétique,  l'autre  idéologique.  Dans  Tunetrau 
cas,  les  signes  sont  des  chifTres  indiquant,  par  leurs  pa 
tions  relatives  et  leur  diversité  propre,  l'endroit  précis  . 
la  série  où  doit  être  cherché  soit  le  mot,  soit  l'idée.  N 
Vocabulaires  adtninistratifs ,  dans  l'examen  détaillé  di 
quels  je  ne  puis  entrer  ici,  sont  le  meilleur  exemple  • 
l'écriture  chiffrée  alphabétique  qui  puisse  être  cité.  Le  pri 
cipe  en  est  toujours  l'emploi  d*une  double  série.  Tune  f 
phàbétique,  l'autre  numérique  (quelquefois  parallèles).  G 
deux  séries  comprenaient  anciennement,  outre  les  mot 
des  portions  de  phrases  souvent  assez  longues;  aujou 
d'hui  elles  se  réduisent  à  peu  près  à  des  mots  isolés.  L 
ôhiffresi  les  lettres,  etc.,  représentent,  directement  ou  i 
directement^  la  série  (ou  tableau),  la  page,  la  colonne, 
ligne»  mais  chaque  groupe  ne  représente  jamais  qu'ui 
seule  idée. 

C'est  ce  dernier  système  que  j'ai  voulu  perfectionner 
transformer.  Deux  principes  simultanément   employ 
m'en  odt  fourni  le  moyen  :  l'un  est  la  substitution  de 
série  logique  à  la  série  alphabétique,  l'autre  l'applicatic 
des  procédés  de  la  numération  à  la  représentation  d 
idées. 

L'ordte  alphabétique  est  purement  accidentel  et  var 
pour  chaque  langue;  si,  au  lieu  de  classer  les  idées  dai 
l'ordre  des  initiales  des  mots  qu'elles  ont  pour  signes,  g 
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ebâsait  les  mots,  les  signes  dans  i*ordre  natUl'el  des  idées 
fi'ik  représentent^  on  aurait  ce  qu'on  peut  appeler  un 
(iietionnaire  idéologique,  dans  lequel  le  classement  n'au- 
nit]dii3  rien  d'arbiti*aire  et  par  suite  pourrait  être  le  même 
pour  toutes  les  langues,  qu'il  réduirait  en  quelque  sorte 
à  une  commune  mesure.  C'est  ce  que  j'appelle  la  substi- 
tatioD  de  la  série  logique  à  la  série  alphabétique.  Suppo- 
sons ce  dictionnaire  construit  et  les  idées  nùtnérotées  ; 
d'alphabétique,  l'écriture  chiffrée  deyient  aussitôt  idéolo- 
gique. Reste  à  améliorer  le  numérotage. 

Qr,  d'après  le  système  de  la  numération  décimale»  e»- 
sontieilement  basée  sur  l'emploi  du  zéro,  et  grâce  au  ca* 
raetâre purement  symbolique,  hiéroglyphique  du  chiffre, 
UD  nombre  quelconque,  59,405,-  présente  trois  propriétés 
également  remarquables  au  point  de  vue  qui  nous  occupe. 
Lt  première,  c'est  d'être  la  somme  de  50,000  +  9,000 
+400  + etc.,  c'est-à-dire  de  grandeurs  de  plus  en  plus 
fiaibles  et  en  quelque  sorte  de  moins  en  moins  générales;  la 
seconde^  que  les  noms  des  diverses  grandeurs  sont  complé- 
tement  sous-entendus,  que  la  nature  des  grandeurs  n'est 
indiquée  que  par  la  situation  relative  des  chiffres  qui  font 
connaître  le  nombre  de  chacune  d'elles,  et  qu'enfin,  malgré 
leur  diversité,  tous  les  ordres  d'unités  sont  représentés 
chacun  à  son  rang  par  les  mêmes  signes  en  fort  petit  nom- 
bre. Enfin  la  troisième  propriété,  qui  n'est  qu'une  consé- 
quence de  la  seconde,  c'est  que  non-seulement  les  sym- 
boles 5,  9, 4, 0, 5  sont  lus  par  chaque  peuple  en  sa  langue, 
mais  que  le  nombre  tout  entier  représente  pour  un  Fran- 
çaisy  un  Allemand,  etc.,  la  même  idée,  la  somme  des 
loémes  grandeurs,  50,000  +  4,000  +  etc. 

Toute  idée  peut  de  même  être  conçue  comme  la  somme 
d'idées  de  plus  en  plus  spéciales;  toute  idée  peut  par  suite 
itre  désignée  par  un  groupe  de  chifiûres  (ou  autres  signes)^ 
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formé  en  additionoant  des  nombres  qui  représenteit-' 
par  le  nombre  de  zéros  dont  sera  suivie  chaque  figi 
le  rang  de  chacune  des  idées  élémentaires,  et  par  la  figâ 
elle-même  l'idée  à  prendre  au  rang  indiqué.  Enfin, 
nombre,  le  groupe  ainsi  formé  sera  un  symbole  univei- 
que  chacun  interprétera  dans  sa  langue,  pourvu  (j 
cette  langue  possède  une  traduction  du  dictionnaire  id. 
logique.  Un  exemple  suffira  :  Téglantier  est  une  esp 
de  rose,  la  rose  un  genre  des  rosacées,  les  rosacées  i 
famille,  etc.,  de  V embranchement  des  dicolylédoné 
d'après  la  classification  du  règne  végétal.  Supposons 
instant  que  chacune  de  ces  catégories  ne  comprenne  q 
de  un  à  neuf  cas,  et  convenons  de  représenter  respec 
vement  le  règne,  l'embranchement,  la  famille,  le  gen 
l'espèce  par  des  dizaines  de  mille,  des  mille,  des  cent 
nés,  etc. ^  L'idée  d'églantier  étant  conçue  comme  la  som 
des  idées  de  moins  en  moins  générales  de  végétal,  de 
cotylédonée,  etc.,  cette  plante  pourra  être  représentée  ] 
22,735,  20,000  exprimaut  l'idée  du  deuxième  règ 
2,000  celle  du  deuxième  embranchement,  et  ainsi  de  sui 
Et  le  symbole  sera  d'une  valeur  universelle,  en  supposa 
bien  entendu,  accord  préalable  sur  la  classification 
êtres. 

Il  est  à  noter  que  cette  idée,  ou  une  idée  semblable 
été  énoncée  et  en  partie  réalisée  à  la  fin  du  dernier  sic 
par  un  certain  Maimieux  et  par  l'abbé  Sicard.  D'a[ 
leur  système,  les  correspondants,  en  nombre  quelconq 
n'avaient  besoin,  pour  s'entendre,  que  de  la  connaissa 
de  leur  langue  maternelle.  Les  mots  étaient  classés  d 
un  ordre  idéologique,  malheureusement  fort  peu  logiq 
Douze  signes  sténographiques  nommés  gammes  représ 

^  Des  idées  plus  spéciales,  la  variété,  par  exemple,  pourraiei 
représenter  à  Taide  de  décimales,  dixièmes,  centièmes,  etc. 
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lies  dasses,  sous-classes,  etc.,  auxquelles  appartenait 
fAifseidée. 

FMir  appliquer  actuellement  à  la  représentation  de 
fihnses  le  mode  d'écriture  réservé  jusqu'ici  au  nombre 
tfqoe  je  Tiens  d'étendre  aux  idées  simples,  je  prends 
f  abord  le  cas  le  plus  élémentaire,  celui  d'une  proposition, 
sojet,  Yerbe  et  attribut,  telle  que  :  Pierre  est  malade^ 
ioseeptible  de  recevoir  de  un  à  neuf  sujets  (Pierre^  Jean^ 
hks^  etc.),  de  une  à  neuf  modalités  (est,  a  été,  sera,  n'est 
fba,  etc.),  et  de  un  à  neuf  attributs  (malade,  très-malade, 
m  danger^  mort,  etc.).  Je  considère  encore  la  proposition 
comme  une  somme  d'idées  de  plus  en  plus  spéciales,  le 
njet  étant  la  plus  générale,  puisqu'il  est  successivement 
déterminé  par  le  verbe  et  par  l'attribut.  Je  représente 
donc  le  sujet,  le  verbe  et  l'attribut  par  des  centaines,  des 
dizaines,  des  unités,  et  je  construis  un  tableau  de  la  forme 
suivante  : 

En  français  :    100  Pierre,  200  Jean^  300  Jules,  400^ etc. 

40  est,  20  a  èU,  30  sera,  40  n'est  plus^  50  etc. 
i  malade,  2  en  danger,  3  mort,  4  etc. 
En  allemand  :  100  Peter,  200  Johann,  300  Julius,  400  etc. 

10  ùt,  20  was,  30  wird,  40  ist  nicht  mehr,  50  etc. 
1  krank,  2  gefàhrlich  krank,  3  todt,  4  etc. 
Ed  anglais,  etc.,  de  même. 

Dès  lors,  pour  écrire  :  Jean  n'est  plus  malade^  Pierre  a 
été  en  danger,  Jtdes  est  mort^  ou  toute  autre  combinaison 
analogue  des  idées  contenues  dans  les  trois  séries  du  ta- 
bleau, je  n'aurai  qu'à  écrire  241,  122,  313,  etc.,  et  il 
suffira  de  désigner  ce  tableau  par  une  clef  pour  que  le 
correspondant,  français,  allemand,  anglais,  etc.,  lise  im- 
médiatement soit  :  Jean  —  n'est  plus  —  malade^  soit  : 
Johann — 15/  nicht  mehr —  krank^  soit  :  John  — isno  more 
^ill^  etc.,  sans  qu'aucun  des  correspondants  ait,  pour 
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composer  ou  tnlduire,  besoin  d'autre  chose  que  du  taUeUlF 
écrit  en  sa  propre  langue.  Point  capital  où  paraissent  hyéÊ* 
échoué  jusqu'ici  presque  tous  les  inventeurs  de  langue»^ 
universelles.  » 

Supposons  actuellement  la  proposition  compliquée  di^^ 
régimes  directs  ou  indirects^  d'adverbes,  etc.  Rien  n'éBN 
péchera  d'appliquer  le  même  système  en  prcDant  5^  êjr 
10  séries  et  davantage^  jusqu'à  épuisement  des  élémenlf 
possibles  de  la  proposition.  ';' 

Jusqu'ici  j'ai ^  pour  simplifier,  admis  qu'avec  le  zéro  ém 
n'emploierait  que  les  neuf  chiffres  arabes.  Mais  du  mo- 
ment où  il  ne  s'agit  plus  de  nombres  assujettis  à  la  rei»* 
tion  d'être  de  dix  en  dix  fcris  plus  grands,  rien  n'oblige  à 
se  limiter  à  un  si  petit  nombre  de  signes.  En  principe  on 
peut  concevoir  le  nombre  des  signes  comme  illimité.  Maii 
en  télégraphie  la  limite  sera  le  nombre  de  signes  différents 
donnés  par  chaque  appareil.  L'ancien  appareil  dit  françak 
eût  permis  de  disposer  dans  chaque  série  de  98  signes,  en 
sorte  que  si  un  nombre  de  5  chiffres  représentant  5  séries 
de  10  chitTres  fournit  déjà  de  1  à  99,999  combinaisons, 
un  groupe  de  5  signaux  représentant  5  séries  chacune 
de  98  idées  eût  pu  représenter  98*  phrasés  différentes. 
La  sténographie,  entrant  par  l'emploi  de  l'appareil  de 
M.  Caselli  dans  la  pratique  télégraphique,  nous  foiirhiràli 
aisément  un  système  de  signes  nombreux  et  réalisant  les 
conditions  les  plus  favorables  à  l'exploitation  de  cet  appa- 
reil (suppression  des  jambages,  etc.).  Pour  ne  parler  que 
de  l'appareil  Morsci  on  pourrait  employer  tous  les  groupes 
de  1  à  5  éléments  ;  mais  le  plus  simple  est  de  supposer 
ici  qu'on  remplacera  la  série  des  9  chiffres  par  Talpha- 
bet  Morse  (en  laissant  de  côté  la  voyelle  o  qui  se  confon- 
drait avec  le  zéro).  On  aura  ainsi  de  25  à  30  signes,  en 
conservant  les  chiffres  pour  les  clefs  et  pour  des  cas  spé- 
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i  ftHiQule  aaa,  précédée  de  8a  clef  de  renvoi,  otl 
télégraphier  ateo  touB  les  détails  imaginables  Té- 
ié,  actuel  ou  futur,  certain  ou  probable,  etc.»  de 
é  des  membres  d'une  même  famille.  Il  suffira  de 
m  ooe  première  série  leurs  noms,  de  prévoir  en- 
siBodes,  les  temps,  les  personnes,  les  nombres^  etc., 
à^nmérer  avec  la  précision  nécessaire  tous  les  cas 
ês  de  la  santé  et  de  la  maladie^  depuis  le  parfait 
rejas<pi'àla  mort  et  Tenterrement. 
m(\m  a  vu  passer  entre  ses  mains  beaucoup  de 
es  otdcielles  ou  privées  sait  qu'elles  sont  en  géoé- 
:  la  force  même  des  choses^  d'une  grande  unifor- 
)&  reconnaiti  ^Q  analysant  les  textes  relatifs  à  un 
ôidre  d*idées,  qu'ils  sont  tous,  sinon  construits  sur 
•e  modèle,  du  moins  aisément  réductibles  à  un 
iBÎqoe  et  par  suite  faciles  à  comprendre  dans  une 
le  commune.  Ge  dernier  point  est  essentiel.  Pré- 
im  et  désigner  par  des  chiffres  toutes  les  phrases 
fei  serait  en  effet,  même  en  se  restreignant  aux 
îck,  une  tâche  infinie.  On  sait  quel  volume  avait 
lé  yocabulaire  de  la  télégraphie  aérienne,  réservée 
aie  correspondance  officielle.  Il  faut  donc  arriver 
fâque  ordre  d'idées  à  tout  prévoir  et  à  tout  repré- 
râTance  sans  tout  écrire,  c'est-à-dire  à  ne  prévoir 
ifire  ni  les  phrases  ni  les  groupes  de  signaux  des- 
les  représenter,  mais  seulement  les  éléments  de 
ises  et  les  éléments  de  ces  groupes.  Une  fois  posé 
i  termes,  le  problème  se  réduit  à  décomposer  les 
à  en  isoler,  à  en  classer  les  éléments,  à  disposer 
m  séries  en  les  numérotant,  à  grouper  ces  séries 
'ordre  le  plus  naturel,  et  à  laisser  à  l'expéditeur 
\  prendre  dans  le  tableau,  pour  chaque  cas  par*- 
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ticulier,  les  éléments  dont  il  aura  besoin.  Pourvu  q^ 
l'usage  du  zéro  on  puisse,  en,  omettant  les  série., 
chaque  cas  actuel  ne  réclame  pas  l'emploi,  conserv^ 
autres  leur  situation  relative  et  que  l'écriture  V; 
puisse  aisément  suppléer  aux  lacunes  du  chiffre  po ,. 
mots  non  prévus,  noms  propres,  etc.,  le  systèmi 
d'une  application  aisée.  Mais  je  ne  puis  entrer  ici  d. 
détail  de  Texécution,  qui  m'entraînerait  trop  loin  et., 
d'ailleurs  sans  intérêt.  Notons   seulement  qu'il  C 
d'intervertir  les  clefs  suivant  des  conventions  partiel 
pour  obtenir  à  volonté  le  secret  des  dépêches. 

.  En  résumé,  chaque  lettre  de  nos  groupes  vaut  au  T 
un  mot,  souvent  plusieurs,  parfois  des  membres  e 
de  phrases  et,  comme  on  le  verra  plus  bas,  des  pl' 
entières.  Chaque  phrase  est  donc  au  minimum  repréi 
par  autant  de  lettres  qu'elle  comprend  de  mots,  ce  ' 
peut  considérer  comme  le  dernier  terme  de  l'abrévi 
La  dépêche  se  réduit  à  l'adresse  et  à  la  signature . 
quelques  chiffres  et  lettres.  Une  réduction  notabl 
taxes  serait  la  première  conséquence  de  l'adoption 
raie  d'un  tel  système. 

Le  principe  est  d'ailleurs  tellement  simple  que  cl 
apprendrait  aisément  à  l'appliquer  pour  son  compte, 
pour  épargner  à  chaque  expéditeur  la  rédaction  d'n 
cabulaire  spécial,  il  conviendrait  de  dresser  pour  U 
les  plus  fréquents  un  répertoire  général  qui,  établi  se 
forme  la  plus  compacte  possible,  deviendrait  d'un  i 
commun  pour  rechange  des  idées,  soit  à  distance,  p 
voie  télégraphique,  soit  même  sur  place,  entre  pers( 
de  langues  différentes.  Chacun  arriverait  promptem 
formuler  sa  pensée  suivant  les  types  établis  dans  ce 
nuel.  Tandis  que  nos  vocabulaires  actuels  obligent  à 
cher  successivement  tous  les  mots  de  la  phrase  da 


u 

as 
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alphabétique  si  on  compose,  dans  la  série  numé- 
9  on  traduit,  le  nôtre  mettrait  sous  les  yeux  de 
[fiéditeor  et  du  traducteur,  en  un  tableau  facile  à  em- 
d'un  regard,  tous  les  éléments  probables  de  la 
;  composition  et  traduction  s'opéreraient  en  un 


il 


Trois  cas  usuels  manifestent  à  la  fois  et  Tuniformité 
lie  des  tél^ammes,  et  la  nécessité  de  Tabrévialion 
^^l'otilité  d'un  moyen  rapide  de  correspondance  intema- 
iniaie  :  Texploitation  des  chemins  de  fer,  la  télégraphie 
nautique  et  les  dépêches  dites  de  service  qu'échangent  les 
affiees  télégraphiques  pour  le  service  des  lignes  ou  des 
transmissions.  La  télégraphie  nautique  mérite  une  men- 
tion spéciale,  vu  qu'elle  pose  journellement  le  problème 
ëe  la  correspondance  internationale  au  moyen  d'une  lan- 
gue télégraphique.  Grâce  à  elle,  quelque  défectueuses  que 
paissent  être  les  solutions,  le  problème  ne  peut  plus  être 
taxé  de  chioiérique.  Des  hommes  pratiques  l'ont  étudié 
à  œ  point  de  vue.  On  sait  qu'il  existe  des  codes  interna- 
tboaux  de  télégraphie  nautique.  Mais  je  me  bornerai  ici 
à  la  question  de  la  correspondance  de  service,  qui  a  déjà 
&it  de  ma  part,  en  1862,  l'objet  d'une  proposition  sou- 
mise à  l'administration  des  lignes  télégraphiques. 

Rien  de  plus  aisé  que  de  grouper  en  un  petit  nombre 
de  chapitres  (service  des  dépêches,  surveillance  des  em- 
ployés et  des  appareils,  dérangements,  expériences,  mou- 
Tements  du  personnel,  etc.),  toutes  les  phrases  usuelles  de 
la  correspondance  entre  chefs  de  bureaux,  d'analyser  ces 
phrases  et  d'en  former  des  tableaux  suivant  la  méthode 
indiquée.  J'en  donnerai  un  exemple  étendu  qui  présente 
cette  particularité  de  résumer  et  de  classer  toutes  les  hy- 
pothèses imaginables  sur  les  causes  des  dérangements  ob- 
servés par  les  bureaux,  avec  l'indication  des  mesures  à 
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prendre,  des  ordres  à  donner  dans  chaque  cas  partiel 

La  formule  AAAÂ,  précédée  d'un  signe  convem 
par  exemple  (siffer-depesché)^  comme  on  AiXpd,  sd,  • 
suffira  à  tous  les  cas  de  la  correspondance  de  service* 

Le  premier  rang  à  gauche  AOOO,  BOOO,  etc.,  don» 
têtes  de  chapitre.  Soit  donc  FOOO  le  chapitre  des  dérà 
ments. 

Aux  centaines  se  trouvent  des  pronoms  désignan 
stations,  avec  conjonctions,  etc.  Par  exemple  :  A( 
{notés,  an) y  BOO  vous,  COO  «/(c'est-à-dire  le  bureau  do 
nom  suit  le  groupe),  DOO  vous  semblez,  EOO  il  sen 
FOO  si  vous^  GOO  prévenez  le  bureau  dont  le  nom 
te  groupe  que  je,  HOO  le  bureau,  etc.,  vous  fait 
que^  etc. 

Aux  dizaines  se  trouvent  les  observations  faites,  i 
quées  avec  détail  :  AO  Recevoir  bien,  BO —  maly  CO  — 
signaux  dénaturés^  DO  —  des  traits  coupés^  EO  —  cou 
constant^  contact^  etc. 

Enfin  aux  unités  sont  placées  les  hypothèses  que 
provoquer  chaque  observation.  Chaque  dizaine  a  don 
sa  série  particulière  d'unités.  Or  les  hypothèses  auxqu 
un  dérangement  donne  lieu  peuvent  être  de  quatre  so 
et  je  les  groupe  pour  chaque  observation  dans  Te 
résuhant  de  cette  classification  :  1**  il  n'est  fait,  par  i 
rance  ou  convenance,  aucune  hypothèse;  c'est  le  c! 
mettre  un  zéro  à  la  colonne  des  unités  ;  2®  Thypot 
est  relative  à  la  station  correspondante  (appareils,  j 
employés)  et  dans  ce  cas  doit  être  généralement  ac( 
pagnée  d'un  ordre;  5^  l'hypothèse  est  relative  à  la  I 
ou  à  des  postes  intermédiaires,  et  on  annonce  qu'o; 
prendre  ou  bien  on  demande  de  prendre  les  mes 
nécessaires;  4^  enfin,  la  dépêche  de  service  est  un< 
pofise  ei  oppose  à  Thypothëse  du  correspondant  une 


I  fÉLÉnumom  viofiiifiUii.  4f 

^c^mkjf^bèae  relatiye  soit  à  la  ligne,  soit  à  la  station  qui 

//  J  frod  lobsenration  EO  Recevoir  un  courant  constant,  on 
':-M  1tmm%  donc,  je  suppose  : 
>  J   i*  0  absence  dt hypothèse  ; 

fj  fB  jdk  trop  forte,  la  diminuer;  G  employé  sur  contact 
m/mwumvmse  volonté,  le  surveiller,  eto.; 
M    SfiE  orage,  I  aurore  boréale,  i mikmge^  etc.; 
■     4P  P  appareil  aimanté,  le  changer;  Q  ressort  trop  peu 
I  Imiu,  eto. 

I  On  désîfnera  les  fils  par  des  formules  telles  que  002, 
1  Wt,  118,  donnant  le  numéro  même  de  la  nomenclature. 
I  Si  donc  le  Puy  reçoit  sur  le  fil  n^  86  (Lyon-Bordeaux)* 
I  wi  eourant  permanent  de  Saint-Étienne,  qu'il  attribue  le 
I  faii  a  un  employé  malintentionné  qui  se  tient  sur  con- 
I  kct,  et  qu'il  iFeuille  demander  à  Clermont  de  prévenir 
I  liiiit-Étienne  qu'il  ait  à  surveiller  le  travail,  il  écrira  à 
I  rude  des  tableaux  ci-dessus  : 

I  Zd  Clermont  du  Puy  FfiEG  086  Saint-Étienne.  Cler- 
I  nootdira  à  Saint-Étienne  :  zd  Saint-Étienne  de  Clermont 
I  IfiOC  086  Puy.  Enfin  Saint-Étienne,  s'il  explique  le  con- 
I  Uct  par  un  orage,  etc.,  dira  :  zd  Puy  de  Saint-Étienne 
I  FFEH  ou  FFEI,  FFEP,  eto. 

I  Les  dépèches  de  service  sont,  on  le  sait,  aussi  néoes- 
I  sûres  qu'epcombrantes.  On  ne  peut  guère  espérer  en  di- 
I  aûouef  le  nombre;  c'est  donc  leur  volume  qu'il  faut 
I  réduire.  Nos  formules  régulariseraient  la  correspondance 
I  en  piéveni^nt  les  omissions  et  la  prolixité.  Condensées  en 
an  petit  manuel  d'xm  usage  journalier,  elles  deviendraient 
aisément  familières,  grâce  à  leur  caractère  systématique  ; 
00  saurait  vite  par  cœur  les  plus  nécessaires.  Enfin  le  texte 
des  tablei^^x  se  traduirait  facilement  dans  toutes  les  lan- 
gues européennes. 
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Quelque  chose  d'analogue  a  déjà  été  fait  et  doit  être  ^4 
ici.  La  transmission  à  bon  marché  des  observations 
téorologiques  exigeait  des  abréviations  que  l'unifori  ' 
de  ces  télégrammes  et  la  nature  même  d'un  texte  com|7 
surtout  de  chiffres  rendaient  d'ailleurs  faciles.  On  a  d  ~ 
imaginé  en  Angleterre  de  représenter  aussi  par  des  chif 
les  autres  parties  du  texte,  le  nom  de  la  ville,  la  direc 
du  vent,  sa  force,  la  masse  des  nuages,  l'état  du  cic 
de  la  mer,  et  de  grouper  en  un  ordre  invariable  mainb' 
àTaide  du  zéro  tous  les  chiffres  ainsi  obtenus;  onlf- 
divisés  ensuite  en  3  groupes  de  5  chiffres  chacun;  3  m 
taxés  valent  ainsi  10  idées  :  le  nom  de  la  station  et  9 
servations,  dont  plusieurs  accompagnées  de  décimales 

La  télégraphie  sériaire  (tel  est  le  nom  que  je  propi 
pour  le  système  que  j'ai  exposé)  a  donc  déjà  une  ap| 
cation  pratique.  Nul  doute  qu'avec  le  temps  et  notamm< 
sur  les  longues  lignes  et  sur  les  câbles  elle  n'en  reço 
successivement  d'autres.  Quant  à  son  adoption  généra 
elle  ne  peut  être  que  fort  éloignée  ;  elle  suppose  l'assii 
lationde  la  dépêche  à  la  lettre  par  l'autorisation  du  secr 
De  plus,  il  faut  avouer  que  la  substitution  de  la  série  id* 
logique  à  la  série  alphabétique,  seul  principe  qui  pui 
fonder  un  système  de  correspondance  universelle,  supp 
elle-même  un  travail  préliminaire  considérable,  la  c< 
struction  systématique  du  tableau  des  idées  humaines 
rallèlement  établi  pour  deux  langues  modernes  au  moii 
le  français  et  l'allemand,  par  exemple.  Ce  travail  difBc 
doit,  malgré  plusieurs  tentatives  anciennes  ou  récent 
être  considéré  comme  complètement  à  faire.  Invitons 
en  terminant  les  travailleurs  qui  auraient  le  talent,  le  c( 
rage  et  le  loisir  nécessaires. 

Ed.  Robert. 

Le  Poy,  10  décembre  1863. 
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UGATURE  DES  FILS  TELEGRAPHIQUES 


La  réunion  des  bouts  de  fils  qui  forment  les  cooduc- 
leurs  télégraphiques  s'est  faite  et  se  fait  encore  de  diverses 
manières  qu'on  peut  diviser  eu  deux  catégories  :  celle 
dans  laquelle  n'intervient  aucune  soudure  et  celle  dans 
laquelle  on  soude  l'un  à  l'autre  les  bouts  des  deux  fils« 

Les  différents  procédés  de  jonction  sans  soudure  exi' 
gent  que  les  fils  soient  tordus  ensemble  ou  contournés 
en  hélice  d'un  petit  diamètre,  et  dans  la  déformation  qu'ils 
subissent»  une  grande  partie  du  zinc  qui  les  revêt  s'en 
détache.  Ainsi  dénudés,  les  conducteurs  ne  tardent  pas 
à  s'oxyder,  et  l'expérience  paraît  avoir  démontré  que  leur 
conductibilité  cesse  d*étre  suffisamment  parfaite.  En 
outre,  ces  torsions  qu'on  exerce  sans  peine  sur  les  fils 
d'un  petit  diamètre  ne  sauraient  avoir  lieu  pour  de  gros 
conducteurs. 

L'intervention  de  la  soudure  seule,  au  moyen  d'un 
métal  fusible,  est  insuffisante  pour  assurer  une  solidité 
de  la  jonction  telle  qu'elle  puisse  résister  aux  efforts  di- 
vers exercés  sur  le  fil;  et  les  essais  de  soudure  tentés  sur 
les  torsades  ont  fait  voir  que  le  métal  fluide  ne  s'introduit 
que  fort  mal  entre  les  hélices  des  torsades  et  n'ajoute  que 
très-peu  de  chose  à  la  conductibilité.  On  a  donc  été  amené, 
dès  qu'on  s'est  décidé  à  appliquer  la  soudure  aux  fils  juxta- 
posés, à  consolider  la  jonction  au  moyen  d'une  ligature 
de  fil  mince  enveloppant  les  deux  bouts  du  conducteur. 

VII,  4 
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Celle  ligature,  Irès-souvenl  répélée,  doil  se  faire  suri^ 
el  jusqu'à  présent  ou  ne  Ta  faite  qu'à  la  main  avec 
de  fatigue  et  toute  Tirrégularité  que  comporte  le  tr 
manuel. 

Cette  difficulté  pratique,  petite  en  apparence,  dev*  • 
considérable  en  raison  du  nombre  des  ligatures.  Sa 
tion  faisait  désirer  un  appareil   mécanique  simple- 
M.  Poitou,  surveillant  des  lignes  télégraphiques  àTc^- 
a  construit. 


i:ï 


..'j 


Cet  appareil  se  compose  d'une  bobine  en  bois  Â  i 
laquelle  on  enroule  préalablement  une  certaine  quani 
de  fil  à  ligature  aii  moyen  d'une  petite  manivelle  Bqu 
enlève  ensuite.  Parallèlement  à  cette  bobine,  est  dû  i 
lindre  creux  en  fer  C,  ouvert  sur  une  partie  de  sasurfi 
entre  deux  génératrices,  de  manière  à  présenter  une  cav 
longitudinale  E,  dans  laquelle  on  introduit  les  deux  fil 
réunir.  En  D  est  un  trou  dont  les  extrémités  sont  adouc 
el  dans  lequel  passe  le  fil  à  ligature.  On  fait  à  la  main 
ou  deux  tours  du  fil  à  ligature  autour  des  conducteUi 
on  maintient  légèrement  ceux-ci  avec  les  deux  mai] 
pendant  qu'avec  le  pouce  d'une  main  el  l'index  de  Tau 
main  on  imprime  à  tout  le  système  un  mouvement  é^ 
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Jotoire  autour  d'eux.  Pendant  ce  mouvement  du  Hgateur^ 
fc  fil  à  ligature  se  tend  et  s'enroule  en  spires  très-serrées 
et  irès-régulières,  et  la  ligature  se  fait  et  s'achève  en  trois 
fus  moins  de  temps  qu'il  n*en  faudrait  pour  la  faire  à  la 
main. 

J'ajouterai  en  terminant  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
soader  préalablement  ensemble  les  deux  bouts  du  fil  avbnt 
de  les  revêtir  de  la  ligature.  Il  suffit  de  les  étamer  en  les 
passant  successivement  dans  le  bain  d'hydtbchlorate  de 
ùic  et  dans  la  soudure.  Lorsque  cette  précautioti  a  été 
prise  et  qu*on  soude  à  son  tour  la  ligature,  le  métal  fondu 
l'introduit  jusque  dans  les  plus  petits  interstices  et  forme 
de  toute  la  jonction  une  petite  basse  parfaitement  com* 
pacte  et  ëolide.  De  Làfôixte. 


) 


LA  TELEGRAPHIE  EN  AUSTRALIE. 


Les  colonies  australiennes  possèdent  un  réseau  télég 
phique  très-étendu  qui  se  développe  sur  un  espace 
près  de  4,000  kilomètres  le  long  des  côtes  méridionale 
orientale,  depuis  l'Australie  du  sud  jusqu'aux  établit 
ments  les  plus  septentrionaux  de  la  terre  de  la  Rei 
Dans  chacune  des  provinces,  le  gouvernement  loca 
établi  les  lignes  télégraphiques  et  les  exploite  à  ses  fn 
L'Australie  du  sud  avait,  au  mois  de  mai  1863,  30 
reaux  et  1,500  kilomètres  de  lignes.  Victoria  avait  62 
reaux  et  4,300  kilomètres  ;  la  Nouvelle-Galles  du  s 
46  bureaux  et  4,700  kilomètres  ;  enfin  la  Terre  de  la  Reî 
9  bureaux  et  240  kilomètres.  On  a  proposé  au  Parlera 
de  cette  dernière  colonie  de  voter  une  somme  de  4  n 
lions  de  francs  pour  pousser  les  communications  télég 
phiques  jusqu'à  la  rivière  Albert,  sur  le  golfe  de  Carji 
tarie,  d'où  l'on  se  relierait  aux  colonies  hollandaises 
lies  de  la  Sonde,  et  par  suite  aux  Indes  orientales, 
moyen  de  câbles  sous-marins. 

Le  récepteur  Morse  est  partout  en  usage,  sauf  sur  q\ 
ques  embranchements  de  l'Australie  du  sud  et  sur 
chemins  de  fer  de  la  Nouvelle-Galles  du  sud. 

Le  nombre  des  dépêches  atteint  400,000  par  an  et 
recettes  sont  de  près  de  2  millions  de  francs. 

On  conçoit  aisément  que  la  construction  de  toutes 
lignes  n'a  pas  été  sans  difficulté  dans  une  contrée  où 
stations  des  colons  sont  largement  espacées.  Les  par 
les  plus  pénibles  à  traverser  ont  été  naturellement 
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iroDtières  des  provinces,  et  en  particulier  le  vaste  inter- 
valle sablonneux,  le Coorong,  qui  s'étend  entre  TAustralie 
en  sud  et  la  Nouvelle-Galles  du  sud.  Les  établissements 
plus  récents  de  TAustralie  occidentale,  à  la  pointe  sud- 
ooest  du  continent,  sont  encore  privés  des  bienfaits  des 
communications  télégraphiques,  et  en  seront  dépourvus 
SUIS  doute  pendant  longtemps  encore,  car  ils  sont  bornés 
à  Test  par  un  affreux  désert,  la  terre  de  Nuyts,  qui  pa* 
nlt  infranchissable.  C'est  pourtant  au  détroit  du  Roi 
George,  Tun  de  ces  établissements,  que  fait  escale  la 
malle  anglaise  qui  se  rend  une  fois  par  mois  de  Pointe- 
de-Galles  à  Melbourne,  en  faisant  le  tour  du  continent  par 
l'ouest.  Un  bateau  à  vapeur  colonial,  qui  se  tient  tout  prêt, 
embarque  aussitôt  les  dépêches  à  destination  d'Adélaïde 
et  part  de  suite,  tandis  que  le  bâtiment  de  la  Compagnie 
péoinsulaire  et  orientale  s'arrête  pour  faire  du  charbon. 
Adélaïde  est  donc  la  première  ville  qui  reçoive  les  nou- 
velles d'Europe,  qui  sont  aussitôt  transmises  par  le  télé- 
graphe à  Melbourne,  à  Sidney  et  à  tous  les  principaux 
centres  de  population  des  quatre  provinces. 

Eu  Tasmanie,  une  ligne  télégraphique  qui  relie  les 
deux  villes  principales,  Launceston  et  Hobart-Town,  des- 
sert les  localités  intermédiaires  et  se  prolonge  vers  le 
Dord  jusqu'à  George-Tov^n ,  à  l'entrée  de  la  rivière  Tamar. 
Oo  sait  qu'une  ligne  sous-marine  avait  même  été  immer- 
|ée  entre  la  Tasmanie  et  la  province  de  Victoria  ;  mais 
elle  a  peu  duré  et  n'a  pas  été  réparée.  Le  fond  de  la  mer 
est  assez  mauvais,  dit-on,  pour  un  câble.  Cependant  cette 
ligne  serait  d'un  entretien  facile,  car  on  peut  franchir  le 
détroit  de  Bass,  dont  la  moindre  largeur  est  d'environ 
SOO  kilomètres,  en  s'appuyant  sur  plusieurs  lies  et  sans 
rencontrer  plus  de  100  mètres  d'eau. 

Entre  Suez  et  Adélaïde,  les  points  extrêmes  des  réseaux 
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télégraphiques  des  deux  antipodes,  il  faut  encore  ti . 
à  treute-cinq  jours  pour  communiquer  par  la  yoû 
bateaux  à  vapeur.  Ce  délai  se  réduira  à  quinze  ou  y 
jours  lorsque  la  ligne  de  l'Inde  va  être  achevée.  On  ( 
prend  que  le  retard  est  encore  trop  considérable»  e^  i^ 
aux  immenses  intérêts  commerciaux  qui  s'agitent  < 
ces  contrées.  Aussi  a-t-on  songé  depuis  longtemps  à 
blir  une  ligne  télégraphique  complète  jusqu'aux  cola 
australiennes.  Dès  1859,  un  entrepreneur  anglais  pro 
sait  upe  ligne  qui  serait  partie  de  l'extrémité  orientale 
Java  et  aurait  abouti  à  Brisbane  dans  la  baie  de  Moret 
en  contournant  le  continent  par  Test;  la  longueur  é 
de  5,600  kilomètres,  divisée  en  cinq  sections  à  peu  ( 
égales.  A  cette  époque  la  colonisation  commençait  à  p<| 
dans  Timmense  province  qui  s*est  constituée  en  gouv 
nement  séparé  sous  le  nom  de  terre  de  la  Reine  (Quee 
land),  et  Brisbane  était  la  ville  la  plus  septentrionale, 
tracé  proposé  oiTrait  de  nombreuses  difficultés,  cac 
côte  orientale  est  entourée  de  récifs  dangereux,  le  fi 
est  toujours  rocailleux,  la  mer  n'a  pas  de  profondeut 
de  même  que  dans  les  parages  voisins  des  lies  de  la  So 
et  des  Philippines,  les  bâtiments  jettent  d'habitude  T&i 
tous  les  soirs  pour  éviter  les  périls  d'une  navigation  i 
turne  au  milieu  des  bancs  de  rochers.  Il  en  serait  ré£ 
de  graves  dangers  pour  les  câbles  que  les  marins  aura 
involontairement  relevés.  C'est  ainsi  que  la  ligne  de  i 
gapore  à  Batavia  fut  détruite  sans  avoir  pu  fonctioi 
plus  de  quelques  mois.  Il  ne  fut  pas  donné  suite  à  ce 
mier  projet. 

On  n'avait  à  cette  époque  que  de  vagues  renseignem 
sur  l'intérieur  du  continent  australien.  On  supposait  c 
ne  s'y  trouvait  que  des  marais  ou  des  landes  impropr 
la  culture,  peut-être  même  impraticables  aux  voyagei 
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[>i]?ait  songer  à  une  communication  télégraphi- 
fjtre  entre  les  côtes  nord  et  sud  ;  le  tracé  détourné 
is  Tenons  de  parler  paraissait  seul  possible. 
5  dernières  années,  plusieurs  explorateurs  ont 
l'Australie  et  ont  mis  hors  de  doute  la  possibilité 
et  direct.  Le  pays  contient  d'immenses  pâturages 
lient  s'établir  des  colons  qui  surveilleraient  e^ 
Jraient  eux-mêmes  la  ligne  télégraphique. 
i  ligne  terrestre  soit  préférable  à  une  ligne  sous- 
;e  n'est  douteux  pour  personne,  surtout  lorsque 
!e  est  moindre  par  terre  que  par  mer  ;  dans  ce 
tracé  par  Tintérieur  des  terres  serait  beaucoup 
-i,  soit  que  Ton  s'enfonce  dans  le  golfe  de  Car- 
pour  se  rattacher  aux  établissements  les  plus 
onaux  de  la  terre  de  la  Reine,  soit  que  Ton  at- 
.la rivière  Victoria,  près  du  méridien,  de  127  de- 
presque  directement  au  nord  d'Adélaïde.  Par  ce 
tracé,  il  ne  faudrait  plus  que  deux  câbles  :  Tun 
)  kilomètres  entre  Java  et  la  colonie  portugaise 
r,  Tautre  de  650  kilomètres  entre  Timor  et  TAus- 
a  ligne  terrestre  aurait  2,000  kilomètres  de  dé- 
ment; longueur  totale  :  5,700  kilomètres.  En  éva- 
s  parties  sous-marines  à  3,000  francs  le  kilomètre 
irties  terrestres  à  1,000  francs,  ce  serait  une  dé- 
)tâle  de  6  millions,  qui  n'est  pas  au-dessus  des 
es  coloniales  ni  supérieure  aux  services  qu'on 
le  ces  communications. 

lalheur,  l'intérieur  du  continent  australien  parait 
u  de  bois;  la  construction  des  lignes  terrestres 
?5-difficile,  peut-être  même  impossible,  à  cause 
sports  de  matériel  qu'elles  exigeraient.  Avant  de 
rer  dans  cette  voie,  il  faut  au  moins  que  lessqtiat- 
l  établi  dans  ces  contrées  leurs  stations  et  leurs 
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troupeaux.  A  voir  Tincroyable  rapidité  avec  laquetl|T|i;^  * 
été  colonisées  les  autres  provinces,  il  est  permis  de  c 
que  ce  ne  sera  pas  long.  En  attendant,  le  tracé  Pm^^ 
golfe  de  Carpentarie  paraît  d'une  exécution  plus  faei 
n'offre  qu'une  longueur  de  câbles  un  peu  plus  étBû^^^^ 
On  peut  ajouter  que  ces  mers  n'ont  pas  ces  abîmas 

fonds  de  quelques  milliers  de  mètres  qui  font  notre 

espoir  dans  la  Méditerranée;  le  fond  se  trouve  toiq» 
par  100  mètres  au  plus  et  la  navigation  est  peu  active  i 
ces  parages.  :ipj^ 

Les  colonies  australiennes  font  preuve  de  tantd'énëjgj^j:, 
et  d'ardeur  pour  l'exécution  de  leurs  grands  travaux  ^j^-- 
blics,  qu'il  ne  serait  pas  étonnant  que  cette  entrepriga^jMj^ 
poursuivie  avec  succès.  Déjà  la  question  se  discute  eC  ^ 
fonds  nécessaires  pour  couvrir  la  dépense  seraient  hier  * 
trouvés ,  grâce  aux  subventions  qu'offrent  les  gouYOlC 
ments  locaux.  ^, .  - 

Si  l'un  de  ces  projets  estmis  à  exécution,  ilestdésû%  "J 
que  le  monopole  des  communications  télégraphiques  ^II  . 
rinde  et  l'Australie  ne  soit  pas  concédé  à  une  comprai 
Il  y  a  eu  depuis  quelques  années  assez  d'exemples  de  |^ 
viléges  de  cette  nature  accordés  à  des  hommes  qui  net  ^ 
valent  pas  en  profiter  ou  qui  ne  s'en  servaient  que  po 
faire  obstacle  à  des  compagnies  rivales.  D'ailleurs  il  «^^ 
assez  évident  que  les  correspondances  seront  assez  &bo  ^ 
dantes  dans  cette  direction  pour  alimenter  plusieurs  iigoT^ 

H.  Blerzt.     ^^ 

*c 
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LES   CIRCUITS  D'ÉPREUVE 

PODR  L'ESSAI  DES  LIGNES  TÉLÉGRAPHIQUES. 


(Extrait  de  the  Bhcirician.) 


M.  Varley  vient  de  prendre  un  brevet  d'invention  qui 
renferme  certaines  applications  relatives  aux  circuits 
sous-marins.  La  première  partie  regarde  l'emploi  en  té- 
l^raphie  de  [^augmentation  et  de  la  diminution  des  cou- 
rants, au  lieu  de  simples  interruptions.  Une  autre  partie, 
dont  nous  allons  nous  occuper,  consiste  dans  l'emploi  de 
ce  qu'on  peut  appeler  circuits  (f  épreuve.  Ces  circuits  sont 
formés  de  bobines  de  résistance  et  de  plaques  d'induction, 
dbposées  de  telle  sorte  qu'elles  représentent  une  ligne 
artificielle,  possédant  la  même  capacité  inductive  et  la 
même  résistance  que  le  câble.  Un  troisième  point  moins 
important  du  brevet  est  relatif  au  mode  de  construction 
de  la  partie  du  relais  qui  sert  à  fermer  le  circuit  d'une 
pile  locale  à  la  station  d'arrivée. 

Disons  d'abord  que  les  plaques  d'induction  consistent 
dans  un  arrangement  semblable  à  celui  d'une  bouteille 
de  Leyde  ;  la  forme  en  sera  connue  à  ceux  de  nos  lecteurs 
qui  ont  fait  usage  du  condensateur  dans  le  circuit  induc- 
teur de  l'appareil  à  induction.  Le  but  de  cet  appareil  est 
d  accumuler  dans  un  espace  suffisamment  petit  une  charge 
considérable  d'électricité  de  tension  relativement  faible. 
Pour  cela,  la  bouteille  ordinaire  de  Leyde,  qui  convient 
aux  charges  à  haute  tension,  serait  trop  embarrassante; 

on  remplace  donc  le  verre  par  du  papier  verui  à  la  gomme 
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laque,  ou  recouverl  de  cire  blanche,  ce  qui  constitue  un 
isolateur  sufBsamnaent  bon,  et  un  diélectrique  présentant    * 
une  très-faible  résistance  inductive.  Des  plaquesou  feuilles 
métalliques  alternent  avec  ces  feuilles  de  papier  préparé  ;  - 
on  relie  ensemble  les  plaques  paires  et  les  plaques  im-  ' 
paires,  et  Ton  peut  donner  à  ce  condensateur  une  charge   - 
exactement  égale  à  celle   d'un  câble  sous-marin.  Nous 
avons  vu  à  l'usine  de  M.  Henley  une  série  de  plaques  d'in-   ♦ 
duction  représentant  la  charge  d'un  mille  du  câble  du  - 
golfe  Persique. 

D'après  le  brevet  de  M.  Varley,  nous  voyons  que  cet 
électricien  propose,  aux  stations  d'arrivée  des  lignes  sous- 
marines,  de  relier  le  fil  de  ligne  à  Tune  des  armatures 
du  condensateur,  l'autre  armature  étant  à  la  terre.  Dans 
ce  cas  il  n'y  aurait  pas  de  circuit  conducteur  complet; 
l'électricité  traverserait  simplement  le  fil,  allant  aux  pla- 
ques d'induction  et  en  revenant,  lorsque  le  courant  serai^ 
envoyé  par  la  station  de  départ.  Mais  M.  Varley,  quand 
il  emploie  le  condensateur,  relie  aussi  le  fil  de  ligne  à  la 
terre,  à  la  station  d'arrivée,  en  faisant  passer  le  courant 
à  travers  une  bobine  de  résistance,  dans  laquelle  se  trouve 
un  cylindre  de  fer  doux.  Nous  reviendrons  sur  la  théorie 
de  ce  système  et  sur  l'appréciation  des  résultats  qu'il 
pourra  donner  dans  la  pratique. 

Les  avantages  d'un  circuit  d'épreuve  bien  construit 
sont  évidents  :  une  des  difficultés  dans  la  transmission 
des  lignes  sous-marines  est  l'impossibilité  de  savoir  ce 
qui  arrive  à  l'autre  extrémité  du  fil.  L'employé  peut 
perdre  un  temps  appréciable  en  prolongeant  sans  nécessité 
les  intervalles  entre  les  contacts  ou,  ce  qui  pis  est,  en 
cherchant  à  transmettre  trop  rapidement.  Avec  une  ligne 
aérienne,  un  simple  fil  représentant  la  résistance  de  la 
ligne  suffirait  pour  constituer  un  circuit  d'épreuve,  et 
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permettre  à  remployé  de  coonattre  la  nature  des  signaux 
reçus  à  l'arrivée.  Mais  il  faut  évidemment  qu'un  circuit 
depreufe  qui  doit  reproduire  |es  phénomènes  d'une  ligne 
âous-maiine  puisse  contenir  qne  charge  égale  à  celle  de 
cette  ligne.  C'est  ce  que  Ton  o|)tient  au  moyen  des  plaques 
d'inductioo  et  du  condensateur.  Les  plaavi^s  d'i|^^uctio|} 
elles  bobines  de  résistance  sont  disposées  de  telle  çorte, 
qu'elles  produisent  une  ligne  artificielle  retarcjant  |e  pas- 
sage des  signaux  comme  ja  ligne  eile-méme.  Ce  çirci^jt 
est  relié  à  l'extrémité  du  câble,  au  départ  ;  de  sorte  que, 
si  l'appareil  de  l'employé  qui  transmet  se  dérange,  si  les 
signaux  sont  défectueux,  le  circuit  d'épreuve  lui  montre 
ce  que  son  correspondant  doit  probablement  recevoir. 
Ainsi,  autant  que  lui  permet  d'en  juger  l'appareil  de 
départ,  il  faut  savoir  si  tout  va  bien  ou  non,  et  dans  ce 
•Jeraier  cas,  il  peut  appliquer  le  remède  nécessaire,  ou 
diminuer  la  vitesse  de  transmission  jusqu'à  ce  que  les 
signaux  deviennent  distincts  et  intelligibles. 

Il  n'est  pas  absolument  nécessaire  cependant,  ainsi  que 
M.  Varley  a  soin  de  l'indiquer,  que  le  circuit  d'épreuve 
puisse  contenir  la  même  charge  que  le  câble.  Le  but  que 
Ton  se  propose  n'est  pas  nécessairement  de  représenter 
la  quantité  d'électricité  accumulée  par  induction  dans  le 
câble,  mais  plutôt  les  conditions  d'où  dépend  le  temps 
nécessaire  pour  produire  un  certain  efifet.  Pour  plus  de 
commodité  et  par  économie,  la  résistance  du  circuit  d'é- 
preuve peut  être  plus  grande  que  celle  de  la  ligne,  et  sa 
capacité,  comme  charge,  peut  être  réduite  à  proportion. 
Dans  ce  cas,  les  signaux  obtenus  par  les  circuits  d'épreuve 
seront  plus  faibles  que  ceux  du  câble,  mais  pourront  suf- 
fire comme  épreuve,  le  temps  nécessaire  pour  la  charge 
et  la  décharge ,  c'est-à-dire  le  retard  des  signaux  étant 
le  même  dans  les  deux  circuits.  Avec  ce  système,)  dit 
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M.  Yarley,  12  pieds  carrés  de  plaques  d'induction  peuvent 
représenter  le  retard  dans  10  milles  de  câbles. 

Comme  conclusion,  nous  pouvons  dire  qu'un  circuit 
d'épreuve,  réunissant  toutes  les  conditions  que  présentent 
les  longues  lignes  sous-marines,  doit  être  un  appareil  fort 
utile  soit  à  l'employé  qui  débute,  et  qui  désire  devenir 
un  bon  télégraphiste,  soit  au  théoricien  qui  veut  repro- 
duire les  phénomènes  de  cet  agent  universel  de  la  nature. 
Nous  nous  proposons  de  donner  plus  tard  quelques  indi- 
cations pour  la  construction  d*un  circuit  d'épreuve  mo- 
dèle\ 

^  Traduction  de  M.  Labussiëre. 


MÉTÉOROLOGIE   TÉLÉGRAPHIQUE 


TEMPÊTE  DU  MERCREDI  2  DÉCEMBRE. 


(Extrait  daif<mî(ftir,  4  décembre  1863.) 


La  tempête  qui  sëTÎt  en  ce  moment  encore  est  due  à  un  im- 
lourbilloD.  Lorsqu'elle  aura  accompli  toutes  ses  phases,  il 
nécessaire  d'étudier  son  caractère  et  sa  marche  ;  c*est  un  soin 
que  je  laisse  à  mon  habile  collaborateur  M.  Marié- Davy.  Mais  dès 
ï  présent  on  verra  peut-être  ayec  intérêt  quels  avertissements  ont 
pu  être  adressés  aux  ports  par  le  service  météorologique  de  TObser- 
Tstoire  impérial,  malgré  Tinsuflisancc  des  moyens  dont  il  dispose. 
Suivons  Tordre  chronologique  des  faits  : 
Vendredi  27.  —  La  situation  atmosphérique  est  déjà  signalée 
comme  douteuse  dans  les  télégrammes  adressés  aux  ports. 

Samedi^.  —  Bien  que  le  temps  soit  magniûque,  la  situation 
générale  est  signalée  comme  très-douteuse. 

ùitnanche  ^.  —  Le  service  est,  à  notre  grand  regret,  suspendu 
le  dimanche. 

Lundi  30.  —  Les  ports,  depuis  Dunkerque  jusqu'à  Nantes, 
sont  prévenus  que  le  vent  tendra  à  fraîchir  le  lendemain  mardi. 

Mardi  !•'  décembre^  midi  30  minutes.  — Les  ports  sont  aver- 
tis qu'une  tempête  arrivant  du  sud-ouest  fond  sur  l'Angleterre  et 
la  France^  et  que  demain  mercredi  le  vent  sera  fort  ou  très-fort, 
c'est-à-dire  à  la  tempête;  c'est  cette  dépêche  que  rapportent  le 
Courrier  du  Havre  et  le  Messager  du  Midi. 

Mercredi  S.  —  La  tempête  a  effectivement  envahi  le  nord  et 
fouestde  la  France. 
Mais  ici  il  faut  tenir  compte  des  heures  dans  la  suite  de  notre 

exposé. 
40  heures.  —  Paris  et  Bordeaux  et  toute  la  région  au  nord- 
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ouest  ont  un  vent  impétueux;  Bayonne,  Limoges^  Lyon  sont  ' 
core  calmes. 

La  tempête  consiste  en  un  tourbillon  dont  le  centre  ma: 
assez  lentement  vers  le  sud.  Sera-t-elle  arrêtée  en  partie  par'"-^'*' 
montagnes  du  centre  de  la  France^  ou  bien  atteindra-t-elle  d 
toute  sa  force  la  Méditerranée?  La  réponse  est  d'autant  plus  d  -^' 
cile  que  les  lignes  télégraphiques  abîmées  par  l'ouragan  n'ap{  '- 
tent  plus  les  renseignements  qu'on  leur  demande. 

il  h.  55  m.  —  Par  une  dépêche  spéciale^  les  ports  de  la  I  -■ 
diterranée  sont  de  nouveau  informés  qu'ils  sont  fortement  inèi 
ces.  Mddrid  reçoit  la  même  dépêche  pour  les  côtes  du  golfe  ^^ 
Lion,  et  Turin  pour  les  côtes  de  l'Italie  du  nord  jusqu'à  Livoun  . 

1  h.  50  m.  —  Une  dépêche  spéciale  est  expédiée  à  Turin  pc 
les  côtes  de  Civita-Vecchia  à  Païenne. 

2  h.  40  m.  —  Les  lignes  télégraphiques  sont  mises  hors 
service  par  la  tempête  ;  la  communication  directe  avec  le  midi  (, 
interrompue  ;  nous  nous  trouvons  réduits  à  quelques  rares  info 
mations. 

3  h.  30  m.  —  Dépêche  du  sous-préfet  de  Cherbourg.  -^  «I 
tempête  annoncée  hier  s'est  déchargée  sur  nos  côtes  dans  la  hn 
et  aujourd'hui  ;  quelques  sinistres  me  sont  déjà  signalés,  d 

Au  Havre^  dans  la  même  nuit^  à  une  heure  dn  matin,  le  vent 
commencé  à  souffler  en  foudre;  mais  c'est  vers  midi^  après  il 
calme  relatif^  que  la  tempête  s'est  déchaînée  dans  toute  sa  Vie 
lence. 

5  h.  56  m.  —  Marseille  annonce  à  3  h.  i/â  que  la  mer  gross 
sans  cesse  par  un  vent  du  sud-ouest,  le  baromètre  descendant, 
à  4  h.  45  m.  un  fort  vent  d'ouest. 

2  h.  43  m.  du  soir.  —  Vent  du  nord -ouest  très-fort  à  Ma 
seille. 

Là  s'arrêtent  nos  informations.  C'est  aux  ports,  c'est  ai 
chambres  de  commerce  qu'il  appartient  de  dire  si  l'averti sseniei 
très-catégoriquè  qiiî  leur  a  été  transmis  le  mardi  !«'  a  pu  ptév 
nir  quelques  sinistres  le  mercredi  !2  dans  la  Manche,  l'Océan 
la  Méditerranée.  Nous  sollicitons  leur  concours  et  leurs  lumièr 
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pour  ramâioration  d'un  service  qui  est  avant  tout  une  oeuvre 
dliamanité. 


(Extrait  da  Moniteur,  10  décembre  1863.) 

Le  Moniteur  du  vendredi  4  décembre  a  fait  connaître  que  des 
tTertisseiiiehts  avaient  été  expédiés  aux  ports  avant  la  tempête  du 
mercredi  ^,  mais  saiis  pouvoir  aire  quelles  avaient  été  les  consé- 
ijoences  des  avis  ainsi  donnés.  Il  est  peut-être  nécessaire  de  com- 
Uer  cette  lacune. 

Rappelons^  pour  être  clair^que  le  mardi  i^%  à  midi  30  minutes, 
ks  ports  dè^  diverses  régions^  Manche^  Océan  et  Méditerranée^ 
sont  avisés  qu'une  tempête  arrivant  du  sud-ouest  fond  sur  TAn- 
gietenre,  et  que  le  lendemain^  mercredi  %  le  vent  sera  fort  ou 
très-fort,  c  ëst-&-dire  à  la  tempête. 

De  plus^  le  mercredi  même,  à  il  heures  55  minutes  du  matin^ 
Que  nouvelle  dépêche  spéciale  est  adressée  aux  ports  français  et 
italiens  de  la  Méditerranée,  pour  les  prévenir  qu'ils  sont  fortement 
menacés. 
Cet  avis  est  enfin,  à  une  heure,  suivi  de  la  dépêche  ordinaire. 
Ces  dernières  dépêches,  confirmant  celle  de  la  veille,  arrivèrent- 
dks  en  temps  utile  à  leur  destination  ?  C'est  ce  que  les  avaries 
foirenues  dans  les  lignes  télégraphiques  ne  nous  permirent  pas 
d'apprendre.  La  lettre  suivante  de  M.  le  président  de  la  chambre 
de  commerce  de  Toulon  va  nous  fixer  à  cet  égard. 

«  J'ai  reçu  en  temps  utile,  dans  la  journée  du  %  les  deux  dé- 
pêches  annonçant  qu'une  tempête  allait  envahir  la  France.  Elles 
ont  été  affichées  et  publiées  sur  l'heure^  et  les  navires  du  com- 
merce présents  sur  rade  ont  pu  prendre  et  ont  pris  immédiate- 
ment les  mesures  nécessaires  pour  parer  à  toute  éventualité.  La 
préfecture  maritime^  de  son  côté,  ordonnait  à  tous  les  officiers  à 
terre  de  regagner  leur  bord. 

c  La  tempête  s^est  déchaînée  vers  trois  heures  et  demie  d'après 
midi.  Le  premier  télégramme  du  2  (confirmant  celui  de  la  veille) 
«ftft  dotic  gagné  quatre  heures  d'avance  sur  la  tempête,  et  tout 
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était  prêt  pour  y  faire  face.  Il  n'y  a  eu^  grâce  aux  prëcauU 
ses,  aucune  avarie^  aucun  sinistre  à  déplorer.  v 

a  Hier  3  décembre^  le  jour  s'est  levé  dans  une  at 
chaude  et  calme.  Les  probabilités  indiquées  pour  le  temps 
par  votre  dépêche  du  %  indiquaient  des  rafales  de  sud-ouestfli^ 
nord-ouest.  C'était  un  démenti  apparent  donné  par  le  temps 
prévisions.  Mais  avant  quatre  heures  du  soir  les  rafales  du  ^Ê^ 
ouest  se  sont  déchaînées.  Elles  ont  soufflé  toute  la  nuit  W^ 
au  4.  et  elles  durent  encore.  ^    ^ 

«  La  conclusion  de  ce  qui  précède  est  que  rinstitution  àajt^^^ 
vice  météorologique  est  un  immense  et  permanent  bienfait  j^'-- 
la  marine,  d  (Suit  l'exposé  des  demandes  de  la  chambre  de 
merce  de  Toulon,  relativement  aux  petits  ports  du  littoral.)     ~^ 

Ces  lignes  n'ont  besoin  d'aucun  commentaire.  Elles  sont'eff 
iirmées  dans  les  points  importants  par  des  renseignements  piqM^ 
aune  source  non  moins  précise.  I^ir 

Nous  avons  rappelé  que  tous  les  télégrammes  du  i^  ^|^ 
S  avaient  été  expédiés  à  Turin.  .)^^  t 

Dans  une  lettre  adressée  à  M.  Plana^  et  que  mon  collègue  4^)^ 
Turin  m'a  renvoyée,  le  ministre  de  la  marine  du  royaume  dlUli)^^ 
dit  que  ces  télégrammes  ont  été  de  suite  communiqués  aux  sulieitj 
rites  maritimes.  Et  on  lit  dans  le  Movimento  de  Gènes^  endÉLt.^^- 
du  3  décembre  :  .;^ 

a  Le  présage  de  l'Observatoire  de  Paris  s'est  complètement  féài^^ 
lise  ;  les  premiers  signes  de  l'ouragan  se  sont  fait  sentir  à  Génei  . 
vers  sept  heures  du  soir.  Dans  la  nuit^  il  s'est  déchaîné  furieux. 
Il  ne  paraît  pas  toutefois  que  des  sinistres  aient  eu  lieu  dans  nûf 
parages.  La  capitainerie  du  port  s'était  hâtée  de  prendre  les  im(i'^ 
sures  opportunes,  et  nous  n'avons  qu'à  l'en  louer.  9  ^M 

M.  le  contre-amiral  Roze^  préfet  maritime  de  Cherbourg,  TeilÂ^ 
bien,  sur  la  demande  que  nous  lui  avons  faite^  nous  adresssc^ 
chaque  semaine  un  relevé  de  l'état  de  l'atmosphère  et  de  hk/^] 
mer  ;  c'est  un  contrôle  que  nous  consultons  avec  grand  soin.  Or:> 
nous  y  lisons  :  .^ 

a  La  tempête  a  éclaté  dans  toute  sa  violence  à  Cherbourgi  le  .^ 
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S  décembre^  Ters  dix  heures  du  matin  ;  die  a  causé  beaucoup  de 
inistres.  Tous  les  ports  du  littoral  de  la  Manche  avaient  été  pré- 
ans  dès  la  veille  de  Tannonce  du  mauvais  temps,  d 

Pourquoi  ces  sinistres  dans  la  Manche^  tandis  que  Toulon  et 
iênes  n'ont  subi  aucun  désastre  par  une  tempête  effroyable  ?  C'est 
B  point  que  nous  voudrions  voir  éclaircir  par  les  hommes  du 
■élier^  afin  d'en  tirer  profit. 

Sans  doute  la  direction  du  vent,  qui^  dans  la  Manche^  poussait 
lia  côle^  jouera  un  grand  rôle  dans  Texplication. 

Fant-il  croire,  d'un  autre  côté,  que  le  premier  avertissement^ 
iomië  le  mardi  et  transmis  sur  les  côtes  par  M.  le  contre-amiral 
Bœ,  n'aura  pas  été  partout  pris  par  les  populations  maritimes 
isKi  au  sërieuxy  et  qu  il  aura  manqué  à  ces  parages  de  recevoir 
■■  second  avis,  très-pressant,  comme  à  Toulon  et  à  Gênes?  S'il 
a  était  ainsi^  nous  aurions  à  présenter  une  remarque  sérieuse. 

Le  serrioe  météorologique  n'est  pas  complet.  Au  lieu  d^être 
Emité  au  /tiers  de  la  journée  et  de  ne  recevoir  des  nouvelles  qu'une 
fois  par  jour^  il  devrait,  pour  avoir  toute  son  utilité,  être  perma- 
leiit.  La  tempête,  dont  nous  connaissons  les  débuts  au  nord- 
ouest  de  l'Angleterre  dès  le  mardi  1*'^  aurait  alors  été  suivie  pas  à 
ps,  heure  par  heure^  et  nos  côtes,  prévenues  à  chaque  instant  de 
a  marche  et  de  sa  progression^  auraient  redoublé  de  précautions 
à  mesure  que  le  fléau  eût  été  plus  imminent. 

Le  directeur  de  P  Observatoire  impérial^ 

Le  Verbier. 

• 

A  la  suite  de  la  tempête  du  2  décembre,  la  météorologie 
télégraphique,  dont  on  venait  d'apprécier  les  bienfaits,  a 
i<eçuune  large  extension;  maintenant  TObservatoire  im- 
^feial  adresse  chaque  jour,  entre  midi  et  une  heure,  à 
liSérents  ports  de  mer  ou  villes  maritimes  une  dépêche 
«prévision  du  temps.  Les  côtes  de  France  ont  été  divi- 
sées en  quatre  régions.  Voici  les  noms  des  bureaux  télé- 
paphiques  auxquels  la  dépêche  météorologique  est  trans- 
mise: 

vn.  5 
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l^  région.  —  Dunkerque,  Gravelines,  Boulogne 
beville,leTréport,  Dieppe,  Saint- Valéry  en  Caux,Fé(^ 
le  Havre,  Quillebœuf,  Honfleur,  Trouville,  Ouistre 
Caen,  Carentan,  Cherbourg  et  Granville.  i 

2«  région.  —  Saint-Malo,  Saint-Servan,  Saint-Bi 
Binic,  Paimpol,  Tréguier,  Lannion,  Morlaix,  Sain 
de  Léon^  Brest,  Landerneau^  Douarnenez,  Âudic 
Quimper  et  Quimperlé. 

3®  région.  —  Lorient,  Vannes,  le  Palais  (Belle-IIc 
Croisic,  Saint-Nazaire,  Nantes,Paimbœuf,  Noirmou 
les  Sables,  Marans,  Saint-Martin  de  Ré,  la  Rochelle^ 
chefort,  Saint-Pierre  d'Oléron,  Tonnay-Charente,  Ma 
nés,  la  Tremblade,  Royan,  Blaye,  Bordeaux,  Pauilla 
Verdon,  Arcachon  et  Bayonne. 

4«  région.  —  Port-Vendres,  Agde,  Cette,  Montpel 
les  Martigues,  Marseille,  Cassis,  la  Ciotat,  la  Se; 
Toulon,  Saint-Tropez,  Fréjus,  Cannes,  Antibes,  Nie 
Menton. 

Dans  chacune  de  ces  localités,  la  dépêche  en  prévi 
du  temps  est  communiquée  au  président  de  la  chac 
de  commerce  ou  au  maire,  qui  est  chargé  de  la  livrer 
publicité. 

En  outre,  des  dépêches  météorologiques  sont  transn 
à  l'étranger  pour  les  côtes  auxquelles  la  prévisior 
temps  établie  à  Paris  peut  s'appliquer. 

En  raison  de  l'importance  qui  s'attache  à  la  proi 
transmission  des  dépêches  concernant  le  service  de  1 
servatoire  de  Paris,  le  directeur  général  des  lignes  1 
graphiques  a  donné  des  instructions  précises  pour  que 
télégrammes  circulent  rapidement  et  aient  la  priorité 
les  autres  télégrammes  d'un  intérêt  moins  générai. 


COMPTES  RBIWUS  DE  L'ACADEMIE  DES  SCIENCES. 


TRAVAUX  RELATIFS  A  L'ÉLECTRICITÉ 


Sima  en  16  février  1863.  —  Note  sur  une  inaniëre  de  faire  varier  la  tension 
it  la  décharge  d'une  batierie  électrique  et  d*une  machine  de  RuhmkorfT; 


i     larH.Gtxiii. 

Oo  sait  que  les  éléments  de  pile  peuvent  être  associés 
le  deux  manières  suivant  la  nature  des  effets  que  Ton 
Teat  produire.  J*ai  pensé  qu'on  pourrait  employer  des 
dis(K»dtions  analogues  avec  les  condensateurs  de  Télectri- 
eité  statique.  Jusqu'à  présent  Ton  n'a  utilisé  la  décharge 
des  bouteilles  de  Leyde  qu'en  les  réunissant  par  leurs 
armatures  de  même  nom,  de  manière  à  augmenter  la 
çiantité,  et  l'on  n'a  employé  l'association  en  série  que 
poor  charger  plusieurs  batteries  à  la  Ibis.  Je  ne  crois  pas 
ÎK  Ton  ait  observé  les  propriétés  de  l'étincelle  que  l'on 
obtient  en  déchargeant  la  série  par  ses  armatures  extrê- 
mes, bien  que  l'analogie  d'une  série  de  condensateurs 
wec  la  pile  soit  signalée  depuis  longtemps.  Ainsi  l'illustre 
Kol,  dans  son  Traité  de  physique ^  décrit  des  expériences 
^s  lesquelles  il  a  mesuré  à  Taide  du  plan  d'épreuve  les 
taisions  sur  les  différentes  lames  d'une  série  isolée,  et  il 
indique  l'accroissement  de  la  tension  du  milieu  de  la  série 
^les  extrémités,  mais  sans  que  Ton  puisse  conclure  de 
ïsobser>'ations  que  la  longueur  de  l'étincelle  obtenue 
pirleur  fonction  soit  beaucoup  plus  grande  qu'avec  un 
^\  condensateur.  Or  tel  est  l'effet  que  j'ai  eu  l'occasion 
fobserver. 

Les  premières  expériences  ont  été  faites  par  M.  Ruhm- 


.ù 
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korff  à  l'aide  de  sa  puissante  machine  d'induction, 
lui-même  qui  a  tout  disposé  avec  son  habileté  bien 
nue^  et  avec  un  désintéressement  dont  je  veux  ici  1~^ 
mercier  publiquement.  Les  pAles  de  sa  machine  étan^ 
en  communication  d'une  part  avec  les  armatures  extr  ' 
d'une  série  de  bouteilles  de  Leyde  isolées,  d'autre 
avec  un  excitateur,  selon  la  disposition  adoptée  pov 
seul  condensateur,  la  longueur  de  l'étincelle  qui  éclate  c 
les  branches  de  Texcitateur  augmente  progressivemc 
mesure  que  le  nombre  des  bouteilles  augmente,  tandis 
sa  grosseur,  son  éclat  et  le  bruit  qui  l'accompagne  i 
blent  à  peine  diminuer.  Sans  condensateur  l'étincelle  < 
décharge  induite  avait  de  300  à  360  millimètres  ;  avec 
seule  bouteille  de  Leyde  de  moyenne  dimension  elle  ( 
30  millimètres  environ  ;  avec  huit  bouteilles  sembk 
disposées  en  série,  l'étincelle  a  atteint  130  millimè 
Nous  avons  ensuite  employé  des  bouteilles  à  peu 
doubles  ;  avec  une  seule  la  distance  explosible  était  17 
limètres  environ  ;  les  huit  bouteilles  ont  donné  une  < 
celle  de  82  millimètres.  L'addition  d'une  neuvième  a 
mente  l'étincelle  de  8  millimètres.  Dans  cette  mai 
d'opérer,  les  condensateurs  successifs  se  déchargent 
médiatement  après  avoir  été  chargés.  Pour  conserva 
charge,  il  faut  réunir  l'un  des  pAles  de  la  machine 
dernière  armature  extérieure  et  produire  l'étincelle  ( 
duction  entre  l'autre  pôle  et  la  première  armatun 
terne.  La  série  se  charge  très-rapidement  et  on  pei 
décharger  avec  Texcitateur  ordinaire  ;  on  observe  l'ai 
gement  de  la  distance  explosible  comme  avec  le  prei 
mode. 

Les  mêmes  phénomènes  se  reproduisent  avec  la 
chine  électrique  ordinaire  ;  j'ai  répété  l'expérience  ai 
boratoire  du  lycée  de  Versailles,  devant  mon  exce 
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M.  Lallemant,  et  le  résultat  général  concorde 
kfrécédeot. 

I»  pensons,  H.  Rubmkorff  et  moi,  que  cette  nou- 
Buiière  de  décharger  les  condensateurs  peut  être 
sans  on  grand  nombre  de  cas.  Avec  un  certain  nom- 
ijeiioateilles  de  Leyde  associées,  soit  en  batterie,  soit 
vie,  OD  obtiendra  des  décharges  appropriées,  par  la 
et  par  la  quantité  de  l'électricité  dépensée,  aux 
iks  plos  Taries.  Déjà  M.  RuhmkorfT  a  vu  Tapplica- 
Jecette  méthode  aux  belles  recherches  de  MM.  Pluc- 
^  Hittorf.  Le  résultat  satisfaisant  que  nous  avons 
en  faisant  passer  la  décharge  dans  un  tube  capil- 
ifisposé  comme  les  leurs,  mais  contenant  des  gaz  à 
tfRSBon  ordinaire,  nous  permet  d'espérer  que  la  dis- 
en  série  pourra  leur  être  de  quelque  utilité. 


èii6^Aineri863.  —  Théorie  do  magnétisme  terrestre  dans  Tbypo- 
iealfloide  électrique;  par  M.  A.  Renard.  (Extrait  par  M.  Lamé.) 


avoir  donné,  d  après  M.  de  La  Rive,  un  résumé 
b«pimons  émises  jusqu'à  présent  sur  l'origine  du  ma- 
pèttsme  terrestre,  l'auteur  formule  la  sienne  sur  Torigine 
faeoiirants  d'Ampère.  Â  son  avis^  ils  sont  dus  au  double 
Mnemeot  de  la  terre  au  sein  du  fluide  éthéré.  Par  suite 
àimooveiDent  de  translation,  le  fluide  pénètre  dans  la 
Boàle  terrestre,  et,  par  suite  du  mouvement  de  rotation 
iefest  à  Touest,  ce  fluide  y  prend  un  mouvement  en 
«K  inverse,  c'est-à-dire  de  l'ouest  à  l'est. 

Les  phénomènes  magnétiques  dépendent^  comme  on 
Hit,  de  deux  circonstances  principales  :  là  position  du 
l«a d'observation  et  le  temps.  Le  travail  de  l'auteur  com- 
fnnd  deux  parties,  dans  lesquelles  il  examine  successi- 
lement  Tinfluence  propre  à  chacune  de  ces  circontances. 
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Dans  la  première  partie,  il  étudie  le  mouvemeot  •; 
molécule  de  fluide  éthéré  dans  l'intérieur  de  la  o. 
terrestre  supposée  homogène.  II  arrive  à  ce  résulta 
molécule  tend  à  décrire  un  grand  cercle  qui  n*est  pas. 
mais  qui  se  déplace  continuellement  de  l'est  à  l'oues, 
la  surface  de  la  terre.  De  là  l'explication  du  déplace 
de  Téquateur  magnétique.  Le  plan  du  grand  cercle 
avec  le  plan  de  Téquateur  terrestre ,  un  angle  d'ai 
plus  grand  que  le  point  par  lequel  la  molécule  s'eç 
trodifite  dans  la  croûte  terrestre  est  plus  rapprocha 
pAles.  Au  premier  abord,  on  serait  autorisé  à  conclu! 
ce  résultat  que  les  .courants  qui  traversent  l'équatei 
font  à  peu  près  dans  toutes  les  directions.  Mais  en  ol 
vaut,  d'une  part,  qu'une  molécule  introduite  près 
pôles  ne  séjourne  pas  dans  l'intérieur  de  la  terre,  { 
qu'il  faudrait  que  la  résistance  de  l'air  fût  infinii 
grande,  comme  l'indique  le  calcul,  et  d'autre  part, 
lors  même  qu'elle  y  séjournerait,  sa  vitesse  varie  en  n 
inverse  de  sa  distance  au  point  de  départ,  comme  l'ai 
la  reconnu  ailleurs, on  ne  tarde  pas  à  se  convaincre 
rencontrant  d'autres  molécules  dont  le  mouvement 
de  plus  en  plus  à  être  parallèle  à  Téquateur  magnéti 
elle  finit  par  être  entraînée  dans  le  courant  général 
va  de  l'est  à  l'ouest  dans  la  zone  située  entre  les  t 
ques.  De  là  cette  conclusion  générale,  que  notre  globe  | 
jusqu'à  un  certain  point,  être  assimilé  à  un  solénoîde 
ou  moins  compliqué,  qui  ne  peut  s'étendre  très-loi 
part  et  d'autre  de  l'équateur  terrestre,  et  dont  l'axe  s 
place  continuellement  en  effectuant  une  révolutioi 
l'est  à  l'ouest  autour  de  Taxe  de  la  terre. 

Pour  contrôler  ces  idées  par  l'expérience,  Taute 
cherché  l'action  d'un  pareil  solénoîde  sur  l'aiguille 
mantée.  D'abord,  en  examinant  son  influence  sur  la 
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dinai^n,  il  a  été  forcé  de  conclure  que  son  axe  ne  peut 
être  rectiligne,  parce  que  la  ligne  sans  déclinaison  devrait 
être  constamaient  un  méridien  terrestre,  ce  qui  n'est  pas. 
Rissant  de  là  au  phénomène  de  Tinclinaison,  il  a  été 
•fflené  à  cette  conséquence,  que  les  courants  doivent  cir- 
coler  à  une  assez  grande  profondeur  au  ^in  de  la  terre  ; 
or  s'ils  06  circulaient  qu'à  sa  surface,  une  aiguille  ai- 
■aatée,  déplacée  de  l'équateur  au  pôle,  conserverait  tou- 
joQTS  la  même  direction,  tandis  qu'elle  fait  une  révolution 
de  180  degrés.  Le  même  résultat  aurait  lieu  si  le  solénoïde 
le  réduisait  à  un  seul  courant  à  la  surface  de  la  terre, 
diDs  le  pian  de  l'équateur  magnétique.  Supposant  le  rayon 
de  ce  solénoïde  indépendant  de  la  latitude  et  assez  petit 
fir  rapport  au  noyau  de  la  terre  pour  pouvoir  négliger  les 
(oiasances  de  ce  rapport  supérieures  à  la  troisième,  Tau- 
teor  a  retrouvé  les  formules  connues  de  Biot,  qui  indi- 
foent  comment  varient  l'inclinaison  et  l'intensité  magné- 
tiques avec  la  latitude.  Ces  formules  ne  peuvent  être  pour 
bi  qu'une  première  approximation. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail,  où  la  position  du 
iim  de  l'observation  est  supposée  fixe  et  le  temps  variable, 
fauteur  s'occupe  des  variations  séculaires,  annuelles, 
kmkes  et  irrégulières. 
Pour  lui,  les  variations  séculaires  sont  dues  à  la  fois  au 
Boavement  de  translation  et  au  mouvement  de  rotation 
kk  terre,  ou  déplacement  de  l'équateur  magnétique,  qui 
a  est  la  conséquence.  En  partant  des  formules  établies 
^s  la  première  partie,  et  les  admettant  comme  approxi-, 
Biatives,  sinon  d'une  manière  parfaite,  il  explique  comme 
OD  doit  s'y  attendre,  du  moins  avec  un  accord  général  très- 
satisEusant,  la  marche  des  phénomènes  depuis  les  obser- 
TatioDS  les  plus  reculées  jusqu'à  nos  jours. 
Les  variations  annuelles  lui  paraissent  dépendre  plus 
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spécialement  du  mouvement  de  translation.  Du  se 
d'été  au  solstice  d'hiver,  on  reconnaît,  avec  la  plus  l^ 
attention,  que  les* courants  doivent  s'incliner  vers  le  ^ 
tout  en  conservant  leur  direction  générale  de  Test  à  Vo 
et  que,  du  solstice  d'hiver  au  solstice  d'été,  ils  do> 
s'incliner  vers  le  nord.  Réfléchissant  ensuite  que  les! 
de  l'hémisphère  austral  sont  recouverts  d'une  couche 
conductrice  formée  par  les  eaux  de  la  mer,  on  ne  t 
pas  à  pressentir  que  la  seconde  moitié  du  phénol) 
doit  être  peu  sensible  en  comparaison  de  la  première 
là  l'explication  des  variations  annuelles  observées 
Gassini,  Gilpin,  Àrago,  etc. 

Quant  aux  variations  diurnes,  l'auteur  les  reg 
comme  la  conséquence  du  mouvement  de  rotation, 
suite  de  la  présence  du  soleil  au-dessus  de  Thorizo 
s'élève,  dans  les  régions  tropicales,  des  courants  d< 
peur  d'eau  qui  prennent  du  fluide  électrique  au  sol 
la  mer,  puis  le  transportent  dans  les  parties  supéric 
de  l'atmosphère.  De  là  deux  sortes  de  courants,  les 
supérieurs,  qui  vont  de  l'équateur  aux  pôles;  les  ai 
inférieurs,  dans  le  sol ,  qui  vont  des  pôles  à  l'équa 
au-dessus  duquel  le  soleil  se  trouve.  Les  actions  d 
courants  s'ajoutent  pour  faire  dévier  chaque  jour  l'aig 
aimantée  dans  le  sens  indiqué  par  l'observation. 

Enfin,  les  variations  irrégulières  lui  paraissent  < 
sionnées  par  des  courants  analogues  aux  précédents, 
dus  à  des  causes  accidentelles,  telles  que  les  tremblen 
de  terre,  les  éruptions  volcaniques^  etc. 
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SéOÊce  du  9  fHors  1863.—  Expériences  tendant  k  prouver  que  lorsqu^on  pt* 
raUmnerre  ordinaire  est  foudroyé,  son  conducteur  devient  foudroyant  pour 
les  carps  voisins;  note  de  M.  Perrot  (présentée  par  M.  Dumas). 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  l'Académie  quelques-uns 
des  résultats  d'expériences  nouyelles  qui  viennent  à  Tappui 
des  trois  propositions  suivantes  : 

PiunÈBB  PROPosmoN.  —  Le  conducteur  du  paratonnerre 
ordinaire  présente  à  l'eau  du  sol  dans  laquelle  il  est 
ploDgé  une  surface  de  contact  tellement  insuffisante  pour 
le  prompt  écoulement  de  l'électricité  d'un  coup  de  foudre, 
que  ce  paratonnerre  ne  peut  être  foudroyé  sans  que  son 
eonducteur  ne  foudroie  en  même  temps  les  objets  les  plus 
rapprochés. 

Druuème  PROPOsmoN.  —  La  surface  immergée  du  con- 
ducteur du  paratonnerre  ordinaire,  excessivement  trop 
petite  dans  le  cas  précédent,  est  cependant  assez  grande 
pour  livrer  passage  à  un  courant  constant  d'électricité 
capable  de  neutraliser  l'électricité  contraire  du  nuage 
orageux  qui  s'approche. 

Tboisièiie  PROPosmoN.  —  Il  suffit  donc  y  ainsi  que  le 
pensent  M.  Babinet  et  M.  Gavarret,  pour  mettre  le  paraton- 
nerre ordinaire  à  l'abri  des  coups  foudroyants,  toujours 
dangereux  aux  corps  voisins  du  conducteur,  d'armer  la 
tige  de  ce  paratonnerre  de  pointes  longues,  divergentes, 
nombreuses,  effilées  et  très-conductrices. 

Avant  de  décrire  les  expériences,  je  crois  devoir  rap- 
peler que  l'instruction  sur  les  paratonnerres  dit  avec 
raison  (sauf  ce  qui  regarde  la  direction  de  l'électricité)  : 
«  On  ne  saurait  prendre  trop  de  précautions  pour  pro- 
curer à  la  foudre  un  prompt  écoulement  dans  le  sol, 
car  c'est  de  cette  circonstance  que  dépend  TefQcacité  des 
paratonnerres.  » 
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Mais  cette  circonstance  essentielle  ne  me  parait  ^^ 
exister  dans  les  paratonnerres  ordinaires.  j 

En  effet,  il  résulte  des  belles  expériences  de  M.  Poo/ 
et  de  M.  Ed.  Becquerel,  que  l'eau  pure  conduit  l'électr.^ 
6,754  milliqns  de  fois  moins  que  le  cuivre  ^ 

Il  me  semble  résulter  de  là  que  Técoulement  de  l'é^ 
tricité  entre  l'eau  du  sol  et  le  conducteur  ne  peut  a 
Ueu  aussi  facilement  que  dans  le  conducteur  mém^ 
moins  que  cette  eau  ne  présente  au  conducteur  une  sur 
de  6,754  millions  de  fois  plus  grande  que  la  sectioa 
ce  conducteur. 

En  supposant  que  la  section  de  ce  conducteur  soit 
1  centimètre  carré,  ia  partie  immergée  de  ce  conduci 
devrait  donc  offrir  à  Teau  du  sol  une  surface 
675,400  mètres  carrés,  qu'en  raison  de  la  pli^s  gra, 
conductibilité  de  l'eau  des  puits,  et  de  plusieurs  au* 
causes  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici,  nous  81 

poserons  seulement  de  1,000  mètres  carrés. 

il 

Mais  la  surface  immergée  dans  l'eau  du  sol  n'a^tc 
guère  qu'un  dixième  de  mètre  carré  dans  les  paratonner 
ordinaires. 

Il  me  semble  donc  rationnel  d'en  conclure  : 

V  Que  la  surface  immergée  du  conducteur  du  pa 
tonnerre  ordinaire  qui  reçoit  le  coup  de  foudre  est  envii 
dix  mille  fois  moindre  qu'elle  ne  devrait  être  ; 

2"*  Que  cette  surface  présente  au  passage  de  l'électric 
une  résistance  dix  mille  fois  environ  plus  considérai 
que  la  tige  même  du  conducteur  ; 

3*"  Et  enfin  que,  lorsque  le  paratonnerre  ordinaire  i 
foudroyé,  il  existe  sur  son  conducteur  une  tension  é\i 
trique  proportionnelle  ^  cette  résistance,  tension  qui 
rend  foudroyant  pour  les  corps  les  plus  voisins. 

»  Traité  d'électricité  de  M.  Gavarret,  t.  U,  p.  26. 
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Toîd  quelques  expériences  nouvelles  qui  viennent  à 
l'appui  de  ces  déductions  : 

Après  avoir  placé  rextrémité  d'une  tige  représentant 
m  paratonnerre  à  une  distance  explosible  du  conducteur 
d'uoe  machine  électrique  en  communication  avec  Tarma- 
tare  intérieure  d'une  bouteille  de  Leyde,  j'ai  plongé 
i  autre  extrémité  de  cette  tige  dans  Teau  d'un  vase  métal- 
lique communiquant  avec  Tarma^ure  extérieure  de  la 
kMiteille  et  avec  le  sol.  Cette  tige,  posée  sur  un  support 
isolant,  ne  permettait  pas  à  une  des  électricités  de  venir 
neutraliser  Tautre,  sans  passer  à  travers  l'eau. 

La  machine  étant  mise  en  action  jusqu'à  décharge 
spMitaoée,  j'ai  reconnu  que  l'eau  était  foudroyée  à  dis- 
tance par  le  conducteur. 

En  effet,  au  lieu  de  traverser  Teau  sans  lumière  et  sans 
éclat,  l'électricité  formait  à  la  surface  du  liquide  une 
étoile  brillante  dont  les  rayons,  aboutissant  au  conducteur 
immergé»  avaient  souvent  une  longueur  triple  de  celle  de 
f étincelle  foudroyante  partie  de  la  machine. 

Voulant  constater  la  tension  électrique  à  divers  points 
de  la  longueur  de  la  tige,  et  par  suite  le  danger  que  pré- 
sente le  voisinage  d  un  paratonnerre  foudroyé,  j*ai  ap- 
proché une  sphère  métallique  de  ces  différents  points  ;  la 
sphère  a  été  foudroyée  à  une  distance  variant  du  quart  au 
triple  de  la  longueur  de  Tétincelle  foudroyante  de  la 
machine. 

Sémee  d»  2  mars  1863.  —  Sur  nn  moyen  d*obtenir  un  synchronisme  parfait 
pwur  on  nombre  quelconque  d'horloges  reliées  entre  elles  par  un  fil  con- 
dietear  de  ooarants  électriques;  extrait  d'une  lettre  de  M.  Vérité  à  M.  Sé- 
fnier. 

Ayant  eu  à  m'occuper  de  la  répartition  de  l'heure  dans 
ia  nouvelle  gare  du  j[îhemiu  de  fer  du  Nord  à  Paris,  j'ai 
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cherché  à  obtenir  un  synchronisme  parfait  entre  un  cer- 
tain nombre  d*horioges  différentes.  C'est  de  la  solution 
de  ce  problème  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  entre- 
tenir. Peut-être  cette  idée  nouvelle  trouverait-elle  son 
application  en  astronomie  ou  pour  la  détermination  des 
longitudes.  Ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  appartient  de  juger 
cette  question,  mais  assurément  je  regarde  mon  moyoi 
comme  très-avantageux  pour  l'usage  civil.  Voici  ce  que 
j'ai  expérimenté  ici  avec  un  succès  complet.  Une  première 
horloge  type  ferme  un  circuit  voltaïque  toutes  les  se- 
condes, ou  toutes  les  deux  secondes  ;  le  courant  électrique 
est  dirigé  tout  simplement  dans  un  électro-aimant  placé 
au-dessous  du  pendule  d'une  deuxième  horloge  ;  Textré- 
mité  de  la  tige  en  fer  de  ce  pendule  vient  passer  à  proxi- 
mité des.  pôles  de  l'électro-aimant.  En  supposant  mainte- 
nant que  cette  deuxième  horloge  avance  ou  retarde  tous 
les  jours  même  de  cinq  ou  dix  minutes,  par  le  seul  fait 
que  l'attraction  magnétique  viendra  en  temps  voulu 
ajouter  ou  retrancher  à  l'attraction  terrestre,  cette  avance 
ou  ce  retard  se  trouve  corrigé  immédiatement,  et  le  syn- 
chronisme est  définitivement  établi  avec  l'horloge  type  ; 
il  arrive  toujours  aussi,  que  si  le  circuit  n'est  fermé  que 
toutes  les  deux  secondes,  tous  les  pendules  oscillent  du 
même  côté  que  celui  de  l'horloge  type. 

Or,  avec  ce  moyen,  et  volontiers  sans  autres  frais  que  la 
pose  d'un  ûl,  on  pourrait  donc  relier  les  horloges  d'une 
ville  avec  la  meilleure,  qui  servirait  d'horloge  type,  et  on 
aurait  dans  chaque  ville  l'heure  d'une  manière  parfaitement 
uniforme;  à  Paris,  par  exemple,  l'Observatoire  donnerait 
l'heure  exactement  à  toutes  les  horloges.  J'ai  des  piles  qui 
fonctionnent  pendant  une  année  et  plus:  on  serait  donc 
certain  que  l'électricité  ne  ferait  pas  défaut,  et,  le  cas 
échéant,  aucune  horloge  n'arrêterait... 
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Séûnet  Al  6  avril  1865.—  Remarques  au  sujet  d'une  communication  de  M.  Vé- 
rité nr  un  moyen  d'obtenir  le  synchronisme  des  horloges  publiques;  note 
de  M.  L.  Foacanliy  présentée  par  M.  Paye. 

Dans  la  séance  du  2  mars  dernier,  H.  Vérité  a  proposé 
d'établir  le  synchronisme  entre  plusieurs  horloges  dont 
chaque  pendule  serait  influencé  à  distance  par  un  électro- 
aimant rendu  périodiquement  actif  au  moyen  de  courants 
distribués  par  une  horloge  type. 

A  Toccasion  de  cette  communication,  qui  a  été  favora* 
blement  accueillie,  il  convient  peut-être  de  rappeler  com- 
ment ce  principe  de  subordination  d'un  pendule  à  un 
lotre  a  été  énoncé,  dès  Tannée  1847,  à  la  suite  d'un 
mémoire  où  M.  Paye  étudie  avec  beaucoup  de  soin  les 
moyens  de  soustraire  la  pendule  astronomique  aux  diffé- 
rentes causes  d'erreur. 

Le  moyen  consiste  principalement  à  placer  l'horloge 
sous  terre,  dans  la  couche  de  température  invariable  et 
enfermée  dans  une  enveloppe  hermétique  ;  mais  pour  tirer 
parti  de  rinstrument  dans  de  telles  conditions,  il  fallait 
recourir  à  l'électricité. 

«  L'ordre  des  lectures,  dit  alors  M,  Paye  (Comptes  ren- 
&5,  t.  XXY,  p.  380),  n'ayant  pas  permis  à  M.  Poucault 
de  présenter  lui-même  le  mémoire  qu'il  avait  préparé  à 
ma  demande,  je  me  bornerai  à  indiquer  succinctement 
le  point  capital.  L'auteur  a  recours  à  l'électricité  dyna- 
mique sans  altérer  dans  sa  construction  l'échappement  de 
la  pendule  type,  il  profite  du  mouvement  oscillatoire  de 
l'axe  qui  porte  la  fourchette,  pour  opérer  alternativement 
la  distribution  de  l'électricité  dans  deux  fils  métalliques, 
lesquels  allant  s'enrouler  sur  deux  électro-aimants,  les 
aimanteront  chacun  à  son  tour  pendant  la  durée  d'une 
seconde.  Ces  électro-aimants  seront  afiectés  à  diriger  la 
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marche  d'une  seconde  horloge  placée  sur  le  lieu  de  1 
servation.  Pour  cela,  de  chaque  côté  et  à  une  petite  "^ 
tance  de  la  tige  de  son  pendule,  armée  d'ailleurs  dC 
pièce  en  fer  doux,  on  fixera  les  électro-aimants,  qu 
vront  être  très-petits  et  qui  exerceront  sur  les  oscillait 
une  action  accélératrice  ou  retardatrice,  suivant  quel' 
loge  subordonnée  tendrait  à  retarder  ou  à  avancer 
pendule  principale.  » 

Ce  passage,  écrit  il  y  a  seize  ans  par  M.  Faye*  ^ 
rédigé  avec  une  clarté  qui  ne  me  laisse  aucun  regret 
n'avoir  pas  publié  le  mémoire. 

Séance  du  13  avril  1863.  —  M.  Vérité  adresse  une  note  à  ToccasioB  (fl 
communication  récente  de  M.  Foucault  «  sur  un  moyen  d'obtenir  la  f| 
chronisme  des  horloges,  t 

L'idée  d'obtenir,  au  moyen  de  courants  électriques,  t:::. 
synchronisme  entre  deux  ou  plusieurs  appareils  chrono 
métriques  n*est  pas  certainement,  dit  M.  Vérité,  le  poio^^^ 
sur  lequel  pourrait  porter  une  réclamation  de  la  part  d*  v^j 
M.  Foucault,  et  cette  idée  a  été  émise  bien  avant  la  conî-  ^ 
munication  l'aile  à  TAcadémie  par  M.  Faye.  M.  Foucaul-;;^ 
a  proposé  un  moyen  de  réaliser  cette  idée  ;  moi,  j'en  w-. 
non-seulement  conçu,  mais  exécuté  un  autre,  c'est  oe 
que  je  tiens  à  établir. 

La  note  de  M.  Vérité  et  celle  de  M.  Foucault  sont  ren-.. 
voyées  à  l'examen  d'une  commission,    composée    de 
MM.  Pouillet,  Faye  et  Séguier.  > 

Séance  du  30  mars  1863.  —  Sur  la  conductibilité  du  thallium  pour  réleclri- 
ciié;  par  M.  Lucien  de  La  Rive  (présenté  par  M.  H.  Sainte-Claire  Deville.) 

La  conductibilité  du  thallium  a  été  mesurée  par  la 
méthode  de  Wheatstone,  en  comparant  la  résistance  d'un 
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fil  du  métal  à  celle  d'un  étalon  de  mercure  distillé.  Le 
thalliom  qui  a  servi  à  ces  mesures  provient  d*un  échan- 
tillon donné  par  M.  Lamy  au  laboratoire  de  chimie  de 
récoie  normale.  Pour  mettre  le  métal  sous  la  forme  de 
fil,  on  Ta  d'abord  fondu,  puis  battu  au  marteau  pour 
lUonger  le  lingot,  et  enfin  passé  à  la  filière.  Cette  der- 
nière opération  est  rendue  difficile  par  le  peu  de  ténacité 
du  thallium  ;  il  faut  humecter  souvent  le  métal  et  tirer 
arec  précaution  le  fil,  pour  lobtenir  à  un  certain  degré 
de  finesse. 

La  conductibilité  d'une  substance,  évaluée  en  me- 
surant la  résistance  d*un  fil  cylindrique^  a  pour  expres- 
sion : 

L  est  la  largeur  du  fil,  P  le  poids,  R  la  résistance,  et  D 
la  densité. 

Mesure  de  la  densité.  —  On  ne  peut  pas  obtenir  direc- 
tement la  densité  du  thallium  par  rapport  à  Teau,  car  le 
métal  s'y  dissout  dans  une  proportion  qui  n'est  pas  né- 
gligeable :  5  grammes  perdent,  durant  l'opération,  en- 
tiron  10  milligrammes.  On  s'est  servi  d'huile  de  naphte 
ayant  séjourné  sur  du  sodium,  et  les  densités  suivantes 
sont  rapportées  à  celles  de  l'huile  de  naphte  à  la  tempé- 
rature de  1 1  degrés. 

Tballiuin  en  lames  préparé  par (i<>  14,351)  .,  ^.^ 

M.  Lamy,.  .  .   .       .       .W  14.342  l'"°y«""«-  '  **'3*« 

Thallium  fondu j      44329  1™^^^°'*^*   *  14,330 

Tliallium  en  fil  de  1  millimétrée  1»  14,260 }  . .  «^^ 

dediamètre U»  14.292 J"'"^'""*-  '  **'2'^ 

La  actions  mécaniques  du  marteau  et  de  la  filière  dé- 
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terminent,  d'après  ces  résultats,  une  faible  diminu' 
de  densité,  environ  4/1000.  La  densité  de  TimiU 
napble  ayant  été  trouvée  égale  à  0,8275,  la  densiti' 
tballium  fondu  à  11  degrés  est  11,853,  valeur  qui 
bien  en  accord  avec  les  nombres  donnés  par  M.  Lai 
11,862  à  0  degré,  et  la  densité  du  même  métal  en  fil 
U,808. 

Mesure  de  la  conductibilité.  —  On  a  expérimenté 
quatre  fils  différents  ;  les  extrémités  du  fil  étaient  sen 
dans  des  pinces  en  cuivre,  et  le  fil  plongeait  dans 
flacon  rempli  d'buile  de  naphte. 


Longueur  du  fil 
L. 

Poids 
P. 

RésiiUiDce 
R. 

Valeur  de 
^     PR- 

Tempér 

311— 

1773«»« 

120,0 

5,36 

15» 

190 

1^55 

64,6 

5,38 

10 

260 

1182 

129,6 

5,21 

il 

190 

504 

161,4 

5,24 

12 

Moyenne 5,30  12» 

La  mesure  de  la  résistance  a  toujours  été  faite  très- 
de  temps  après  que  le  fil  avait  été  tiré,  mais  sa  suri 
n'en  était  pas  moins  déjà  couverte  d'une  coucbe  d'ox; 
Toutefois,  comme  il  n'a  pas  été  possible  de  constate] 
partir  de  ce  moment,  une  augmentation  de  résistai 
il  est  à  présimier  que  cette  circonstance  n'a  qu  une 
fluence  négligeable  sur  la  conductibilité.  Un  fil  laiss 
l'air  pendant  vingt-quatre  heures  a  éprouvé  une  augm 
tation  de  résistance  d'environ  2/100.  La  moyenne 
valeurs  de  G  est  5,30  à  la  température  de  12  degi*és,  r 
portée  au  mercure  à  14  degrés.  La  conductibilité  du  ne 
cure  est  1,63,  celle  de  l'argent  étant  100,  ce  qui  do] 
pour  le  thallium  8,64,  valeur  comprise  entre  celle 
plomb,  7,77,  et  celle  de  Tétain,  11>45,  et  qui  est 
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beaucoup  inférieure  à  la  conductibilité  des  métaux  al- 
calius. 

Variaiion  de  là  résistance  avec  la  température.  —  La 
résistance  d'un  même  fil  a  été  déterminée  à  trois  tempé- 
ratures différentes: 


Tempéritore. 

BéfifUDce. 

15» 

120.0 

35* 

128,6 

53« 

|137,4 

Le  coefficient  K  étant  calculé  par  la  formule  R,  == 
R^C+KT),  on  trouve  K= 0,0038,  nombre  compris  dans 
les  limites  entre  lesquelles  se  trouvent,  pour  la  plupart 
des  métaux,  les  valeurs  de  ce  coefficient. 


dm  S  montwbn  18S3.—  M.  de  LafoUye,  inspecteur  des  lignes  télégra- 
pUqucs,  en  résidence  à  Tours,  adresse  la  lettre  suivante  à  l'appui  de  sa 
dounde  ^t  dépôt  d'an  paquet  cacheté. 

Les  dépêches  télégraphiques  transmises  par  le  télé- 
gra[^e  autographique  doivent  être  préalablement  tracées 
sur  un  papier  revêtu  d'une  préparation  spéciale,  et  lors- 
(joe  le  destinataire  doit  recevoir  un  fac-similé  de  Técri- 
tore  ou  en  général  de  Tœuvre  émanée  de  la  main  de 
SOQ  correspondar.I,  celui-ci  doit  transcrire  lui-même  sur 
la  feuille  télégraphique  le  document  qu'il  désire  trans- 
mettre. 

Si  ces  fac-similé  doivent  être  admis  plus  tard  comme 
des  témoignages  authentiques,  il  est  évident  que  la  sé- 
curité des  destinataires  est  seule  garantie  ;  cependant , 
lorsqu'il  s'agit  de  preuves  à  produire,  le  cas  ordinaire 
consiste  à  communiquer  un  document  émané  de  tiers  et 
qa  OD  possède  le  plus  souvent  pour  le  faire  valoir  contre 
eu;  or,  lorsqu'il  y  a  lieu  de  faire  cette  communication 
▼n.  6 
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rapidement  et  à  distance,  le  télégraphe  autograpbiqué 
est  actuellement  impuissant. 

Transmettre  télégraphiquement  le  fac-similé  d'un  do- 
cument écrit  ou  dessin,  au  moyen  du  télégraphe  auto- 
graphique, sans  que  ce  document  ait  été  au  préalable 
transcrit  par  son  auteur  sur  le  papier  administratif,  c'est 
donc  la  question  à  résoudre. 

J'espère  l'avoir  résolue.  Cependant,  comme  mes  essais 
n'ont  pas  encore  reçu  la  sanction  de  la  pratique,  et  que 
celle-ci  peut  m'amènera  modifier  les  moyens  que  je  pro* 
posé,  j*ai  renfermé  la  description  sommaire  de  ces  moyeiM 
dans  le  paquet  cacheté  ci-joint,  que  j'ai  l'honneur  deTÔqi 
prier  de  recevoir  en  dépôt  pour  m'assurer,  si  besoin  esk 
ia  propriété  de  mon  procédé  lorsque  je  serai  en  mesure 
de  le  faire  connaître. 
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PSe  de  M.  Jacobini,  inspecteur  des  télégraphes  pontificaux.  — 

Cette  pile  se  compose  d'un  vase  de  verre^  de  deut  métaux,  de 

nllilede  cuivre  pulvérisé^  de  sable  et  d*eau  naturelle.  Les  deux 

■éUuix  sont  le  cui  vre  et  le  ziùc  ;  ce  dernier  a  la  même  forme  abso- 

hment  que  dans  la  pile  Daniell;  le  cuivre  a  la  forme  cylindrique, 

d ressemble  au  petit  vase  poreux,  mais  il  est  ouvert  par  le  fond. 

U  partie  inférieure  du  cuivre  est  percée  de  trous  jusqu'à  la  hau- 

kor  de  5  centimètres,  et  son  bord  inférieur  est  taillé  en  forme  de 

scie.  Avant  de  le  mettre  en  place,  on  enveloppe  d'un  papier  bu- 

nrd  toute  la  partie  du  cylindre  qui  se  trouve  perforée. 

La  hauteur  totale  du  cylindre  est  de  13  centimètres^  et  le  dia- 

BKtrede  4  centimètres.  On  soude  à  sa  partie  supérieure  le  fil  de 

outre  qui  sert  d'électrode. 

Fcrmntioîi  de  la  pile.  —  On  monte  cette  pile  en  plaçant  d'abora 

m  fond  du  bocal  une  couche  de  sable  d'un  centimètre  et  demi  en- 

^,  ensuite  un  disque  de  papier  buvard  avec  un  trou  au  milieu^ 

fc  la  grandeur  du  cylindre  de  cuivre  ;  on  place  le  cylindre  de 

flûne  sur  le  sable  découvert  à  l'endroit  oîi  le  papier  est  percé^ 

or  le  disque  de  papier  on  met  le  cylindre  de  zinc  ;  on  met  du 

abledans  le  bocal,  de  sorte  que  le  cylindre  de  zinc,  tant  au  dedans 

flan  dehors,  soit  en  contact  avec  lui  ;  on  remplit  enfin  le  cylin- 

h  de  cuivre  de  sulfate  en  poudre,  le  pressant  de  temps  en  temps 

ioKsare  qu'il  s^élève.  Cela  fait^  on  verse  de  l'eau  par  parties 

^  dans  le  sable  et  dans  le  sulfate,  afin  qu'ils  en  soient  tous 

las  également  pénétrés. 
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La  pile  tarde  quelques  heures  à  entrer  en  activité  comi 
son  intensité  va  d'abord  en  croissant;  vers  le  cinquième  ou  six^^ 
jour,  elle  atteint  au  maximum,  elle  descend  ensuite  quelqur^^' 
pour  rester  constante  indéfiniment.  ^^ 

Le  cuivre,  comme  on  voit^  fait  ici  Toffice  et  de  vase  poret^'s 
de  récipient  du  sulfate^  la  surface  des  deux  métaux  en  prési'é 
est  ainsi  notable,  bien  que  Faction  chimique  n'ait  lieu  que  •_ 
les  parties  inférieures  de  chacun.  On  perce  le  cuivre  pour  faci 
la  communication  du  liquide,  mais  les  trous  se  ferment  s'ils  '"" 
petits,  et  pour  cela  ils  doivent  avoir  environ  3  ou  4  millimè*'' 
Beaucoup  suppriment  la  dentelure  inférieure.  Les  végétaiiov  ' 
cuivre  atteindraient  bientôt  le  zinc,  et  c'est  pour  prévenir  oe 
convénient  qu'on  a  eu  recours  à  la  couche  de  sable  du  foni^ 
bocal^  et  à  l'enveloppe  de  papier  buvard.  Quand  on  réfléchit  q' 
près  un  certain  temps  les  diaphragmes  poreux  ordinaires  sonl  ' 
venus  une  pure  croûte  métallique,  sauf  sur  quelques  points  - 
nombreux,  et  que  néanmoins  la  pile  fonctionne  toujours»  on  ^ 
que  la  substitution  d'une  lame  entière  de  cuivre  ne  doit  nuire^ 
rien  :  le  sable,  du  reste^  fait  l'office  du  diaphragme  poreux' 
doit  être  fin  et  quartzeux,  et  ne  pas  faire  effervescence  avec^ 
acides.  Déjà  cette  pile  opère  avec  pleine  satisfaction  sur  les  lig 
télégraphiques  romaines.  Elle  use  fort  peu  de  sulfate,  laquatriî 
partie  à  peine  de  celle  que  consomment  les  piles  oixlinaires 
télégraphes.  En  outre,  le  zinc  de  la  pile,  démontée  après  d 
mois  d'action,  s'est  trouvé  altéré,  il  est  vrai,  mais  seulement  d 
la  partie  inférieure,  et  sans  qu'il  fût  recouvert  par  le  cuivre  pi 
cipité,  qui  paralyse  tant  l'action  des  autres  piles. 

La  force  d'un  élément  de  cette  pile  est  un  peu  plus  des  d 
tiers  de  celle  d'un  élément  d'une  pile  d'égale  dimension  à  vase 
reux^  autant  que  nous  avons  pu  l'apprécier  par  la  marche  de  V 
registreur.  En  effets  six  des  nouveaux  éléments  équivalent  à  qui 
des  autres  avec  une  petite  différence  en  plus  :  quant  à  la  tensî 
elle  est  sensiblement  la  même. 

Son  entretien  se  réduit  à  y  mettre  de  temps  en  temps  un 
d'eau,  et  après  un  mois,  un  peu  de  sulfate.  En  résumé,  la 
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e  M.  JacoUni  remporte  sur  toutes  les  piles  connues  au  double 
oint  de  Tue  de  la  propreté  et  de  Téconomic. 

{Les  Mondes,  29  octobre  i863.) 

On  Toit  que  cette  pile  n'est  autre  que  la  pile  Minotto^  dont  la 
forme  est  légèrement  modifiée. 


PUe  Minotto.  —  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Minotto  :  o  La 
lédsion  d'employer  ma  pile  dans  les  bureaux  a  été  déjà  prise  en 
Belgique,  en  Espagne,  en  Portugal  et  par  la  société  des  chemins 
de  fer  de  la  Lombardie  et  de  Tltalie  centrale,  et  les  essais  se  con- 
tinuent par  le  gouvernement  italien,  par  celui  de  l'Autriche,  qui 
va  la  substituer  à  celle  de  son  bureau  central  de  Vienne  ;  en  Hol- 
linde,  où  je  dois  en  envoyer  200  couples  ;  en  Bavière,  en  Saxe,  en 
Russie,  en  Prusse.  En  Angleterre  et  en  France^  elle  a  été  appli- 
fiée  an  télégraphe  de  M.  Bonelli.  Le  gouvernement  français  a 
nssi  fiût  faire  des  expériences,  et  quoiqu'on  se  serve  encore  des 

pikf  CaDaud  et  Marié-Davy^  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  finisse  par 

apprécier  l'avantage  de  ma  nouvelle  pile.  y> 

{Les  MondeSj  5  novembre  1863.] 


Horloges  électriques.  —  Le  conseil  d'administration  du  che- 
min de  fer  du  Nord,  après  une  longue  délibération^  a  définitive- 
ment confié  à  M.  Vérité,  de  Beauvais,  la  mission  de  donner  Theure 
à  la  nouvelle  et  immense  gare  que  Ton  achève  actuellement. 

La  solution  de  ce  grand  problème  exige  :  1®  un  régulateur  type 
d'une  marche  parfaitement  uniforme,  obtenue  par  un  échappe- 
ment tout  nouveau,  qui  sera  installé  dans  la  salle  du  conseil 
d'administration  ;  2^  sept  cadrans  avec  pendules  et  mouvements 
dlioriogerie  installés  sur  divers  points  de  la  gare  (le  nombre  des 

Cadrans  ira  en  augmentant  à  mesure  que  la  gare  s'achèvera)  ; 

3"  sept  aimants  unificateurs  de  l'heure^  installés  sous  les  horloges 

des  cadrans.  {Les  Mondes,  26  novembre  1863.) 
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dépasse  pas  4  mètres  et  la  ligne  ne  possède  qu'an  fil.  D  ^  ci^ 
même  d'une  seconde  ligne  qui  se  dirige  aussi  au  nord  pour  ac 
tir  à  Recht,  situé  à  50  farsakh  (278  kilomètres)  de  Téhéraiiii 
le  bord  de  la  mer  Caspienne.  3 

Le  matériel  de  fils,  isolateurs^  etc.,  a  été  fourni  par  des  ma^ 
françaises,  entre  autres  M.  Menans^  qui^  en  1863^  a  fait  une  b 
niture  de  37^500  kilogrammes  de  fil  de  3  millimètres,  i; 
fourniture  est  la  seconde  de  même  valeur.  On  peut  ajouter  ■•_ 
chiffre  5,000  manchons  pour  relier  les  bouts  de  fils,  800 
deurs^  i  0^000  cloches  à  crochet,  50  consoles^  etc.  Les  appu 
de  transmission  sortent  de  la  maison  Bréguet  ;  ce  sont  des  rén 
teurs  à  cadran  alphabétiques,  auxquels  on  a  ajouté  un  cercle  c 
cen trique  qui  contient  les  caractères  de  l'alphabet  persan,  o 
prenant  aussi  vingt-six  lettres.  Les  premières  fournitures  da 
du  mois  de  septembre  i857.  Depuis  cette  époque^  en  jan 
1858,  en  novembre  i859  et  enfin  en  février  4863,  l'adminis 
tion  persane  a  reçu  au  moins  vingt  récepteurs,  autant  de  mani 
lateurs^  et  de  plus  des  boussoles^  sonneries,  paratonnerres,  m^ 
des  relais,  le  tout  en  nombre  équivalent^  et  enfin  des  planche 
ou  tables  de  manipulation  disposées  à  l'avance  pour  les  commi 
cations  intérieures.  Le  chifire  de  trente-deux  sonneries  et  d^aut 
de  paratonnerres  prouverait  suffisamment  la  fréquence  des  on 
dans  cette  partie  du  globe.  Le  prix  total  de  tout  le  matériel  expi 
par  les  négociants  français  s'élèverait  à  un  chiffre  de  150,< 
francs^  et  l'on  assure  que  déjà  le  montant  des  taxes  perçues  au 
couvert  et  au  delà  cette  dépense  de  première  construction. 

Le  tarif  fixé  pour  la  transmission  des  dépêches  est  de  1  ch 
(5  centimes  environ]  par  lettre  ;  mais  il  faut  observer  que  la  I 
gue  persane  permettant  la  suppression^  des  voyelles,  il  en  rési 
une  économie  notable  dans  l'écriture  et  dans  le  temps  écoulé  p* 
la  transmission. 

L'organisation  administrative  est  toute  soumise  au  régime  i 
litaire  sous  l'autorité  immédiate  du  ministre  du  commerce, 
surveillance  des  lignes  est  faite  par  des  cavaliers  qui  résid 
dans  des  postes  établis  sur  le  parcours  des  fils. 
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Nous  espérons  recevoir  prochainement  de  nouveaux  détails 
pins  authentiques  sur  Tétai  actuel  de  la  télégraphie  en  Perse,  et 
ooQs  nous  eaipresserons  de  les  publier.  D'autre  part^  nous  trou- 
vons an  Moniteur  la  correspondance  suivante,  datée  de  Téhéran, 
ds 20  octobre  4863  : 

fl  Les  ingénieiirs  chargés  de  la  construction  du  télégraphe  de 
Bigdad  à  Bouchir^  passant  par  Téhéran,  Ispahan  et  Chiraz,  sont 
fRsqœ  tous  arrivés  :  ils  vont  se  mettre  immédiatement  à  Tœu- 
iR,  et  Fcm  a  tout  lieu  de  penser  que  la  section  entre  Téhéran  et 
Bigdad^  qui  doit  relier  la  capitale  persane  au  réseau  européen^ 
Kra  ouverte  d'ici  à  quatre  mois,  o 

(Communiqué  par  M.  Laviale  de  Lameillère.) 


Tnifs  m/Ssma^tofuiuâ?.  —  Depuis  le  i*' janvier,  la  taxe  des 
dépèches  échangées  entre  la  France  et  la  Suisse  a  été  réduite  au 
frix  uniforme  de  3  francs,  et  la  taxe  de  celles  échangées  entre  la 
Fnmoe  et  l'Espagne  au  prix  uniforme  de  4  francs. 


Gakanùatwti  du  fer.  —  La  Société  d^encouragement  vient  de 
décerner  un  prix  de  10^000  francs  à  M.  Sorel,  inventeur  de  la 
gahanisation  du  fer. 


Décorations.  ^  Par  décret  du  5  janvier,  H.  Ceillier,  inspec- 
teur des  lignes  télégraphiques,  chef  du  service  de  la  province  de 
Goostantine,  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  gouvernement  espagnol  vient  d'accorder  :  io  la  croix  de 
ckeraKer  de  l'ordre  dlsabelle-la-Gatholique  à  MM.  Wattebled^ 
Kms-inspecteur^  ancien  chef  de  la  mission  de  Gochinchine  ;  Hudot^ 
directeur  de  transmissions,  chef  actuel  de  la  mission  ;  Laborde^ 
chef  de  station  attaché  à  la  mission  ;  —  2°  la  croix  de  chevalier 
de  l'ordre  de  Marie-Isabelle-Louise  au  surveillant  Lassalle,  attaché 
nmème  service. 

H.B. 


!1I0 
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A  hanàhook  of  Radical  ielegraphy.  Manuel  de  télégraphie  pratiq 
par  R.  S.  Culley,  ingénieur  télégraphique.  1  vol.  in-8».  LonA 
1863. 


n 


Ce  manuelt  qui  a  été  écrit  en  vue  de  faciliter  rinstruction  v 
employés  de  la  télégraphie,  est  publié  sous  les  auspices  du  pré. 
dent  et  des  directeurs  de  la  Compagnie  électrique  international 
Il  faut  donc  s'attendre  à  y  trouver  de  préférence  les  procédés  (ff 
adoptés  cette  grande  compagnie,  qui^  par  Tétendue  de  son  réset 
et  ^importance  de  son  travail,  marche  de  pair  avec  les  admini 
trations  du  continent. 

Suppléer  dans  une  certaine  mesure  aux  instructions  verbales  el 

Inexpérience  que  donne  la  pratique,  traduire  les  notions  scien 

fiques,  qui  intéressent  le  télégraphiste,  en  langage  vulgaire  ; 

est  le  double  but  que  s'est  proposé  M.  Culley.  Après  avoir  expc 

sommairement  les  principes  élémentaires  de  l'électricité  et  du  dd 

gnétisme,  il  insiste,  non  sans  motifs,  sur  les  lois  de  l'intens 

du  courant.  C'est  le  préambule  indispensable  d'un  long  chapi 

qui  est  consacré  aux  dérangements  des  lignes  et  aux  méthoc 

dont  on  doit  faire  usage  pour  les  découvrir.  L'auteur  parait  atl 

cher  une  grande  importance  à  ce  que  les  employés  qui  mani[ 

lent  les  appareils  sachent  découvrir  la  nature  d'un  dérangeme 

en  limiter  les  effets  et  y  remédier.  Afin  de  faciliter  les  opératic 

de  ce  genre  ^  les  principaux  bureaux  de  la  Compagnie  élecl 

que  internationale  sont  pourvus  d'un  instrument  imaginé  i 

H.  C-F.  Var)ey,  qui  permet  de  faire  avec  exactitude  et  céléi 

tous  les  essais  de  conductibilité  et  d^isolemcnt.  Il  ne  semble  ] 

douteux  qu'il  doive  résulter  de  l'usage  de  ces  méthodes^  appliqu 

par  des  hommes  instruits  et  expérimentés^  une  grande  amélio 

tion  dans  l'état  des  lignes  ^légraphiques^  surtout  lorsque  le  gn 

nombre  de  fils  rend  les  dérangements  plus  fréquents  et  plus  n 

sibles. 
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çriad  avantage,  sans  contredit,  à  familiariser  de  bonne 
?mployié  aTec  Tidée  de  réiistance  qui  peut  résumer  pour 
rékctricité.  Dans  cette  science  si  vaste^  on  pourrait  con- 
•dëcialement  les  notions  relatives  à  la  continuité  des  cir- 
'i  l'iotensîté  des  courants  permanents^  et  en  faire  une 
part,  la  eyclomatique  (science  des  circuits),  qui  serait  par 
j  électricité  ce  que  k  cijiémAtique  est  à  la  mécanique.  Il 
peu  que  l'employé  connaisse  la  théorie  de  la  pile,  les 
sduction  et  de  l'état  variable  du  courant.  C'est  à  Télec- 
r  il  appartient  d'analyser  ces  phénomènes  et  de  les  étu- 
pour  en  faire  profiter  ou  en  garantir  le  travail  des  lignes, 
onlinuité  des  circuits^  refifet  des  dérivations,  la  mesure 
dDces^  toutes  ces  notions  sont  d'un  usage  journalier  dans 
tix,  et  l'employé  qui  les  ignore  réduit  de  lui-même  son 
Joe  opération  machinale. 

me  avec  plaisir  que  nous  voyons  que  M.  GuUey  a  traité 
léveloppenients  considérables  la  recherche  des  dérange- 
la  mesure  des  résistances.  Au  contraire^  la  description 
âis  occupa  une  faible  place.  11  y  a  peu  d'intérêt,  en 
re  connaître  à  l'employé  les  rouages  et  le  mécanisme 
ments^  puisque  ceux-ci  ne  peuvent  être  entretenus  que 
in  délicate  du  constnictcur.  Quant  aux  problèmes  inc- 
des  appareils  imprimant,  des  manipulateurs  automa- 
?  rappels  de  sonnerie^  etc.,  il  n'en  est  pas  question  ici  ; 
ait  être,  car  ces  problèmes  n'ont  pas  jusqu'à  ce  jour  su 
le  place  dans  la  télégraphie  pratique, 
ons  remarqué  avec  satisfaction  que  les  travaux  de  nos 
les  sont  connus  et  appréciés  en  AngleteiTe.  M.  Gulley 
iers,  à  l'appui  de  ses  opinions^  les  écrits  de  MM.  Bla- 
jret  et  du  Moncel.  Par  réciprocité,  nous  étudierons 
dans  le  Manuel  de  télégraphie  pratique  y  les  instru- 
;  procédés  et  les  méthodes  auxquels  les  ingénieurs  an- 
i-dent  la  préférence. 

H.  Blerzy. 
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EUGÈNE  GOUNELLE. 

Gounelle  est  mort  dans  la  nuit  du  19  au  20  noTembre 
C'est  avec  la  plus  vive  douleur  que  nous  enregistrons  c 
dans  ce  recueil^  dont  il  fut  un  des  fondateurs  et  des  n 
les  plus  actifs. 

Notre  chagrin  sera  partagé  par  tous  ceux  qui  ont  conn 
et  généreuse  nature  de  Gounelle^  dont  la  mort  n'est  pas  s 
une  perte  pour  Fadministration  télégraphique^  mais  ai 
la  science^  où  il  avait  su  se  faire  un  nom  apprécié  et  esl 

Gounelle  était  le  typé  du  vrai  savant ,  du  savant  c< 
aime  à  le  voir,  modeste,  réservé  et  loyal.  Il  tenait  peu  à 
pour  faire  parler  de  lui,  mais  à  savoir,  à  étendre  san 
champ  de  ses  connaissances  et  à  rectifier  les  errem's  ou  1 
théories  qu'il  voyait  mettre  en  avant.  Et  cependant^  i 
conque  a  pu  juger  comme  nous  la  haute  intelligence  de 
la  netteté  de  son  esprit,  la  profondeur  et  la  justesse  de 
çus,  la  variété  et  l'étendue  de  ses  connaissances,  combii 
pas  à  regretter  que  les  circonstances^  une  trop  grande 
une  santé  qui  fut  toujours  délicate,  Taient  empêché  de 
jour  une  foule  de  recherches  qu'il  avait  entreprises  ! 

Né  à  Paris  le  21  février  182i,  Gounelle  fut  admis  à  1 
lytechnique  en  1840,  et  en  sortit  en  4842  pour  entrei 
sous-lieutenant  d'artillerie,  à  l'école  d'application  de  N. 
bientôt  la  nostalgie  de  la  famille  (la  famille  fut  la  grau 
de  sa  vie)  et  son  peu  d'attrait  pour  la  vie  de  garnison, 
que  la  paix  lui  montrât  alors  en  perspective^  Tamenèren 
la  carrière  qu'il  avait  embrassée.  De  concert  avec  un 
marades^  M.  Richard,  il  chercha  quelque  autre  issue  à 
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nté.  U  derina  que  les  progrès  récents  qu'avait  faits  la  science 
it  rélectricité  allaient  transformer  le  service  des  lignes  tëlégra- 
phiqnes,  et  il  entra  dans  cette  administration. 

On  tenait  de  faire  en  Angleterre  et  en  Amérique  quelques  essais 
komix^  et  bien  que  les  esprits  même  les  plus  hardis  fussent  loin 
ipréToir  Je  succès  sur  une  grande  échelle  de  la  nouvelle  et  mer- 
«Ileuse  application  de  la  physique,  M.  Alphonse  Foy,  chef  de 
AimiDistration^  avait  résolu  de  tenter  Texpérience  sur  une  longue 
^,  celle  de  Paris  à  Rouen. 

Dcfiit-on,  comme  le  conseillaient  bien  des  gens,  se  mettre  à  la 
ittMrque  de  savants  et  de  spéculateurs  étrangers,  dont  les  pro- 
eUés  étaient  d'ailleurs  loin  d'avoir  atteint  toute  la  perfection  dé- 
ôibk,  ou  bien  créer,  avec  les  ressources  d'un  corps  intelligent  et 
iepais  longtemps  organisé,  tme  télégraphie  française  marchant 
f  eile-mème  dans  la  voie  du  progrès. 

C'est  ce  dernier  parti,  le  seul  digne  d'une  grande  nation,  qui 
hx  adopté  par  M.  Foy,  en  dépit  des  obstacles  de  tout  genre  qu'il 
Rooontra,  et  Tarrivée  de  Gounelle  dans  l'administration  fut  une 
bonne  fortune,  car  on  n'était  pas  familiarisé  alors  comme  on  peut 
Petre  maintenant  avec  les  lois  et  les  propriétés  de  l'électricité.  Il 
lesUit,  d'ailleurs,  bien  des  questions  à  résoudre  pour  faire  passer 
la  tâégraphie  électrique  de  l'état  expérimental  dans  le  domaine 
it  la  pratique. 

Gounelle  fut  donc  chargé  de  l'établissement  de  la  première 
ligne  électrique  française.  Il  convenait  admirablement  pour  une 
pareille  mission.  Par  sou  esprit  ingénieux  et  inventif,  il  surmonta 
toutes  les  difficultés.  Bien  des  perfectionnements  importants,  des 
iostruments  dont  plusieurs  sont  encore  utilisés,  sont  dus  à  notre 
pauvre  ami  Gounelle,  qui  ne  vit  jamais  que  l'accomplissement 
«fan  devoir  là  où  tant  d'autres  eussent  cherché  gloire  et  profit. 
Sans  parier  des  témoignages  administratifs,  la  famille  de  Gounelle 
conserve  plusieurs  lettres  d'Arago  qui  montrent  combien  furent 
appréciés  les  services  qu'il  rendit  à  cette  époque. 

Nous  ne  suivrons  pas  Gounelle  dans  sa  carrière  administra- 
tive; tour  à  tour,  et  à  diverses  reprises,  inspecteur,  professeur  à 
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Tadministration  télégraphique^  à  l'école  des  ponts  et  chaiu^-^' 
membre  de  commissions,  chargé  de  travaux  importants  et  crÀ 
cherches  scientifiqaes^  partout  et  toujours  on  retrouve  ce  ir. 
caractère  modeste^  ferme  et  indépendant^  prêt  à  combattre  Per  :;: 
ne  reculant  jamais  devant  le  travail,  alors  même  qu'il  devài:.- 
passer  ses  forces,  partout  se  faisant  aimer  de  ses  collègues  é(.  l 
pecter  de  ses  inférieurs. 

On  sait  la  part  que  prit  Gounelle  aux  expériences  qui  fo: 
faites  en  1849  pour  déterminer  la  vitesse  de  Télectricité,  e:  ■ 
riences  devenues  classiques,  et  qui  ont  servi  de  base  à  toutes  6 . 
du  même  genre  qui  ont  été  entreprises  par  la  suite.  Ces  es . 
riences ,  commencées  de  concert  avec  M.  Pizeau,  furent  un  , 
titres  de  ce  dernier  à  l'Iiistitut.  Gounelle  avait,  dès  cette  épo<i 
entrevu  le  vrai  caractère  de  la  propagation  de  Pélectricité.  fi 
question,  si  importante  au  point  de  vue  de  la  télégraphie  éléd 
que,  fut  toujours  une  de  celles  qui  l'intéressèrent  le  plus.  D 
Connaissait  mieux  que  personne  et  y  consacra  de  longues  hea 
d'étude.  Envisageant  le  problème  au  même  point  de  vue  < 
H.  Gaugain,  il  employa  ses  dernières  années  à  traiter  par  le  cal 
tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter  dans  le  phénomène  de 
propagation.  Il  a  reproduit  dans  ces  Annales  (numéro  de  sepU 
bre-octobre  1863)  quelques-uns  de  ses  principaux  résultats 
préparait  un  mémoire  étendu  qu'il  avait  l'intention  de  soumé 
à  l'Académie  des  sciences ,  lorsque  la  mort  vint  interrompre 
travaux.  Peut-être  pourrons-nous  plus  tard  réunir  les  divers  i 
ments  de  ce  grand  travail  et  faire  ressortir  son  importance  tè 
nique;  aujourd'hui  et  en  présence  d'une  tombe  si  récemm 
fermée^  nous  n'avons  pas  le  courage  d'entreprendre  cette  anal] 

Depuis  plusieurs  années  la  santé  de  Gounelle  s'altérait  et  : 
bKgeait  à  prendre  de  temps  en  temps  plusieurs  semaines  de  rep 
La  maladie^  empirant^  prit  la  forme  d'une  bronchite  chroniq^ 
n  alla  plusieurs  fois  aux  Eaux-Bonnes,  puis  en  dernier  lieu  { 
eaux  du  Mont-Dore,  d'où  il  revint  épuisé^  pour  s'éteindre  dans 
bras  de  sa  famille^  à  quarante-trois  ans^  dans  toute  la  force 
l'agi!  et  de  l'intelligence. 


a  jenitesse  et  pendant  toute  sa  vie  un  catholique  Fervent. 

«"alKait  d^aiUeurs  &  toutes  les  hardiesses  que  la  science 
i  appwte  nécessairement  dans  le  domaine  de  la  religion. 
Imntàcegtonpcde  chrétiens  éclairés  qui  savent  concilier 
[Jetions  orthodoxes  avec  toutes  les  saines  conclusions  que 
lumain  a  su  tirer  de  ses  longs  travaui.  Il  aimait  la  contro- 
moul  avec  ses  amis  intimes;  il  acceptait  volontiers  toute 
>n.  asset  SÛT  de  lui-même  pour  ne  pas  craindre  de  mon- 
iQd  de  sa  pensée.  Souvent  il  parlait  avec  animation,  alors 
le  »  foii  Taliguée,  surtout  dans  les  dernières  années,  Ira- 
1  volonté,  et  se  laissait  aller  à  des  discussions  spéculatives 

Hirte  d'enthousiasme  méridional.  Plus  souvent  il  mon- 
»  les  jugements  qu'il  portait  snr  les  idées  d'autrui,  une 
ûre,  discernant  avec  une  rare  sagacité  le  point  oii  ta  vérité 
it  en  sophisme,  et  ne  se  laissant  jamais  éblouir  par  l'éclat 
a  théories,  sdor*  même  qu'elles  se  présentaient  sons  le 
'  des  noms  les  plus  accrédités.  D  portait  dans  ses  opi- 
e  iDdépendance  de  caractère  qui  fut  un  de  us  traits  dis- 
qu'il  montr*  toujours  dans  la  conduite  de  sa  vie. 
!  ses  fonctions  administratives,  Gounelle  vécut  tout  en- 
□  de  sa  famille,  auprès  d'une  femme  aimable  et  distin- 
le  mère  pienaeet  dévouée,  de  ses  enfants,  dontl'éducation 
son  frère,  l'abbé  Gounelle.  un  des 


96  .  BULLETIN  NÉCROLOGIQUE. 

sans  réserve  au  foyer  domestique.  C'est  là  qu'il  attendait  qu 
mouvement  extérieur  vînt  le  trouver^  et  s^il  jugeait  utile  de^ 
point  rester  étranger  aux  nouveautés  du  dehors,  il  ne  les  ado" 
tait  qu'autant  qu'elles  étaient  de  nature  à  élever  ses  idées. 

Tel  est  l'ami  que  nous  avons  perdu.  Sa  vie  si  pure  et  si  sim^> 
est  de  celles  dont  l'exemple  forme  pour  les  enfants  im  inapp 
ciable  héritage!  Son  souvenir  est  de  ceux  qui  nous  donnen- 
toujours^  à  nous  tous  qui  Pavons  connu^  une  douce  et  saluta 
émotion. 

E.-E.  Blayier. 

Nancy,  i«r  décembre  1863. 


REVUE  DE  TÉLÉGRAPHIE  SOUS-MARINE. 

Ligne  de  Jersey.  —  La  communication  a  été  rétablie  pai 
cAble  de  Jersey  à  Piron  (Manche)  dans  les  derniers  jours  de  i 
vembre  1863.  Ce  câble  était  interrompu  depuis  le  mois  de  janvi 

Ligne  de  Grèce. —  Le  câble  de  Gallipoli  à  Ghio  vient  d'être 
terrompu.  Les  dépèches  à  destination  de  la  Grèce  et  de  l'Arcfai 
sont  provisoirement  expédiées  par  la  poste  à  partir  de  GaUip< 

Ligne  d^ Alexandrie,  —  Le  câble  de  Benghazy  à  Alexandrie 
interrompu  depuis  le  13  janvier^  à  midi  et  demi.  Les  expérien 
indiquent  que  la  rupture  est  à  98  milles  nautiques  de  Bengha 
et  l'on  soupçonne  qu'elle  a  été  produite  par  une  ancre.  Le  ten 
était  très-mauvais  sur  la  côte  d'Afrique.  Un  bâtiment  apparten 
à  MM.  Glass,  EUiot  et  G*  a  dû  partir  de  Londres^  aussitôt  que  1' 
cident  a  été  connu^  pour  venir  réparer  cette  ligne. 

(Communiqué  par  M.  Bréguet.) 

H.  Blbezt. 
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DESCRIPTION 


D'UN   DISQUE  AUTOMATIQUE 


ÊLECTRO-MAGlIÉnQUE 


POUR  LES  CHEMINS  DE  FER. 


Les  disques  de  chemins  de  fer  sont  des  appareils  des- 
[te i  protéger  les  trains.  Ils  sont  généralement  formés 
feuille  de  tAle  circulaire^  mobile  autour  d'un  axe 
passant  par  son  centre,  et  pouvant  recevoir  deux 
différentes,  l'une  parallèle^  l'autre  perpendicu- 
iUvoie.  La  première  position  indique  que  la  voie  est 
iliseconde  indique  qu'elle  est  fermée.  Le  changement 
■pâtioo  s'obtient  mécaniquement,  à  l'aide  d'un  levier 
jhioiimoios  éloigné,  qui  se  relie  à  Taxe  du  disque  par 
•il  métallique. 

la  manœuvre  ne  produit  quelquefois  qu'un  résultat 
Mniplet^  surtout  à  une  grande  distance  ;  elle  présente 
piifoes  difficultés  dans  les  courbes,  quelquefois  même 
A  est  impossible  dans  les  cas  de  vents  violents. 

Ooeberche  depuis  quelque  temps  des  procédés  automa- 
^ties  qui  pussent  donner  des  résultats  plus  complets  et 
plos  certains,  et,  en  ce  moment,  la  Compagnie  des  che- 
■^iflsde  fer  de  l'Est  met  à  l'essai  un  nouveau  système 
^irinrention  de  M.  Morot,  mécanicien  à  Nancy.  Dans 
«système,  le  disque  se  développe  ou  s'eiface  par  laction 
^edu  train.  Le  premier  disque  développé  protège  la 
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voie  jusqu'à  ce  que  le  traio,  continuant  sa  marche,  i 
arrivé  à  un  second  disque  :  alors  celui-ci  est  dévelop^ 
son  tour,  et  au  même  instant  le  premier  s'efface.  Le  tit 
peut  en  même  temps,  au  moyen  de  sonneries  ou  d'a^ 
reils  spéciaux,  avertir  en  arrière  que  le  disque  a  fc 
tionné,  et  même  prévenir  en  avant  de  sa  présence  su 
voie.  Tous  ces  résultats  s'obtiennent  au  moyen  de  di^ 
organes,  que  nous  allons  décrire  successivement;  n 
verrons  ensuite  dans  quel  ordre  ils  fonctionnent  par  si 
du  passage  du  train . 

Le  disque  est  formé  de  deux  ailes  semblables  en  tôl 
et  B  (fig.  1),  comprenant  chacune  deux  secteurs  oppc 
de  60  degrés  environ.  Ces  ailes  sont  peintes  en  rouge 
côté  qui  regarde  le  train  arrivant;  de  l'autre  cûté^  • 
sont  moitié  blanches  et  moitié  noires.  Elles  sont  mool 
dans  des  plans  voisins  sur  un  même  axe  fixe  horizoata 
autour  duquel  elles  peuvent  tourner  de  60  de^és  en  9 
inverse.  Elles  peuvent  s'effacer  en  rentrant  dans  un  écrai 
de  la  même  forme,  placé  verticalement  dans  le  proloa 
ment  d'une  colonne  de  fonte  F. 

Le  mouvement  des  ailes  se  produit  au  moyen  d*! 
tige  verticale  T,  présentant  à  sa  partie  supérieure  d« 
branches  d'inégale  longueur  qui  viennent  saisir  les  % 
par  de  petits  goujons  faisant  office  de  manivelles.  ▲ 
cette  disposition,  il  suffit  que  la  tige  soit  un  peu  dépla 
de  droite  à  gauche,  et  les  ailes  viennent  s'épanouir 
dehors  de  Técran,  en  formant  avec  lui  un  disque  compi 
si,  au  contraire,  le  déplacement  de  la  tige  a  lieu  de  gau^ 
à  droite,  les  ailes  rentrent  Tune  derrière  l'autre  dans  i 
cran  qui,  dès  lors,  reste  seul  visible.  La  tige  motrice 
fixée  par  sa  partie  inférieure  à  l'axe  d'un  balancier  à  dou 
effet  MN  (fig.  4),  dont  le  bras  N  sert  d'armature  a 
électro-aimant  E  placé  au-dessous. 


POUa  IM  QUMmU  MB  FER.  M 

Ici  se  présentait  une  diflicullé  dont  Tinventeur  a  su 

triompher  par  une  heureuse  combinaison  :  si,  au-dessous 

àMerN,  on  plaçait  comme  armature  une  simple  lame 

féibr  douxi  l'électro-aimant  serait  incapable  de  fournir 

I force  attractive  suflisante  pour  Teffet  à  produire  ;  car, 
fKi  ^e  soit,  près  de  Taxe  du  balancier,  le  rapproche- 
acot  de  Tarmature  et  de  la  surface  agissante,  leur  distance 
m  toujours  considérable  à  l'extrémité  du  bras  de  levier, 
tf  eomme  Tat traction  magnétique  varie  en  raison  inverse 
èi  carré  de  la  distance,  elle  deviendrait  évidemment  à 
fea  près  nulle  en  ce  dernier  point. 

Le  leîier  imaginé  par  M .  Morot  se  compose  de  deux  par- 
liiiéiiitiDcteSi  portant  chacune  une  moitié  de  l'armature, 

platAt  de  deux  leviers  montés  sur  un  même  axe,  mais 
îiépeodanls  l'un  de  Tautre,  et  soutenant  chacun  une 
ksi  de  fer  doux.  L'un  de  ces  leviers  (fig.  2)  est  formé  de 
en  parties  en  chêne,  traversées  en  leur  milieu  par  une 
fKmièfe  armature  P;  l'autre  est  d'une  seule  pièce  en 
éht,  entaillée  en  son  milieu  et  portant  i  son  extrémité 
ne  deuxième  armature  P'« 

Ces  deux  leviers  se  montent  sur  le  même  axe,  l'un  au 
■ilieQ de  lautre, et  la  lame  métallique  P  se  logeant  dans 
retaille  de  la  partie  P%  de  telle  sorte  que  les  deux  arma- 
kRi  viennent  à  peu  près  se  juxtaposer  à  la  face  inférieure 
à kvier  complet,  mais  dans  des  plans  différents,  le  plan 
Kitfieiir  étant  occupé  par  P'.  Cette  dernière  armature  peut 
ht  clef  ée  ou  abai^e  au  moyen  d'une  vis  de  pression  Y, 
CWMée  de  manière  à  agir  sur  Textrémité  inférieure  qui 
keerrespond. 

Ooint  à  l'électro-aimant  (ûg.  3),  ii  est  formé  d'une 
^bobine  horizontale  E,  dont  les  pôles  prolongés  vien- 

M  à  la  partie  supérieure  se  recourber  à  angle  droit  et 

^éfiaooir  an  deux  larges  surfaces  d'action  S  et  S\ 
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Quand  lecourant  traverse  cet  électro-aimant,  il  est 
dent  que  la  force  attractive,  au  lieu  d'agir  d'abord  et, 
lement  sur  la  partie  de  l'armature  la  plus  voisine  dé  1 
commencera,  au  contraire,  par  s'exercer  sur  la  parti 
la  plus  éloignée  de  l'axe,  mais  la  plus  voisine  de  la  su: 
d'action  :  Tarmature  P'  tend  donc  la  première  à  ven 
mettre  en  contact  avec  le  pôle  qui  l'attire  ;  mais  en  m 
temps  la  force  attractive  se  transmet  à  l'autre  partie  I 
levier,  par  l'intermédiaire  de  la  vis  de  réglage  Y;  Tai 
ture  P,  se  trouvant  ainsi  entraînée,  se  rapproche  de  V 
tro-aimant  et  subit  à  son  tour  l'attraction  magnétiqu 

Âûn  de  pouvoir  effectuer  le  mouvement  du  balai 
à  de  grandes  distances,  M.  Morot  a  placé  près  de  l'élei 
aimant  moteur  un  petit  appareil  qu'il  nomme  comn^ 
cateur  et  qui  n'est  autre  chose  qu'un  relais  local,  anal 
à  ceux  employés  dans  les  appareils  télégraphiques.  G'ei 
électro-aimant  ordinaire,  communiquant  d'un  côté 
le  fil  de  ligne  et  de  l'autre  avec  la  terre. 

Au-dessus  de  l'électro-aimant,  et  à  portée  de  l'ai 
ture,  se  trouve  une  petite  borne  à  laquelle  vient  abou 
fil  de  la  bobine  du  moteur,  qui  communique  d'autre 
avec  la  terre. 

L'armature  de  l'électro-aimant  est  reliée  au  pôle  p< 
d'une  pile  locale,  et  toutes  les  fois  qu'elle  est  attirée, 
vient  buter  contre  son  arrêt  et  fermer  ainsi  le  circu 
l'électro-moteur. 

Examinons  maintenant  ce  qui  se  rapporte  à  l'autre  h 
du  balancier  (fig.  4).  Son  extrémité  porte  une  suspei 
comprenant  un  ressort  à  boudin  R  traversé  par  une 
verticale  T',  qui  se  rattache  par  sa  partie  inférieure 
autre  bras  de  levier  L.  Si  le  levier  L  est  abaissé,  la 
descend  en  comprimant  le  ressort,  et  l'action  de  ce 
sort,  qui  s'exerce  de  haut  en  bas,  se  transmet  à  la  sus 
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fÎDD  qui  s'abaisse  sans  secousse,  en  entraînant  le  bras  M 
il  balancier.  Ce  levier  L  se  relie  par  une  tige  à  glissière  G 
ioD  nouveaa  levier  placé  sur  le  sol.  A  Taxe  de  ce  der- 
ler  aboutit  un  arbre  de  couche  perpendiculaire  à  la  voie 
^communiquant  à  une  longue  tige  de  fer  disposée  sur  la 
[iœ  interne  du  rail  extérieur,  et  faisant  office  de  pédale, 
^tband  le  train  passe,  cette  pédale  s'abaisse  un  peu  sous 
Fiction  des  roues  et  le  mouvement  se  transmet  au  bras 
4e levier  L  par  Tarbre  de  coucbe  et  le  levier  intermédiaire. 
L'antre  bras  L'  du  levier  L  est  fixé  à  la  partie  supérieure 
l'on  soufflet  qui  s'ouvre  sans  effort,  quand  le  bras  L 
«t  abaissé,  et  se  referme  lentement  quand  il  est  aban- 
donné à  lui-même.  Au-devant  du  soufflet  se  trouve  un 
petit  appareil  à  contacts  K  maintenu  dans  Tinaction,  tant 
foe  le  soufflet  reste  baissé,  par  un  doigt  en  bois  D  attaché 
I  rextrémité  du  bras  de  levier  L'. 

La  figure  5  représente  cet  appareil  vu  de  face.  Il  se 
compose  de  deux  ressorts  munis  de  contacts  R  et  IV,  qu'on 
introduit  dans  le  circuit  du  disque  voisin.  Quand  le  soufflet 
est  fermé,  le  doigt  presse  sur  le  ressort  R  et  maintient  les 
contacts  à  Técart  ;  mais  dès  que  le  soufflet  se  soulève,  le 
àùîgl  abandonne  le  ressort  R,  qui  vient  rencontrer  R'  et 
fermer  le  circuit  dans  lequel  Tappareil  est  placé. 

Il  est  facile  maintenant  de  suivre  là  marche  du  mouve- 
ment déterminé  parle  passage  du  train  et  de  comprendre 
la  manière  dont  les  eiîets  se  produisent  :  la  pédale^  en  se 
déplaçant,  fait  mouvoir  le  levier  qui  lui  correspond  par 
Fintermédiaire  de  Tarbre  de  couche;  le  mouvement  se 
communique  au  levier  du  soufflet  par  la  tige  à  glissière, 
etenGn  au  balancier  moteur  par  la  tige  T'  et  la  suspen- 
sion R.  Le  balancier  se  trouve  ainsi  écarté  de  Télectro- 
aimant,  et  la  tige  motrice,  se  déplaçant  de  droite  à  gau- 
che, déploie  les  ailes  du  disque.  En  même  temps  que  cette 
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action  mécamqoe  se  produit,  il  s'en  produit  un« 
due  à  la  même  cause  et  qui  peut  être  utilisée  de  di^Irâc^E 
manières  :  le  levier  du  soumet,  en  s'abaissant  d'un 
se  lève  de  Tautre  ;  le  soufflet  suit  le  mouvement 
iionnel  et  s'emplit  immédiatement  d'air,  mais  BÏatdc^z:: 
communicateur  K  se  trouve  dégagé,  et  s'il  est  placé  Ait^- 
le  circuit  d'une  sonnerie  à  trembleur  destinée  à  prifl 
le  chef  de  gare  que  le  disque  a  fonctionnév  cette  sùBtlk  *:^  . 
marchera  jm^qu'à  ce  que  le  soutUe.t,  qui  se  trouva  ik,-'*::^:^ 
donné  à  lui*méme»  aussitôt  le  passage  du  train,  86  1=:^  - 
refermé  en  redescendant  lentement  par  son  propre  pdi.r[  . 
et  ait  repris  sa  position  primitive  pour  venir  interrM4;^.># 
le  circuit.  ;,^j^ 

Arrivé  à  un  second  disque,  le  train  le  développa  joèk^^ 
niquement  comme  le  premier  ;  mais  en  même  temps»,^ 
communicateur  K,  dégagé,  ferme  le  circuit  du  relais  hÀ^, 
au  premier  disque  :  là,  le  circuit  de  la  pile  locale  te  tiii.\ 
vant  à  son  tour  fermé,  1  électro-aimant  moteur  agit»;  f 
balancier  s'abaisse  jusqu'au  contact,  et  enfin  la  tige  ni' 
trice  se  déplace  de  gauche  à  droite  pour  replier  les  tik 
dans  leur  écran. 

La  communicateur,  dégagé  par  le  soufflet,  peut  Un 
employé  en  outre  à  fermer  le  circuit  d'une  sonnerie  ei' 
d'un  signal  spécial  disposé  en  avant  de  la  voie,  et  destiné"^ 
à  prévenir  au  loin  de  la  prochaine  arrivée  du  train.         ^' 

Ce  qui  précède  s'applique  aux  lignes  à  deux  voies;  It"^' 
système  présente  nécessairement  quelques  modificatioBl" 
dans  le  cas  où  il  doit  être  employé  pour  une  voie  unique.  ' 
La  figure  6  indique  la  disposition  adoptée  en  ce  cas  :  1«  ' 
rail  voisin  porte  deux  pédales  symétriques  qui  corre^  ^ 
pondent  aux  soufflets  S  et  S^  A  portée  de  ces  deux  souf-  ' 
flets  se  trouve  placé  un  double  levier  ACD,  en  forme  deX, 
pouvant  basculer  dans  un  sens  ou  dans  un  autre^  sui* 
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fiH  mn.  mis  en  mouyement  par  le  soufflet  S  ou  par 

iwdBet  S'.  Ce  double  leiier  peut  agir,  d'un  côté,  sur 

ifctitlefîer  D,  qui  se  comporte  avec  le  communicateur 

\k  h  même  manière  que  le  soufflet  unique  dans  le  pre- 

syslème,  et,  de  l'autre,  sur  un  second  petit  levier  L 

lipel  est  attachée  la  tige  T  destinée  à  agir  sur  le  balan- 

ir  moteur. 

Sb  train  parcourt  la  voie  dans  le  sens  indiqué  par  la 
liée,  le  soufflet  S^  étant  soulevé  le  premier,  entraîne  le 
[InsAdu  double  levier,  qui,  par  son  extrémité  opposée, 
le  petit  levier  L  et,  par  suite,  développe  le  disque 
fm  fermer  la  voie.  Quant  au  soufflet  S',  il  se  trouve 
mk^é  à  son  tour,  mais  il  n'a  aucun  effet.  Il  est  évident 
w,  dans  ce  cas,  les  ailes  du  disque  doivent  être  peintes 
1  rouge  des  deux  côtés. 

Si  le  train  parcourt  la  voie  dans  le  sens  contraire,  c'est 
soufflet  S'  qui  est  soulevé  le  premier;  alors  le  double 
ner  s'incline  par  le  bras  B  et  agit  sur  le  petit  levier  D 
li  dégage  le  communicateur,  et  le  disque  éloigne,  dans 
circuit  duquel  se  trouve  placé  ce  communicateur,  se 
enne  aussitôt. 

[|  est  important,  dans  tous  les  cas,  que  le  signal  d'ar- 
.  une  fois  produit,  ne  puisse  s'effacer  par  aucune  cause 
ingère  à  l'action  électro-magnétique.  M.  Morot  obtient 
résultat  en  employant  un  cliquet  dit  de  sûreté,  qu'il 
t  en  jeu  par  un  électro-aimant  fixé  à  la  tige  motrice, 
|ui  prend  son  point  d'arrêt  sur  la  colonne  de  fonte, 
'îque  l'action  mécanique  se  produit  pour  le  développe- 
nt du  disque,  le  cliquet  est  entraîné  avec  la  tige,  puis 
abaisse  de  son  propre  poids  et  vient  buter  par  une 
aocrure  contre  son  arrêt.  Si,  au  contraire,  le  courant 
ve  dans  l'électro-moteur  pour  effacer  le  disque,  il  tra- 
5e  en  même  temps  Télectro-aimant  du  cliquet;  ce- 
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lui-ci  se  soulève  et,  glissaoi  sur  son  arrêt,  il  laisse  h 
motrice  effectuer  son  mouvement. 

L'installation  de  ce  système  présente  une  particu 
qu'il  importe  de  signaler.  Quoique  renfermant  deui 
cuits  différents,  la  partie  électro-magnétique  est  co: 
tement  desservie  par  une  pile  unique  placée  dans  le  ' 
nage  du  disque,  et  voici  Tarrangement  que  Tinvent 
adopté  dans  ce  but  :  de  la  pile  P  (fig.  7)  partent 
électrodes  positives  se  rendant ,  Tune ,  à  l]électr< 
leur  E,  l'autre,  à  Télectro-aimant,  qui  fait  office  de 
local  R;  quant  à  l'électrode  négative,  elle  va  se  rend 
rail  voisin  par  la  borne  T,  qui  reçoit,  en  outre, 
communiquant  avec  l'armature  A  du  relais.  En  s< 
lieu,  l'électro-moteur  communique  avec  le  conta 
contre  lequel  vient  buter  l'armature  du  relais,  qua 
fonctionne^  et  l'électro-aimant  du  relais  commu 
avec  la  ligne,  qui  va  se  terminer  au  communicatc 
du  disque  suivant.  Ce  communicateur  est  relié  d' 
part  avec  le  rail  auquel  aboutit  le  bouton  T  du  pn 
disque. 

Le  circuit  extérieur  se  ferme  au  communicateur 
se  compose  des  conducteurs  qu'on  rencontre  en  su 
les  lettres  PRKrT'T  et  P. 

Le  circuit  local  se  ferme  lorsque  l'armature  du 
se  trouve  en  contact  avec  son  arrêt  ;  il  se  compose  a 
PECATetP. 

M.  Morot  emploie  ainsi  les  rails  comme  fils  de  re 
parce  qu'ils  offrent  moins  de  résistance  que  la  teri 
qu'il  peut  dès  lors  se  contenter  d'une  moins  grande 
sion  ;  il  pense  en  outre  que,  dans  ces  conditions,  le 
ligne  n'a  plus  besoin  d*être  aussi  bien  isolé  et  qu 
trouve  complètement  soustrait  aux  influences  atmo! 
riques.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  constant  que  son  sy^ 
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tre  desseiri  avec  une  pile  de  huit  éiéments,  quand 
!s  font  partie  da  circuit»  tandis  qu'il  lui  en  Faut 
mr  produire  le  même  effet,  quand  il  termine  le 
simplement  par  la  terre.  La  disposition  qu'il  adopte 
iooc  au  moins  Tavantage  de  réaliser  une  notable 
ie.  Quant  aux  décharges  atmosphériques,  nous  ne 
s  pas  qu'elles  soient  sérieusement  à  craindre; 
elles  ne  sont  qu'instantanées,  elles  ne  peuvent 
icun  effet  sur  l'électro-moteur,  qui  exige  une  ac- 
n-seulement  intense,  mais  encore  d'une  certaine 

le  employée  par  M.  Morot  est  une  pile  de  Bunsen 
i  comme  il  suit  :  le  zinc  et  le  vase  poreux  sont 
ar  un  petit  support  en  verre  de  3  ou  4  centimè- 
hauteur»  de  sorte  que  la  partie  supérieure  du 
reux,  s'élevant  de  4  centimètres  au-dessus  du 
érieur,  forme,  pour  ainsi  dire,  un  réservoir  d'a- 
•tiné  à  enrichir  le  liquide  extérieur.  Au  lieu  de 
dans  un  mélange  d'eau  et  d'acide  sulfurique,  le 
Dge  dans  un  mélange  d'eau  et  d'acide  azotique, 
sure  que  cette  eau  perd  son  acide  par  suite  de  la 
mation  de  celui-ci  en  azotate  de  zinc,  elle  reçoit 
poreux,  par  filtration,  de  nouvelles  quantités  d'à- 
permettent  à  l'action  chimique  de  se  renouveler, 
sorte  que  l'électricité  s'engendre  incessammenl  et 
laoière  à  peu  près  constante,  tant  que  le  niveau 
le  dans  le  vase  poreux  ne  s'est  pas  abaissé  au-des- 
niveau  du  liquide  extérieur,  ce  qui  ne  se  produit 
s  vingt-huit  ou  trente  heures, 
maintenir  le  liquide  extérieur  à  un  niveau  cou- 
le débarrasser  de  son  azotate  de  zinc  au  fur  et  à 
qu*il  se  forme,  M.  Morot  interpose  entre  le  zinc 
e  extérieur  un  manchon  en  verre,  crénelé  à  sa 
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partie  inférieure,  et  il  ajoute  au  vase  extérieur  un  1 
goulot  qui  permettra  au  liquide  de  se  déverser  au  det 
Le  liquide  se  trouve  ainsi  séparé  eu  deux  parties  com 
niquant  entre  elles;  la  partie  qui  baigne  le  zinc  rf 
l'acide;  celle  comprise  entre  le  manchon  et  le  vase  t 
rieur  reçoit  le  sel  de  zinc,  qui  s'écoule  au  dehors  dès 
le  niveau  tend  à  s'élever. 

L'entretien  de  cette  pile  est  peu  dispendieux  ;  etl 
compose  de  8  éléments,  et  sa  consommation  ne  dép 
pas  16  centimes  par  vingt-quatre  heures.  Elle  offre  en 
tre  Tavanlage  de  ne  pas  décroître  rapidement  d'inten 
comme  la  pile  ordinaire  de  Bunsen  ;  son  intensité  ( 
mente,  au  contraire,  pendant  quarante  heures  à  parti 
sa  formation,  puis  elle  reste  sensiblement  la  même  | 
dant  l'espace  de  trente-deux  jours. 

Pour  terminer  la  description  sommaire  des  appa 
de  M.  Morot,  nous  devons  relater  encore  le  moyen  de 
fait  usage  pour  assurer  les  signaux  nocturnes.  Le  d 
loppement  du  disque  est  indiqué  pendant  la  nuit  par 
lanterne  devant  laquelle  le  disque,  en  s'ouvrant,  1 
placer  une  partie  de  sa  surface,  formée  d'un  verre  co! 
Mais  il  importe  que  la  lampe  ne  s'éteigne  pas,  01 
moins  qu'elle  puisse  être  rallumée  immédiatement  1 
le  cas  d'une  extinction  accidentelle.  M.  Morot  a  ima 
à  cet  effet  un  appareil  extrêmement  simple,  auqu 
donne  le  nom  d'avertisseur  thermo-électrique,  parce 
est  basé  sur  l'action  combinée  du  calorique  et  de  1' 
tricité. 

Un  tube  recourbé  en  V  (tig.  8)  est  suspendu  dai 
lanterne  par  un  axe  horizontal  C,  fixé  un  peu  au-Jes 
de  son  centre  de  gravité.  Ce  tube  est  terminé  par  i 
boules,  l'une  A,  communiquant  avec  l'atmosphère,  1 
tre  B,  emprisonnant  une  certaine  quantité  d'air.  Oi 
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■pii  d'ean  jusqu'à  la  naissance  de  ces  deux  boules.  Si 
boideB  nent  à  être  chauffée,  Tair  se  dilale,  repousse  le 
,  le  force  à  s'élever  dans  la  boule  A»  et  la  première 
tinifera  éTidemment  allégée  aax  dépens  de  la  seconde. 
u  contraire,  l'action  du  calorique  Tient  à  cesser,  l'air 
oilracte,  le  liquide  abandonne  la  boule  A  pour  re- 
vers la  boule  B,  qui  reprend  dès  lors  son  poids 
itif,  de  sorte  que  le  tube  basculera  dans  un  sens  ou 
Taotre,  suivant  que  la  lampe  sera  allumée  ou  éteinte. 
b  appendice  métallique  CR  vient  buter  alternative- 
contre  les  bornes  M  et  I,  dans  les  positions  extrêmes, 
kroe  I  est  itolée  ;  elle  correspond  à  la  position  que 
l'appareil  quand  la  lampe  est  allumée.  La  borne  M 
unique  avec  le  pôle  positif  d'une  pile,  et  l'appendice 
tTec  la  terre.  Dès  que  la  lampe  s'éteint,  Tappendice 
au  contact  de  H,  fermer  le  circuit  de  la  pile,  et  une 
à  trembleur,  placée  dans  ce  circuit,  prévient  im- 
tement  de  Taccident. 
Comme  on  le  voit,  le  système  automatique  de  M.  Morot 
e  des  détails  vraiment  ingénieux  ;  il  répondrait, 
nous,  à  toutes  les  exigences,  s'il  pouvait  être  dé- 
de  quelques  complications.  Plus  un  système  est  sim- 
moins  il  renferme  de  causes  de  dérangements,  et, 
une  question  d'un  aussi  haut  intérêt,  dans  une  ques- 
qai  se  rattache  aussi  directement  à  la  sécurité  des 
eurs,  tout  doit  être  prévu,  tout  doit  être  assuré.  On 
donc  attendre,  pour  se  prononcer  sur  la  valeur  pra- 
K  du  nouveau  système,  le  résultat  des  essais  dont  il 
■robjet.  On  peut  néanmoins  espérer,  grâce  aux  efforts 
de  divers  côtés,  que  ce  problème  intéressant  ne  tar- 
'ttpasà  recevoir  une  solution  satisfaisante. 

Ce.  MiÈGE, 

Directeur  dei  iraDimifiions  à  Hancj. 
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APPUCATION 

Dl 

LA  THÉORIE  GÉNÉRALE 

DE  LA  PROPAGATION  DE  LtLECTRICI 

A  L*ÉTUDE  DES  CONDUCTEURS  TÉLÉGRAPHIQUES. 


Procédés  pour  détermlBer  ft  an  instant  qaeleonqne  la 
sistanee  d*nn  fil  et  les  pertes  qui  se  produisent  snr  U 
sa  longnenr.  —  Comparaison  des  degrés  d'Isoiemenl 
denx  systèmes  de  supports* 

L'isolement  des  conducteurs  télégraphiques  aéric 
sous-marins  ou  souterrains  étant  généralement  impari 
il  en  résulte  des  pertes  d'électricité  dont  la  grandeur 
pend  :  l^'  de  la  conductibilité  électrique  du  milieu  e: 
ronnant;  2*"  de  la  résistance  que  les  conducteurs  < 
mêmes  offrent  au  passage  des  courants  électriques;  3 
degré  d'isolement,  par  rapport  à  la  terre,  que  présen 
(dans  les  lignes  aériennes)  les  appuis  qui  les  support 
Indiquer  des  moyens  pour  déterminer  à  un  moment  do] 
par  des  expériences  simples,  sinon  exactement,  du  m 
avec  la  plus  grande  approximation  possible,  chacum 
ces  trois  choses,  et  voir  par  suite  l'influence  de  chac 
d'elles  sur  la  bonté  de  ce  fil,  tel  est  le  but  de  ce  tra^ 

Il  a  déjà  été  publié  (t.  I,  p.  îi20)  un  travail  de  M.  1 
vier  sur  les  dérivations  du  courant  le  long  des  li] 
électriques,  dans  lequel  l'auteur,  en  suivant  une  métl 
élémentaire,  fondée  seulement  sur  les  lois  des  cour 
dérivés,  a  étudié  d'une  manière  complète  Tinfluence 
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^€S,  occasionnées  tant  par  les  appuis  que  par  la 
flBtii»:tibiIité  du  milieu  environnant,  exercent  sur  Tin- 
talé  des  courants  transmis,  et  a  eiposé  plusieurs  ap- 
pcatioDs  pratiques  des  résultats  auxquels  il  est  arrivé.  Il 
ÛDâ  résolu  la  première  et  la  troisième  parties  de  cette 
■BÛOD,  mais  ne  s'est  pas  occupé  de  la  seconde,  qui  a 
la  son  importance.  Toutefois  le  but  principal  du  pré- 
m  article,  qui  contient  une  solution  complète  de  cette 
f^oD,  est  moins  de  combler  une  lacune  que  de  mon- 
tv comment  les  formules  générales  de  la  propagation  de 
[âatncilé,  publiées  dans  les  Annales  (t.  II,  p.  243)  par 
Bh^ier  lui-même,  en  collaboration  de  M.  Gounelle, 
tent  de  donner  des  solutions  simples.  Envisagé  à 
f(HDt  de  Yue,  ce  travail,  beaucoup  moins  complet  que 
dont  il  vient  d'être  question,  ne  sera  pas,  il  faut 
r,  sans  intérêt  pour  les  lecteurs  de  ce  recueil, 
béladiant  la  propagation  de  Télectricilé  le  long  d'un 
teor  linéaire  placé  dans  un  milieu  qui  isole  im- 
friûtement,  tel  que  l'air  saturé  d'humidité,  on  arrive 
^t.  II,  p.  243)  à  ce  résultat  que,  pour  une  section  de 
kl* conducteur  située  à  la  distance  x  d'un  point  fixe  pris 
^|lrce  conducteur,  la  tension  électrique  u  et  la  tension  I 
èeoaraDt  étaient  données  par  les  deux  formules 


ii=Cc^+C'c-^,  (1) 

I  =  Aww  (Ce"*—  C  'e-^)  ;  (2) 

«admettant,  d'après  les  expériences  de  Coulomb,  que  la 
|9le  de  l'électricité  par  l'atmosphère  est  proportionnelle 
ik  tension  et,  de  plus,  qu'elle  est  la  même  d'un  bout  à 
Tiatre  du  fil. 

Daos  ces  formules,  C  et  C  sont  des  constantes  qui  se 
déterminent  pour  chaque  cas  particulier,  quand  on  con* 
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"kit 

natt  les  valeurs  de  uouAel  pour  deux  points  du  cou' 
teur; 
e  est  la  base  du  système  des  logarithmes  oépérieof^^^ 
k  est  le  coeiïïcieDt  de  conductibilité  du  conducteur^^ 
a>  est  l£^  section  du  conducteur;  si: 

n  est  un  nombre  qui  dépend  de  la  conductibilité  é 
trique  du  milieu  qui  environne  le  conducteur  ^  En  re|.^ 
sentant  par  b  la  quantité  d*électricité  perdue  dans  Vm' 
de  temps  par  Tunité  de  surface,  en  supposant  que'' 
tension  électrique  soit  égale  à  Tunité^  on  a  la  rdat- 

n*2=  j^,  dans  laquelle  c  est  le  pourtour  de  la  section^ 

conducteur,  b  caractérise  parFaitement  Tinfluence  du  i 
lieu  environnant  sur  les  perles,  et  il  est  assez  exact 
rappeler  coefficient  de  condurtibilité  électrique  du  milk 
sa  valeur,  qu*il  importe  de  déterminer,  se  dédnit  simp 
ment  de  celle  de  n,  quand  on  connaît  k  et  &>.  Cette  d 
nière  quantité  est  connue  pour  chaque  conducteur  télégî 
phique;  mais  k,  le  coefficient  de  conductibilité  du  fil, 
généralement  très-différent  de  la  valeur  que  donnerai! 
des  expériences  faites  dans  un  cabinet  sur  un  fil  sembla! 
à  celui  qui  constitue  la  ligne;  les  tendeurs,  les  jonctic 
de  deux  bouts  consécutifs,  et  d'autres  causes  peut-ô 
inconnues,  modifient  tellement  la  résistance  d'un  condi 
teur  télégraphique,  qu'il  y  a  lieu  de  la  mesurer  de  no 
veau  chaque  fois  qu'on  veut  la  connaître.  Lorsque 
conducteur  est  imparfaitement  isolé,  cette  résistance 
peut  être  obtenue  directement  par  des  expériences  on 
naires  ;  il  est  donc  nécessaire  de  donner  un  moyen  de  la  c 

^  -  représente  la  résistance  qu'opposerait  à  réooulement  de  1 

lectricité  un  (il  qui  remplacerait  toutes  les  dérivations  qui  ont  Ij 
sur  Tunité  de  longueur  du  conducteur,  résistance  que  M.  Biav 
désigne  par  m. 
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ler  dans  ce  cas,  le  plus  commun  en  télégraphie.  Cette 
itité  étdDl  connue,  ainsi  que  la  longueur  /  et  la  sec- 
si,  on  peut  en  déduire  le  coefficient  de  conductibilité 
il,  qui  est  le  nombre  qui|  substitué  à  k  dans  l'expres- 

•^,  donne  un  résultat  égal  à  la  valeur  trouvée  pour 

ce  de  ce  fil. 
solution  des  deui  premières  questions  se  trouve  ainsi 

à  la  recherche  de  n  et  de  t-,  cette  dernière  ex- 
ion  représentant  la  résistance  du  conducteur.  La  troi- 
De  peut  être  résolue  qu'imparfaitement,  au  moyen 
la  solution  trouvée  pour  la  première. 
Utermination  de  n.  —  Soient  A  et  B  les  deux  postes 
iiODt  aux  extrémités  du  conducteur,  dont  la  longueur 
L  A  met  le  fil  en  comm  nication  avec  Tun  des  pôles 
pile,  par  l'intermédiaire  d'une  boussole  de  sinus, 
pâle  étant  à  la  terre;  et  il  observe  la  déviation  a 
te  par  le  courant  d'intensité  I,,  quand  la  deuxième 
ité  du  fil  est  isolée  en  B  ;  puis  la  déviation  ^  pro- 
mr  la  même  boussole  par  le  courant  d'intensité  I{, 
■^  au  poste  B  on  met  le  fil  eu  communication  avec 
'Iklttre. 

'  Ces  deux  expériences  suffisent  pour  calculer  n  au  moyen 
fcformules  fondamentales  (i)  et  (2).  En  effet,  en  prenant 
|j*r  origine  des  valeurs  de  x  l'extrémité  B  du  conduc- 
*»r,ona,  dans  le  cas  de  la  première  expérience,  1=0 
Harx=0,  et  par  suite 

0=Aa)n{C-C% 
ttb  relations  (1)  et  (2)  deviennent  alors 

I=A;wnC(e**— e-^). 


i 
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Si  l'on  représente  par  e  la  tension  de  la  pile  qui  en 
communique  avec  le  conducteur»  tension  qui  est  la  méa 
dans  les  deux  expériences,  faites  à  des  instants  très-ra] 
proches,  e  est  la  valeur  de  u  pour  x:=l,  et  comme,  pi 
hypothèse,  I<  est  la  valeur  de  I  aussi  pour  j;=/,  on  a 

e=C(c*'+e-'), 
I,=A(»nC(e«'— O, 

d'où  l^ktùm'^^'^^.  ( 

Dans  le  cas  de  la  deuxième  expérience,  u=0  pour  x=^ 
et  par  suite  : 

0=C+C'    ou    C'=  — C, 

et  les  relations  (1)  et  (2)  deviennent  alors 

tt=C  ((?••— e-^, 

et  comme  pour  x=/  on  a  t/=e,  I=I|y  il  vient 

I,=A;ckiwC(e"'+e-"'); 


d'où  Ton  déduit 


I,=A«ne~^pï,.  ( 


*  Si  dans  la  relation  1=  fcomC  (e^-f-r-"*)  on  fait  jc  =  0,  on 
l'intensité  du  courant  à  Textrémité  du  fil  qui  communique  avec 
terre,  ]o  =  2iUnC,  et  comme  Tintensité  du  même  courant  à  Te 
trémité  qui  est  en  communication  avec  la  pile  a  pour  expressk 

1  2 

li=jt«nC(c"'-f-e-"');  il  en  résulte  r^-m — =ï.  formule  identiç 

à  celle  obtenue  par  M.  Blavier  (t.  1,  p.  230). 
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Dirisaot,  membre  à  membre,  l'équation  (4)  par  l'équa- 
[iB(3),  et  posant  p={-]=^,  il  Tient 

(««'+«-')* 


(5) 


i|QatioQ  dans  laquelle  la  quantité  n  est  seule  inconnue. 
Sa  résolution  ne  présente  aucune  difficulté.  Si  Ton 

,  en  effet,  f^=y,  d'oii  c"^=-,  on  a 

(r-i)'  ' 


M 


(6) 


Le  premier  membre  est  toujours  nécessairement  posi- 
tfi  et  par  suite  ^,  qui  est  un  nombre  plus  grand  que  1, 
^it  toujours  être  pris  avec  le  signe  +•  Pour  simpliBer  la 
J^e  des  calculs,  on  peut  poser  ^p=q,  et  Téqualion  (6) 

faient 

'   y 

Le  second  membre  est  toujours  réel,  puisque  ç>l,  et 
lie  bot  prendre  que  la  valeur  positive,  puisque  y  est 
itt&tiellement  positif.  Ainsi 


i/^. 


HL 


8 
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et  comme  on  a  posé  e"^=y,  on  a 

w/=logy, 

d'où  n=plogy, 

ou  ^=V^^s\/^j'f 

les  logarithmes  étant  pris  dans  le  système  de  Népe: 
on  peut  effectuer  les  calculs  avec  les  logarithme! 
naires,  en  faisant  usage  de  la  formule  suivante  : 


n=i  X  2,3025851  X  log|/j^. 


*  Ea  faisant  usage  des  résistances  A  et  B,  exprimées  en  1 
tique  à  celui  qui  constitue  le  conducteur,  et  qui,  substituées 
ducteur,  formeraient  avec  la  même  pile  des  circuits  dont  les  ( 
produiraient  respectivement  sur  la  boussole  les  déviations 

M.  Blavier  donne  (t.  1,  p.  226),  pour  déterminer  m  =  -,  la 

simple  ms=  Kab",  qu'on  peut  déduire  facilement  des  consid 
qui  servent  de  base  à  ce  travail. 
Puisque  les  résistances  A  et  B  sont  exprimées  en  ûl  identiqu* 

du  conducteur,  leurs  longueurs  réduites  sont  respectivement  j 

et  par  suite  on  a,  d'après  les  lois  de  Ohm  : 

ktù 

.       t.  ktù 
Il  =  -3-. 

Les  relations  (3)  et  (4)  donnent,  d'autre|part, 

^nl._  g— ni 


iD  peat,  du  reste»  calculer  n  sans  recourir  à  l'emploi  des 
ogarithmes.  On  a  en  effet  : 

'-'  '(-1)"'-;' 

ipar  suite»  diaprés  la  formule  (7)  : 

■=f'"^|/!ri=f><iî"«K)-'°''('-î)l- 

I  quantité  -  élantioférieure  à  1,  logfi+M  et  logfl— JJ 
tuvent  être  remplacés  par  deux  séries  convergentes  : 

où 

,og(l+i)-.log(i-i)»2(i+l,+^-H...) 

UroadédaU 

UtipUant  membre  à  membre,  on  a 

Cette  formule  est  très-simplei  mais  elle  nécessite  la  recherche  des 
RàsUnces  de  A  et  de  B,  pour  la  détermination  desquelles  on  peut  ne 
pai  avoir  toujours  les  appareils  nécessaires  ;  de  plus,  elle  suppose 
atiDoe  la  conductibilité  réelle  du  fil  de  ligne,  ce  que  n'exige  pas  la 


•  •  • 
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OU,  en  remplaçant  q  par  |/j9, 

'°8H?i=i(H(.+i)-iog(.-i))=^(.+i- 

Plus  loin,  on  déterminera  le  nombre  des  termes 
doit  prendre  pour  avoir  la  valeur  de  cette  série  ave 
approximation  donnée.  Pour  le  moment,  afin  de  s 
fier  les  formules,  on  peut  poser 

d'où  log|/S  =  -Î..S 

et  n=— j-.S, 

formule  qui  permet  de  calculer  n,  pourvu  que  ron 
naisse  la  longueur  /  du  fil. 
Détermination  de  la  résistance  du  conducteur,  — 

trouver  cette  résistance,  représentée  par  rexpression 

faut  faire  les  deux  expériences  indiquées  précédera 
puis  immédiatement  former  dans  le  poste  A,  avec  la 
pile  et  une  résistance  connue  R,  un  circuit  compi 
la  même  boussole  de  sinus,  et  observer  la  dévia 
produite  par  le  nouveau  courant  d'intensité  I^  su 
guille  de  cette  boussole. 

Soitp  la  résistance  de  la  pile;  comme  sa  tension  eg 
jours  £,  on  a,  d  après  la  loi  de  Ohm  : 

I  =.J_ 


Mais,  d'autre  part,  la  relation  (4)  donne 
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Si  l'oD  divise  membre  à  membre,  et  que,  pour  simpli- 
fier, on  pose 

sinp 


5=ii 


\r      sin^' 


I  lient 


e«*4.e-*' 


s=AMw(p+R)^-jn^pi,; 


Il  eomme  on  a  tu  précédemment  que 

M  a  s=k(ùn  (p  +  R)  [Tp, 

«0,  en  remplaçant  n  par  sa  valeur  tirée  de  (10), 


fou 


5=A6>(p  +  R)jS, 

^  _(p  +  R)  2 


(12) 


Cette  formule  n'exige  la  connaissance  d'aucune  des  di- 
meDsioDS  du  fil  pour  calculer  sa  résistance;  mais  si  Ton 
Teut  80  déduire  le  coefficient  k  de  conductibilité,  il  faut 
CDoualtre  sa  longueur  /  et  sa  section  o). 

Calad  de  b.  —  En  remplaçant,  dans  la  relation  w*=~, 

«  par  sa  valeur  tirée  de  la  formule  (10),  et  ktù  par  sa  valeur 
tirée  de  la  formule  (12),  on  a 

52 


Celle  formule  donne  la  valeur  de  b  en  fonction  de  la 
conductibilité  du  corps  pris  pour  type  de  la  résistance  (et 
d'après  lequel  sont  exprimées  les  résistances  connues  p 
el  R),  pourvu  toutefois  que  la  section  de  ce  fil  pris  pour 
type  soit  égale  à  Tunité  de  surface.  Dans  le  cas  où  il  n'en 
est  pas  ainsi,  il  faut  remplacer  la  résistance  de  ce  fil  type 
[ar  celle  d'un  fil  de  même  nature,  mais  de  section  égale  à 
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r  unité,  cê  qui  revient  à  remplacer^  dans  la  formule  (1^^ 

(p+R)  par  -^±5^  r  étant  le  rayon  du  fil  type.  Cette  fi* 
mule  devient  alors  : 

dans  laquelle  /^  c^  p  et  R  doivent  étr«  expriméa  an  fené 
tion  de  la  même  unité  de  longueur  que  r.  ^ 

Lorsque  le  conducteur  àur  lequel  on  opère  est  lui-mém 
cylindrique  et  de  rayon  r',  on  a  c=27rr',  et  alors  la  rffe 
lation  (14)  devient 

Comme  exemple  d'application  de  cette  dernière  formule, 
toit 

/=  100  kilomètres, 
p+R=150        — 
r=  2  millimètres, 
r'=l»»,5, 

b  est  donné  par  l'expression 

Remarques.  1°  Sauf  les  cas  oii  Ton  veut  déterminei 
l'Influence  de  pertes  très-petites,  on  peut  faire  usage  de 
piles  assez  faibles  pour  que  les  déviations  a,  |3,  y  soient 
inférieures  à  20  degrés,  ce  qui  permet  de  substituer  lei 
rapports  de  ces  angles  aux  rapports  de  leurs  sinus. 

2*  En  prenant  des  piles  peu  résistantes  ou  composée 
d*un  petit  nombre  d'éléments,  la  résistance  p  est  souven 
assez  petite  pour  pouvoir  être  négligée  devant  R,  et  pa 
suite  on  peut  la  supprimer  dans  les  formules  (12),  (13) 
(14),  (15).  Quand  cette  suppression  n'est  pas  possible 
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m  détermine  faoilement  sa  valeur  par  l'un  des  moyens 
connus. 

5®  Au  moyen  des  formules  (12)  et  (13)  ou  des  dérivées 
k  eetle  dernière»  on  peut  calculer  exactement,  dans  le  cas 
lerhypothèse  énoncée  au  commencement,  la  résistance  de 
h  ligne  et  la  conductibilité  du  milieu  environnant.  Dans 
k  pratique,  on  n'est,  du  moins  pour  ce  qui  concerne  les 
lignes  télégraphiques  aériennes ,  jamais  dans  ce  cas  hy- 
pothétique, le  seul  que  Ton  puisse  soumettre  au  calcul, 
mais  on  ne  s'en  éloigne  souvent  que  d'une  manière  peu 
notable,  et  par  suite  le  résultat  fourni  par  ces  formules 
s'écarte  souvent  peu  de  la  vérité.  On  s'en  approche,  du 
reste,  davantage  en  faisant  à  l'extrémité  B  du  fil  les  mêmes 

observations  qu'à  l'extrémité  A,  calculant  ir  et  6  d'après 

les  nouvelles  expériences,  et  prenant  pour  résistance  de 
la  ligne  et  pour  coefficient  de  conductibilité  du  milieu 
environnant,  les  moyennes  des  résultats  calculés  d'après 
ees  doubles  observations. 

4"  Lorsqu'on  connaît  à  l'avance  la  valeur  réelle  du 
cœfBcieut  de  conductibilité  du  fil,  on  connaît  par  là 

même  Ij-] ,  et  la  formule  (13)  est  inutile  pour  calculer  ô, 

qui  se  déduit  de  n^=a--,  en  y  remplaçant  n  par  sa  valeur 

tirée  de  la  relation  (10). 

Valeur  de  la  série  S.  —  Cette  série,  dont  le  terme  gé- 
néral, celui  qui  en  a  m  avant  lui,  a  pour  expression 

~^^,  a  pour  valeur 

il  1 

n  est  facile  de  déterminer  le  nombre  des  termes  que 
l'on  doit  prendre  dans  chaque  cas  pour  avoir  la  valeur 
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de  2,  et  par  suite  celles  de  n,  r-,  b,  avec  une  appfi|i 

tien  relative  donnée,  un  centième  de  la  valeur  viril^ 
par  exemple.  Le  calcul  qui  sert  à  résoudre  cette  ^OÊLk 
incidente  n'offrant  aucun  intérêt,  il  suffit  d*indiquQf| . 
formule  la  plus  pratique  et  la  plus  simple  dans  l*ftp§ 
tion.  Cette  relation  est  la  suivante  : 


: <-e 

(p  — l)(2m-f.3)p"^  ' 

• 

e  représentant  la  limite  relative  donnée,  et  m  le  m 
des  termes,  moins  un,  que  Ton  doit  prendre  pour  a^ 
valeur  de  I  avec  cette  approximation.  La  valeur  de 
le  nombre  entier  le  plus  petit  au  moyen  duquel  cetta^ 
galité  est  satisfaite;  on  Tobtient  en  remplaçant,  d( 
relation  (16),  m  successivement  par  1,  2,  3,  ... 

En  déterminant  d'après  cette  formule  les  nombi 
termes  qu*il  faut  prendre  pour  obtenir  £  à  un  cent 
de  sa  valeur  réelle,  on  trouve  que,  pour  les  valeurs 
comprises  depuis  2  jusqu'à  3  (exclusivement),  il 
prendre  5  termes,  et  par  suite,  dans  les  formules  qui 

tiennent  2,  remplacer  cette  quantité  par  1+^ — |-n 

Pour  les  valeurs  de />  comprises  depuis  3  jusqu*à  5 
clusivement),  prendre  5  termes,  c'est-à-dire  remp 

dans  les  formules  établies,  S  par  1+  3^+5T?- 

Enfin,  pour  les  valeurs  de /?  comprises  depuis  5ju 
10  (inclusivement),  prendre  2  termes  et  remplacer 

Dans  la  pratique,  on  pourrait,  du  reste,  faciliter 
sidérabtement  les  calculs,  en  dressant  à  l'avance  une 
des  valeurs  numériques  de  2  pour  les  valeurs  de  p 
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entre  3  nombres  donnés,  2  et  20,  par  exemple,  et 

entre  elles  de  r^.  On  prendrait,  pour  une  valeur 

iti^  p,  la  valeur  de  2  qui  correspondrait,  dans  ce 
1,  à  la  valeur  de  p  la  plus  rapprochée  de  la  valeur 


êm  %ael4«es 


cas  oà  Tom  pevt  faire  ■tUement 
pi^eédés  qve  l*om  Tient  d'exposer. 


[Cei)iiia  été  dit  jusqu'ici  suffit  pour  montrer  comment 
litit  faire  usage,  dans  les  diverses  circonstances  qui 
se  présenter,  des  méthodes  exposées  pour  déter- 
îoit  la  résistance  d'un  conducteur,  soit  l'influence 
iiiliea  environnant.  Il  peut  cependant  être  utile  de 
quelques  indications  sur  les  cas  principaux  où  ces 
les  peuvent  être  appliquées  utilement  en  télégra- 
,((pour  procéder  avec  ordre,  il  est  bon  de  considérer 
â^ement  les  conducteurs  aériens,  les  conducteurs 
'ins  et  les  conducteurs  souterrains.  Mais  avant, 
ffiquelques  observations  à  faire  :  l*"  dans  la  plupart 
ios,  on  a  à  opérer  sur  des  fils  aboutissant  à  des  appa- 
^;iiraut  alors  avoir  bien  soin,  dans  les  deux  premières 
BBces  indiquées,  de  ne  pas  introduire  ces  appareils 
le  circuit;  2°  dans  les  mêmes  cas,  on  pourra  former 
ïomiil  nécessaire  pour  la  troisième  ex[»érience  avec  les 
des  électro-aimants  de  ces  appareils  ;  3°  pour  que 
liiallals  fournis  par  les  procédés  qu'on  vient  d'indi- 
ïoieal  exacts,  il  est  indispensable  que  les  boussoles 
ïl  aux  observations  soient  Irès-bonnes,  ce  qui  n'a 
qu'autant  que  le  centre  du  cadre  coïncide  parfaile- 
avec celui  de  l'aiguille,  et  de  plus,  que  celle-ci  n'a 
résistance  de  frottement  à  vaincre.  Cette  dernière 
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condition  n'est  généralement  remplie  que  lorsque,^, 
guiiie  est  suspendue  par  un  fil  de  coton.  ^^1 

Lignes  aériennes.  —  Les  formules  (12)  et  (15)  p«f  ( 
tront  d'obtenir,  à  un  instant  quelconque,  la  résist  '^ 
d'un  fil,  et  le  coefficient  des  pertes  qui  ont  lieu  taat 
Tair  que  par  les  appuis,  ce  qui  donnera  le  moyen  de  j 
si  un  mauvais  travail  par  ce  conducteur  doit  être  attr' 
à  un  défaut  de  conductibilité  ou  à  un  défaut  d'isoiem 
Il  ne  paraît  pas  possible  de  séparer  les  pertes  qui  ont- 
par  l'air  de  celles  qui  se  produisent  par  les  support! 
par  suite  déjuger  d'une  manière  absolue  du  degré  d^^ 
lement  de  ceux-ci,  mais  on  peut  comparer  rigoureuseîlf- 
les  bontés  de  deux  systèmes  d'isolateurs.  Il  suffit  p< 
cela  d'installer  sur  les  mêmes  poteaux  deux  fils  de  mé 
diamètre,  portés  l'un  par  des  supports  de  l'une  des  forttf- 
l'autre  par  des  supports  de  l'autre  forme,  puis  de  déf  • 
miner  la  valeur  de  b  pour  chaque  conducteur.  Si  par  < 
appuis  il  ne  se  produisait  aucune  dérivation  à  la  Ufli 
les  deux  valeurs  obtenues  pour  b  représentant  le  mè 
coefficient  de  conductibilité  de  l'air  seraient  identiqiM 
mais  comme  ces  supports  occasionnent  généralement  i 
pertes  qui  augmentent  d'autant  plus  la  valeur  de  ce  co 
fîcient,  qu'elles  sont  elles-mêmes  plus  grandes,  il  en  résu 
que  des  deux  systèmes  d'isolateurs,  celui  qui  donne  li 
à  moins  de  pertes  correspond  à  la  plus  petite  valeur  de 

Afin  que  le  résultat  ne  soit  pas  influencé  par  des  dé 
vations  accidentelles  qui  pourraient  survenir  sur  l'un  4 
fils,  il  est  nécessaire  de  prolonger  ces  expériences  pendi 
un  temps  suffisant,  un  mois  environ,  déterminer  l 
peu  près  chaque  jour,  et  prendre  pour  résultat  ûual 
moyenne  de  toutes  ces  valeurs. 

Souvent  on  veut  connaître  la  résistance  que  cha(3 
support  apporte  à  l'écoulement  de  l'électricité  dans  le  8 
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ifaMttaDt  que  les  pertes  par  Tair  sont  assez  pelites 
fOQfoir  être  négligées.  La  solution  de  cette  question 
eonséquence  de  la  formule  (13)  ou  de  ses  dérivées 
lit  (15).  En  effet,  la  quantité  totale  d'électricité  per- 
te long  du  conducteur  est  représentée  par  bel,  et 
CD  suppose  que  les  pertes  n'ont  lieu  que  par  les 
il  en  résulte  que  si  i  est  le  nombre  des  supports, 

perd  par  chacun*  d*eux  la  quantité  —  ,  qui  a  pour 

âon  L|/p  .  r\>  en  remplaçant  b  par  sa  valeur  tirée 

f(lf).  Le  nombre  déduit  de  cette  expression  est  le  rap- 

entre  la  quantité  d'électricité  qui  s'écoule  à  la  terre 

^chaque  support  et  la  quantité  qui,  toutes  choses  égales 

;,  s'écoulerait,  dans  le  même  temps,  par  le  fil 

pour  type  de  conductibilité,  et  dont  la  section  est 

à  f unité.  L*inverse  de  ce  nombre,  c'est--à-dire 

■R) 
,^p,  représente,  par  conséquent,  la  résistance  de 

appui  exprimée  par  rapport  au  même  fil  type.  Si 
hiTeQt  avoir  cette  résistance  en  fonction  de  celle  d'un 
iBde  même  nature  et  de  rayon  r,  il  faut  prendre  Tex- 

Ge  n'est  qu'exceptionnellement  qu'on  peut  avoir  à  dé- 
fcndner  la  résistance  d'un  isolateur,  ou  mieux,  de  com- 
fver  sa  bonté  à  celle  d'un  autre  isolateur  de  forme 
ifirente,  mais  il  serait  toujours  utile  de  chercher^  de 
teps  à  antre,  les  résistances  des  divers  conducteurs  et 
ks  pertes  d'électricité  qui  ont  lieu  le  long  de  ces  fils,  tant 
pirTair  que  par  les  appuis,  et  dont  les  valeurs  de  b  don- 
Bent  une  idée  assez  approchée.  Il  y  aurait  lieu  alors  de 
faire  à  des  époques  périodiques  les  expériences  indiquées 
précédemment,  et  d'inscrire  sur  un  registre  ad  hoc  les 
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déviations  observées,  dont  chaque  poste  enverrait^ÉF"*^ 
deux  fois  par  mois,  un  relevé  à  l'administration  Cif"^^ 
Comme  dernière  application,  on  peut  se  propof^'?^*^ 
déterminer  la  grandeur  des  pertes  par  Tair  dans  f-*&6=^* 
donné,  il  suffît  pour  cela  de  suspendre  par  ses  def  2*^-^ -' 
trémités  seulement,  au  moyen  d'un  système  parti'.^if -- 
d'isolateurs  parfaits,  un  fil  de  500  à  1000  mètres  déM^- 
et  de  calculer,  en  se  servant  des  résultats  d'obsenrtjj^^ 
faites  avec  des  instruments  précis  et  délicats,  la  vaU  ^  ^ 
b,  qui  est  alors  le  coefficient  réel  de  conductibilité  dft^  *     " 

Lignes  sous-marines,  —  Dans  ces  lignes,  le  condfil 
est  isolé  de  l'eau  par  une  gaine  en  gutta-percha,  en  a 
chouc  ou  en  toute  autre  substance  qui  ne  présenrfiK^' 
complètement  des  pertes,  qui  sont  les  mêmes  géné^^ 
ment  sur  toute  la  longueur  du  fil,  à  cause  de  l'ident^ 
cette  gatne  d'un  bout  à  l'autre  du  câble.  On  se  troufi| 
en  réalité,  dans  le  cas  de  Thypothèse  qui  a  servi  à  l"' 
blissemenldes  formules  (1)  et  (2),  et  par  suite  les  proà  J^ 
qui  en  ont  été  déduits  peuvent  servir  utilement  à  PflP^ 
de  ces  lignes,  sur  lesquelles  bien  des  choses  restenl^j; 
core  à  trouver. 

« 

Dans  le  cas  où  les  câbles  sont  posés,  rapplicatioiP4:^ 

moyens  indiqués  permet  de  déterminer  les  valeurs  de  w 

et  de  A  à  des  époques  différentes,  et  par  suite  de  suivnjj' 
variations  qu'éprouvent  avec  le  temps  la  résistan( 
conducteur  et  la  conductibilité  de  la  gaine  isolante, 
que  ce  conducteur  est  formé  de  plusieurs  filscylindri< 
tordus  ensemble,  le  coefficient  b  doit  se  calculer  en  faii 
usage  de  la  formule  (14).  Il  faut,  du  reste,  avoir 
comme  dans  le  cas  des  lignes  aériennes,  de  faire  des 
servalions  aux  deux  extrémités  du  fil  et  de  prendra^j^ 
moyenne  des  résultats  calculés. 
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ikèmes  méthodes  peuvent  senir  aussi  à  déterminer 
iiaDces  du  conducteur  et  de  la  gatne  isolante,  que 
il  mesurer  avant  la  pose,  lorsqu'on  procède  aux 
e  réception  de  ces  câbles.  La  première  de  ces  quan- 
at  être  obtenue  directement,  si  le  câble  n'est  pas 
.au,  mais  s'il  est  complètement  immergé  dans  un 
on  peut  la  déterminer  en  cherchant  la  valeur  de 

ut  à  la  résistance  de  l'enveloppe,  elle  est,  pour 

nnité  de  surface  de  fil,  Tinverse  de  la  conductibi- 
jQr  cette  même  surface,  par  suite  elle  est  exprimée 

p^  (en  faisant  usage  de  la  formule  (14))  ;  et  pour 

ucteur  entier,  dont  la  surface  est  le,  la  résistance 

ine  est  représentée  par  ^J^^  ,  en  supposant  que 

>e  de  la  résistance  ait  sa  section  égale  à  Tu oi té  de 

Exprimée  par  rapport  à  la  résistance  d'un  fil  de 

lature  et  de  rayon  r,  cette  résistance  de  la  gatne 

ur  expression  ''^^'^— \  On  sait  que  /?  et  R  repré- 

des  longueurs  de  ce  fil. 

un  procédé  à  ajouter  aux  diverses  méthodes  d'essai 
été  déjà  exposées  dans  les  Annales  (t.  V,  p.  302). 
^  souterraines. —  Quand  elles  sont  faites  avec  des 
eurs  placés  dans  un  massif  isolant,  eu  contact 
ivec  le  sol,  comme  le  bitume,  on  peut  faire  sur  ces 
es  mêmes  expériences  que  sur  les  câbles  sous- 
Mais  quand  les  conducteurs  dont  elles  se  compo- 
it  placés  dans  des  câbles  et  isolés  entre  eux  et  du 
de  la  gutta-percha  ou  toute  autre  substance  dont 
ict  avec  la  terre  est  très-imparfait,  il  n'y  a  guère 
éterminer  que  les  variations  que  le  temps  peut  ap- 
i  la  résistance  de  chaque  fil. 

.  le  1er  février  1864.  J.  LaGAEDB. 
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LA  PROPAGATION  DE  LtLECTRiCr 

DANS  LES  CONDUCTEURS  MÉDIOCRES 

PAR  M.  J.  GAUGàUI. 

(Extrait  d«8  AnnaUt  d$  oMmk  et  de  phytiquê,  octobre  IM.) 


Pertarballons 
résultant  de  l'aetioa  de  l'air  on  de  l'Isolement  Impai 

des  eondnetenrs. 

Les  lois  très-simples  que  j'ai  exposées  dans  mes  pr 
dents  mémoires  ^  ont  été  établies  dans  la  suppositioD 
les  conducteurs  sont  parfaitement  isolés,  et  que  Tac 
de  l'air  peut  être  considérée  comme  nulle.  Ces  condit 
ne  se  trouvant  pas  habituellement  réalisées  dans  l'io: 
lation  des  lignes  télégraphiques,  il  m'a  paru  utile  d* 
dier  les  perturbations  qui  peuvent  résulter  soit  de  Tac 
de  Tair,  soit  de  Tisolement  imparfait  des  conductenri 
conséquence,  j'ai  soumis  à  un  certain  nombre  de  Vi 
cations  les  formules  théoriques  qui  se  rapportent  aui 
où  Ton  doit  tenir  compte  de  ces  causes  perturbatricef 

Je  ferai  remarquer  d'abord  qu'elles  peuvent  être  t( 
deux  représenées  par  les  mêmes  formules,  leur  t 
d'action  étant  absolument  le  même.  Il  est  clair^  en  < 
que^  pour  étudier  l'influence  des  dérivations  qui  s'éta 

^  Voir  un  extrait  de  ces  mémoires  dans  les  Ànnalet  UUgraph 
t.  IV,  p.  413etsuiv. 
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£  jûog  des  poteaux  d*UDe  ligne  télégraphique,  il  faut 
que  ces  poteaux  présentent  des  résistances  égales. 
dœe  hypothèse  admise,  on  peut  imaginer  que  Tinter- 
ifû  sépare  deux  poteaux  consécutifs  se  trouve  rempli 
série  continue  de  poteaux  de  même  résistance 
lâMilirent  à  eux  tous  la  moitié  de  Télectricité  qu'enlè- 
reellement  les  deux  poteaux  de  la  ligne.  Avec  cette 
iùon,  il  est  évident  que  la  perte  de  Télectricité  cor- 
it  à  i  élément  de  longueur  est  proportionnelle  à 
ifisiâon  de  l'élément  considéré  ;  par  conséquent,  Téqua- 
iifférentielle  qui  représente  le  mouvement  de  Télec- 
iôin,  en  tenant  compte  de  l'action  de  rair(Ohm,  trad., 

k  du      /dHi      bc 

IpHaitement  applicable  à  ce  cas.  Il  sufQt  de  changer  le 
idkient  de  u. 

\ 

État  permaBeat  des  teasioas* 


fai  recherché  d'abord  si  la  distribution  des  tensions 
|tts  1  état  permanent  est  telle  que  la  théorie  l'indique, 
|uid  l'action  de  l'air  n'est  pas  négligeable. 

La  tension  d'un  point  quelconque  du  circuit  est  expri- 
pée,  eo  général,  par  la  formule  (Ohm,  trad.,  p.  119) 

Iqs  laquelle: 

a  représente  la  force  électro-motrice  ; 
i  la  somme  algébrique  des  deux  tensions  correspondant 

au  point  d'excitation  ; 
/  la  moitié  de  la  longueur  totale  du  circuit  ; 
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permaoent  se  trouvait  considérablement  modifiée  -^ 
l'action  de  Tair.  La  tension  de  la  source  étant  représeï 
par  52,  j'ai  trouvé  que  les  tensions  des  points  miii  i 
étaient  18,7  pour  le  fil  de  4  mètres  et  9  pour  le  fil-^ 
8  mètres.  Si  rinfluence  de  Tair  eût  été  nulle,  la  tam 
du  point  milieu  eût  été  représentée  par  26  pour  1 
comme  pour  l'autre  fil. 

Comme  dans  la  plupart  de  mes  recherches  an térieuj,. 
j'ai  pris  pour  source  d'électricité  un  électroscope  à  cad 
dont  la  charge  était  maintenue  constante  de  la  mani 
que  j'ai  indiquée. 

On  peut  reconnaître,  au  moyen  d'un  calcul  très-simj 

que  les  nombres  obtenus  s'accordent  avec  la  formule  ( 

Pi 
citée  plus  haut.  En  effet,  si  Ton  pose  e*  =y,  on  déd 

de  cette  formule  l'équation  du  second  degré 

Quand  en  fait  a=52,  et  m=18,7,  les  racines  de  ce 
équation  ont  pour  valeurs  numériques  2,355  et  0,^ 
La  première  de  ces  valeurs  est  seule  admissible  ;  la  secon 
correspondrait  à  une  valeur  négative  de  |3,  et  il  est  cil 
que  ce  coefficient  doit  toujours  rester  positif,  l'action  • 
l'air  ne  pouvant  avoir  pour  effet  d'augmenter  la  tend< 
du  circuit. 

Maintenant,  si  nous  prenons  pour  unité  de  longueur 
longueur  (4  mètres)  du  plus  court  des  fils  de  l'expérienc 

nous  aurons,  d'après  ce  qui  précède,  e* =2,355,  et  p 
coaséquent  ^^^^5,546,  «-^p=?0,180.  La  tension  corresjKl 
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dantau  point  milieu  du  conducteur  de  8  mètres  doit  donc 
iioir  pour  valeur 

Uobserration  ayant  donné  9,  Taccord  est  aussi  parfait 
fK  possible,  eu  égard  à  l'imperfection  des  procédés  d'ex- 
pieDce. 

Les  nombres  (9,  18,7,  52)  que  j'ai  indiqués  plus  haut 
tomme  donnant  la  mesure  des  tensions,  ont  été  fournis 
prrélectroscope.à  feuille  d'or;  mais  ils  n'expriment  pas 
Iporement  et  simplement  la  divergence  des  feuilles  d'or  : 
ils  représentent  cette  divergence  corrigée.  Quand  Técar- 
[fcment  des  feuilles  d'or  est  petit,  que  la  distance  entre  les 
Itttrérailés  libres  de  ces  feuilles  n'excède  pas  \0  à  12  mil- 
[feèlres,  on  peut  admettre,  sans  erreur  notable,  que  cette 
'fetance  est  proportionnelle  à  la  tension.  Mais  quand  il 
î'âgit  de  plus  grandes  divergences,  il  devient  nécessaire 
<fe graduer  Tinslrument.  Pour  cela,  j'ai  eu  recours  à  une 
méthode  connue  ;  j'ai  formé  la  table  de  correction  qui 
5uil  :  les  chiffres  de  la  première  ligne  représentent  les  di- 
vergences observées,  ceux  de  la  seconde  indiquent  les  di- 
tergences  que  Ton  obtiendrait  si  l'écart  des  l'euilles  d'or 
[mesuré,  comme  je  Tai  dit,  à  leur  extrémité  inférieure) 
restait  proportionnel  à  la  tension  :  ils  peuvent  être  con- 
âdérés,  par  conséquent,  comme  représentant  des  unités 
ie  tension. 


14 

i8 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

14,5 

18,7 

2i 

22 

'XWô 

2o 

20 

27 

Dans  l'expérience  que  je  viens  de  citer,  l'écartement  ob- 
«;vê  des  feuilles  d'or  a  été  9  millimèties  pour  le  point 
tdlieu  du  Gl  de  8  mètres,  et  18  millimètres  [jour  le  point 
uiiieu  du  fil  de  4  mètres.  Je  u  ai  pas  mesuré  directemeni 
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la  tension  de  la  source,  pouç  n'avoir  pas  à  comparer 
tensions  très-difiTérentes  entre  elles,  j  ai  naesuré  la  mo" 
de  celte  tension.  Pour  cela,  j'ai  établi  unecommunicat^ 
entre  la  source  et  la  terre,  au  moyen  d'un  fil  de  cor' 
qui  était  assez  bon  conducteur  pour  que  l'action  de  T' 
fût  négligeable,  et  j'ai  déterminé  la  tension  du  point  i' 
lieu  de  ce  fil.  J'ai  obtenu  ainsi  un  écartement  de  24  ir 
limètres»  correspondant,  d'après  la  table  ci-dessus,  à' 
tension  26,  et  j'ai  conclu  que  la  tension  de  la  source  c 
vait  être  représentée  par  52. 

Pour  que  la  tension  correspondante  au  point  milieu 
fil  de  coton  dont  je  viens  de  parler  représente  exactemc 
la  moitié  de  la  tension  de  la  source,  il  faut  non-seulem^ 
que  l'action  de  l'air  puisse  être  négligée,  mais  il  faut  encf 
que  le  fil  soit  homogène.  Cette  dernière  condition  n'étt 
pas  toujours  Irès-t'acile  à  remplir  dans  la  pratique,  on  p( 
y  suppléer  en  retournant  le  fil  et  en  faisant  deux  obsen 
tions.  J'entends,  far  retourner  le  fil,  mettre  en  conimunii 
tion  avec  la  terre  Texlrémité  qui  d'abord  communiqui 
avec  la  source,  et  réciproquement.  La  moyennedes  tensio 
que  Ton  obtient  ainsi  au  point  milieu  peut  être  considér 
comme  représentant,  à  fort  peu  près,  la  moitié  de  la  te 
sion  de  la  source  ;  elle  la  représente  même  rigoureuseme 
quand  on  suppose  que  les  deux  moitiés  du  fil  sont  hom 
gènes  chacune  de  leur  côté,  bien  que  différentes  Tune  i 
l'autre.  En  efi*et,  si  nous  appelons  /et  /Mes  longueu 
réduites  de  chacune  de  ces  moitiés  et  a  la  tension  de 
source,  la  tension  du  point  milieu  sera  pour  l'une  à 

positions  du  fil  j—j,  et  pour  l'autre  position  j^,. 

La  moyenne  de  ces  deux  tensions  sera,  par  cona 
quent,  |. 

Plusieurs  séries  d'expériences  exécutées  sur  des  co 
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ductears  différents,  mais  suivant  le  même  plan,  m'ont 
donné  des  résultats  analogues  ;  je  crois  donc  que  l'on  doit 
Tarder  <x)maie  vérifiée  la  loi  théorique  qui  règle  la  dis- 
tiibation  des  tensions  dans  Tétat  permanent,  quand  on 
)Rod  en  considération  l'action  de  Tair  environnant. 
Comme  il  ne  saurait  e:xister  de  doute  sur  la  relation 
fiiliele  flux  à  la  distribution  des  tensions,  dans  le  cas  au 
noios  des  conducteurs  médiocres  qui  sont  l'objet  de  mes 
recherches,  on  doit  regarder  comme  également  vériiiée 
h  loi  qui  régit  Tinleusité  du  courant  dans  le  cas  de  ces 
Démes  conducteurs.  Mais  comme  il  n'est  pas  rigoureuse- 
iDent  démontré  que  les  choses  se  passent  absolument  de 
h  même  manière  dans  les  conducteurs  métalliques  que 
4ds  les  conducteurs  imparfaits,  il  serait  intéressant  de 
rechercher  si  la  formule  qui  donne  l'intensité  du  courant, 
lorsque  le  circuit  est  soumis  à  Tactioû  perturbatrice  de 
l'air,  se  trouve  vérifiée  dans  le  cas  d'un  conducteur  mé- 
tallique, et  cette  vérification  n'offre,  en  principe  du  moins, 
aocone  difficulté.  La  tension   étant  déterminée  par  la 
relation 


u=a 


ePi^e-^i  ' 


IV 


tt  Dous  désignons  par  k  la  conductibilité,  par  c»  la  section 
la  conducteur,  et  par  s  Tintensilé  du  courant,  cette  inten- 
Rté  sera  exprimée  par  la  formule 

D'âpre  ce\à,  si  l'on  détermine  expérimentalement  les 
valeurs So  et  5,  de  l'intensité,  qui  correspondent  aux  points 
da  même  circuit,  dont  les  abscisses  sont  Xoeix^^  les  quan- 
tités s^  et  Xo,  d'une  part,  5,  etx,  de  l'autre,  devront  salis- 
^à  la  formule,  et  fourniront  deux  équations  distinctes 


f 


134        RECHERCHES  SUR  LA  PROPAGATION  DE  l'ALBCTRICITÉ 

qui  pourront  servir,  l'une  à  calculer  le  coefBcieot  j3,  Tautre 
à  vérifier  la  théorie. 

Malheureusement  la  méthode  de  vérification  que  je 
viens  d'indiquer  ne  peut  guère  être  mise  en  pratique  que 
sur  les  circuits  télégraphiques,  et  il  est  sans  doute  asseï 
rare  que  ces  circuits  se  trouvent  dans  les  conditions  que 
la  théorie  suppose.  Les  formules  reposent  sur  cette  hypo- 
thèse que  Taction  perturbatrice  de  Tair  et  des  dérivations 
est  uniforme  dans  toute  l'étendue  du  conducteur,  et  je  ne 
sais  si  cette  uniformité  se  rencontre  jamais  sur  les  lignei 
télégraphiques. 

État  irarlable  des  tensions. 

Il  serait  fort  difficile  de  reconnaître  par  expérience  si  les 
perturbations  qui  résultent  dans  Vétat  variable  de  TactioD 
de  Fair  ou  d'un  système  uniforme  de  dérivations  sont 
exactement  représentées  en  grandeur  par  l'équation  géné- 
rale relative  à  Tétat  variable  (Ohm,  p.  124);  je  me  suis 
borné  à  rechercher  si  ces  perturbations  se  produisent  dans 
le  sens  que  la  théorie  indique.  Les  recherches  étendues 
que  M.  Guillemin  a  récemment  exécutées  sur  la  propaga- 
tien  de  Télectricitédaiis  les  conducteurs  métalliques Tayant 
conduit  à  des  résultais  qui  sont  en  opposition,  du  moins 
apparente,  avec  la  théorie,  il  m'a  paru  utile  de  rechercher 
si  Ton  rencontrerait  le  même  désaccord  en  opérant  suir 
des  conducteurs  imparfaits. 

Pour  comprendre  ce  qui  va  suivre,  il  est  nécessaire  de 
se  rappeler  la  distinction  que  j'ai  précédemment  établie 
entre  la  dwée  de  propayation  absolue  et  la  durée  de 
propagatiojï  relative.  Quand  on  fait  abstraction  de  Tin- 
fluence  de  l'air,  les  mômes  lois  s'appliquent,  à  une  seule 
exception  près,  à  ces  deux  durées  de  propagation.  Mais, 


«mime  nous  allons  le  voir,  les  perturbations  qui  résultent 
k  Faction  de  Tair  ne  sont  pas  de  même  signe  pour  Tune 
d  pour  l'autre. 
U  plus  simple  de  toutes  les  questions  qu'on  puisse 
fRr  relativement  à  l'action  de  l'air  ou  d'un  système  uni- 
Inede  dérivation  est  celle-ci  :  La  durée  de  propagation 
li^le  augmentée  ou  diminuée  par  ces  causes  perturba- 
tnces,  quand  on  suppose  le  conducteur  invariable,  ainsi 
fRla  tension  de  la  source  ?  La  réponse  n'est  pas  douteuse, 
foiDd  il  s'agit  de  la  durée  de  propagation  absolue  ;  il  est 
feu  évident  qu'elle  est  augmentée  par  les  causes  pertur- 
ktrices  dont  nous  nous  occupons.  Mais  il  est  plus  dilBcile 
f apercevoir  dans  quel  sens  les  mêmes  causes  modifient  la 
iorée  de  propagation  relative;  car,  si  d'une  part  elles  di- 
aiouent  la  tension  qu'acquiert  un  point  déterminé  en  un 
tanps  donné,  elles  diminuent  aussi  la  tension  limite  du 
flAne  point,  et  pour  découvrir  quel  est,  en  définitive,  le 
tens  de  la  perturbation,  il  est  indispensable  de  recourir 
IQ  calcul.  En  donnant  des  valeurs  particulières  aux  coef- 
ficients de  la  formule  générale  d'Ohm  (p.  124),  j'ai  trouvé 
qae  la  durée  de  propagation  relative  est  diminuée  par 
l'influence  de  l'air  et  des  dérivations. 

J'ai  vérifié  ce  fait  expérimentalement  pour  le  cas  d'un 
système  de  dérivations  égales  et  équidistantes.  Pour  cela, 
j'ai  pris  un  fil  de  coton,  je  l'ai  mis  en  rapport,  d'une  part, 
avec  le  sol,  de  l'autre,  avec  une  source  constante,  et  j'ai 
iléterminé  d'abord  le  temps  nécessaire  pour  que  le  point 
milieu  acquit  une  fraction  déterminée  m  de  la  tension 
limite  appartenant  au  même  point.  Cela  fait,  j'ai  établi 
sur  le  fil  de  coton  un  système  de  dérivations  égales  et 
équidistantes,  et  j'ai  déterminé  de  nouveau  le  temps  né- 
cessaire pour  que  le  point  milieu  acquitta  même  fraction  m 
de  ht  nouvelle  tension  limite  appartenant  à  ce  point.  Cette 
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dernière  durée  de  propagation  a  toujours  été  plus  coii 
et  quelquefois  beaucoup  plus  courte  que  la  première, 
formément  aux  indications  de  la  théorie. 

Ainsi,  dans  une  expérience  où  j'employais,  coidum 
source  d'électricité,  une  pile  de  630  éléments,  j'ai  trouai 
qu'il  fallait  18  secondes  pour  obtenir,  au  point  milieu.  JLm 
fil  de  coton,  une  certaine  fraction  de  la  tension  limitaiSi 
quand  le  fil  de  coton  ne  subissait  pas  de  dérivations,  ëfi 
Ton  obtenait  en  7  secondes  la  même  fraction  de  lateosî 
limite,  quand  on  établissait  trois  dérivations  symétriq 
au  moyen  de  trois  cordonnets  de  soie  de  même  longueii"* 
et  de  même  conductibilité. 

Pour  déterminer  les  durées  de  propagation  relati 
dont  je  viens  de  parler,  je  procède  de  la  manière  suivante 
le  fil  de  coton  qui  doit  servir  de  conducteur  étant  en  ra] 
port  par  ses  extrémités  avec  la  source  et  la  terre,  je  fal 
communiquer  son  point  milieu  avec  un  petit  électrosci 
à  cadran,  et  je  fixe  d'abord,  au  moyen  d'un  fi!  de  repèwj^p»*^^ 
la  position  qu'occupe  la  feuille  d'or  visée,  quand  l'é 
permanent  est  établi.  Cela  fait,  je  mets  de  côté  le  fil 
coton,  et,  par  un  moyen  quelconque,  je  charge  le  peliife- 
électroscope  de  manière  à  ramener  la  feuille  d'or  visé» 
devant  le  fil  de  repère;  puis  je  touche  Télectroscope  aveiSt 
un  disque  ou  une  lame  isolée,  et  je  marque,  par  un  seconde 
fil  de  repère,  la  nouvelle  position  que  la  feuille  d'or  prend 
après  le  contact  du  disque  ou  de  la  lame.  L'éleclroscop^ 
se  trouve  ainsi  gradué.  11  est  clair,  en  efl'et,  que  si  le  con- 
tact du  petit  conducteur  isolé  enlève  une  fraction  -  de  la,' 
charge  primitive,  la  quantité  d'électricité  qui  reste  après 
ce  contact  représente  une  fraction  déterminée  -^^  de 

cette  même  charge  primitive.  11  ne  reste  donc  plus,  pour 
achever  l'expérience,  qu'à  remettre  en  place  le  fil  de  coton. ^ 
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es  extrémités  étant  en  communication  avec  lu 
lutre  extrémité  étant  fixée  à  une  petite  tige  isolée, 
lot  milieu  étant  en  rapport  avec  l'éleclroscope 
)D  fait  communiquer  la  source  avec  la  petite  tige 
:  Ion  compte  le  temps  qui  s*écoule  depuis  le  mo- 
cette  dernière  communication  est  établie,  jus- 
oment  où  la  feuille  d'or  de  Télectroscope  vient 
le  >econd  des  fils  de  repère  dont  j'ai  parlé.  On 
il  qu'après  avoir  gradué  Télectroscope  pour  ob- 
luree  de  propagation  relative  qui  correspond  au 
érivatioDS,  il  faut  la  graduer  de  nouveau  quand 
btenir  la  durée  de  propagation  correspondant  au 
>rte  des  dérivations,  puisque  la  tension  limite 
h  même  dans  les  deux  cas. 
odeur  du  conducteur  isolé  dont  on  se  sert  pour 
'éleclroscope  est  tout  à  fait  arbitraire  ;  seulement, 
arranger  pour  que  la  tension  indiquée  par  le 
de  repère  ne  soit  pas  trop  voisine  de  la  tension 
irce   que  dans  le  voisinage  de  cette  limite,  la 
de  la  tension  est  tellement  lente,  qu'il  devient 
e  de  fixer  avec  précision  l'instant  où  cette  tension 
jne  valeur  déterminée.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire 
éme  conducteur  isolé  doit  servir  pour  les  deux 
ns  que  l'on  a  à  effectuer  successivement. 
pas  fait  d'expériences  dans  le  but  spécial  d'étudier 
if  de  fair  sur  la  durée  de  propagation  relative; 
ru  plus  d'une  fois  occasion  de  constater  incidem- 
cette  durée  augmente  quand  Tair  devient  plus 
Ainsi  j'ai  trouvé  qu'à  une  certaine  heure  de  la 
a  durée  de  propagation  relative  était  pour  un 
Ida  11  minutes,  et  que,  plus  tard,  Tair  étant  de- 
shumide, cette  durée  s'élevait  à  17  minutes;  les 
limites  du  point  milieu  étaient  représentées  par 


158        RECHERGmSB  8im  LA  PftDPÀI^tKm  DB  L^tMCFRICITÉ      ^ 

12  dans  le  premier  cas  et  par  16  dans  le  second.  Au 
mier  coup  d'œil,  ce  résultat  paraît  être  en  opposition 
la  théorie  ;  mais  il  faut  faire  attention  que  les  conduct 
sur  lesquels  j'opère  (fil  de  coton  ou  de  soie)  doivent 
conductibilité  à  rhnmidité  qu'ils  enlèvent  à  Pair.  II  réi 
de  là  que  les  variations  de  Tétat  hygrométrique  produi 
deux  effets  opposés  :  quand  Tair  devient  plus  hum 
son  action  sur  le  conducteur  devient  plus  grande,  i 
en  même  temps  la  conductibilité  se  trouve  aussi  augo 
tée,  et  il  serait  difficile,  à  priori^  de  prévoir  quel  doit 
le  résultat  de  cette  double  modification.  Mais  Texpérit 
prouvant  que,  pour  les  fils  dont  je  me  sers,  la  tea 
limite  du  point  milieu  augmente  quand  Thumidité  dev 
plus  grande,  il  suit  de  là  que  le  coefficient  (3  diminue 
par  suite,  que  la  durée  de  propagation  relative  doit  c 
menter,  puisque,  d'après  la  formule  générale,  cette  dl 
varie  en  sens  inverse  du  coefficient  |3.  Le  résultat  de  1 
ser.vation  est  donc  conforme  aux  indications  de  la  thé< 
J'ai  recherché  aussi  dans  quel  sens  la  loi  des  carri 
trouve  modifiée  par  faction  de  Tair  ou  d'un  système 
forme  de  dérivation.  Cette  question,  comme  la  précède 
est  sans  difficulté  quand  il  s'agit  de  la  durée  de  propi 
tion  absolue.  On  peut,  à  l'aide  de  raisonnements  t 
simples,  reconnaître  que  la  durée  de  propagation  croit 
vile  que  le  carré  de  la  longueur,  quand  le  conducteui 
soumis  à  l'action  perturbatrice  de  Tair  ou  d'un  sysl 
uniforme  de  dérivations.  Mais,  lorsqu'il  s'agit  de  la  d 
de  propagation  relative,  il  est  indispensable  de  recou 
la  formule  citée  plus  haut  (Ohm,  p.  124)  pour  reconni 
dans  quel  sens  la  loi  se  trouve  altérée.  On  trouve  i 
que,  sous  l'influence  des  causes  perturbatrices  dont  i 
nous  occupons,  la  durée  de  propagation  relative  < 
moins  vite  que  le  carré  de  la  longueur. 


î  Térifié  d'abord  Texactitude  de  cette  conséquence 
des  cordoDDets  de  soie  qui  étaient  parfaitement  isolés, 
qai,  en  raison  de  leur  très-faible  conductibilité, 
ient  sous  l'influence  de  Tair  une  déperdition  rela- 
l  considérable.  Pour  cela,  j'ai  pris  deux  fils  de 
♦  et  j'ai  déterminé  d'abord  la  dw^e  de  propaya- 
relative  correspondant  à  chacun  d'eux,  en  procédant 
manière  indiquée  plus  haut  ;  puis  j'ai  réuni  ces  fils, 
à  bout,  de  manière  à  former  un  conducteur  de 
très,  et  j'ai  déterminé  la  durée  de  propagation  rela- 
correspondant  à  ce  conducteur.  J'ai  trouvé  ainsi  que 
dorée  de  propagation  relative  moyenne  était  pour  les 
de  longueur  simple,  4™  51^,  et  pour  le  fil  de  longueur 
e,  12"  26*.  Cette  dernière  durée   est  à  peu  près 
ede  la  première,  tandis  qu'elle  eût  été  quadruple  si 
ion  de  l'air  eût  été  négligeable.  Je  me  suis  servi,  pour 
ter  la  tension  des  points  milieux,  de  deux  électro- 
dont  les  capacités  étaient  entre  elles  comme  1  -est 
J'ai  employé  l'électroscope  -impie  pour  le  conducteur 
longueur  simple,  Télectroscope  double  pour  leconduc- 

de  longueur  double, 
fcuas  une  autre  ex|^érience,  j'ai  opéré  sur  deux  fils  de 
•n  de  1  mètre  de  longueur  environ,  qui  conduisaient 
bien  pour  que  l'action  do  Tair  eût  pu  être  négligée 
fisolement  eût  été  parfait,  mais  qui  portaient  chacun 
dérivations  symétriquement  distribuées,  établies  au 
eo  de  cordonnets  de  soie.  J'ai  déterminé  d'abord  la 
de  propagation  relative  propre  à  chacun  de  ces  fils  ; 
je  les  ai  réunis  do  manière  à  obtenir  un  conducteur 
fcî  mètres  avec  six  dérivations,  et  j'ai  déterminé  la  du- 
^ àe propagation  relative  appartenant  à  ce  conducteur. 
M8\aleurs  moyennes  de  ces  durées  ont  été,  pour  le  con- 
«eleur  de  longueur  simple,  8  secondes  ;  pour  celui  de 
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longueur  double,  23  secondes.  Ces  deux  nombres  •■ 
peu  près  dans  le  rapport  de  1  à  3  ;  ils  eussent  été  d^ 
rapport  de  1  à  4  si  les  dérivations  n'eussent  pas  ext  ' 

En  résumé,  on  voit  que  tous  les  résultats  que  jV^ 
tenus  sont  conformes  à  la  théorie,  et,  bien  que  me- 
riûcations  ne  soient  pas  complètes  en  ce  qui  coo  ' 
l'état  variable,  on  ne  peut  guère  douter  que  les  fo 
les  qui  tiennent  compte  de  l'influence  de  l'air  ne  s 
aussi  parfaitement  exactes  que  celles  qui  supposent 
influence   négligeable.    Mais   cette  conclusion,   il- 
bien  le  remarquer,  n'est  légitimement  établie  qu'av 
qu'il  s'agit  des  conducteurs  imparfaits  sur  lesquels 
opéré.  Quoiqu'il  soit  impossible  d'établir  une  ligne d 
marcatiou  entre  les  bons  et  les  mauvais  conducteur 
n'est  pas  complètement  évident  que  là  propagation 
fectue  dans  un  fil  de  métal  absolument  de  la  même 
nière  que  dans  un  fil  de  coton,  et  les  expériences  réc< 
deTM.  Guillemin,  dont  j'ai  déjà  parlé,  sembleraient  ne 
prouver  que  les  courants  transmis  dans  les  circuits 
graphiques  ne  suivent  pas  les  lois  indiquées  par  la  thé 
Mais  M.  Guillemin  lui-même  ne  considère  nullemen 
point  comme  définitivement  établi.  Les  résultats  auxc 
il  est  arrivé  mettent  bien  en  évidence  ce  fait  général, 
l'état  permanent  est  précédé  d'un  état  variable  donl 
phases   successives  correspondent  vaguement  aux 
théoriques,  mais  ils  ne  peuvent  fournir  une  vérifict 
rigoureuse  de  ces  lois;  ils  sont  insuffisants  pour  plusi 
raisons  que  M.  Guillemin  a  signalées,  et  je  crois  qu'i 
sont  pour  d'autres  raisons  encore  que  je  vais  rapidei 
indiquer. 

M.  Guillemin  paraît  considérer  la  durée  de  Fétat  Vi 
ble  comme  une  quantité  déterminée  dont  la  valeur  es 
dépendante  des  instruments  employés,  et  croit  que 
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ïcede  IsLfbirée  de  f  état  variable  ^ui  se  concilier 
la  théorie  d'Ohm,  en  prenant  en  considération  Tin- 
perturbatrice  de  l'air  et  des  dérivations  qui  résui- 
de Tisolement  imparfait.  «Ce  fait  (dit-il^  p.  57  de 
iBémoire,  en  parlant  de  la  constance  de  la  durée  de 
îariable)  peut  se  représenter  graphiquement  par  la 
ors,  qui  atteint  en  r  la  droite  qs  parallèle  à  l'axe  ot^ 
s'approcher  d'elle  par  une  marche  asymptotique, 
la  courbe  omm'  s'approche  de  pn'.  »  D'après  ce 
;e,  M.  Guillemin  parait  supposer  que  la  courbe  ors^ 
i  représente  l'intensité  dans  le  cas  où  l'action  de  l'air 
pas  négligeable,  se  brise  en  r  pour  se  transformer 
lement  en  une  droite  parallèle  à  l'axe  des  t.  Telle 
pas  la  signification  de  la  formule  d'Ohm.  La  courbe 
kreprésente  les  intensités  dans  le  cas  où  l'on  doit  tenir 
iple  de  l'action  de  l'air  est  absolument  de  même  forme 
celle  qui  se  rapporte  au  cas  où  l'action  de  l'air  est  né- 
ij^eabie.  Dans  le  premier  cas,  il  est  vrai,  la  courbe  se 
^proche  plus  rapidement  de  sou  asymptote  que  dans  le 
id.  Mais  les  deux  courbes  ont.  Tune  comme  l'autre^ 
asymptote  parallèle  à  l'axe  des  t,  et  s'il  était  réelle- 
itdémonlré  que  l'état  permanent  s'établit,  non  pas 
feu  près,  mais  rigoureusement,  au  bout  de  quelques 
lîllièmes  de  seconde,  je  crois  qu'il  ne  faudrait  pas  cher- 
jÉer  une  autre  preuve  de  Tinexactitude  de  la  théorie 
ilOhm.  Mais  ce  fait  ne  me  parait  pas  établi  d'une  manière 
ÎKODtestable.  Il  est  fort  étrange  assurément  que  la  durée 
de  l'état  variable  ne  change  pas  avec  la  sensibilité  du 
gdranomètre^  et  je  ne  suis  pas  en  mesure  d'expliquer  ce 
rfeultat.  Mais  on  pourrait  dire  cependant  qu'il  n'est  pas 
démontré  que  l'imperfection  des  appareils  employés  ré- 
nlte  exclusivement  du  défaut  de  sensibilité  du  galvano- 
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Maintenant^  si  l'on  admet  que  la  di^ée  de  tétat  th^ 
ble  dépend  du  degré  de  perfection  des  instruments^ 
on  se  sert,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  la  définir  a 
ment  qu'en  disant  que  c'est  le  temps  nécessaire  pow. 
tenir  une  intensité  qui  diffère  de  l'intensité  maxima  é 
quantité  plus  petite  qu'une  quantité  donnée.  Or  i 
clair  que  la  durée  de  F  état  variable,  ainsi  définie,  . 
plus  soumise  aux  lois  simples  qui  régissent  la  duré 
propagation  relative;  je  dirai  même  qu'elle  ne  sai 
être  soumise  à  aucune  loi  précise. 

Quand  on  se  sert  du  galvanomètre  pour  mesurer . 
tensité  du  courant,  les  fractions  de  degré  qu'on  nég 
peuvent  être  sans  importance  quand  on  se  propose  d' 
tenir  la  valeur  du  courant  limite;  mais  quelque  pei 
que  soient  ces  fractions,  elles  ont  une  importance  éno 
quand  il  s'agit  de  déterminer  la  durée  de  l'état  varia 
Supposons,  par  exemple,  que  le  courant  limite  donne 
déviation  de.  20  degrés,  on  ne  commettra  qu'une  en 
insignifiante  en  lui  attribuant  la  valeur  (20  degrés  me 
i  seconde),  ou  même  la  valeur  (20  degrés  moins  1  \ 
nute).  Mais  tandis  qu'il  faut  un  temps  infini  pour  obU 
rigoureusement  la  déviation  20  degrés,  il  faudra  peutn 
unebeure  pour  arriver  à  la  déviation  (20  degrés  vcA 
\  seconde),  et  quelques  instants  seulement  pour  obtl 
la  déviation  (20  degrés  moins  1  minute),  de  sorte  que,  i 
vaut  le  degré  d'approximation  que  l'on  aura  fixé,  lacb 
de  [état  variable  sera  quelques  secondes,  une  heure  ou 
temps  infini.  Je  crois,  en  résumé,  qu'il  faut  renon» 
mesurer  la  durée  de  tétat  variable  et  s'en  tenir  à  dét 
miner  les  durées  de  propagation  absojues  ou  i^elauces 

Bien  que  les  expériences  de  M.  Guillemin  aient 
pour  but  principal  de  déterminer  la  durée  de  Télal  va 
ble,  cependant  il  a  aussi  mesuré  les  intensités  succe^ 
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«rant,  et  les  nombres  qu*il  a  publiés  fouruissenl  les 
3it§  d'ooe  vérification  qui  a  été  exécutée  par  un  sa- 
étranger,  H.  Filippo  Keller  (Annali  di  matematica 
(i*ipplicata  ;  Roma,  n®  5,  settembre  e  ottobre  1859). 
tonnule  d*Ohm  (p.  134)  établit  une  relation  entre 
ï[)ï  écoolé  t  et  la  tensioq  u  qui  correspond,  au  bout 
temps,  au  point  dont  Tabscisse  est  x.  De  cette  for- 
&Q  déduit  par  une  simple  différentiation  la  relation 
e  le  temps  écoulé  t  à  l'intensité  %  du  courant.  Or, 
I  détennine  expérimentalement  la  valeur  de  5  qui 
:>0Dd  à  une  valeur  donnée  de  ^  et  que  Ton  intro- 
dans  la  formule  les  valeurs  correspondantes  de  s 
,  on  aura  une  équation  qui  pourra  servir  à  calculer 
nScient  de  conductibilité  k\  et,  si  Ton  répèle  le 
calcul  pour  différents  systèmes  de  valeurs  de  .9  et 
I  est  clair  qu'on  devra  toujours  retomber  sur  la 
valeur  de  k^  en  admettant  que  la  loi  matbémati- 
présente  exactement  les  faits.  Or  M.  Filippo  Keller 
ité  la  vérification  que  je  viens  d'indiquer  en  se 
l  des  données  recueillies  par  MM.  Guillemiu  et 
il'  dans  leurs  expériences  de  Nancy  (mémoire  de 
llemin,  p.  26),  et  voici  les  résultats  qu'il  a  obtenus  : 
abres  de  la  première  ligne  représentent  le  temps 
i  en  dix-millièmes  de  seconde,  ceux  de  la  deuxième 
iQtensité  s  du  courant,  et  ceux  de  la  troisième  la 
calculée  du  coefficient  k. 


30   55   70   90   i20   150   170   190   220 
r>  3,5  10   16,5  17    18    18,3  18,5  18,5  19 
26,5  25,7  36,7  30,8  27,7   24,2  21,4  21,2  20,7 
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nombres  de  la  dernière  ligne  sont  loin  d'être  iden- 
,  comme  on  le  voit.  Les  valeurs  extrêmes  20,7 
,1  difTèrent  presque  dans  le  rapport  du  &in[iple  au 
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double.  Mais  il  est  possible  que  les  différences  coDsr^ 
soient  dues  à  l'influence  de  l'air  et  des  dérivations.  1r 
Nppo  Keller  ayant  fait  usage  de  la  formule  qui  sup 
cette  influence  négligeable. 

Pour  reconnaître  si  la  théorie  est  réellement  en  dé:" 

de  nouvelles  observations  me  paraissent  indispensa 

S'il  est  bien  constaté  que,  même  sur  les  lignes  les  m 

établies  et  dans  les  conditions  les  plus  favorables,  la  dé 

dition  d'électricilé  est  toujours  notable,  il  est  clair  i 

faut  se  résignera  faire  usage  des  formules  compliq 

qui  tiennent  compte  de  l'action  perturbatrice  de  ï 

mais,  avant  tout,  il  est  nécessaire  de  s'assurer  si  ces 

mules  sont  elles-mêmes  applicables.  Gomme  je  l'ai  fai 

marquer  déjà,  elles  supposent  que  l'action  perturba 

est  uniforme  dans  toute  l'étendue  du  circuit.  Si  cette 

formité  n'est  jamais  réalisable,  il  faut  renoncer  défini 

ment,  ce  me  semble,  à  se  servir  des  lignes  télégraphi 

pour  l'étude  des  lois  de  la  propagation.  S'il  existe 

contraire,  des  circonstances  où  l'action  perturbatrice 

être  considérée  comme  Uniforme,  il  faut  choisir  ceî 

constances  pour  opérer  et  déterminer  expérimentale 

la  valeur  du  coefficient  (3,  en  même  temps  que  la  séri 

valeurs  de  s  correspondant  aux  valeurs  successives 

Diaprés  ce  qui  précède,  on  voit  qu'il  est  très-difl 

sinon  impossible,  de  vérifier  les  lois  de  la  propagatio 

les  lignes  télégraphiques.  Cette  vérification  comporl 

core  une  autre  espèce  de  difficulté  dont  on  ne  paraî 

s'être  rendu  un  compte  bien  exact.  Cette  difficulté  rt 

de  la  nature  des  sources  électriques  que  l'on  emploi 

formule  d'Ohm  (p.  124)  a  été  établie  pour  un  cas  1 

fait  imaginaire;  elle  suppose  :  V  que  le  circuit  est  ! 

et  homogène  dans  toute  son  étendue  ;  2°  qu'il  n'y  a  q 

seule  force  électro-motrice  mise  en  jeu,  et  qu'elle 
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kiissaoce  dans  l'épaisseur  d'une  tranche  infiniment 
■née  ;  3"  que  le  circuit  est  complètement  abandonné  à 
ft-méme,  et  que,  par  conséquent,  le  point  dont  la  tension 
nulle  est  séparé  du  point  d'excitation  par  une  dis- 
égale à  la  moitié  de  la  longueur  totale  du  circuit, 
considérations  que  j'ai  exposées  plus  haut  font  voir,  à 
lérité ,  que  la  formule  dont  il  s'agit  peut  être  aussi  ap- 
ée  au  cas  d'un  conducteur  homogène  dont  les  extré- 
sont  maintenues,  Tune  à  la  tension  a  et  l'autre  à  la 
ioQ  zéro.  Mais  il  faut  remarquer  que  quand  on  l'ap- 
ue  de  cette  façon ,  on  change  la  signification  du  coef- 
t  a,  on  admet  implicitement  que  ce  coefficient  re- 
te,  non  plus  la  force  électro-motrice  (quantité 
épendante  de  la  grandeur  du  circuit),  mais  bien  la 
ion  effective  que  conserve  l'extrémité  du  conducteur, 
suppose  donc  qiie  cette  tension  effective  reste  con- 
te pendant  toute  la  durée  de  l'état  variable.  Or  cette 
idiiioo,  que  j'ai  facilement  réalisée  dans  mes  recherches 
les  conducteurs  médiocres,  ne  doit  pas  se  trouver 
plie  dans  les  expériences  que  l'on  fait  sur  les  lignes  té- 
pbiques  ;  je  crois,  en  conséquence,  que  la  formule 
(p.  124)  n'est  pas  applicable  à  ces  expériences, 
obtenir  la  formule  qui  convient  au  cas  d'un  circuit 
lequel  on  interpose  une  pile  formée  d'un  nombre 
é  d'éléaients,  il  me  parait  nécessaire  de  reprendre 
^\ksgn\^  générale  (Ohm,  p.  122)  et  de  déterminer  la 
letion  arbitraire  d'après  les  conditions  particulières 
^»res  au  circuit  que  Ton  veut  envisager.  Je  suis  per- 
idé  qu'en  faisant  ce  calcul,  on  arriverait  à  faire  voir  que 
leosioo  effective  du  pôle,  mis  en  communication  avec  la 
ae,  prend  des  valeurs  très-diverses  pendant  la  durée  de 
Ut  vaiiable.  Au  moment  précis  où  le  contact  s'établit, 
Ile  tensioa  doit  être  sensiblement  nulle,  et  dans  l'état 

TU.  10 
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(MrmanëDt  il  est  aisé  de  roir  qu'elle  acquiert  une  irt 
peu  différente  de  celle  qui  appartient  au  p6le  isolé,  qu 
on  suppose  que  la  résistance  de  la  pile  n'est  qu'une  p< 
fraction  de  la  résistance  totale  du  circuits 

BoQn,  je  rappellerai  que  la  théorie  d'Ohm  a  été  étt 
Avant  la  découverte  de  TinductionélectroMlynamiquf 
qu'elle  ne  prend  pas  en  considération  l'eitra-couran) 
résulte  de  là  que  les  lois  de  l'état  variable  ne  peuvedt 
appliquées  avec  certitude  qu'autant  qu'il  est  permii 
considérer  i'extra-courant  comme  kiul  \ 

^  Le  mémoire  de  M.  Gaugain,  dont  nous  avons  extrait  ce  qui 
cède^  contient  en  outre  Texposé  d^expériences  entreprises  dans  ti 
de  mettre  en  évidence  la  propriété  fondamentale  de  la  force  Mi 
iHdtrice.  La  question  s'écarte  ûti  peu  du  cadre  tracé  par  1à  sj^ 
d(3  notire  recuelU  mais  kiooià  k^commaudôns  ce  Mvail  à  ceux  qttl 
téressent  aux  causes  premières  et  aux  recherches  métaphysique^ 
conclusions  de  Tautcur  sont  que  la  théorie  de  Volta  est  encon 
jourd'hui  la  plus  satisfaisante  de  toutes  celles  qui  ont  été  Iniil 
avant,  a  Les  uns  croient,  dit-il,  que  dans  les  circuits  fermés  la  < 
biuatson  chimique  à^efiectue  d'abord  et  donne  naissance  ensitt 
mouvement  électrique  appelé  (curant.  Les  autres  pensent  «  àl 
traire,  que  la  force  élcctro^motrice  et  l'affinité  chimique  M^ 
qu'une  seule  et  même  chose,  que  le  courant  précède  la  combim 
et  que  celle-ci  est  reffet,  au  lieu  d'être  la  cause...  La  seconde  thi 
me  parait  mériter  la  préférence.  »  {Note  de  la  Rédacà 
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:anceS  des  couplés  toltaîques 


h  méthode  ta  ï^lud  géDératémèât  emploie  pour  là 
49  la  rétHsIaiîM  des  toupies  voltalques  est  celle 
I,  ({ui  consiste  à  mesurer  l'inteDsité  du  couple  avee 
réâstaDces  connues  r,  r'  introduites  successivement 
le  circuit  et  à  déduire  la  valeur  de  la  résistance 

IV  —  Ir 

an  mofM  de  la  formule  -^Hir^ 

CHte  méthode  tlrès-siiAple  a  toulèfois  un  inconvénient 
i  souTènt  etbbàî*ràsèé  leâ  jphysiciens  qui  lont  em- 
i,  à  causé  dés  Variations  énormes  que  peut  subir  cette 
dans  dèuï  èlpérienôes  successives,  soit  par  suite 
erreurs  d^observation,  soit  par  suite  des  eCPets  de  la 
Ltion  du  couple.  Ces  erreurs  viennent  de  ce  qu'en 
^ployant  des  résistances  r,  r'  très-cousidérables,  telles 
p  celles  qni  sont  nécessaires  pour  éviter  les  inconVé- 
tats  de  la  polarisation  et  pour  placer  TexpérieDce  dans 
^conditions  ordinaires  de  l'application^  la  résistance  du 
vople  se  trouve  presque  effacée.  Dès  lors,  il  faut  une 
tttclilude  d'observations  des  plus  rigoureuses  pour  arri*' 
^  à  obtenir  des  chiffres  un  peu  concordants.  Il  nous 
tf  ra,  pour  donner  une  idée  de  la  délicatesse  de  ce  g^ntt 
f^^mmïM^  de  dire  qu'une  différence  d'observatioti  de 
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deux  ou  trois  minutes  avec  une  boussole  des  sinus  ga 
nométrique  de  50  tours  et  des  résistances  r  et  r'  dt^ 
et  15  kilomètres  de  fil  télégraphique  de  4  millimc- 
peut  donner  lieu  à  une  erreur  eu  plus  ou  en  moinP 
près  d'une  centaine  de  mètres.  J*ai  cherché  à  faire  dif  ' 
raltre  cet  inconvénient  en  prenant  une  méthode  telle  €~ 
tout  en  conservant  les  résistances  considérables  dont 
parlé  Je  pusse  amplifier  suffisamment  les  effets  dus  à  I 
tervention  de  la  résistance  du  couple  pour  que  celle-ci  : 
en  être  déduite  facilement.  J'ai  eu  pour  cela  recours  i 
dérivations  dont  Teffet,  comme  on  le  sait,  est  de  frap 
principalement  la  résistance  des  couples.  En  effet,  dam 

formule  des  courants  dérivés  «-^ — .  . ,  .    . ,  la  somme  < 

résistances  des  dérivations  aeXb  figure  comme  multi] 
cateur  de  la  résistance  R  du  couple,  et,  en  amplifiant  o 
sidérablement  l'effet  produit  par  l'intervention  de  c< 
quantité,  elle  en  rend  la  détermination  beaucoup  p 
facile  et  plus  exacte.  En  un  mot,  avec  la  méthode  dont 
parle,  on  remonte  à  la  cause  en  partant  d'un  grand  efl 
tandis  qu'avec  la  méthode  ordinaire  cette  cause  ne  se  i 
vêle  que  par  des  différences  de  résistance,  lesquelles 
trouvent  entachées  de  toutes  les  erreurs  d'observation 
de  tous  les  caprices  des  instruments  mesureurs.  Yc 
maintenant  comment  j'opère  : 

Je  commence  à  déterminer,  au  moyen  d'une  bouss 
des  sinus,  Tintensité  1  de  la  source  électrique  dont  je  ve 
mesurer  la  résistance,  en  introduisant  dans  le  circuit  u 
résistance  r  de  12  ou  15  kilomètres  de  fil  télégraphique 
4  millimètres.  Je  dérive  ensuite  le  courant  en  réunisse 
les  deux  pôles  de  la  pile  par  un  fil  de  résistance  connu( 
que  je  garde  comme  résistance  type,  et  qui  doit  être  d'à 
tant  plus  résistant  que  la  pile  est  plus  résistante  (2  ou  3 1 
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^iniètres  eoTiroD).  Enfin,  je  déroule  de  dessus  le  rhéostat 
jpe  quantité  de  fil  suffisante  pour  que  l'intensité  du  cou- 
;mt  à  trayers  cet  instrument  reste  la  même,  ou  en  d'au- 
tennes  pour  que  la  boussole  des  sinus  donne  la  même 
tion  que»  quand  le  circuit  étant  simple,  la  résistance 
rhéostat  était  r.  Calculant  alors  la  résistance  a  du 
t  après  cette  opération,  je  me  trouve  en  possession 
tons  les  éléments  nécessaires  à  la  détermination  de  la 
îstaoce  R  du  couple. 

Eq  effet,  d*après  les  lois  d*Ohm,  l'intensité  du  courant 
le  circuit  simple  de  résistance  r  est  représentée  par 

E 


1= 


R-hr' 


dftDs  le  même  circuit,  de  résistance  a  après  la  dériva- 
par 

l__         E6 

R(a-+-6)+a5* 

Comme  les  deux  intensités  sont  égales,  on  peut  poser 

E& 


U 


lE    ^ 

R-hr      R(a-h6)H-a6* 


Oo  va  voir  par  l'exemple  suivant  les  avantages  de  cette 
liéthode. 

Ed  expérimentant  d'après  la  méthode  ordinaire  une 
tliedeDaniell  à  vases  poreux  très-perméables,  j'ai  trouvé, 
|Mrdes  circuits  r  et  r'  ayant  une  résistance  de  11,829 
\^  14,749  mètres  de  fil  télégraphique  de  4  millimètres, 
Jfe  intensités  représentées  à  ma  boussole  des  sinus  par 
lî^  50' et  23"  45'.  Avec  ces  données,  la  valeur  de  R  était 
|86  mètres,  la  force  électro-motrice  6175,  et  la  valeur 

'^V  en  ^nus  0,40275.  En  établissant  une  dérivation 
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•Btro  les  deui  pôles  de  la  pile  par  un  fil  de  4t7  n' 
âe  résistaBee,  il  raVi  fallu  réduire  la  résistanee  . 
14740  mètres  à  7505  mètres  pour  obtenir  la  inèm 
tensité  0,40Q15.  Si  les  i^aleurs  de  B  et  H  déterm- 
pfécédemmenl  par  la  méthode  ordinaire!  étaient  exa' 
il  faudrait  qu'appliquées  à  la  formule 

E6 

elles  pussent  fournir  la  y^leur  0,40275.  Qr  o;|  tn 
une  valeur  notablement  moindre,  c'est-à-dire  0,33t 

_6(r. 

nous  trouvons 


Partons  maintenant  de  la  pouvelle  formule  R=     ^ 


**  7505 

Or  cette  valeur,  en  nous  fournjssaut  cette  fois 
moyen  de  la  formule  des  courants  dérivés)  Tinl 
eitç  0,4Q78P,  quantité  biea  Ypiçioe  4^  cçlle  rf^c^fi 
par  Teipéricnce,  nous  donne  avec  la  formule  du  cir 
simple  0,40756  poiip  1^  m^mç  valeur  de  l\ 

Où  voit  donc  que  les  valeijrs  de  R,  déterminées  pc 
méthode  précédente ,  sent  forcément  plus  exactes  qui 
autres,  puisqu'elles  peuvent  satisfaire  ^  toutes  les  e: 
riences,  ce  qui  n*a  pas  lieu  avec  les  valeurs  fournies 
la  méthode  ordinaire. 


APNJflAfWNS  DE  LA  TÉLÉGIUPIIK. 


ET  li^S   SIGNAUIL  HOflAIRIES 


PAR  M.  JAMBS  HATHER^ 
De  Soolk  BbieMt. 

(Traduit  da  Mechai^^  Mqiftuinê.] 


LobienratoiredeGreeDwich,  sous  Tbabile  direeties  de 
J'astroQoœe  royal  M.  Airy,  détermine  maiDteoant  le  temps 
mi  par  des  procédés  astroooqaiques  qui  aont  infaillibles, 
•I  le  transmet  chaque  jour  aux  extrémilés  du  royauiqe 
peor  l'usage  des  marius  et  pour  la  sécurité  de  tous  les 
oatires  qui  transportent  sur  les  océans  les  richesses  éie 
rioglaterre.  Greenwich  est  le  point  de  repère  des  longi- 
tudes, et  il  est  d*ua  intérêt  national  que  Theure  exacte  soit 
csoDue  partout.  LaTyne  en  avait  besoin,  comme  tous  les 
ports  de  mer;  car  les  chronomètres  d'un  navire  ne  sont 
itiles  qu'autant  qu'ils  marquent  Theure  de  Greenwich  et 
fa*ils  sont  exactement  réglés.  Bien  réglés,  ils  sont  le  salut 
du  navigateur  ;  mal  réglés,  ils  le  trompent  et  lui  tendent 
on  piège.  Il  est  donc  important,  pour  les  constructeurs  de 
chronomètres  et  pour  les  capitaines,  de  se  procurer  aisé- 
ment le  temps  de  Greenwich.  Ces  instruments  sont  si  dé- 
licatif  qu'ils  sont  quelquefois  dérangés  par  le  seul  trans- 
port de  l'atelier  où  ils  ont  été  montés  au  bâtiment  qui 
doit  les  employer,  a  Dans  la  plupart  des  cas,  dit  Tastro- 
aeme  de  l'observatoire  de  Liverpool  dans  son  dernier  rap- 
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port,  les  discordances  provienneDi  moins  de  la  qualL 
rinstrument  que  de  la  méthode  vulgairement  en  a 
pour  calculer  la  marche  et  évaluer  les  erreurs  entre  Vh 
du  bord  et  Theure  de  Greenwich.  »  Ces  erreurs  senti 
dues  aux  variations  thermométriques  qui  affectent  leso 
leurs  chronomètres  et  leur  donnent  1  à  2  secondes  de 
férence  quotidienne  par  15  à  20  degrés,  ou  bien  au  n 
vement  du  navire?  Nous  l'ignorons  encore. 

Les  travaux  de  nos  astronomes  et  de  nos  artistes 
ont  déjà  remédié  à  tant  de  défauts  dans  la  constructioi 
ce  merveilleux  instrument  finirontsans  doute  par  élim: 
ceux  qui  persistent  encore.  Le  Nautical  Almanac^  œi 
gigantesque  de  calculs  et  d'observations  astronomiq' 
donne  quatre  ans  à  l'avance  les  positions  relatives  du 
leil,  de  la  terre,  de  la  lune  et  des  étoiles,  et  rend  le  m; 
capable  de  corriger  et  de  régler  son  chronomètre  à  la  c 
quand  l'état  du  ciel  le  permet.  Cependant  ces  correct 
sont  impraticables  pendant  les  orages  et  pendant  la  n 
Quelques  secondes  d'avance  ou  de  retard  peuvent  a 
sionner  un  naufrage.  Il  fut  prouvé  devant  l'Associa 
britannique,  en  1837,  que  les  meilleures  montres  mar 
varient  quelquefois  entre  elles  de  2  minutes  de  temps 
ajoutait-on,  ces  2  minutes  suffiront  souvent  pour  m( 
un  navire  en  perdition.  Qu'on  en  juge  par  un  exem 
L'an  dernier,  un  bâtiment  sortit  de  la  Tyne  pour  se  rei 
dans  l'Amérique  du  Sud.  Le  chronomètre  était  r 
comme  d'habitude,  et  sa  marche  reconnue  était  de  1 
conde  1/2  de  retard  par  jour.  On  avait  confiance  en 
instrument.  Néanmoins,  après  trente  jours  de  mer,  on 
faire  une  observation  lunaire,  et  Ton  vit  que  la  mor 
au  lieu  de  retarder,  avançait  par  jour  de  8/10  de  seco 
C'était  une  erreur  assez  grave  pour  perdre  le  bàtim 
si  Ton  avait  eu  une  confiance  entière  en  cet  instrun 
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nix.  Il  est  dooc  éyident  que  tout  capitaine  qui  part 
1  voyage  aa  long  cours  doit  absolument  se  pro- 
heure  exacte  de  Greenwich.  La  Tyne  voit  partir 
orts  plus  de  vaisseaux  chargés  que  la  Tamise.  Il  y 
os  de  90,000  qui  sortent  chaque  année  de  nos 
;  la  plupart  vont  en  pays  étranger  et  ont  stricte- 
ïsoio  de  se  rapporter  à  la  longitude  de  Greenwich. 
»  grands  ports  de  la  Tamise,  du  Forth,  de  la  Clyde, 
rsey,  ont  déjà  des  signaux  d'heure»  soit  des  ballons 
ibeot  du  haut  de  leur  mât,  soit  des  canons  aux- 
)  met  le  feu.  Le  marin  entend  ou  voit  le  signal  et 
I  course  en  conséquence.  Il  est  inutile  d'exposer 
cément  les  avantages  de  ces  signaux, 
ommîssaires  de  la  Tyne,  sérieusement  intéressés 
i  opérations  maritimes  de  cette  rivière,  qui  a  un 
Dent  annuel  de  400,000  tonneaux,  la  onzième 
«tout  le  commerce  des  Iles-Britanniques,  portè- 
iT  attention  sur  ce  sujet  dès  1859  et  nommèrent 
ité  pour  Tétudier  spécialement.  Les  études  turent 
mpoes  pendant  trois  ans,  et  Tan  dernier  les  com- 
tss'en  occupèrent  de  nouveau.  Us  eurent  le  bon- 
ètre  secondés  par  les  avis  et  les  conseils  du  profes- 
iry,  qui  mit  autant  de  soin  à  taire  apprécier  les 
f€s  de  ce  projet  qu'à  mesurer  les  corps  célestes  dans 
^rratoire,  ou  à  corriger  les  erreurs  des  chrono- 

comité  proposait  de  placer  un  ballon-signal  sur  le 
le  Iligh  Level  et  un  canon  sur  le  vieux  château 
uid  de  Newcastle  ;  on  pensait  que  ce  serait  suffisant 
loDDer  l'heure  de  Greenwich  aux  bassins  supé- 
dela  rivière;  en  outre,  un  ballon  ou  un  canon 
été  placé  à  White  Hill  Point  pour  Tusage  des  docks 
tuivre,  qui  contient  quelquefois  1,200  navires.  Le 
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brillant  et  heureux  essai  i^ccompli  à  Newoastle  pav  1\ 
Dome  royal  d'Ecosse,  le  professeur Piazzi  Smith*  le  IV 
dernier,  prouye  que  Tun  et  l'autre  moyen  de  sig, 
l'heure  peut  être  également  adopté. 

M.  John  Hewat  (d'Edimbourg)  fut  le  premier  qvij 
posa  un  canon  horaire.  Le  professeur  Piazri  Smith, 
la  perspicacité  qui  le  distingue,  en  comprit  de  aui 
avantages,  et,  avec  le  concours  de  MM.  Ritchie  et  l 
il  mit  promptement  cette  idée  à  exécution. 

Les  commissaires  de  la  Tyne  eurent  Toccasion  d 
miner  les  ingénieuses  dispositions  qui  ont  été  pr 
Edimbourg.  Ils  virent  dans  cette  ville  que  l'horlog 
château  battait  en  même  temps  que  Thorloge  astrot 
que  de  lobservatoire  de  Caltonllill,  à  1,300  mëtn 
distance,  grAce  au  pendule  régulateur  de  M.  Joni 
Chester).  En  outre,  par  Pingénieuse  délente  de  Mll< 
chie,  le  canon  de  24  du  château  partait  au  même  ifl 
que  tombait  le  ballon  de  Callon-Hill  qui  marque  VI 
officielle.  Lorsqu'on  ne  peut  voir  le  signal,  on  enta 
bruit.  Le  moment  exact  de  la  décharge  est  calculé  | 
règle  d'Hersobell;  le  son,  à  la  température  de  15  di 
pareoprant  340  mètres  par  seconde,  avec  G3  oentiraèli 
plus  ou  en  moins  par  degré  de  chaleur  ou  de  froid  au«d 
de  15.  Tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  ces  opérations^ 
certaines  additions  relatives  à  Tusage  du  canon,  e 
posé  dans  les  lettres  du  professeur  Airy  aux  commia 
de  la  Tyne,  a  Tous  les  renseignements  qu'on  vous  a 
nés,  dit  Tastronome  royal,  sont  exacts.  Les  signau: 
envoyés  de  Greenwich,  dix  fois  par  jour,  s'il  le  faut 
la  méipQ  exactitude,  et  ne  sont  interrompus  que  i 
relai  de  Lotbbury  (poste  central  de  Londres).  Qua 
Oircuit  métallique  est  complet,  il  faut  moins  de  1/ 
ti§cp^d0  pour  faire  passer  un  signal  de  Grean  vich  à  1 
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L'effel  du  relai,  i  lui  seul,  emploie  4/50  de  se- 
Si  les  lignes  étaient  toujours  en  bon  état  et  bien 
,  il  ne  serait  pas  difBcile  de  produire  la  chute  des 
^  horaires  de  Greenwich  même;  mais,  eu  égard  aux 
iiatiana  accidentelles,  je  préfère  n'employer  le  cou- 
lobservatoire  que  pourdonner  un  signal  au  bureau 
phique  oii  l'on  constate  l'erreur  d'une  première 
e:  00  télégraphie  alors  pour  régler  une  deuxième 
rqui  met  mécaniquement  le  signal  horaire  en  mou- 
t.  Tous  pouvez  demander  l'heure  ou  les  heures 
KcooTiennent  le  mieux.  L'heure  usuelle  à  Green- 
m  Ton  s'est  conformé  aux  exigences  du  bureau, 
'  heure  de  l'après-midi.  »  Pour  applicjuer  ce  sys- 
accord  avec  M,  Latimer  Clark,  l'habile  injjénieur 
xtric  an4  international  Telegraph  Company,  il 
lécessaire  de  relier  Tobservatoire  de  Greenwich 
s  points  choisis  à  Newcastle  pour  rinslallalion 
taux,  L4i  dépense  s'élèverait  à  4,000  francs  pour 
sèment  de  ces  communications,  5,500  francs  pour 
{  ballons  signaux,  i, 250  francs  pour  deux  bonnes 
i^  330  francs  pour  Pentrelien  des  fils  entre  New- 
White  Ilill  Point,  et  1,000  francs  pour  l  abonne- 
ao  an  aux  transmissions  quotidiennes  de  Theure  ; 
2,000  francs.  Il  suffirait  ensuite  de  2,500  francs 
)our  entretenir  le  tout  en  élatel  faire  fonctionner 
taux  de  la  Tyne.  Le  canon-signal  dont  il  a  été 
us  haut,  et  dont  Tefficacilé  est  si  bien  démontrée, 
lit  sans  doute  quel(|ue  chose  au  prix  de  revient 
ème. 


■'•▼■ 


HISTOIRE  ET  STATISTIQUE 


M 


LA  TÉLÉGRAPHIE  EN  ITAL] 


L'ospuscule  de  M.  d'Amico,  dont  il  a  déjà  été  ( 
dans  ce  recueil  (t.  VI,  p.  556),  contient  un  rapid 
rique  de  la  situation  des  administrations  téiégra 
italiennes  avant  Tannexion.  C'est  ce  résumé  que  n< 
tons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  comme  un  com 
nécessaire  des  études  statistiques  qui  ont  déjà  été  ] 
par  les  Annales. 

On  comptait  en  Italie,  lorsqu'elle  était  encore  démeml 
administrations  télégraphiques  distinctes,  sur  lesquelles  i 
de  jeter  un  coup  d'œil  rapide ,  pour  qu^on  sache  dan 
conditions  l'administration  actuelle  du  royaume  italien 
les  choses. 

Etats  sardes,  —  Le  service  électro-télégraphique  fut 
dans  les  Etats  sardes,  le  long  de  la  ligne  de  Turin  à  i 
12  avril  4852.  Quand  le  royaume  de  Sardaigne  cessa  de 
son  antique  existence^  on  y  comptait  (Sardaigne  compris 
et  Nice  exclues)  60  bureaux  télégraphiques  ;  i  millier 
mètres  de  lignes,  avec  un  développement  de  2^000  kilor 
fils.  De  phis^  en  Sardaigne,  400  kilomètres  de  lignes  à  ci 
propriété  de  la  Compagnie  Brett,  dont  il  sera  question  p 
Les  bureaux  qui  rapportaient  le  plus  étaient  :  Gênes, 
produit  annuel  de  i 60.000  francs;  Turin,  100,000;  < 
42,000.  Tous  les  bureaux  de  l'Etat  donnaient  un  produi 
de  300,000  francs  environ.  On  dépensait  pour  la  télégrapl 
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r  les  (li^penaes  d'ordre  et  celles  extraordinaires,  un  peu 
39D,0OO  francs. 

le  ioiérieore  sur  les  dépèches  était  de  i  franc  pour  10  mots, 
t  angmentatîon  de  50  centimes  par  fraction  de  5  mots 
;  mab  elle  fut  promptement  modifiée  par  Tannexion  de  la 

graphe  de  Wheatstone  à  aiguille  était  généralement 
;  il  indique  les  lettres  par  le  nombre  d'oscillations  à  droite 
adie.  Dans  quelques  bureaux  seulement,  le  télégraphe 
imprimant  à  sec  les  points  et  les  lignes  qui  représentent 
iîj  était  en  usage.  Les  piles  employées  dans  quelques  sta- 
lient  celles  à  sable,  modifiées  par  M.  Minotto,  et  dans 
yOelJes  du  système  Daniell,  avec  les  zincs  extérieurs.  Les 
âeai  construites  avec  des  poteaux  de  chêne  ou  de  mè- 
ne hauteur  de  7  à  0  mètres,  munis  de  paratonnerres.  Le 
SI  £er  galvanisé  n*  8.  Les  isolateurs  étaient  des  cloches 
arec  un  crochet  pour  soutenir  le  fil  :  on  les  attachait,  par 
r  de  fer,  sur  des  planchettes  de  bois,  établies  elles-mêmes 
((eaux,  au  moyen  de  pitons  vissés  et  isolés  par  des  poulies 
A  chaque  kilomètre  de  la  ligne,  ou  un  peu  plus,  il  y 
poteau  de  traction  pour  arrêter  le  fil,  lequel  était  simple- 
pendu  sur  les  poteaux  intermédiaires.  . 
r^onnel  spécial  était  affecté  aux  bureaux  ;  mais  pendant 
s  la  surveillance  des  lignes  fut  confiée  aux  agents  du 
il,  avec  peu  de  succès,  ce  qui  amena,  en  dernier  lieu,  à 
'  un  personnel  spécial. 

é  du  télégraphe  sous-marin.  —  Pour  Tile  de  Sardaigne, 
conclu  ime  convention  avec  la  Compagnie  Brelt,  aux 
le  laquelle  celle-ci  avait  placé  un  câble  télégraphique 
Rivière  du  Levant  de  Gênes  et  la  Corse  ^  elle  avait  con- 
»x  lignes  dans  cette  ile  et  dans  la  Sardaigne,  en  les  réu- 
par  un  câble  très-court,  posé  dans  le  détroit  de  Booifacio. 
emement  garantissait  à  la  Société  5  pour  100  d'intérêt, 
i  3  millions  de  capital  employé  ;  il  dirigeait  les  bureaux 
)hiqiies,  laissant  aux  soins  de  la|  Société  la  surveillance 
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des  lignes  terrestres  et  maritimes.  Cependant^  comiM  lm( 
ligne  de  Bonifacio  à  Gagliari  par  Sassari  n^auraîi  ^ai  ti^; 
besoins  de  la  Sardaignc^  le  gouvernement  se  réservait  A,,, 
struire^  sur  le  territoire  de  l'ile,  les  autres  lignes  qu'il  |u, 
nécessaires.  C'est  ce  qu'on  a  fait  depuis.  ^, 

Lombardie.  —  Le  service  électro-tclégraphique  fut  %,i 
activité  au  commencement  de  ^850.  Quand  cetié  proYin^ 
réunie  au  Piémont,  elle  comptait  i  i  bureauk  télégraphiq. 
570  kilomètres  de  lignes,  avec  un  développement  de  80fl 
mètres  de  fil. 

Les  principaux  bureaux  étaient  :  Milan>  avec  un  produit €^ 
de  i20,000  francs  et  â5,000dépéches;  Brescia.aveciO.OOOf 
et  2,800  dépêches  ;  Bergame,  avec  i  0,000  francs  et  2,5<N 
pèches.  Tous  les  bureaux  donnaient  le  produit  aatioi 
160,000  francs  environ,  et  les  dépenses  ordinaires  pour  iâ 
graphie  étaient  de  200,000  francs  environ,  La  taxe  intémv 
dépèches  était  de  i  fr.  50  c.  pour  20  mots. 

En  Lombardie,  le  système  Morse  était  adopté,  avec  éH 
Daniell  à  sine  extérieur. 

Les  lignes  étaient  construites  avec  des  poteaux  de  phi 
injecté,  et  sans  paratonnerres  ^  leurs  dimensions  variaient  d 
8  mètres.  Le  fil  généralement  employé  était  en  cuivre^  d'oi 
moins  de  3  millimètres.  Les  isolateurs  étaient  des  petites  cl 
en  verre,  surmontées  d'un  cylindre  creusé^  autour  duquel  o 
roulait  le  fil  de  la  ligne.  La  cloche  était  cimentée  sur  un  br. 
fer  fixé  au  poteau.  Ces  bras  avaient  généralement  très*^ 
solidité. 

Un  personnel  spécial  était  afiecté  aux  bureaux^  et  en  oui 
ses  émoluments  ordinaires,  il  percevait  une  rétribution  de 
ques  centimes  par  dépêche.  Dans  les  bureaux  principaok 
avait  un  administrateur.  La  surveillance  des  lignes  était  (ail 
des  inspecteurs  spéciaux,  avec  un  personnel  fort  rare  d^ 
subalternes  qui  étaient  aidés  par  les  cantonniers  des  routes 
pauvrement  rétribués. 

thitehés.  — >  Dans  les  principautés,  la  téUgiiphie  éhrtiiqy 
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citctifité  h  i**  janvier  1653.  Lorsque  ces  proTÎnces  furent 
M  royattme  italien,  on  y  comptait  6  bureaui  et  316  ki- 
èè  lignes,  toutes  k  un  fil. 
Ittlnreaiii  qoi  rapportaient  le  plus  étaient  :  Reggio»  arec  un 
loonel  de  16,500  francK  et  1^000  dépôches  expédiées; 
16^000  francs  et  3,700  dépêches.  Le  plus  grand  produit 
iC  do  transit  dei  dépèches  à  la  frontière  de  Massa^  lequel 
it  on  produit  annuel  de  près  de  50,000  francs.  Tous  les 
rendaient  une  somme  annuelle  de  90^000  francs  à  peu 
(joampris  le  transit).  La  télégraphie  coûtait  en  dépenses  or- 
64,000  francs»  La  tate  intérieure  des  dépêches  pouvait 
;  an  moyenne^  à  4  francs  pour  30  mots. 
U  sptème  télégraphique  était  celui  du  professeur  Morse,  avec 
pks  Daniell  de  petit  modèle,  dans  lesquelles  les  vases  poreux 
t  pu  en  |^rcelaine>  mais  en  argile  cuite* 
On  n'avait  pas  prescrit  d'une  façon  absolue  de  quel  bois  de« 
vwnt  être  les  poteaux  pour  la  construction  des  lignes  $  selon  Itl 
kmenanoes,  on  employait  du  pin,  du  mélèze,  du  châtaignier  ou 
il  peuplier.  Le  fil  préféré  était  en  fer,  du  diamètre  de  4  millimètres 
iMcinn.  Les  isolateurs  étaient  à  peu  près  semblables  à  ceux  de 
IlLsDbaidie* 

k  Da  personnel  spécial  était  attaché  tant  au  service  des  bureaux 
fik  la  surveillance  des  lignes. 

t*  Dus  le  duché  de  Parme,  la  télégraphie  électrique  fut  inaugurée 
llBniaî  1853,  et  lorsque  son  autonomie  cessa^  on  y  comptait 
Wkunaux  et  300  kilomètres  de  lignes  à  un  seul  fil.  Les  bureaux 
fà  rapportaient  le  plus  étaient  :  Parme,  avec  un  produit  annuel 
*-4lQ,000  francs  et  une  expédition  de  3^500  dépêches  ;  Plaisance^ 
hMW  francs  et  3,800  dépêches.  Le  produit  total  de  la  télégraphie 
KAppocbait  du  chiffre  de  30,000  francs,  et  les  déiienses  ordi- 
riMs  BKMitaient  à  36,000  francs  environ.  La  taxe  intérieure  des 
MifidMs  pouvait  s'évaluer,  terme  moyen,  à  1  franc  35  c.  pour 


Dans  le  duché  de  Parme,  le  télégraphe  Morse  était  aussi  le  pré- 
IM»  tsK  ées  pites  samblables  Aux  précédantes»  Les  potMux 
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pour  la  construction  des  lignes  étaient  en  pin  non  injeeté^  ^ 
hauteur  de  7  mètres  environ.  Le  fil  était  en  partie  en  fer  nm^ 
vanisé  et  en  partie  en  cuivre^  du  diamètre  de  3  millimètnt,, 
isolateurs  étaient  semblables  à  ceux  de  la  Lombardie. 

Un  personnel  spécial  était  affecté  aux  bureaux,  mais  b . 
Yeillance  des  lignes  était  faite  par  les  cantonniers  des  cheo. 
sous  la  direction  d'un  inspecteur  télégraphique,  aidé  d'un  i 
pléant. 

Etats  pontificaux.  —  La  télégraphie  électrique  fut  inaug 
le  27  septembre  4853,  sur  un  petit  parcours,  et,  en  mars  1( 
sur  la  ligne  entière  de  Rome  à  Bologne.  Dans  les  provinces 
font  maintenant  partie  du  royaume  d'Italie,  on  comptait  SO 
reaux  et  un  peu  plus  de  900  kilomètres  de  lignes,  avec  un  di 
loppement  d'environ  1,100  kilomètres  de  fils. 

Les  bureaux  qui  rapportaient  le  plus  étaient  :  Bologne,  avec 
produit  annuel  d'environ  30,000  francs  et  8,000  dépêches  ei 
diées  ;  Ancône,  ^,000  francs  et  à  peu  près  5,000  dépêches  ;  I 
rare,  9,000  francs  et  2,000  dépêches  environ.  Le  produit  t 
des  bureaux  télégraphiques  aujourd'hui  compris  dans  le  royai 
d'Italie  était  de  près  de  80,000  francs  par  an,  et  les  dépei 
correspondantes  de  100,000  francs.  La  taxe  intérieure  des  dé 
ches  était  de  2  fr.  06  c.  pour  15  mots,  non  compris  l'adresse. 

Le  télégraphe  adopté  était  celui  du  professeur  Morse,  avec 
piles  Daniell  petit  modèle.  Les  poteaux  pour  la  construction 
lignes  étaient  généralement  de  châtaignier  et  parfois  de  mé 
ou  de  chêne  vert;  les  dimensions  variaient  de  6'",50  à  8  met 
Le  fil  préféré  était  en  fer  n^  8,  non  galvanisé.  Les  isolateurs, 
ventés  par  l'ingénieur  Salvatori,  étaient  en  porcelaine  ;  leur  ps 
supérieure  était  presque  hémisphérique,  avec  une  fente  pou 
passage  du  fil  ;  la  partie  inférieure  était  creusée  tout  autour,  ( 
elle  émergeait  d'un  fût,  aussi  en  porcelaine,  dans  lequel  on  in 
duisait  le  bras  de  fer  fixé  au  poteau.  Le  fût  de  l'isolateur  c 
bras  de  fer  étaient  traversés  par  un  piton  à  écrou  qui  les  unis 
sohdcment. 

Les  bureaux  étaient  desservis  par  un  personnel  spécial,  n 
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dei  lignes  était  faite  par  les  agents  du  génie  civil 
bontooiiiers  des  routes,  très-peu  rétribués. 

—La  télégraphie  électrique  fut  inaugurée  en  Toscane^ 

k  petit  tnjet  de  Livourne  à  Pise,  sur  la  tin  de  1847,  et  la 

k  Kte  à  Florence  fut  achevée  en  août  1848.  On  comptait, 

rauienon  au  royaume  d'Italie,  30  bureaux  et  873  kilo- 

k  figues,  arec  un  développement  de  1,540  kilomètres  de 


ikneanx  les  plus  importants  étaient  :  Livoume,  avec  un  pro- 
de  65,000  francs  et  une  expédition  de  1 4^000  dépêches  ; 
avec  on  produit  et  un  travail  presque  égaux  ;  Pise^  avec 
de  7,500  francs  et  une  expédition  de  4^000  dépêches, 
lit  total  de  la  tél^raphie  était  de  180,000  francs  en  vi- 
les dépenses  ordinaires  dépassaient  un  peu  200,000  francs, 
intënenre  pour  une  dépêche  de  15  mots,  y  compris  Ta- 
éliit  de  2  fr.  80  c. 
Ik  sptème  généralement  adopté  pour  les  appareils  était  celui 
fftifiiet,  à  cadran,  avec  un  manipulateur  à  disque.  Les  piles 
presque  toutes  de  Bunsen.  Pour  la  construction  des  lignes, 
dt  usage  de  poteaux  de  châtaignier,  de  petite  dimension, 
li  préféré  était  en  partie  galvanisé ,  du  n*^  8.  Les  isolateurs 
de  porcelaine  à  cloche  à  crochet,  plus  petits  que  ceux  du 
;  ils  étaient  directement  fixés  aux  poteaux  avec  des  vis 
deux  oreillettes  latérales.  A  quelques  intervalles  sur  les 
il  y  avait  des  isolateurs  dont  le  crochet  était  muni  d'une 
pour  arrêter  le  fil,  lequel  était  simplement  suspendu  sur  les 
intermédiaires. 
I^B personnel  spécial  était  affecté  aux  bureaux,  et  dans  les  plus 
its,  le  service  des  appareils  se  trouvait  toujours  distinct 
'Kloi  de  la  comptabilité.  Un  personnel  spécial  de  brigadiers  et 
vpides,  sous  la  direction  d'un  inspecteur,  s'occupait  de  la  sur- 
|*iiaia  des  lignes. 

^ncme  des  DeuxSiciles.  —  Dans  le  royaume  de  Naples,  la 
IfBBière  ligne  télégraphique  fut  inaugurée  le  31  juillet  1852. 
|Io  btreaux  de  cet  Etat  étaient  au  nombre  de  86,  lorsque  son 
nu  u 
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aûtoûdâiie  cèÈÈk,  et  leâ  lignes  àvaiéilt  une  étendue  de  ifiiv, 
mètres^  avec  un  dëreloppëmétit  de  4,556  kilomëtréft  de  filr 

Les  biii^iii  d'utie  grande  importance  étaient  :  Nftpl: 

ddiindit  25d^005  francs  et  expédiait  5ii,00d  dépêche^  ;  fia: 
ràfitlortait  8,000  francs  et  avait  3,000  dépêches  ;  tt^K^3 
6y(iKi  francs  de  recette^  et  2,300  dépêches  de  d^t)art.  t- 
tôUt  le  mou^éthënt  d'affaires  était  sur  la  ligné  de  tëtTadné.^ 
réchange  des  correspondances  entre  l'étranger  et  la  tî 
MaplôS,  qui  seule  donnait  les  deUx  tiers  du  pi-odUit  tdt&l.  Ia- 
duit  tdtàl  ^tait  de  â60,d00  fradcs  ;  les  dépenses  otdin&ité 
levaient  à  5t6,O0O  fVancë.  Là  taie  intérieure  d^une  dépfic 
20  mots,  outte  l^adresse,  était  de  1  tr.  50  c. 

Lés  bureaux  dû  versant  de  rÂdl*iàtiquè  étaient  tous  foun 
machines  MorSë  ;  presque  tous  cëUi  du  versant  de  la  mer  t^ 
nienné  aVàient  àeé  niàchines  Hënléy,  à  système  d^inductiod 
piles  des  premiers  étaient  de  Daniell,  modèle  nioyën,  avec  dei 
phragolës  de  porbelaine.  t^lus  tard,  bn  commenta  à  suppi 
Tusage  des  diàt^hràgmôS  dans  le  bureau  de  l^aples^  en  adô 
la  pile  à  ébntact  dés  liquides,  dont  je  paflei'Ai  plus  loin  à  pfôp 
là  lélégl^aptiië  Sicilienne.  Les  lignes  étaient  toutes  construites 
déS  jpolëàUx  de  ciiâtaignier  dé  7  à  8  hiètreé.  Lé  fil  employé 
en  tét  galvanisé  n»  8.  Les  isolateurs  sur  les  premières  li 
étaient  du  système  Clarke  ;  mais  postérietirehiént^  on  génâ 
TUsagë  du  CôUShihet  de  gitks  bu  de  porcelaine,  avec  Une  fente 
le  passage  du  àl  de  ligne,  qui  S*y  fixait  par  une  ligàttire  de  âl  n 

Deux  Catégories  distinctes  d^ëniployés  étalent  affectées  aUj 
reaux,  les  ims  militaires,  avec  de  très-minimes  émbluments, 
tinés  aux  appareils  ;  les  autres;  civils,  qui  s'occupaient  d 
comptabilité  et  de  Tadministration.  Cette  dualité  montait  jus^ 
grade  suprême  de  la  hiérarchie,  avec  les  inconvénients 
chacun  peut  imaginer.  La  surveillance  des  lignes  était  faite  p^ 
très-rare  personnel  d'ouvriers  fort  mal  rétribués  et  dépënda) 
directeur  civil.  Pour  toutes  les  lignes  dé  TËtat,  il  n'y  avait  q 
seul  fonctionnaire  surintendant  de  la  surveillance  et  de  la 
strttctiott  àei  lignes,  aVec  le  tihne  d'ingénleut*  téléghiphiqUé. 


n  éa  iifècha  gouTernementales  était  confiée  à  une 
'■topites  militaires. 

kit  Tannée  1856,  on  commença  à  établir  la  télégraphie 
K  m  Sidle,  et  la  ligne  de  Messine  à  Palerme  fut  inaugurée 
hte  1857.  Les  bureaux  de  Hle^  avant  son  annexion  au 
•dltaHe,  âaient  au  nombre  de  28.  Les  lignes  avaient  une 
B  de  1  ,iOO  kilomètres,  pour  un  développement  de  1  ^500  ki- 
aefils. 

Kream  principaux  étaient  :  Messine,  avec  un  produit 
le  60^000  francs  et  une  expédition  de  49,000  dépêches  ; 
,37,000  francs  et  16,000  dépêches;  Catane,  26,000  francs 
}  dépêches  ;  enfin,  Girgenti,  15,500  francs  et  6,500  dé- 
Le  rendement  de  la  télégraphie  était  de  180,000  francs 
et  les  dépenses  ordinaires  se  montaient  à  un  peu  moins 
X)  francs. 

ime  d'appareils  en  usage  dans  les  bureaux  était  le  Morse, 
fiaient  de  Danîell,  sans  diaphragmes,  construites  ainsi  : 
1  verre  était  étranglé  à  un  tiers  de  la  hauteur  à  partir 
sor  ce  bourrelet  appuyait  un  disque  de  sine  creux,  au- 
soudée  une  lame  de  cuivre  recouverte  d'une  couche 
luf  son  extrémité  qui  plongeait  dans  le  vase,  à  travers  le 
\c  qui  y  était  contenu.  La  solution  de  sulfate  de  cuivre 
partie  inférieure  du  vase,  comme  étant  plus  dcuse,  cl 
plissait  simplement  le  vide  au-dessus  du  bourrelet. 
w  deux  liquides  ne  se  mêlassent  pas,  on  employait  pour 
pile  un  petit  entonnoir  qui  atteignait  le  fond  du  vasc^ 
lit  lentement  la  solution  sous  la  couche  inférieure  de 
mise  en  place.  Cette  pile  fut  imaginée  par  moi^  qui 
télégraphie  sicilienne^  en  mai  1858,  ainsi  que  je  Tan- 
rs  dans  le  Journal  officiel.  Les  lignes  étaient  construites 
les  du  royaume  de  Naples,  sauf  que  pendant  la  dernière 
i  substitua  aux  isolateurs  à  coussinet  ceux  français, 
lie  à  crochet,  et  au  iil  n°  8  celui  du  n°  l!2. 
lisation  du  personnel,  en  général^  en  ce  qui  concernait 
IX,  était  semblable  à  celle  établie  dans  le  pays  napolitain  ; 
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mais  comme  en  Sicile  le  chef  du  gouTernement  can 
attributions  civiles  et  militaires,  les  inconTénients  de  m 
se  trouvaient  évités  en  grande  partie.  La  surveillance  d 
était  exécutée  par  un  nombre  suffisant  d'agents  à  pied  ou  ' 
bien  rétribués,  et  sous  la  dépendance  des  inspecteurs, 
surveillaient  aussi  la  marche  du  service  dans  les  bureaic' 
pendaient  absolument  du  directeur  civil. 

De  cette  rapide  exposition  des  conditions  dans  lesqu 
trouvaient  les  administrations  télégraphiques  italienne 
qu'elles  cessèrent  d'avoir  une  existence  séparée,  il  résulte  q^ 
ministration  actuelle  du  royaume  a  trouvé  : 

Lignes 8,243  kilomMret 

Développement  des  fils 12,412       — 

Bareaox 248 

Appareils 370 

Produits  totaux J  ,370^000  francs 

Dépenses  ordinaires. .....  1,736,000    — 

Moyenne  de  la  taxe  pour  15  mots^  dans  une  zone,  un  peu  plos  de  %î 

Les  câbles  télégraphiques  en  relation  avec  les  adminisi 
italiennes  étaient  celui  entre  la  rivière  de  Gènes  et  la  Cors 
de  la  Corse  à  la  Sardaigne,  celui  de  la  Sicile  à  Malte  :  toi 
appartenant  à  des  Compagnies;  ceux  de  la  Sicile  en  Gali 
de  TAIbanie  turque  à  Otrante^  qui  appartenaient  à  l'Etat. 

LàTIALLB  de  LàMBIIXtRI. 


LOB,  DËCBETS  ET  ARRÊTES 


boKeSTIULTION  DES  LIGNES  TËLÉGRAPHIQUES. 


Pftris,  k  8  Mplembra  1863. 


liDuKiRTi  GtHtiÂL  des  Ugoes  télégraphiques^ 

kàéeréL  àa  ÎO  janvier  4862^  relatif  à  Torganisation  du 
ides  lignes  télégraphicfues ; 

KUmmeot  le  paragraphe  7  de  Farticle  6,  ainsi  conçu  : 
■piojés  de  troisième  classe  sont  choisis  parmi  les  sumu- 
lajant  4a  moins  un  an  d'exercice,  et  qui  ont  été  nommés 
prefets  à  la  suite  d'un  concours  dont  le  directeur  général 
programme,  » 
Btn  : 

1.  L'examen  pour  Tadmission  des  surnuméraires  dans  le 
bs  lignes  télégraphiques  a  lieu  dans  les  villes  de  Paris, 
Xj Toulouse,  Marseille,  Lyon,  Strasbourg,  Lille  et  Nantes. 
1  In  avis,  inséré  au  Moniteur  universel,  indique  l'é- 
kquelle  l'examen  est  ouvert. 

3.  Pour  être  admis  à  concourir,  les  candidats  doivent  avoir 
aos  au  moins  et  vingt-huit  ans  au  plus.  Cette  limite  d'âge 
«e  jusqu'à  trente  ans  pour  les  aspirants  qui  compteraient 
as  sept  ans  de  service  dans  l'ai'mée  ou  dans  Tenseigne- 

4.  Tout  candidat  justifie  préalablement  de  sa  qualité  de 
s,  et  produit  les  pièces  ci -après  : 

^  de  naissance  dûment  légalisé  ; 

stificat  de  libération  définitive  du  service  militaire,  si^  à 
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^(^«iM  vjlr  «tt  Ige,  il  a  satisfait  à  la  loi  sur  le  r«cnite 

>  Owtifictt  de  bonne  vie  et  mœurs,  délivré  par  le  ma'' 
s.vuHttiu)ie  de  son  dernier  domicile  ; 

V  OMigation  sous  seing  privée  dans  la  forme  ipji^' 
rarticie  13S^  du  Code  Napoléon,  par  laquelle  le  père,  la  ' 
le  tuteur  du  candidat  s'engage  à  lui  fournir  une  somme  i 
d<)  t>iOO  francs,  pour  subvenir  à  ses  besoins  pendant  so: 
Jout  la  durée  ne  peut  être  moindre  d'une  année.  Cette  ob 
est  souscrite  par  l'aspirant,  s'il  a  atteint  l'âge  de  sa  ma 
sil  jouit  de  ses  biens.  Elle  doit  être  accompagnée  d'au  c 
du  maire,  attestant  que  le  candidat  est  par  lui-même  ou 
famille  en  position  de  satisfaire  à  l'engagement  contracté; 

5<»  Une  déclaration  du  lieu  d'examen  choisi  par  le  cand 

6°  Diplômes  constatant  les  grades  universitaires  qa*i 
obtenus. 

Art.  5.  Les  aspirants  se  font  inscrire  k  la  préfecture  di 
tement  où  ils  résident  ;  ils  déposent,  en  même  temps,  i 
mande  accompagnée  des  pièces  à  produire. 

Dans  le  département  de  la  Seine,  l'inscription  et  le  d< 
pièces  ont  lieu  à  la  direction  générale  des  lignes  télégraj 
(bureau  du  personnel). 

Art.  6.  L^es  registres  d'inscription  ouverts  dans  les 
tures  et  à  Paris  sont  clos  six  semaines  avant  l'époque  fii: 
Teiamen. 

Art.  7.  Les  candidats  sont  informés  individuelleroei 
décision  prise  à  leur  égard,  huit  jours  au  moins  avant  I 
fixée  pour  l'ouverture  du  concours. 

Art.  8.  L'examen  porte  sur  les  matières  suivantes  : 

1®  Ecriture  très-nette  et  très-régulière  ; 

^  Orthographe  ; 

3^  Rédaction  française  ; 

4*  Dessin  linéaire; 

5^  Arithmétique  ; 

6«  Géométrie  : 


fOéogmiàe. 

La  coooaifsance  de  Vyne  ou  plmie^r^  jjf^  ligues  myrtes  ; 

Tanglais^  Fitalien  et  Tespi^o)  ^i  prij^  ^  aoasijfra- 

pour  |e  p}j|ss9D|ent  d^  candidats. 

^bs.  9.  Les  épreuves  consistent  en  composit|gq^  ^tes,  qui 

faites  sous  la  surveillance  de  fOQCIiipiuwrss  4^  l'adoiipi^r 

An.  10.  Les  sujets  de  composition  sont  envoyés  au  président 
th  Commission  chargé  de  la  surveillance  de  Texamen,  sous  un 
iddieté  à  la  cire  et  qui  ne  peut  être  ouvert  qu'en  présence  des 

;,  au  commwcamentde  chaque  léanee. 
AtT.  il .  Les  compositions  sont  signées  par  les  candidats» mais 
it  ^n  tè(^  d^  |§  fm}^y  i^  telle  so^  q\^  leur?  qoids  pi^is- 
en  être  dépiciMés,  et  sont  remisps^  à  1^  ^n  dip  plpiue  séance, 
fonctionoaires  préppsé^  4  h  sufyeill^ce,  Pes  sppt  réupi^ 
)^i  ^  tiransi^i^p^  le  m^fpe  jour  h  }'a4pipistF^?^9 
im  procès-verbal  constatant  la  régularité  des  opératippf. 
Akt.  13.  (jes  cpp^pos^tioi^s  soi^(  ?oupais^s  ^\i  jygeip/sot  d'une 
ii;>sioD  d'exameni  composé^  à'^n  inspecteur  gépéri^,  pré«i? 
et  d'inspepte^f  s,  (fe  sous-iu^peclei^rs,  de  dirppteurs  d^  Um^ 
[liMioDS  et  d^  tr94ucfeurs. 
Ait.  13.  La  Commissioi^  prpciM^  tout  d'a^OFd  k  T^amen  de? 
LYes  d'écriture  et  d'ortl^Qgrapbe.  Les  candidat?  4ont  les  cop- 
foôtions  pe  sont  pas  tout  ^  fait  satisfai?^pte$  ?pi^  çfi  f}ouble  rap- 
^1^  sont  immédiatement  exc)i^  4fi  concoure  et  ne  ^Qui  p4s  cpo^r 
r|pî$  daj^s  la  classem^;^^  généra), 

Ait.  14.  Si  les  examinateurs  Teconnjgiiçijpi^^f  giae,  malgré  1|| 
sorfeillaDce  e:|^!erc^ey  des  coipipunicatioos  on\  ei^  lii^  eptre  les 
ondidats,  leur  exclusion  du  concoiu*s  e3t  égalispiei^^  prononcée, 
JiMi.  19'  M^  candidats  poinn^és  surnnpaéraiji'es  à  la  suite  de 
fexamen  son|  appelés  à  Paris  pour  suivre  des  cours  spéciaux  de 
lél^;rapbie.  Ceux  4'entre  eux  qui  ne  se  présentant  pas  ^n  siège  de 

Padroinistration  au  jour  qui  leur  est  indiquéj  sont  4éclarés  44r 
mis#ippnaires. 
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Art.  16.  L'admission  des  surnuméraires  dans  le  senrioin 
graphique  n'est  définitive  que  lorsque  leur  aptitude  physl... 
été  constatée  par  le  médecin  du  ministère  de  l'intérieur.      ; 

Paris,  le  8  septembre  1863. 

V«e  H.  DE  VOUGY. 

▲PPROUYÉ  : 

Ze  ministre  de  l'intérieur  j 
Signé  P.  BOUDET. 


Paris,  le  4  noyembre  1863. 
Rapport  à  Sa  Majesté  l'Eiaperear. 

Sirs, 

En  donnant^  par  votre  décret  du  20  janvier  1862,  la  cin 
scription  départementale  pour  base  à  Torganisation  du  sei 
télégraphique,  vous  vous  ôtes  proposé  d'assurer  le  fonctio 
ment  de  ce  service  dans  des  conditions  plus  régulières  et 
simples. 

Le  nouveau  décret  que  j'ai  Thonneur  de  soumettre  aujourc 
à  Tapprobation  de  Votre  Majesté  aurait  pour  effet  de  compl 
à  certains  égards,  les  résultats  de  celui  du  20  janvier,  en  i 
nant  aux  inspecteurs  départementaux  une  liberté  d'action  1 
utile  à  la  rapide  expédition  des  affaires. 

Par  analogie  avec  ce  qui  existe  déjà  depuis  le  1*^  janvier 
dans  Tadministration  des  ponts  et  chaussées,  les  inspeci 
départementaux  seraient,  au  même  titre  que  les  ingénieui 
chef,  investis  à  l'avenir  de  la  faculté  de  délivrer  eux-mêmes^ 
le  payement  des  dépenses  de  leur  service,  les  mandats  qu'i 
pouvaient  obtenir  jusqu^à  ce  jour  que  par  la  voie  plus  lente  c 
instance  auprès  des  préfets. 

Les  délais  seraient  ainsi  notablement  diminués^  les  traiten 
du  personnel  soldés  avec  plus  d'exactitude  et  les  ressources 
pénibles  plus  promptement  utilisées  pour  Texécution  de  tra 
urgents  d'établissement  ou  de  réparation  de  lignes. 

La  marche  du  service  serait^  en  un  mot,  accélérée  et  simpl 
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IsBlentioDS  exprimées  par  Votre  Majesté  dans  sa  lettre 

mier  à  M.  le  ministre  présidant  le  Conseil  d'Etat. 

ioeoDvéoieDt^  dans  la  gestion  des  deniers  publics,  ne 

faiUenrs,  résulter  de  cette  mesure,  dont  l'application 

iule  avec  prudence  et  dans  des  conditions  qui  ont  reçu  déjà, 

h  comptabilité  des  travaux  publics,  la  sanction  de  Texpé- 

D'une  part,   en   effet,  les  inspecteurs  départementaux 

t  la  faculté  de  mandatement  que  pour  le  payement 

préalablement  autorisées  et  dans  la  limite  de  crédits 

t  ouTeris;  d'autre  part^  les  préfets  continueraient  à 

àaliires  des  ordonnances  de  délégation^  qui  seraient  sous- 

seulement  aux  inspecteurs  :  ceux-ci  devraient,  en  con- 

rendre  compte  aux  préfets  de  l'emploi  des  fonds  sous- 

et  kor  permettre  ainsi  de  dresser  les  relevés  mensuels 

par  les  articles  303  et  304  du  décret  du  31  mai  1862. 

approuTant  la  proposition  que  j'ai  l'honneur  de  lui  sou- 

Votre  fifajesté  donnerait  satisfaction  au  vœu  unanime 

hedoonaires  du  service  télégraphique,  comme  aux  besoins 

de  ce  senrice.  SI  elle  daigne  y  donner  son  assentiment, 

(ne  de  Touloir  bien  revêtir  de  sa  signature  le  décret  ci- 

ksais,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire, 
I^  Votre  Majesté,  le  très-humble,  très-obéissant  et  très-fidèle 
et  sujet. 

Le  ministre  de  tintérieur, 
P.  BOUDET. 


Da  4  novembre  1863. 


f^'acc  iflipérial  attribaant  aux  inspeetears  des  li|^nea  té« 
%vafhl4«es  la  ffaenlfé  de  mandater  les  dépenses  de 


KAPOLÉON,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  £m- 
'tel  DIS  Fiançais, 
A  lOQs  présents  et  à  venir,  salut. 


Yu  le  déPret  du  JO  Jaiivjpr  iSfig,  portari|  PFg^PWiMHa 
l'^dipinjstration  des  lignes  tél^gr^p()iques  ;  •   ,> 

Vu  le  d^ret  du  31  ipa;  186^,  §^r  |a  comptabilité  P'^'^^lMb 

Vu  le  règleifteut  du  30  poyefùbre  1840,  ffur  h  ^Of^f^Biàt{^ 
ministère  de  l'intérieur,  et  l^afticle  7  du  règlemppt  du  ^  gp 
briB  1849;  sur  la  comptabilité  du  fuipistère  des  tray^u:|  Pl4ll.. 

Vu  Tavis  de  notre  p^jnjstre  secrétaire  d'État  des  ^n^pc^^ 
date  du  2  avril  1863; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  i'Èt^t  4^  (1^1 
ment  de  Tintérieur, 

Ayons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1.  Les  inspecteurs  dép^rfenientaux,  ipstitués  p^  d 
du  "20  janvier  1862  et  chargés^  en  yertp  d'i|p  arrêté  d'^ttri(^|}| 
du  28  du  même  mois,  de  pourvoir  au  payement  de  toutes  lef 
penses  du  service  télégraphique,  seropt  investis  à  Tayenir  j^ 
fruité  de  délivrer  euxpiêmes,  dans  h  limite  des  prédiU  ouyy 
les  mandats  relatifs  h  ces  dépendes. 

A  cet  eifet^   les  ordonpancjes  de  délégation ,  expédié^ 
préfets,  seront  sous-déléguées  aip;  inspecteurs  des  lignes  télé] 
phiques. 

Art.  2.  Les  préfets  demeureqt  titplaires  des  crédits  de 
légation  sous-délégués  au;^  inspectieurs  dép^rten)en(au]|P  et  CQ 
nuent  à  en  rendre  compte  dans  les  relevés  mensuels  qu'ils 
vent  adresser  au  paipistre  de  rinlérieur,  en  exécution  des  i 
clés  303  et  304  du  décret  du  31  mai  1862. 

Art.  3.  Pour  les  travaux  exécutés  en  régie,  l'inspec 
désignera  un  agent  spécial  du  service  télégraphique  qui  remj 
les  fonctions  de  régisseur  comptable  et  auquel  il  délivrera 
mandats  à  litre  d'avances,  dans  les  limites  ^xées  par  rartiçli 
du  décret  du  31  mai  1862. 

Art.  a.  Les  dispositions  qui  précèdent  s'appliquisnt  aui 
specteurs  qui  seraient  chargés  de  services  spéciaux  et  auxq 
des  ordonnances  seront  sous-déléguées  dans  chacun  des  dépi 
ments  auxquels  s'étendrait  leur  service. 


p    An.  5*  La  comptabilité  des  inspecteurs  du  seryip^  Hl^gra- 
I  fUfiie,  Dotemiiient  en  ce  qui  concerne  les  pièces  à  fournir  aux 

fnéfets  df»  départements^  aui^  payeurs  du  Trésor  ^t  h  Tadmi- 
^  «stratioii  peptf^e  du  n^inistère  de  l'intérieur^  fera  Tobjet  d'un 

^glement  spécî^. 
AsT«  0*  Nos  ministres  secrétaires  d'État  aux  départements 

it  l'intérieur  et  des  finances  sont  chargés^  cl^acun  en  ce  qui  le 

oooceme,   de  Tex^nition  d\\  présent  décret,  qi4  sera  inséré  au 

Bulletin  des  lois. 

Fait  au  piedais  de  Saint-Cloud,  le  A  novembre  1863. 

Signé  :  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  : 
Lff  fiWHtfrt  têcréUUre  d^Éiat  au  Le  ministre  secrétaire  d*État  au 

département  des  finance^^  département  de  rintérieur, 

Signé  àcBiLLB  FoinLD.  Signé  P.  Boudet. 

Da  U  àéwmhrê  i8Ç3. 

Arrêté  relatif  à  la  taxe  des  dépèehea  transitant 
par  la  flrontlére  ffranco-espacpnole. 

Us  IfmiSni  DB  L'UfTÉRIBUB, 

Vu  l'article  3  de  la  loi  du  22  juin  i854; 

Vu  les  arrêtés  du  ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  7  dé- 
cnbre  1854  et  du  20  mars  1857  ; 

Considérant  que^  si  une  réduction  de  taxe  est  de  nature  à  foei** 
fiter  le  passage  par  le  territoire  français  de  la  correspondance 
destinée  au  Royaume-Uni  et  q^i  érpane  des  États  situés  au  delà 
des  frontières  de  terre,  entre  Dunkerque  et  la  Méditerranée,  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  la  correspondance  originaire  d'Espa- 
gne ou  de  Portugal,  qui  doit  nécessairement  emprunter  le  terri- 
toire français  ; 

Considérant  que  le  moment  où  l'Espagne  va  être  appelée  à 
jonir^  pour  sa  correspondance  avec  la  France^  du  bénéfice  d'un 
tarif  uniforme  et  réduit  parait  opportun  pour  revenir,  en  ce  qui 
ooncerpe  le  transit  français^  au  tarif  anciep  ; 

Sur  le  rapport  du  directeur  général  des  ligofss  télégraphiques^ 
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Arrête  : 

Art.  1*'.  —  Est  et  demeure  supprimée  la  réduction 
25  pour  100  sur  les  tarifs  en  usage^  qui  avait  été  étendue  auxc 
pêches  de  ou  pour  l'Angleterre  transitant  par  les  frontières  esf 
gnoIes,  par  rarrèlé  du  20  mars  1857,  qui  se  trouve  ainsi  abro| 

Cette  mesure  sera  applicable  à  partir  du  i"  janvier  1864. 

Art.  2.   Le  directeur  général  des  lignes  télégraphiques  < 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  24  décembre  1863. 

Le  ministre  de  Fintérieur, 
P.  BOUDET. 


Do  30  décembre  1863. 

Décret  Impérial  portant  promalfatloB  de  la  déelaratii 
signée»  le  i*'  déeembre  4863»  entre  la  France  et  1 
Snisse  9  pour  la  réduction  de  la  taxe  des  dépèclies  tél< 
grapliiqnes. 

NAPOLÉON,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Ei 
PBRSUR  DES  Français^ 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d^tat  au  départ 
ment  des  affaires  étrangères, 

Atons  DfiCRÉTÉ  et  DÉGRfiTONS  cc  qui  suit  : 

Article  1", 

Une  déclaration  pour  la  réduction  de  la  taxe  des  dépèches  t 
légraphiques  ayant  été  signée,  le  1*'  décembre  .1803,  entre 
France  et  la  Confédération  suisse^  et  les  ratifications  de  cet  ac 
ayant  été  échangées  à  Paris,  le  28  décembre  1863^  ladite  déclar 
tion^  dont  la  teneur  suit^  recevra  sa  pleine  et  entière  «xécutioi 

DÉCLARATION. 

Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français 
te  gouvernement  de  la  Confédération  suisse  désirant  assurer  ai 
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dmx  fajs  les  aTantages  d'un  tarif  uniforme  pour  rechange  de 

leurs  dépêches  télégraphiques,  et  accroître  le  nombre  de  celles-ci 

fu  one  modération  de  taxes^  les  dispositions  suivantes  ont  été, 

ans  ce  but,  arrêtées  d'un  commun  accord  : 

La  taxe  de  la  dépêche  de  vingt  mots  sera  uniformément  fixée  à 
kms  francs  pour  toutes  les  correspondances  échangées  entre  la 
Snsse  et  la  France,  la  Corse  comprise,  quel  que  soit  le  bureau 
k  provenance  ou  le  bureau  de  destination.  Chaque  série  de  dix 
iBo4s  en  sus  sera  taxée  de  moitié  du  prix  de  la  dépêche  simple. 

Le  montant  de  la  taxe  sera  partagé  dans  la  proportion  de  deux 
tiers  pour  la  France  et  d'un  tiers  pour  la  Suisse. 

D  est  entendu  que  dans  le  cas  où,  par  suite  d'interruption 
dans  les  communications  sous-marines  directes  entre  la  France 
et  la  Corse,  les  dépêches  d'origine  suisse  emprunteront,  pour 
arriver  à  cette  destination^  des  lignes  étrangères ,  ces  dépêches 
idomberont^  en  ce  qui  concerne  la  taxe,  sous  l'empire  des 
li^es  générales  qui  résultent  des  traités  internationaux  en 
vigueur. 

La  taxe  des  dépêches  échangées  entre  la  Suisse  et  TAIgérie  ou 
la  Tunisie,  soit  qu'elles  suivent  la  voie  du  câble  direct  de  Port- 
Vendres  à  Alger^  soit  que,  en  cas  d'interruption  de  cette  com' 
fflunication^  elles  prennent  la  voie  télégraphique  entre  la  Suisse 
et  Marseille^  d'une  part,  entre  Alger  et  le  point  de  destination, 
de  l'autre,  et  la  voie  postale  entre  Marseille  et  Alger,  se  compo- 
sera de  la  taxe  des  dépêches  d'origine  française^  calculée  suivant 
Fane  ou  l'autre  voie^  augmentée  de  la  somme  de  un  franc,  qui 
foraiera  la  part  affectée  à  l'office  suisse. 

Le  présent  arrangement,  exécutoire  à  partir  dn  i*'  janvier 
tW4,  sera  considéré  comme  étant  en  vigueur  pour  un  temps  in- 
déterminé^ tant  que  la  dénonciation  n'en  sera  pas  faite  par  Tun 
des  ÉUis  contractants;  dans  ce  dernier  cas,  il  demeurera  en  vi- 
fueur  jusqu'à  l'expiration  d'une  année,  à  partir  du  jour  où  la 
dénonciation  en  sera  faite. 

n  sera  ratifié,  et  les  ratifications  en  seront  échangées  aussitôt 
<|iie  faiie  se  pourra. 
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*En  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  respectifs  ont  siglkéléjf'fr 
sent  arrangement^  et  y  ont  apposé  leurs  cachets.  r^ 

Fait  à  Paris,  lô  V^  décembre  4863. 

(L.  5.)  Signé  Droutn  de  LmH  h 
(Z.  S.)  Signé  Rben.  ^1 

Article  2.  '^ 

Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  deê  tflEu  ~ 

étrangères  est  chargé  deTexécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  30  décembre  1 863. 

Signé  NAPOLÉON, 

Vu  et  sceUé  du  sceau  de  l'État  :  Par  l'Empereur  : 

Le  garde  des  sceaux.  Le  ministre  des  affaires  élrangèrU; 
miwsire  de  la  justice  et  des  cultes,  Signé  Droutn  de  Lbuis. 

Signé  j.  Baboche. 


Du  30  décembre  1863. 

Décret  impérial  qmi  prescrit  la  publication  de  la  dédH 
ration  signée  entre  ia  France  et  l'Espaf^e*  pour  l'éll 
bllssement  d'une  li|^ne  téléi^i^aphique  entre  l'Eapagit 
et  i'AÎg^érie. 

NAPOLÉON, 

Par  la  grâce  de  t)ieu  et  la  volonté  nationale^  Empereur  vê 
Français^ 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Bur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  départd' 
ment  des  affaires  étrangères, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Article  i". 

Une  déclaration  relative  à  rétablissement  d'une  ligne  télégt* 
phique  entre  TEspagne  et  l'Algérie,  signée  d'une  paît,  par  i\o^ 
ministre  et  secrétaire  d'État  au  département  des  affaires  étns 
gèt^s,  et,  d'autre  part,  par  le  ministre  des  affaires  étrangères 
Sa  Majesté  la  reine  des  Espagnes,  ayant  été  à;hangéc  éilbre  1 
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gOhfgiiCuAettts,  le  te  décembre  4863,  ladite  déclaration, 
k  tenenr  soit,  est  appfdiitfe  et  5ërâ  itt^rée  au  Bulletin  des 

te  goutËnieiiient  de  Sfl  llàjësté  l'Ëinpereut  des  Français  et  le 
it  dé  Ba  Btajaté  Catholique,  toulatit  assurer  la  rapi- 
des cottimiitlie&tioDS  dé  la  France  et  de  l'Espagne  avec  TAl- 
ait  moytti  d'une  ligne  tëlégràphittue  parlant  de  Carthagène 
iboutir  à  OtêLD,  solit  convenus  des  points  suivants  : 
ha.  i".   Le  gouverbôlnent  de  Sa  Majesté  Catholique   au- 
rattarrissenieut  d'un  câble  destiné  à  relier  la  Péninsule  à 
titt  africaine,  et  qui,  partant  des  environs  de  Catthagène, 

près  d'Oran. 

Ait.  ^.  Ce  câble,  amené  par  les  soins  des  administrations 

ise  a  espagnole  dans  le  bureau  de  Carthagène,  y  sera  des- 

i  par  des  empld^fés  espagnols,  qui  se  conformeront  à  toutes 

msatfèi  que  Tadministration  française  jugera  nécessaires 

CD  assurer  la  conservation. 

Itr.  3.  L'administration  française  entretiendra  près  de  Car- 

si   radmihistration  espagnole  le  désire ,  un    agent 

^é  de  surveiller  la  région  d^atternssemcnt  et  de  faire  à  la 

ipeles  répaiattons  dont  Tutilité  aiu-ait  été  teconnUé. 

an.  4.  Les  dépêches  échangées  entré  la  France  et  l'Algérie 

mit  dirigées  par  lé  câble  français  de  Pott- Vendras  à  Mahon,  par 

)tt  câbles  et  les  lignes  terrestres  de  TEspagne,  depuis  Mahon  jus- 

^ Carthagène,  et  par  le  table  français  de  Carthagène  à  Oran. 

An.  5.  L'administration  espagnole  s'engage  à  prendre  toutes 

ttt  lasïats  nécessaires  t)Our  assurer  aux  télégrammes ,  entre 

IdioD  et  Carthagène,  une  ti^nsmission  aussi  rapide  et  aussi  di*- 

Wè  ({oe  possible. 

àiT.  6.  Les  dépêches  échangées  entre  la  France  et  l'Algérie 

«etlphToie  indiquée  ci-déssus  resteront  soumises  à  la  taxe  fixe  de 

Tf|«it francs,  établie  par  le  décret  impérial  du  5  octobre  1861  pour 

a'^pèche  simple,  avec  augmentation  de  thditié  pouf  chaque  di- 

^  l'^<ktaotè  tttcédânie.  Sut  ttëtte  taie^  une  part  de  trois  francs 
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(deux  £ones)  sera  allouée  à  radministration  espagnole  po 
parcours  entre  Mahon  et  Garthagèue. 

Art.  7.  En  cas  d^interruption  dans  les  communication!  %fgp^ 
marines  entre  Port-Yendres  et  Mahon^  les  dépêches  édmk 
entre  la  France  et  TAIgérie  seront  dirigées  par  les  lignes  tenÉ^n  a 
de  France  et  d'Espagne  jusqu^àCarthagène,  et  par  le  câble  te 
de  Carthagène  à  Oran.  L'administration  espagnole  prend,  a^ 
cas,  pour  le  parcours  entre  la  frontière  franco -espagnob  fltl 
thagène,  les  engagements  exprimés  dans  l'article  5  du  m^ 
acte.  La  taxe  de  la  dépêche  simple  échangée  par  cette  Toie  ra| 
fixée  à  huit  francs^  une  part  de  trois  francs  (deux  zones)  contim 
d'être  allouée  à  l'administration  espagnole  pour  le  parcours* 
la  frontière  franco-espagnole  et  Carthagène. 

Art.  8.  Les  dépêches  internationales  transitant  par  la  Fis 
à  destination  de  l'Algérie,  et  réciproquement^  continueront  à  i 
soumises,  pour  leur  parcours,  depuis  leur  sortie  de  France  jnsf 
l'atterrissement  en  Algérie,  à  la  taxe  de  six  francs  (quatre  son 
Cne  part  de  trois  francs  sera  également  allouée  à  radministnl 
espagnole  pour  le  parcours  siur  ses  lignes^  une  taxe  de  un  fki 
cinquante  centimes  restant  applicable  à  chacun  des  deux  dl 
français. 

Art.  9.  Le  parcours  du  câble  d'Oran  à  Carthagène  sers 
nême  évalué  à  un  franc  cinquante  centimes  (une  zone)  pour  i 
lépêches  que  l'Espagne  ou  le  Portugal  adresserait  en  Algérie. 

Art.  40.  L'arrangement  ci- dessus  aura  force  et  valeur  pendi 
out  le  temps  que  le  câble  de  Carthagène  à  Oran  continuait 
bnctionner. 

En  foi  de  quoi^  nous^  ministre  et  secrétaire  d'État  au  départ 
nent  des  affaires  étrangères  de  Sa  Majesté  l'Empereur  des 
;ais,  avons  signé  la  présente  déclaration  et  y  avons  fait  ap 
e  sceau  de  nos  armes;  déclaration  qui  sera  échangée  contre 
locument  analogue  signé  par  le  ministre  des  affaires  étran 
le  Sa  Majesté  Catholique. 

A  Paris,  le  U  décembre  4863. 

(L.  S.)     Signé:  Drouth  de  Lhuts. 
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«  moîstre  et  secrétaire  d'État  au  département  des  affaires 
ses  est  chargé  de  Texécutioii  du  présent  décret. 
à  Fuis,  k  ao  décembre  1863. 

NAPOLÉON. 

•eeOé  du  leeam  de  FÉtat  :  Par  l'Empereur  : 

garde  des  tomux,  L$  ministre  des  affaires  étrangères, 

ée  ia  jusHee  si  des  csUes,  Signé  Daoutr  m  Linm . 

lé  i.  Baeoco. 


▼n  12 
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DE  TÉLÉGRAPHIE  SOUS-MARINÏ 


I 

Limite  d'Ali^rle.  ^ 

L'administratîoa  française  avait  traité,  on  le  sait^  n^ 
MM.  Siemens  et  Halske  pour  la  fabrication  et  la  {.^ 
d'un  câble  entre  Oran  et  Carthagène*.  Au  mois  dejr 
iel  1863,  ÏEclaireur,  aviso  à  vapeur  de  la  marine  io. 
riale,  fit  les' éludes  préliminaires  de  sondage  et  d'atteï. 
sèment  sur  cette  ligne.  L'immersion  du  conducteur, 
avait  été  différée  jusqu'à  la  fin  de  décembre,  n*a 
réussi.  Il  est  néanmoins  intéressant  d'étudier  les  A 
cultes  contre  lesquelles  les  entrepreneurs  ont  eu  à  lut 
Les  renseignements  que  nous  publions  ci-dessous  l' 
extraits  des  rapports  adressés  au  directeur  général  " 
lignes  télégraphiques  par  MM.  Ploix,  ingénieur  hy<^ 
graphe,  Ailhaud  et  Richard,  inspecteurs  des  lignes  tél4' 
phiques,  chargés  de  la  surveillance  des  opérations. 

Etudes  préliminaires.  —  U  y  a  quelques  années^^ 
avait  déjà  fait  des  sondages  entre  Oran  et  Carthagèttl  " 
s'agissait  alors  de  déterminer  principalement  qal' 
étaient  les  plus  grandes  profondeurs  de  la  mer  daiisf^ 
parages.  11  avait  été  reconnu  qu'entre  les  deux  villes 4^' 
il  s'agit,  les  profondeurs  d'eau,  considérables  d'ailW^ 
sont  assez  uniformes,  variant  de  2,000  à  2,600  mai' 
Le  plateau  de  vase  molle,  qui  constitue  en  cet  endrot^ 
fond  de  la  mer,  serait  excellent  pour  recevoir  le  câbW 

*  Voyez  t.  VI,  p.  408. 
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iaTaniage  que  présente  le  tracé  est  ia  grande  pro- 
-  et  la  pente  rapide  des  deux  versants, 
ut  donc  naturellement  se  demander  s'il  ne  serait 
iible  de  trouver  une  eau  moins  profonde  en  se  re- 
plus à  Toucst,  du  côté  du  détroit  de  Gibraltar. 
1  pouvait  être  la  tète  de  la  ligne  sous-marine  sur  le 
*e  espagnol.  Entre  Cafthagène  et  le  cap  de  Gâte,  il 
difficile  de  choisir  un  point  d*atterrissement  con- 
;  ia  nature  escarpée  et  rocheuse  du  littoral  ne  se 
i  à  la  réception  du  càhle  ni  à  rétablissement  des 
^rrestres.  Almena^  de  même  que  Garthagène ,  est 
^sque  directement  avec  Paris  par  des  communica- 
ectriques.  La  distance  d'Almeria  à  Oran  est  la 
ue  de  Garthagène  à  cette  dernière  ville,  environ 
>mètres. 

là  baie  d'Almeria,  le  fond  est  de  sable  et  conve^ 
Dur  le  câble  ;  la  profondeur  augmente  progressi-^ 
jusqu'à  250  mètres.  Par  le  travers  du  cap  de  Gâte 
»^  un  haut  fond  qui  s'étend  assez  loin  au  large 
e  profondeur  variable  de  120  à  200  mètres  ;  le  sol 
lé  de  gravier,  de  madrépores  et  de  coquilles,  jus- 
kilomètres  environ  du  cap  de  Gâte  et  50  kilomè- 
Imeria.  Alors,  la  sonde  indique  300  mètres  de 
ear  et  rapporte  du  sable  vaseux.  Ensuite  la  pro- 
augmente progressivement  jusqu'à  2,600  mètres 
à  peu  près  constante  jusqu'à  15  kilomètres  de  la 
ihque,  où  le  fond  se  relève  brusquement.  Il  est 
ibli  qu'en  ne  dépassant  pas  à  Touest  la  direction 
ia  on  traversera  toujours  des  eaux  également  pro- 
seulement)  en  se  portant  vers  Almeria,  le  parcours 
làdes  profondeurs  est  moindre. 
e  qui  concerne  les  points  d'atterrissement,  à  Gai^ 
e  on  ne  pouvait  songer  à  traverser  la  rade.  On 
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fiû^     ^^^'^  pose. — Le  31  décembre,  à 
^^-  /^if^^^^   X^artdePorl-VendrespourCar- 
_  \c^  î^^^^^ier,  à 8  heures  du  maliD.Oû 


^^^  to^^^  ^^vx  tracé  de  la  ligne  aérienne  qui 
^^^  î»  V  ^  ^^^"rissement,  de  la  construction 
^^^  ^  V^^Qt  où  abordera  le  conducteur, 
^^^  t  ^a^^^^ée  qui  doit  la  réunir  à  la  mer. 
^"^^^  ijtX^e^"^^^  ^^  matin,  le  Dix-Décembre,  ye- 
-^^  ^  ^s^^  ^^  câble  à  bord,  arrive  sur  rade; 
'^^^    <o^^^^^^^'  ^'  ^^^°^^°s  s®  décide  à  com- 

Ite  par  Or^n. 
^  ^  j|  heures  du  soir,  YEclaireur  et  le  Z)w;- 

^^^  I  Voute  pour  la  côte  d'Afrique;  ils  mouillent 
Ke^bir  l^  *®'  ^  '  heures  1/2 du  matin.  On  ne  fait 
l  ni  là  îournée,  les  ouvriers  anglais  refusant  de 
r  le  dimanche. 

le  temps  est  mauvais  ;  on  complète  l'installation 

bines - 

Là!  heure  1/2  du  soir,  la  mer  étant  calme,  on 
ur  Ain-el-Turk,  point  d'atterrissemenl.  Le  Dix- 
re  mouille  à  500  mètres  de  la  côte.  A  5  heures, 
ïité  du  gros  câble  est  à  terre  ;  on  en  commence 
^on.  A  6  heures,  on  arrive  sans  s'en  douter^  au 
;  conducteur  à  forte  armature  ;  il  échappe  et  tombe 
r.  A  6  heures  1/2,  on  rentre  à  Mers-el-Kebir. 
),  à  7  heures  du  matin,  on  retourne  au  point  d'at- 
ment,  en  emmenant  une  chaloupe  à  daviers  ;  vers 
i  parvient  à  la  placer  sous  le  câble,  qu'on  a  dragué 
100  mètres  de  la  côle.  Le  Dix-Décembre  donne  la 
ue.  Quelques  fils  de  l'armature  se  brisent,  on  fait 
ilures.  A  1  heure  1/2,  un  nouveau  fil  casse  et  forme 
ire  à  l'avant  de  Tembarcalion  ;  on  doit  être  à  200 
)  mètres  de  l'extrémité.  La  profondeur  étant  de 
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76  mètres*  rentrepreneur  est  autorisé,  sur  sa  denir 
à  faire  la  jonction  du  gros  câble  avec  celui  de  moy 
dimension.  A  3  heures  1/2  du  soir,  on  commence  * 
sure;  elle  est  terminée  à  minuit.  On  passe  la  na' 
place  et  l'on  fixe  le  départ  au  lendemain  à  6  heura- 
à  moins  d'un  changement  de  temps. 

Le  14,  à  7  heures  du  matin,  la  mer  est  calme  ;  rt- 
pleut  par  petite  brise  d'ouest.  Il  esta  craindre  que  If 
ne  fraîchisse  et  l'on  se  décide  à  attendre  que  le  teQ. 
fasse.  A  0  heures,  le  temps  s'embellit.  A  2  heures  ^:^ 
nutes,  une  bouée  est  placée  sur  Textrémité  du  gros  i^ 
à  2  heures  35  minutes  on  part  doucement  en  filais 
main  le  câble  de  moyenne  dimension.  VEclaireut  t 
la  route.  A  2  heures  38  minutes,  le  câble  sort  de  la.: 
de  la  poulie  arrière,  parce  que  le  bateau,  marchant 
tite  vitesse,  est  drossé  par  les  courants;  on  parvient 
quelques  instants  à  remettre  le  conducteur  en  plae 
marche  jusqu'à  4  heures  25  minutes,  avec  une  viteai 
riable  de  3  à  4  nœuds.  A  ce  moment  un  des  galets  sH 
quels  roule  la  bobine  s'échaufie  par  suite  du  déplace 
de  certaines  pièces.  On  s'arrête  pour  réparer  ;  un  fil 
attaché  au  câble,  en  prévis*  i  d'une  rupture.  A  51i 
15  minutes,  on  repart  très-aoucement,  puis  on  preni 
vitesse  de  3  à  4  nœuds.  A  6  heures  85  minutes,  apf 
moment  d'arrêt  rendu  nécessaire  par  un  dérangi 
dans  la  bobine,  on  repart  et  le  câble  se  brise.  On  M 
au  mouillage  de  Mers-el-Kebir. 

M.  de  Vougy,  directeur  général  des  ligues  télégv 
ques,  qui  avait  assistée  toutei  ces  opérations,  repart 
moment  pour  la  France^  en  passant  par  TEspagne. 

Le  15,  à  9  heures  du  matin,  on  se  rend  sur  la  I 
laissée  la  veille  à  l'extrémité  du  gros  câble  ;  on  l'am 
bord,  puis  on  coupe  le  conducteur.  A  4  heures  dui 
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ent  commence.  Le  câble  Tient  à  tribord,  sous  un 
ès-proDoncé  ;  pendant  20  minutes  environ  Topé- 
aarche  bien,  mais  la  tension  devient  bientôt  con- 
e  ;  on  stope,  on  marche  en  arrière  et  on  repart 
ent.  Le  bateau  fait  à  ce  moment  un  angle  de  85® 
direction  suivie  la  veille,  et  à  5  heures  30  minutes 
se  brise.  L*examen  de  l'extrémité  qui  arrive  à  bord 
iDoaltre  que  la  rupture  est  due  à  un  arrêt  sur  une 
u  un  corail.  Il  a  été  relevé  environ  2  milles  du 
leur.  La  sonde,  jetée  au  point  où  le  bateau  est  ar- 
dique  un  fond  de  110  mètres.  On  rentre  à  Mers* 
r. 

emens  renonçant  h  poser  le  câble  avec  la  bobine, 
net  à  dérouler  le  conducteur  pour  le  lover  dans  la 
Tavant.  Il  n'y  avait  pas  six  heures  que  cette  opéra- 
it commencée,  que  les  galets,  profondément  usés 
*  circonférence,  s'écaillent  et  laissent  tomber  des 
je  frottement  devient  énorme,  et  l'on  est  obligé  de 
r.  Après  quelques  réparations,  on  réussit  à  dérou- 
Lilomètres,  mais  la  rotation  de  la  bobine  devient 
ipossible.  Il  faut  la  soulever  avec  des  crics  pour  la 
^oser  uniquement  nr  son  axe  et  empêcher  le  con- 
c  les  galets  qui  ne  ^.cuvent  plus  rouler.  Le  levage 
câble  ne  put  être  terminé  que  le  27  janvier. 
0  au  25,  les  canots  avaient  dragué  sans  succès 
irouver  le  câble  immergé  le  14.  On  le  saisit  enfin 
)  mètres,  on  le  relève  avec  un  chaland  jusqu'à 
aètres  de  profondeur,  sur  une  longueur  de  3  kilo- 
environ.  Le  relevî.ge  devenant  très-pénible  à  bras 
ûes,  le  Dix-Décembre  prend  le  câble  à  l'arrière  et 
le  l'opération  avec  la  petite  machine  ;  mais  à  peine 
fait  500  mètres,  que  le  conducteur  se  brise.  On 
au  mouillage  de  Mers-el-Kebir. 
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Lie  28  janvier,  le  Dix-Décembre  appareille  à  7  liei:. 
du  matin  pour  se  rendre  à  Ain-el-Turk  et  recommenee-i 
pose.  L'état  électrique  du  conducteur,  entièrement  V, 
dans  la  cuve,  a  été  reconnu  bon.  On  a  démonté  les  i 
chines  inutiles  et  complété  Tinstallation  pour  la  posi, 
midi,  la  soudure  avec  le  câble  d'atterrissement  est  t 
minée.  On  part  avec  une  vitesse  de  3  à  4  nœuds,  VEe^ 
reur  donnant  la  route.  Le  temps  est  beau,  avec  une  h 
légère  du  sud-est.  La  vitesse  du  bâtiment  augmente  p 
gressivement,  atteint  et  dépasse  même  un  peu  6  nosÊ 
A  7  heures  25  minutes  du  soir,  le  câble  se  rompt.  Le  4 
namomètre  accusait  une  tension  de  300  kilogrammes  i 
viron,  et  l'angle  d'immersion  était  de  18  à  20  d^ 
M.  Siemens  déclare  qu'il  ne  reste  plus  assez  de  câble  pc 
recommencer  {^opération,  et,  n'ayant  pas  l'intention  d* 
fectuer  le  relèvement,  il  demande  à  faire  route  pour  G 
thagène.  Les  deux  bâtiments  arrivent  sur  cette  rade 
lendemain  à  8  heures  1/2  du  matin. 

Au  point  de  rupture  du  câble,  les  bouts  de  chan^ 
avaient,  sur  une  longueur  d'un  centimètre  environ,  u 
coloration  plus  brune,  semblable  à  un  commencement 
carbonisation.  Quelques  brins  étaient  coupés  nets  comi 
avec  un  instrument  tranchant  ;  d'autres,  plus  étirés,  pi 
sentaient  assez  bien  l'aspect  de  fils  désagrégés  par  un  • 
fort  violent.  Il  est  possible  que  ce  fut  le  lieu  d'une  soudi 
oi!i  le  chanvre  aurait  été  terni  par  les  mains  et  les  outils 
l'ouvrier,  lors  de  la  confection.  On  a  émis  aussi  l'avis  (\ 
quelques  gouttes  d'acide  tombées  sur  le  chanvre  aurais 
pu  le  corroder  à  cet  endroit.  La  tension  du  câble,  as 
considérable  au  moment  de  l'accident,  semble  suffîsa 
pour  expliquer  la  rupture,  sans  qu'il  y  eût  une  détéric 
tion  locale. 

Dispositions  prises  pour  rétablissement  des  commum 
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mtre  les  bureaux  et  les  points  (fatterrissement.  — 
i(  inatile  de  faire  une.IigDe  souterraine  pour  relier 
aade  Carthagène  à  l'extrémité  du  câble.  Ce  genre 
tmuDÎcation  est  une  source  constante  de  dérange- 
auxquels  il  était  désirable  de  se  soustraire.  Voici 
positions  qui  furent  adoptées  :  Deux  fils  étaient 
•;ar  les  poteaux,  entre  la  ville  et  le  bord  de  la  mer  ; 
ipérieur,  communiquant  avec  la  terre  à  ses  deux 
ités  et  à  chaque  appui,  protégeait  le  fil  relié  au  câ- 
ilrele  conducteur  aérien  et  le  câble  devaient  être 
les  paratonnerres  à  pointes  mobiles  et  à  plaque. 
,  H.  Siemens  eut  la  pensée  de  mettre  à  la  sortie 
itonnerres  une  couronne  de  fil  recouvert  d'une 
couche  de  gutta<percba  et  plongeant  dans  Teau  de 
liée.  Il  est  évident  que  Télectricité  atmosphérique, 
?aot  dans  ce  petit  fil  que  la  résistance  d'une  simple 
de  matière  isolante,  aurait  brisé  cette  résistance 
rait  perdue  à  la  terre  avant  de  percer  la  triple  cou- 
enveloppe  le  fil  sous-marin. 
Igérie,  l'intention  de  l'inspecteur  chef  du  service 
oe  avait  été  d'établir  le  poste  de  dépôt  à  Tatterris- 
d'Ain-el-Turk  ;  mais  le  directeur  général  estima 
Uit  plus  naturel  de  faire  déposer  les  dépêches  à 
léme.  Le  fil  communiquant  avec  le  câble  serait  en- 
5  le  bureau  de  Mers-el-Kebir  et  aurait  été  muni  de 
QQerres  à  pointes  mobiles  et  à  fil  préservateur.  De 
tau  jusqu'à  l'alterrissement  on  aurait  pris  toutes 
cautions  indiquées  pour  Carthagène. 
Jones  employées  pour  la  pose,  —  Afin  de  se  sous- 
sui  inconvénients  connus  du  système  généralement 
é  pour  la  pose  des  câbles  :  formation  possible  des 
sel  passage  rapide  de  la  plus  grande  spire  à  la  plus 
inconvénients  qui  lui  paraissaient  plus  dangereux 
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encore  avec  le  modèle  de  câble  qu'il  avait  adopté,  M. 
meDS  a  repris  Tidée  déjà  fort  ancienne  de  la  bobine, 
tâchant  de  la  compléler  par  des  dispositions  particulij 
A-t-ii  réussi?  Telle  est  la  question  qu'il  était  intérêt 
d'examiner  avec  soin. 

Le  câble  est  enroulé  sur  un  grand  tambour  légèrei' 
conique,  à  axe  vertical.  Deux  plateaux  sont  placé 
haut  et  en  bas,  et  font  corps  avec  lui.  Sous  le  plateai 
férieur  est  placé  un  rail  circulaire  qui  s'appuie  sur 
galets  en  fonte  supportés  par  un  autre  rail  circulait 
même  diamètre.  Un  arbre  vertical  en  bois,  de  forti 
mension,  traverse  le  tambour  ;  son  extrémité  inférie 
enveloppée  d'un  manchon  en  cuivre,  tourne  dans  un' 
lindre  creux  en  fonte,  et  sa  partie  supérieure  porteur 
en  fer  qui  s'emboîte  dans  un  gros  madrier.  Au-dessor 
cet  axe  est  une  roue  dentée  qui,  par  rintermédiain' 
rouages  et  de  courroies,  est  commandée  par  la  petite 
chine  à  vapeur,  en  sorte  que  la  bobine  peut  tourne 
gauche  à  droite  et  de  droite  à  gauche. 

On  pouvait  reprocher  d'avance  à  ce  système  une  grî 
complication  de  mouvements  et  quelques  néglige 
dans  Texécution.  Il  était  à  craindre,  au  milieu  de  ( 
profusion  de  roues  et  de  courroies,  qu'une  seule  g 
venant  à  manquer  n'entraînât  forcément  des  acoidi 
graves.  Celte  opinion,  émise  à  priori,  fut  malheu» 
ment  justifiée  par  les  événements.  Les  inconvénient! 
cette  machinerie  ont  paru  tels,  qu'il  est  douteux  qi 
apportant  à  la  construction  toutes  les  améliorations  l 
elle  est  susceptible  on  parvienne  jamais  à  la  rendre  aj 
cable.  En  voici  les  motifs  : 

Dans  le  mode  employé  communément  pour  la  pose 
câbles,  si  le  dynamomètre  indique  une  tension  trop  < 
sidérable  du  conducteur  immergé,  on  desserre  les  firi 


uc  se  laii  poa  aveu  assci^  uc  viicsac,  cl  iu  uuiiuuuicur  su 

e  aiFoir  à  donner  lui-même  une  certaine  accélération  il 
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I  masse  pesant  60,000  kilogrammes.  L'accroissement 
QsioD  qui  en  résulte,  et  qu*il  est  impossible  d'appré- 
l'une  manière  exacte,  peut  produire  la  rupture.  C'est 
i  a  eu  lieu  dans- l'opération  dont  il  s'agit  ici.  '-'u 

lépendamment  de  cette  cause  de  dérangement  inhé- 
au  principe  même  de  la  machine,  il  en  était  d'au- 
|ui  tenaient  aux  vices  de  construction.  Les  écrous 
erraient  d'arrêt  aux  galets  n'étaient  pas  maintenus  : 
le  mouvement  rapide  de  la  bobine,  ils  se  sont  serrés 
s  galets.  Il  en  est  résulté  un  frottement  considé- 
,  et,  par  suite,  qn  échauffement  qui  a  motivé  un  arrêt 
tarante  minutes. 

voulant  régler  d'une  manière  trop  absolue  la  rela- 
eotre  la  longueur  du  câble  immergé  et  la  distance 
>unie,  on  eut  le  tort  de  croire  à  la  précision  malhé- 
]ue  d'instruments  qui  ne  peuvent  donner  qu'une 
médiocre  approximation.  Le  conducteur  ne  formait 
1  angle  de  10  degrés  avec  l'horizon.  On  avait  aug- 
Â\e  poids  du  frein,  parce  que  la  comparaison  entre 
mpteur  et  le  loeh  semblait  indiquer  une  perte  de 
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uDe  augmentation  de  longueur  de  4  pour  100.  Le  locbi 
qu*on  jetait  à  chaque  instant,  ne  pouvait  donner  des  m 
dications  précises,  et  c'était  une  faute  que  d'en  faire  dé 
pendre  la  tension  du  càbie.  On  doit  procéder  d'une  mab 
nière  inverse.  Il  faut  déterminer  d'avance  la  tension  qxioà 
croit  pouvoir  faire  supporter  au  conducteur;  et,  quandj 
pour  des  raisons  qu'il  est  impossible  d'apprécier  et  qor 
dépendent  de  la  force  des  courants,  de  la  déclivité  ai 
sol,  etc.,  le  câble  a  une  tendance  à  dépasser  cette  limit 
il  faut  desserrer  les  freins  et  lui  rendre  la  main,  pour  aii 
dire,  sans  se  préoccuper  de  la  perte,  parce  que  leplusiitt^ 
portant  est  d'éviter  une  rupture.  L'entrepreneur  n'avait 
apporté  à  Oran  que  253  kilomètres  de  câble,  ce  qui  étafÇ 
insuffisant  pour  franchir  la  distance  avec  une  perte  dfl 
20  pour  iOO.  Cette  tendance  à  n'embarquer  qu'une  lon-^ 
gueur  trop  courte  de  conducteur  se  retrouve  toujours,  rf 
les  leçons  du  passé  semblent  perdues  pour  l'avenir.  Dairf 
toutes  les  poses  de  câble  exécutées  pour  l'administraliott 
française,  sauf  sur  la  ligne  de  Corse,  où  le  temps  fut  d'une 
sérénité  exceptionnelle,  le  même  défaut  a  été  constaté. 

Au  point  de  vue  marin,  la  bobine  verticale  offre  cer- 
tains dangers.  Dans  la  traversée,  par  de  violents  coups  de 
mer,  les  épontilles  se  sont  détachées  deux  fois.  Il  fallut 
changer  de  route  et  venir  debout  à  la  lame  pour  qu'où 
pût  les  remettre  en  place.  Si  Taxe  ou  les  galets  s'étaient 
brisés  à  un  moment  de  fort  roulis,  la  chute  de  la  bobine, 
pesant  60  à  80  tonnes,  aurait  pu  causer  les  plus  graves 
accidents.  Que  l'on  fût  surpris  par  un  coup  de  vent  pen- 
dant une  pose,  il  faudrait  couper  le  câble  et  épontiller, 
sous  peine  de  s'exposer  à  de  sérieux  périls.  De  plus,  on 
ne  peut  passer  sans  arrêt  d'une  bobine  à  l'autre,  et,  si  l'on 
ne  pouvait  placer  le  câble  entier  sur  une  seule  bobine,  il 
faudrait  faire  une  soudure  en  pleine  mer. 
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stème  de  bobines  horizontales  serait- il  plus  pra- 
rest  peu  probable,  et  il  offrirait  même  peut-être 
Dcon^énients.Tout  le  poids  porterait  sur  les  extré- 
e  l'axe  et  sur  les  supports.  Qu'un  tourillon  se  brise, 
nbe.  11  faudrait  que  les  joues  de  la  bobine  eussent 
islauce  considérable  pour  supporter  la  masse  du 
,ui  pèserait  sur  elles  dans  les  mouvements  de  roulis 
ire.  De  plus,  les  spires  s'affaisseraient  et,  par  l'effet 
rotation  longtemps  prolongée,  se  chevaucheraient 
Uement,  en  produisant  un  désordre  inextricable. 
L  s*est  produit  dans  la  pose  d'un  câble  en  Italie, 
aut  mieux,  sans  contredit,  s'en  tenir  à  l'ancienne 
de  de  pose,  qui  est  d'une  grande  simplicité  et  dont 
oQvénîents  peuvent  être  atténués.  La  formation  des 
s,  qui  n'est,  du  reste,  dangereuse  qu'avec  un  câble  à 
ureen  fer,  pourrait  être  rendue  presque  inoffensive 
e  procédé  suivant.  Admettons  que,  dans  la  plus 
t  vitesse  de  pose,  on  parcourre  un  espace  de  200  mè- 
lepuis  le  moment  où  Tordre  de  stoper  a  été  donné  jus- 
:€  que  le  mécanicien  ait  fait  machine  en  arrière  : 
empêcher  que  la  coque  formée  dans  la  cale  ne  tombe 
u,  il  suffira  que  le  câble  soit  allongé  sur  le  pont 
longueur  un  peu  plus  grande  au  moyen  de  tambours 
renvois  de  mouvement.  Cela  n'offre  aucune  diffi- 
Quant  au  second  inconvénient,  qui  consiste  à  passer 
iment  de  la  plus  grande  spire  de  lovage  à  la  plus 
!,  on  peut  en  diminuer  sensiblement  la  gravité  en 
«ûtant  le  diamètre  du  cône  intérieur.  Toutes  ces  ques- 
soni  à  l'étude,  et  la  pratique  conduira,  sinon  très- 
aamoins  sûrement,  à  des  améliorations. 
Siemens  a  essayé  une  méthode  nouvelle  pour  rele- 
6 conducteur  brisé.  Ordinairement  on  prend  le  câble 
iwant  du  navire.  La  machine  à  vapeur  faisant  tour- 
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ner  la  grande  roue  de  pose  en  sens  inverse,  on  rappolV 
câble  dans  les  cuves,  en  se  halant  sur  lui.  Ici  on  a  rd- 
par  Tarrière  en  faisant  marcher  le  bateau  dans  la  dit 
tion  connue  de  la  pose.  Théoriquement,  il  y  a  du  bond 
ce  procédé.  11  est  évident  que  le  câble  relevé  ainai  l^ 
porte  moins  de  tension.  Il  n'a  pas  à  couper  les  ooua 
d'eau  supérieures  et  à  soulever  de  la  vase  sur  unegrit 
longueur  ;  mais  il  y  a  une  immense  difficulté  à  diri.- 
un  navire  qui  marche  à  petite  vitesse  ;  il  est  drossé  - 
les  courants,  il  dérive  sous  le  vent  et  ne  peut  être  r# 
dans  la  direction  première  qu*en  décrivant  rapidenoi 
un  cercle  à  grand  rayon.  La  rupture  du  câble  daiir 
relèvement,  par  110  mètres  de  fond,  n'est  due  qu*à 
causes.  L'axe  du  bateau  faisait  un  angle  de  85  daf 
avec  la  ligne  de  la  pose.  On  a  donc  traîné  le  câble  soi 
fond ,  et  il  se  sera  accroché  k  un  rocher  qui  l'aura  î 
rompre.  Malgré  cet  insuccès ,  le  procédé  dont  il  %*$ 
pourrait  être  avantageusement  appliqué  dans  certains 
particuliers  oix  les  circonstances  seraient  plus  favoraU 

n 

Ligne  d'Otrante  à  Avlona.  —  Nous  apprenons  par  voie  ti 
graphique  et  par  Tinspecteur  chef  de  Tadministration  des  U 
graphes  italiens^  que  le  câble  est  actuellement  à  Brindisi 
qu'on  n'attend  que  le  beau  temps  pour  commencer  l'immerti 
(Mal(a  Times.) 

Ligne  de  Tunisie.  —  On  dit  que  le  gouvernement  italittî 
rintention  de  faire  poser  un  câble  télégraphique  entre  Manml 
Tunis.  Cela  aurait  pour  effet  de  mettre  Malte  en  communicll 
presque  directe  avec  cette  régence  et  T Algérie.  [Maltû-'Tiineih 

Ligne  de  Malte  à  Alexandrie,  *—  Le  vapeur  à  hélice  JFwê 
Lambert,  de  536  tonneaux,  capitaine  J.  Christophe^  est  arrii 
Malte  le  4  février^  en  treize  jours  de  Londres,  pour  la  r^ 


\et  tié  léUMie  le  itl  mars,  A  huit  Heures  au  loir.  ui 
élâit  produite  le  13  j&UTÎer,  à  midi. 
de  tinde.  —  Sur  la  cMe  de  MekniD,  à  2S0  milles  à 
Kumcbee,  la  péninsule  de  Ras  Noo  e»t  jointe  tu  contî- 
ine  langue  de  terre  étroile  et  sablonneuse  oîi  apparaît  la 
;  de  Gwadur,  bâtie  de  terre  et  de  paille.  Elle  est  habitée 
^outches,  sujets  de  l'iman  de  Mascate  qui  y  est  repré- 
un  gouverneur  arabe.  Au  nord  de  Gwadur,  les  mon- 
schiste  friable  s'ëlëTent  de  plus  en  plus  en  présentant 
e  cbâteaiu  en  ruine.  A  l'ouest  s'étend  une  baie  circu- 
)  à  10  milles  de  large,  avec  un  bon  fonils  de  sable,  ad- 
«nt  dispose  pour  recevoir  un  cdble  sous-marin.  G'e&i  ih 
t  la  {««mière  section  de  la  ligna  de  l'Inde.  Du  câté  de 
•e.  la  ligne  terrestre  est  déjà  terminée  et  fonctionne,  au 
iDoement  des  natifs  et  des  chefs  indigènes,  qui  Tiennent 
i  âwadur  ayac  leurs  serTiteurs  pour  assister  à  ce  mer- 
spectacle. 

la  soirée  du  i  féirier,  tous  les  bateaux  à  Tapeur  et  1m 
porteurs  étant  réunis  au  rendes-vous  assigné,  on  fit 
icmeot  du  gros  cible  et  l'on  mît  le  cap  k  l'ouest  sur  Mus- 
.  La  Vûtoria  était  mouillée  à  quelques  milles  au  lai^e 
aiqoer  l'eiii[rfacement  d'un  mauvais  fonds  que  le  cdbla 
Sriter.  Le  Coromandel,  avec  le  colonel  Stewart  à  bord, 
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nord  et  S9®  9'  de  longitude  orientale,  au  large  du  Ras  Mundai^ 
petite  pointe  de  terre  marécageuse  située  entre  le  Ras-Tank  i, 
Ras-Zegin.  ^ 

Dans  la  soirée  du  7,  le  joint  ayant  été  fait  entre  rextrëmi. 
la  mer  et  le  câble  embarqué  sur  le  Marian-Moûre,  Texpéditia^ 
remit  en  route.  Le  Kirkham  retournait  à  Bombay,  remorqué  _ 
la  Semiramis.  A  neuf  heures  trente  minutes  du  matin,  le  8, 
jeta  l'ancre  au  large  du  Ras-Jask,  à  Feutrée  du  golfe  Persi^, 
268  milles  étaient  immergés  et  Pon  attendait  le  jour  pour  atK 
sur  la  côte  d* Arabie.  Le  9,  vers  midi,  après  avoir  filé  357  nd 
de  câble,  le  Marian-Moore  mouillait  près  du  point  d*atterris, 
ment  dans  la  baie  de  Malcolm,  petite  anse  sablonneuse  de  iO  ni 
de  long,  entourée  de  montagnes  escarpées  et  stériles.  Cat 
15  milles  environ  du  cap  Mussendom  qui  donne  son  nom 
pays  environnant.  L'atterri ssement  fut  fait  le  15,  les  joue 
précédentes  ayant  été  consacrées  à  établir  une  petite  ligne  terr(K 
et  à  dresser  les  tentes  pour  Tinstallation  des  employés.  Le  14 
Marian-Moore  était  reparti  pour  Bombay,  remorqué  par  la  i 
nobiay  avec  les  électriciens  et  les  ingénieurs  qui  devaient  rere 
sur  la  Tweed  et  VAssaye. 

On  ne  pouvait  espérer  un  succès  plus  complet.  Le  câble  i 
mergé  est  dans  un  état  électrique  parfait  et  n'a  souffert  auc 
accident.  Si  les  autres  opérations  réussissent  aussi  bien,  la  li{ 
de  rinde  sera  bientôt  achevée.  [Times.) 

Les  journaux  ont  annoncé  que  les  dernières  sections  du  cAl 
ont  été  immergées  avec  le  même  succès  que  la  première. 

On  a  établi  sur  l'isthme  une  station  provisoire  en  attendi 
que  le  poste  définitif  de  Khasab,  à  iO  milles  de  Tentrée  de  la  b 
d'Eiphinstone,  fût  tout  à  fait  installé.  Le  colonel  Disbrowe,  dél^ 
politique  près  de  l'iman  de  Mascate,  sur  le  temtoire  duquel 
station  se  trouve,  arriva  peu  de  jours  après  avec  une  compag 
de  la  garde  de  Timan.  Le  colonel  Goldsmid  vint  aussi  sui 
Scindej  accompagné  de  la  canonnière  Clyde  qui  restera  dans 
baie  jusqu'à  ce  que  les  employés  soient  complètement  installés 

11  n'y  a  eu  rien  de  remarquable  à  signaler  pendant  Topérali 
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^  a  été  aussi  heureuse  que  possible.  La  machinerie  a 
l»efl  fonctionné  et  les  essais  électriques  n'ont  réfélé 
nt^olarité  ;  l'isolement  du  conducteur  s'améliorait  peu 
idâDt  l'immersion^  comme  cela  arrive  toujours  quand  il 
Dt  aucun  accident  grave.  L'enveloppe  de  bitume  et  de 
}ui  protège  les  fils  extérieurs  contre  Toxydation^  a  aussi 
!  de  rendre  le  câble  moins  sujet  aux  coques.  Elle  em- 
outre  la  rupture  des  fils  extérieurs,  danger  bien  connu 
qI  sont  familiers  avec  une  opération  de  ce  genre.  En 
oat  a  bien  réussi.  On  espère  un  |)arcil  succès  pour  les 
e  Mussendom  à  Bushire  et  à  Fao^  petite  ville  au  fond  du 
iiqiie,  où  la  ligne  sous-marine  se  relie  à  la  ligne  terrestre 
ah. 

m  terrestre  a  été  construite^  on  s'en  souvient,  entre 
ï  et  Gwadur  ;  mais  les  tribus  de  la  montagne  ayant 
^ue  irritation^  le  colonel  Stewart  s'est  décidé  à  pro- 
ible  le  long  de  la  côte  jusqu'à  l'entrée  du  golfe  de  Kur- 
i  trafic  de  la  ligne  de  llnde  sera  d'une  telle  importance, 
àat  négliger  rien  pour  en  assurer  la  sécurité.  (Eke-' 
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Exhaussement  desfiksur  les  lignes  4Uriewnes.  «—  La 
est  conduit  à  augmenter  le  nombre  des  fils  d^une  sectMi, 
construite,  on  se  voit  forcé  le  plus  souvent  de  remplacer^ 
appuis  plus  hauts  les  poteaux  d'exhaussement  généni 
plantés  à  proximité  des  passages  de  route  ou  des  pasiêgi 
Teau  des  yoies  ferrées.  Frappé  de  la  dépense  considérdUt 
çasionnent  les  poteaux  de  dimensions  exceptionnelles  el  al 
ralentissement  que  le  remplacement  des  appuis  de  ce  gÉL 
porte  à  la  marche  d'un  atelier  de  pose  des  fils  suppléiM^ 
j'ai  proposé  à  l'administration^  en  août  1863,  de  coiMi 
poteaux,  quelle  que  soit  Finsuffisance  de  leur  hauteur^  el 
armer  de  traverses  horizontales  sur  lesquelles  on  étale  les 
éventail  ou  en  berceau. 

Le  directeur  général  voulut  bien  m'autoriser  à  mettre  à 
dans  le  département  du  Haut-Rhin^  le  moyen  proposé:  i 
d'hui^avec  la  sanction  d'une  expérience  de  dix-huit  mois^i 
devoir  rendre  compte  de  cette  tentative.  Une  dizaine  de  '^ 
de  route  ou  traversées  de  voies  de  garages  ont  été  pool 
ces  pièces  horizontales,  et  la  ligne  s'est  constamment  Mi 
portée  en  ces  divers  points  ;  aucun  mélange  ni  rupture  tf" 
constatés  à  proximité  depuis  la  pose.  ^ 

Les  supports  employés  sont  des  cloches-arrêts  scelléai^ 
tiges  droites  d'un  centimètre  de  diamètre^  terminées  en  tl 
et  garnies  d'un  collet  qui  permet  de  les  manœuvrer  aféi 
commune^  les  deux  traverses  (l'une  horizontale  et  1^ 
croix  pour  maintenir  la  première)  proviennent  de  pol|f 
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isës  on  ptrtîeUemtni  pourris  ;  eUet  ont  3  mèirtt  d«  Ion- 
mron  et  portait  de  douie  à  quinie  fils,  eiks  sont  percëtt 
are  et  assemblées  sur  le  poteau,  saos  entaille  aucune,  à 
trois  boulons  de  35  à  30  centimètres. 
uil  est  fait  en  quelques  heures  par  deux  surreîUants^  sans 
rs  d'tucun  ouirier  ou  outillage  étranger^  ni  ce  n'est  la 

i  de  rupture  d'une  cloche,  le  fil  tombe  sur  la  traverse  el 
Ht  n'en  est  pas  sensiblement  troublé.  Quant  à  la  dépense» 
à  peine  être  comptée,  puisqu'on  ne  tire  guère  parti  des 
poteau  inférieurs  à  5  ou  6  mètres^  et  que  les  boulons 
itétxe  fournis  en  gros,  à  un  prix  qui  ne  dépasserait  pas 
«itimes  la  pièce. 

cation  du  système  peut  d'ailleurs  être  restreinte  atiz 
inférieurs  qui  seraient  trouvés  trop  bas  :  au  lieu  de 
tnf  erse  horiaontale  au  haut  du  poteau,  on  la  fixe  à  la 
i^^lementaire  prescrite  pour  le  passage  des  voitures  ;  les 
ieuEs  restent  dans  le  plan  vertioal,  comme  de  coutume 
evs  seub  sont  disposés  m  éventail  sur  la  potence» 

L.  BaissoR* 


té.  —  Constantinople,  15  décembre.  —  Les  télégraphes 
on  grand  développement  ;  ces  jonrs  derniers,  un  câble 
rdier  télégraphiquement  la  cdte  d'Asie  à  celle  d'Europe 
xrgé;  mais,  malgré  les  précaulions  prises  par  les  ingé- 
argés  de  ce  travail,  une  première  pose  n'a  pu  complète - 
Bsir,  à  cause  de  la  rapidité  du  courant.  On  a  dû  le 
i  le  rejeter  de  nouveau  le  lendemain  ;  cette  ligne  télégra- 
iësa  Beyrouth  à  Paris  et  à  Londres.  Des  bouées  seront 
Teodroit  ou  le  cftbie  a  été  immergé,  afin  de  le  signaler 
pteurs. 

pUd,  la  ligne  télégraphique  se  prolongera  jusqu'à  Hano- 
v  U  frontière  persane,  d'où  elle  sera  continuée  aux  frais 
i«ii|u*à  Téhéran,  en  vertu  d'tme  convention  télégraphi- 
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que  passée  entre  les  deux  gouvernements,  sur  les  bases  de  câ 
Bruxelles.  On  pense  que  la  ligne  sera  ouverte  dans  quatre  i 
En  outre^  le  gouvernement  persan  a  mis  à  l'étude  le  pla 
tout  un  réseau  télégraphique  qui  doit  être  construit;  les  ingéo 
sont  déjà  arrivés  à  Téhéran.  Quatre  lignes  mettront  la  caj 
en  communication  avec  la  Turquie^  la  Russie^  le  golfe  Per 
et  les  Indes.  La  première,  partant  de  Téhéran,  passera  pai 
batane  et  Rermauchah  et  ira  se  relier  à  Hano-Khan,  sur  la 
tière  tiu*que  au  réseau  télégraphique  ottoman.  La  deuxième 
touchera  à  Koum,  Kachan,  Ispahan,  Gumouchéh,  Chirai, 
dahan,  Kamareich^  et  ira  aboutir  à  Bender-Bouchir^  sur  k 
Persique,  qui  doit  communiquer,  comme  on  sait^  avec  Kurra 
au  moyen  d'un  câble  sous-marin  et  d'un  fil  aérien  établi  • 
littoral.  La  troisième  ligue  reUera  Téhéran  avec  les  pro% 
russes  transcaucasiennes  ;  elle  passera  par  Kasvin^  Recht, 
gan-Mianeh  et  Tébriz.  Enfin  le  gouvernement  persan  est  s 
point  de  conclure  pour  cinq  ans  avec  le  gouvernement  ai 
une  convention  pour  l'établissement  d'une  communication 
graphique  entre  Téhéran  et  le  Punjaub^  par  la  voie  de  Das 
Semeran^  Micha-Zaboiur,  Héched  et  du  Khorassan. 

{Moniteur,  1"  janTicK 


Amérique.  —  On  lit  dans  le  message  du  président  14 
au  congrès  des  Etats-Unis,  en  date  du  8  décembre  : 

«  Des  arrangements  satisfaisants  ont  été  faits  avec  Temp 
de  Russie;  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  en  résultera  rétablisaf 
d'une  ligne  télégraphique  non  interrompue  entre  cet  empînl 
côte  du  Pacifique.  Je  recommande  à  votre  considération  l'êf 
semenl  d'un  télégraphe  international  à  travers  l'AtlantMl 
aussi  l'établissement  d'un  télégraphe  entre  la  capitale  et  ki 
nationaux,  sur  la  côte  et  sur  les  bords  du  golfe  du  Meiiqii 
telles  communications  seront  économiques  autant  qu'utikl 
diplomatie^  à  la  marine  et  à  l'armée.  » 
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f.  — >  Le  bureau  sibérien  dlrkatsk  vient  d'être  ourert  à  la 
lie  privée.  Cette  ville,  sitaée  près  du  lac  Baikal  et  bien 
ynchée  de  la  Chine  que  de  FEurope,  est  à  peu  près  à 
{omèlres  de  Saint-Pétersbourg,  et  les  lettres  mettent 
lire  jours  pour  y  arriver.  La  taxe  des  dépêches  adressées 
:e  à  Irkutsk  est  de  42  francs^  à  partir  de  la  frontière 
lemande. 


■frre.  —  La  Compagnie  du  télégraphe  magnétique  an- 
rns  ses  circolaires  et  prospectus,  qu^elIe  établit,  au  prix 
francs,  pour  tout  particulier  qui  en  fait  la  demande,  une 
■graphique  complète  d'un  mille  de  longueur,  avec  les 
nts  de  transonission  et  de  réception  aux  deux  extrémités. 
e  distance  plus  grande  le  prix  augmente  très-peu.  La 
lie  se  charge  de  l'entretien  à  raison  de  450  francs  par  an. 


pneumatique  à  Berlin.  —  Berlin  a  imité  Texemple  que 
donné  Londres.  Le  Meehanics'  Magazine  nous  apprend 
tabès  pneumatiques  y  ont  été  posés^  entre  l'office  central 
aphie,  la  Bourse,  les  stations  de  chemin  de  fer  et  difié- 
Ires  édifices.  Deux  machines  à  vapeur  fonctionnent  aux 
is  de  chaque  tube^  Tune  pour  condenser,  l'autre  pour 
lair. 


freékctrique.  —Le  Moniteur  prévient  les  navigateurs 
bare  sud  du  cap  de  la  Hcve,  près  du  Havre,  est  éclairé  à 
le  électrique  depuis  le  26  décembre.  Ce  feu  est  plus  bril- 
las Uanc  que  l'autre,  et  sera  vu  à  plus  grande  distance 
s  fois  que  l'atmosphère  sera  embrumée. 


ofcjte.  —  M.  John  Watkins  Brett  est  mort  le  3  décembre 
kràgede  cinquante- huit  ans.  11  fut  le  créateur  de  la  pre- 
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mièra  ligne  de  télégraphie  sous-marine  entre  DouTres  ei  Qtf 
prit  une  part  active  à  d'autres  opérations  du  même  genra.'^ 
notamment  Tun  des  fondateurs  de  la  Compagnie  transadtt^' 
et  de  la  Compagnie  qui  entreprit^  eii  1853,  de  réunir  TAlgi 
TEurope,  par  la  Corse  et  la  Sardaigne.  s 


Tarifs  italiens.  —  La  Gazette  officielle  du  royaume  ] 
un  décret  royal  du  28  janvier,  portant  : 

Art*  l***  lf9  tarif  pour  lai  correspondances  télégrft||- 
4aos  rintérieur  de  l^Etat^  approuvé  par  notre  décret  du  Vp 
i3!id»  à  p^tir  du  15  mars  prochain,  est  modifié  comme  itt 

Aa?.  %  U  est  établi  qu'une  dépêche  simple  se  compt 
vipgt  nuH«. 

Abt*  3.  La  taie  d'une  dépêche  simple  dans  les  conft 
royaui^e  ^st  fixée  à  1  fr.  M  c«  pour  une  distance  non 
rieure  à  100  kilomètres,  et  à  2  fr.  20  c.  pour  toute  antitr 
tance. 

Art.  i.  Pour  les  dépêches  de  plus  de  vingt  mots,  là 
sera  augmentée  de  la  moitié  pour  toute  dizaine  ou  fractfe 
diiaine  de  mots. 

Art.  5.  Notre  ministre  des  travaux  publics  est  autoi 
ouvrir  des  négociations  avec  les  administrations  télégranb 
dis  Etats  limitrophes  pour  le  règlement  des  tarifs  intemanél 

Art.  6.  Rien  n'est  changé  à  ce  qui  concerne  les  taxei^ 
les  dépêches  de  simple  passage  de  Vmùq  à  l'autre  des  firoiK 
du  royaume. 

Art.  7.  —  Sont  maintenues  en  vigueur  les  dispositiopit- 
tenues  dans  le  règlement  approuvé  par  notre  décret  du  17 1 
1859^  en  tant  qu'il  n'y  est  pas  dérogé  par  le  présent. 

{Moniteur,  $4  février») 


Colonie  du  Cap.  —  Une  ligne  télégraphique,  d'en 
1^000  kilomètres  de  longueur^  vient  d'être  livrée  à  la  cône 
dance  privée  entre  Cap-Tovm  et  Graham's-Town,  avec  aH 


M.i;  1,1  .;.ij 


iM 

iam  à  Mosael-Bsy,  Port-Elisabeth  et  autres  villes.  Ces 
ni  été  oéeatés  par  BIH.  Siemens  et  Halske^  avec  Taida 
eide  accorde  par  le  goaTemement  colonial.  Le  fil  con- 
st  du  n*6.  Les  appareils  de  transmission  soht  du  système 
miifié  par  les  entrepreneurs. 


"^idence.  —  Le  tribmial  des  Common  Pleas  de  Saint- 
it  de  rendre  une  décision  importante  en  matière  de  res- 
é  télégraphique.  Le  plaignant,  John  Wann,  avait  reçu 
ïoik,  par  le  télégraphe,  le  18  septembre,  un  message 
u  :  a  DeYons-nous  envoyer  le  sel  par  steamer  ou  par 
f  sait)  SUT  le  lac?»  Il  répondit  le  lendemain:  «  En- 
Toilier  {ship  by  sait].  »  Mais  le  télégraphe  a  fait  ce 
^phie  on  appelle  une  coquille.  Au  lieu  de  sail^  il  a 
r^ip  by  rait)  :  envoyez  par  le  chemin  de  fer  ;  de  sorte 
a  coûté  de  transport  1,024  dollars  de  plus  qu'il  n'au- 
rer  par  les  bateaux. 

ipagnie  du  télégraphe  a  établi  que  les  notes  préparées 
oir  les  dépêches  contenaient  Tavis  imprimé  qu'elle  n'é- 
"esponsable  des  erreurs  qu'elle  pouvait  commettre,  à 
le  message  ne  fût  répété,  moyennant  un  supplément 
irix.  filais  le  tribunal  ne  s^est  pas  arrêté  à  cette  consi- 
a  fait  observer  au  jury  que  les  défendeurs  n'avaient 
i  qualité  que  celle  de  tous  autres  entrepreneurs  de 
A  qu'ils  n'étaient  pas  autorisés,  même  moyennant 
Me^  à  éluder  la  loi  qui  les  rend  responsables  en  cas  de 
ou  d^incurie  dans  la  transmission  d^un  message.  La 
ion  posée  au  jury  a  été,  en  conséquence,  de  détermi- 
Tait  eu  négligence  ou  incurie  de  la  part  de  la  Gompa- 
iry  ayant  répondu  affirmativement^  celle-ci  a  été  con- 
;»ayer  l'indemnité  réclamée^  principal  et  intérêts. 

(Courrier  d^s  Etats-Unis,) 
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Séance  du  Sénat  du  2  mars  1864.  ^  Rapport  deJA.B 
Dklisle  sur  une  pétition  relative  à  la  télégraphie  prm 
(N"  611.)  —  Les  sieurs  Moricet  et  Barbin^  à  Saumur  (Mai 
Loire),  demandent  que  TEtat  soit  déclare  responsable  des  € 
commises  par  les  employés  de  la  télégraphie  privée  dans  la 
mission  des  dépêches. 

Ils  citent  à  l'appui  de  leur  réclamation  des  erreurs  d« 
cbiifres  transmis  et  qui  auraient  conduit  à  de  grandes  perta 
ordres  avaient  copcemé  de  grandes  quantités  de  marchand! 

Les  pétitionnaires  ne  cherchent  pas  à  faire  résulter  de  la 
29  novembre  1850  et  par  voie  d'interprétation  une  respoM 
contre  TEtat  par  suite  de  Terreur  des  agents  du  télégraphe 
ils  sollicitent  l'appui  du  Sénat  pour  déterminer  l'initiative  d 
Temement  en  faveur  d'une  nouvelle  législation  destinée  à 
le  Trésor  garant  vis-à-vis  des  particuliers  pour  des  substl 
involontaires  de  chiffres  ou  de  lettres  de  la  part  des  emplo] 

Votre  commission,  messieurs  les  sénateurs,  désire  ard€j| 
que  la  plus  grande  régularité  et  la  plus  rigoureuse  exactitl 
gnent  dans  un  service  qui  chaque  jour  acquiert  plus  d'irapo 
et  elle  ne  doute  pas  que  l'administration  ne  fasse  de  ca 
efforts  pour  donner  toute  garantie  au  public,  mais  elle  i 
suivre  les  pétitionnaires  dans  les  vœux  qu'ils  forment  en 
d*une  responsabilité  que  l'Etat  assumerait  sur  lui  pour  lei 
commises  par  les  employés  subalternes  de  notre  nouveau  n 
correspondance  électrique. 

Oui,  sans  doute,  le  devoir  impérieux  de  tout  gouvernes 
de  donner  à  la  société  dont  il  dirige  les  grands  intérêts 
ample  somme  possible  de  prospérité  et  de  bien-être,  par. 
gislations  qui  facilitent  les  communications,  abrègent  I 
tances,  ouvrent  la  plus  grande  liberté  d'action  aux  intérêt8( 
enfin  accordent  à  l'activité  humaine  toute  la  rapidité  et  k 
dite  qu'elle  peut  comporter.  C'est  ainsi  que  l'accélération^ 
quence  et  la  sécurité  des  relations  ont  été  Tobjet  des  étudl 
la  sollicitude  permanente  des  administrateurs  de  tous  les  II 
de  tous  les  pays C'est  par  Tapplication  des  inventioi 


BDLLEnn  ET  CHROHHIUB.  901 

et  des  eflbrts  des  esprits  pratiques  que  nous  avons  tu  se 

tons  les  systèmes  de  viabilité,  de  transmission  pos- 

ffm  mms  sommes  arrivëi*  à  mettre,  au  prix  de  sacrifices  con- 

et  de  lourdes  subventions,  les  contrées  éloignées  en 

joomaKers,  par  la  navigation  à  vapeur,  par  rélectricité, 

m  moyen  d'un  éclair,  fera  bientôt  communiquer  ensemble 

ils  mondes. 

font  les  facilités  accordées  par  l'Etat  à  toutes  les  bran- 
ifiodostrie,  et  surtout  à  celle  qui  demande  le  plus  de  celé- 
c*est-à-dire  le  commerce.  C'est  donc  après  avoir  réalisé  de 
avantages  que  le  gouvernement  prendrait  encore  à  sa 
h  responsabilité  des  erreurs  commises  par  des  agents  se 
Don-seulement  sur  toute  la  surface  de  l'empire,  mais 
mas  toutes  les  zones  où  peuvent  atteindre  les  dépêches  té- 
.  Voyez-vous,  messieurs  les  sénateurs,  Tétablisse- 
ifin  budget  où  l*on  devra  apprécier  ce  que  coûteront  les 
I,  ks  interversions  de  nombres,  les  confusions  de  chiffres 
ibapëdi  lions  hâtives  des  bureaux  encombrés  de  nos  villes  !... 
^■nuier  la  portée  de  ces  engagements  de  l*Etat,  il  n'y  aurait 
iKfiire  mettre  «sous  les  yeux  la  multitude  de  dépêches  se  croi- 
la  tous  sens^  se  représenter  celles  qui  doivent  s*y  ajouter  par 
>nt  à  venir;  si  surtout  la  législation  sollicitée  par 
koDorables  négociants  était  adoptée,  on  serait  bien  vite 
des  charges  imposées  au  budget. 

iment  de  ces  circonstances,  il  v  aurait  h  se  demander 
principe  on  appuierait  une  responsabilité  de  TEtat  pour 
du  télégraphe?  La  fera-t-on  résulter  d'un  système  gé- 
Ifcvut  appeler  sa  garantie  pour  tous  ses  fonctionnaires  soit 
ifndre  administratif,  soit  dans  l'ordre  judiciaire,  etc.,  etc.  ? 
issimilera-t-on  le  télégraphe  à  la  poste?  Enfin  faudra-t-il 
tptème  spécial  avec  des  cautionnements  obligatoires  pour 

delà  télégraphie? 
apercevez,  messieurs  les  sénateurs,  les  problèmes  que 
\A  on  simple  renvoi,  et  cela  sans  utilité  pratique  et  avec 
flbpoarle  Trésor. 
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Ainsi  que  nous  avons  eu  Thonneur  de  le  dire,  votre  cofldttli 
sion  comprend  que  l'Etat  doit  constamment  améliorer^  perft 
tionner  les  services  importants  des  transmissions  électriques; 
particuliers  doivent  l'y  inciter^  et  les  corps  constitués  pousser  éfl 
giquement  les  administrateurs  dans  les  voies  de  progrès  et  iNA: 
modifications.  Mais  ce  n'est  guère  vouloir  le  progrès  que  d'aoi 
bler  de  responsabilités  pesantes  chaque  pas  fait  en  avant  et  ta 
innovation  sérieuse. 

Les  particuliers,  en  possession  d'un  instrument  aussi  fécond 
avantages  de  toute  sorte  qu'est  la  télégraphie^  doivent,  sniv 
rimportance  et  la  délicatesse  des  opérations^  employer  ou  la^ 
plus  rapide  du  télégraphe,  ou  celle  plus  lente  et  plus  explicatim 
la  poste.  On  peut  se  fier  sur  l'intelligence  des  industries,  elles  fl 
ront  dans  la  pratique  faire  fonctionner  utilement  et  sans  dafl 
pour  elles  la  puissante  ressource  du  télégramme;  des  dépte 
doubles  pourront  se  servir  de  contrôle,  ou  l'emploi  de  lettres 
lieu  de  chiffres  permettrait  d*écarter  les  erreurs  ;  enfin  les  ha 
tudes  et  Texpérience  seront  encore  la  meilleure  législation  p» 
éviter  les  confusions  et  les  périls  des  marchés  passés  au  loin. 

Votre  commission,  messieurs  les  sénateurs,  ne  peut,  pour 
inconvénients  remédiables  d'un  mode  de  transmission  univeff 
lement  apprécié,  engager  le  Sénat  dans  la  voie  des  conseils  f^ 
jours  dangereux  à  donner  à  TEtat  en  faveur  d'une  responsaki 
redoutable.  Par  tous  ces  motifs,  elle  me  charge  de  vous  pi 
d^adopter  l'ordre  du  jour  sur  la  pétition  de  MM.  Moricet  et  Baill 

(L'ordre  du  jour  a  été  prononcé.) 


Belgique,  —  Un  crédit  de  100,000  francs  est  demandé  àlp 
gislature  pour  l'extension  des  lignes  et  appareils  télégrapUifli 
C'est  le  deuxième  crédit  de  ce  genre  que  sollicite  le  départeifl 
des  travaux  publics.  En  1862,  il  en  a  obtenu  un  de  3:25^000  bé 
qui  sera  épuisé  au  mois  de  juillet  prochain  et  qui  a  permis  de  II 
plus  qu'il  n'avait  prévu,  c'est-à-dire  d'établir  un  plus  grand  ft£ 
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Rfifpreik  et  de  kilomètres  de  fils  télégraphiques  que  ceux 
pfiiBoiiçtit  Peiposë  des  motifs  produit  à  cette  époque, 
k  lésullat  des  tramux  accomplis  a  été  l'eitension  du  mouve- 
■ttâ^phîque,  extension  qui  s^est  encore  développée  davan- 
lepffk  réduction  de  la  taxe  des  dépèches.  De  jour  en  jour  Tem- 
)iket  moyen  de  commnnieation  s'augmente  et  s'accroît.  Pour 
É6ire  aux  exigences  du  public,  pour  que  le  télégraphe  garde  la 
fffioriféd'nne  transmission  rapide  des  correspondances,  il  d&- 
k  de  nécessité  urgente  de  multiplier  les  appareils  et  les  fils  : 
Ék  seul  mo3fen  d'éviter  Tencombrement  et  les  retards, 
hb  sont  les  motifs  donnés  par  M.  le  ministre  des  travaux  pu- 
liTippoi  de  sa  nouTelle  demande,  et  ils  nous  paraissent  pé- 
fteèes.  Les  400,000  francs  qu'il  sollicite  aujourd'hui  rece- 
É  remploi  suivant  : 

tTABUSSmCPIT  DE  FILS  SUPPLÉlUmTAIRBS. 

k  Bnuellea  4  Verviera.  , «...  139  kilom. 

^       àOstende.   .  , 124     -- 

•i-       hAnyen 44     — 

É!hmnrà  lâéget    •  •  , 60      — 

Mrs  sections,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  1 00      — 

Total 467  kilom. 

lUfOMt  pvésnmée  par  kilomètre  étant  de  70  francs^  ces  tra- 

i€oâteraient  approximativement 3i^690  fr. 

kpsot  évaluer  à  yingt  le  nombre  d'appareils  qui 
limieront  sur  ces  flls.  En  estimant,  comme 
itiemment,  k  560  francs  l'appareil  complet  avec 

ttessoiret^  la  dépense  serait  de 14^200 

iEs  chemins  de  fer  concédés  seront  livrés  à  Tex- 
MioD  dans  un  avenir  prochain  ;  il  est  désirable 
(k  gwifeniement  puisse  y  organiser  des  lignes 
^ifliiqaes  sur  le  pied  des  conventions  déjà  con- 
umtt  d'autres  emopagnies  concessionnaires.  Si 

^Mâma  à  150  kilomètres  la  longueur  des  lignes 

A  reporter.  .  .  .      43,890  fr. 
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Report.  ...  43, 
télégraphiques  à  construire  dans  ces  conditions^  pen- 
dant l'exercice  1861^  il  semble  utile  de  comprendre 
dans  le  crédit  à  ouvrir  une  somme  calculée  à  raison 
de  i80  francs  par  kilomètre^  soit 27 

Les  appareils  destinés  à  ces  lignes  peuvent  être 
évalués  à  dix,  à  560  francs  l'un,  soit 5, 

Enfin  il  y  aurait  à  réserver,  pour  l'amélioration 
d'une  partie  des  appareils  à  lettres  qui  fonctionnent 
dans  les  stations  des  chemins  de  fer  de  l'Etat,  une 

somme  de 23 

Total  égal  au  crédit  proposé.  .     100^ 

A  ces  chiffres,  que  nous  empruntons  à  l'exposé  des  mo 
accompagne  le  nouveau  projet  de  loi,  M.  le  ministre  des 
publics  ajoute  les  explications  et  les  renseignements  suiva 

((  La  somme  de  23,510  francs  qui  complète  le  crédit 
proposé  servirait  à  appliquer  aux  appareils  des  stations  ii 
diaires  un  moteur  à  aimants  substitué  aux  piles  voltaîqu< 
l'entretien  et  le  placement  donnent  lieu  à  de  fréquentes  dif 
C'est  un  essai  dont  la  réussite  amènerait  de  grandes  simplil 
dans  le  service  et  qui  me  semble  ne  pas  pouvoir  être  retar 

c(  Les  crédits  alloués  jusqu'à  ce  jour  pour  la  constru 
l'extension  des  lignes  et  du  matériel  des  télégraphes  de  TE 
lèvent  en  totalité  à  la  somme  de i,301. 

«  Si  l'on  y  ajoute  le  crédit  proposé 100 

le  capital  de  premier  établissement  s'élèverait  à    i,401 

c(  Ainsi  qu'on  l'a  fait  remarquer  déjà,  ce  capital  a  étd 
successivement^  à  mesure  qu'il  a  été  dépensé^  par  les  excé< 
recettes. 

«  Effectivement,  le  total  des  recettes  brutes,  pour  le  coi 
Trésor,  pendant  les  treize  années  d'exploitation,  s'élève,  j 
31  décembre  1863,  à 5,087 

((  Le  total  des  dépenses  annuelles  (personnel  et 
entretien)  pendant  la  même  période  est  de.  .  .  .     2,750 

«  Recettes  nettes.  .  .  .    2,337 
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'on  en  retranche  le  capital  entier,  y  corn- 

redit  proposé i,40l,000fr. 

comme  bénéfice  net 936^000 

égard  à  cette  situation  et  considérant  que  les  nouvelles  dé- 
fclamées  par  le  service  des  tc^légraphes  sont  la  conséquence 
e  des  mesures  que  j'ai  prises  pour  développer  ce  genre  de 
ndaoce  en  le  mettant  à  la  portée  de  tous,  je  n'bésite  pas, 
s,  à  récianier  de  la  législature  les  moyens  d'action  dont 
;  m'est  signalée.  Le  projet  de  loi  ci-annexé  doit  être  con- 
mme  le  complément  de  la  loi  de  1862.  » 
%  qu'ont  pensé  les  sections  de  la  Chambre^  qui,  ainsi  que 
a  centrale,  ont  adopté  le  projet  à  Punanimité. 

{Indépendance  belge^  22  mars  1864.) 


t,  —  Cent  Tingt-six  conducteurs  télégraphiques  partent 
iDent  de  la  station  centrale  télégraphique  de  Berlin.  Le 
des  dépêches  remises  par  jour  varie  entre  6,000  à  7,000^ 
quelles  on  perçoit  environ  4^000  thalers.  Les  télégrammes 
font  que  toucher  Berlin,  sans  s'y  arrêter^  ne  sont  pas  com- 
is  le  nombre  ci-dessus  indiqué.        [Gazette  de  Cologne.) 


igerie  électrique,  —  On  lit  dans  le  Malta  Observer  du 
sr  :  a  Nous  avons  le  plaisir  d'annoncer  l'établissement  dans 
ie  de  plusieurs  pendules  placées  dans  de  très-belles  lan- 
(  éclairées  au  gaz  pendant  la  nuit. 
grand  avantage  est  déjà  offert  au  public  par  la  présence  de 
dules  aux  débarcadères,  à  la  Douane,  à  la  Marine,  à  la 
arsamuocetto,  points  où  le  besoin  d'un  cadran  se  faisait 
et  vivement  sentir.  Nous  observons  que  ces  cadrans  élec- 
soot  placés  à  une  hauteur  convenable  pour  être  facilement 
tous  les  passants. 

tintre  pendule  a  été  placée  à  la  Grand'Garde,  à  une  hau- 
i5  pieds  ou  plus,  où  elle  semble  trop  petite;  mais  nous 
ts  aiiDODcer  que  le  gouverneur  a  donné  des  ordres  pour  son 
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déplacement  et  son  installation  à  iO  ou  12  piede  du  boI^  od  éU 
ceitainement  plus  utile  et  formera  même  ornement  pour  lé 
de  la  Grand'Garde. 

a  On  se  propose  de  placer  des  pendules  électriques  setnh 
au  palais  de  justice,  au  club  de  TUnioUi  à  la  potiB  Royak 
Compagnie  péninsulaire  et  au  marché. 

((  Nous  félicitons  chaudement  M.  Rosenbusch  du  succèi 
vient  d'obtenir^  et  nous  lui  souhaitons  le  même  bonheur  pa 
futures  entreprises.  On  lui  doit  une  véritable  reconnaii 
d'avoir  mis  en  avant  sa  proposition^  si  limitée  que  soit^  qi 
présent,  l'application  de  Thorlogerie  électrique. 

«Nous  nous  proposons  de  montrer  dans  un  autre  article  con 
la  pendule  régulateur  placée  au  palais  (construite  par  la  c 
maison  Breguet,  de  Paris)  envoie  un  courant  électrique  de  n 
en  minute^  et  comment  cette  étincelle  électrique^  plus  promp 
la  pensée,  fait  mouvoir  les  aiguilles  de  tous  ces  cadrans. 

a  Nous  sommes  heureux  d'ajouter  que  le  gouvernement  £ 
lement  introduit  une  chose  nouvelle^  belle  et  utile^  dans  notn 
et  nous  croyons  fermement  que  le  temps  n'est  pas  loin  o 
bureau  d'affaires  et  même  toute  maison  particulière  à  la  A 
recevra  du  palais  son  courant  électrique  qui  donnera  le  m 
ment  à  une  pendule  (qu'on  n'a  pas  besoin  de  remonter)  et  qi 
conduite  en  même  temps  que  des  centaines  d'autres,  o 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  constater  l'établissement  dai 
colonie  anglaise  de  pendules  électriques  inventées  et  constru 
France.  Le  système  employé  à  la  Valette  est  celui  dit  à  in 
ment  et  qui  est  décrit  dans  le  Manuel  de  télégraphie  élect 
par  M.  Breguet.  Des  appareils  de  ce  genre  fonctionnent  depu 
à  huit  ans  dans  les  rues  de  Lyon.  Les  pendules  du  poste  c 
des  lignes  télégraphiques  au  ministère  de  l'intérieur  sont  ai 
ce  système.  L'horlogerie  électrique  est  sans  doute  appelée  l 
voir  une  extension  considérable  dans  les  grandes  villes  ; 
moins  on  ne  saurait  s'associer  pleinement  aux  espérances  i 
exagérées  par  lesquelles  se  termine  la  note  ci-dessus. 


hM^ta 


BULUBTIN  ET  CHRONIQUE.  207 

DénrÊtimM.  -^  Par  décret  ea  dite  du  20  fëtrier,  M.  Berrier- 
inspedeur  général  des  lignes  télégraphiques,  a  été 
IfRMDQ  an  grade  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Fkr décret  en  date  du  9  avrils  M.  Leclerc,  commis  principal, 
dn  senrîce  télégraphique  du  Sénégal,  a  été  nommé  cheva- 
rè  la  L^ion  d'honneur, 
'la  faits  qpî  lui  ont  yalu  cette  distinction  éclatante  sont  relatés 
ih  lettre  d-dessous,  que  nous  sommes  autorisé  à  reproduire  : 


t, 


xtMÊft  leltrede  M.  le  gouternear  da  Sénégal  k  M.  Lederc,  chef  dn  service 
tfiégnphiqiie  i  Saint-Louis,  en  date  du  9  février  1864. 

c  Monsieur, 

[Je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  donner  un  témoignage  parti- 
de  satisfaction  pour  les  services  précieux  que  vous  venes  de 
bndre  à  la  colonie.  Non-seulement  vous  avez  mis  en  bon  état  la 
Ipc  télégraphique  de  Saint-Louis  à  Gorée  et  vous  êtes  parvenu 
llûre  communiquer  directement  Saint-Louis  avec  Dakar^'ce  qu'on 
Avait  pu  faire  depuis  plus  d'un  an,  mais  vous  aves  encore  exé- 
JMé  ce  travail  vous-même,  au  milieu  de  circonstances  difficiles, 
■ipius  fort  de  la  guerre  du  Cayor,  sans  protection  et  presque  sans 
bofcn  de  transport.  En  vous  exposant  ainsi,  au  moins  autant  que 
«officiers  qui  faisaient  partie  des  colonnes  expéditionnaires,  vous 
JPB  lait  preuve  d'un  dévouement  dont  il  vous  sera  certainement 
■n  compte.  Le  ministre  sera  informé  de  la  manière  distinguée 
pat  vous  dirigez  votre  service  et  de  Ténergie  dont  vous  venes  de 
PiR  preuve. 

•Bnevei^  etc. 

«  Signé  Fàu>hbrbb.  » 

H.B. 
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Manuel  pratique  de  télégraphie  électrique  à  l'usage  des  employée 
chemins  de  fer  suisses,  par  H.  Gauderay.  2*  édit.  Lausanne,  1863 

Tel  est  le  titre  d'un  petit  livre^  simple^  bon  marché  et  si  u 
que  nous  voudrions  en  voir  un  pareil  entre  les  mains  de  tous  i 
agents.  U  est  vrai  qu^il  ne  traite  que  de  Tappareil  Morse^  ada, 
par  les  chemins  de  fer  suisses^  et  des  instruments  accessoires  co 
posant  leurs  postes  télégraphiques.  Destiné  à  des  employés  qui  c 
ces  appareils  entre  les  mains^  il  n'en  donne  ni  dessins  ni  descr 
tions  superflues;  mais  il  détaille  avec  clarté  leur  usage  et  k 
emploi^  tellement  qu'avec  lui  seul  on  peut  apprendre  sans  mal 
à  s'en  bien  servir. 

La  lecture  de  ce  livre  nous  a  conûrmé  dans  une  pensée  que  ne 
avions  depuis  longtemps  :  c'est  que  l'appareil  Morse  n'est  ] 
beaucoup  plus  difficile  à  apprendre  que  l'appareil  à  cadran  alpl 
bétique,  et  qu'il  est  d'un  usage  plus  commode,  d'une  solidité  pi 
grande^  d*un  entretien  plus  facile.  Si  les  moindres  gares  des  d 
mins  de  fer  suisses  sont  pourvues  de  cet  appareil,  si  leurs  agfll 
savent  s'en  servir^  pourquoi  nos  chemins  de  fer  ne  l'emploient' 
pas?  La  transmission  de  leurs  dépêches  serait  plus  prompte  et  jjli 
sûre,  les  accidents  que  ces  dépêches  doivent  prévenir  seraîi 
moins  nombreux^  et  les  économies  qu'elles  apportent  dans  le  • 
vice  de  Texploitation  seraient  plus  considérables.  Espérons  H 
l'appareil  Morse  remplacera  un  jour  l'appareil  alphabétiqui 
une  aiguille^  comme  il  a  déjà  remplacé  Tâppareil  à  deux  i 
gui  lies,  employé  au  début  dans  les  bureaux  de  l'Etat.  Ce  chanj 
ment  ne  se  fera  pas  sans  difficultés,  car  la  force  de  l'habitude 
bien  puissante  ;  mais  il  sufQl  d'une  volonté  éclairée  pour  la  i 
miner  et  la  vaincre.  C.  Le  MoTifi. 


ISIi.  M-Uk. 
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IS  APPAREILS  ÉLECTRIQUES 

FAE  FLEBMITIG  JENKIN. 


SEœNDE  PARTIE. 

(Soile.) 
CmmmtrmeUmm  éem  ll^Bes  télégraphiques  K 

>  Iwlateurs  pour  lignes  aértenne9.  —  II  n'est  survenu 
Ib  changement  important,  depuis  1851^  dans  la  con- 
kttioQ  des  lignes  aériennes.  En  Angleterre,  on  em- 
ikeDcore  généralement,  pour  conducteur,  le  fil  de  fer 
)(l/6  de  pouce  de  diamètre).  Les  fils  plus  gros,  tels 
^le  Q*  4  et  même  le  n®  1 ,  servent  pour  les  longs  cir- 
^Qù  emploie  en  France  le  ûl  de  4  millimètres  (envi- 
10.16  de  pouce  de  diamètre). 
Ifi  isolateurs  en  porcelaine  sont  aujourd'hui  consi- 
6  comme  supérieurs  aux  isolateurs  en  terre  cuite,  en 
boa  en  verre.  La  terre  cuite  et  le  grès  sont  générale- 
fel poreux  ;  le  verre  se  casse  facilement,  et  condense 
unidité  à  sa  surface.  Le  continent  nous  fournit  un 
^  Dombre  d'isolateurs  en  porcelaine  ;  des  spécimens 

'  Vr  p.  5  €t  «liv. 

vn.  14 
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qui  paraissent  très-bons  sont  exposés  par  J.-B.  Ca 
mans,  de  Bruxelles,  et  par  H.  Schombiirg,  de  tierll: 

Silver  et  C®  exposent  des  isolateurs  entièreme: 
caoutchouc  durci,  ou  ébonite  ;  c'est  une  substance 
a  fréquemment  employée  pour  envelopper  les  en 
des  isolateurs  en  porcelaine  ou  autres.  D'après  des  < 
riences  faites  par  MM.  Silver,  il  paraîtrait  que  les  gu 
hygrométriques  de  l'ébonite  sont  très-remarquabl( 
que  rôd  n'a  constaté  aucune  détérioratioil  sérieti! 
cette  substance  pendant  une  exf>érience  d'environ 
ans. 

M.  Meyer,  de  Hambourg,  expose  aussi  de  bons  i 
teurs  en  ébonite. 

C.-F.  Varley  expbfee  (les  isôiat'éUrs  destinés  aux  1 
qui  exigent  un  très-bon  isolement,  telles  que  les  lign 
200  milles  et  au  delà.  Ils  consistent  en  une  tige  de 
droite,  dont  le  sommet  est  recouvert  d'ébonite  (ou  ? 
nite),  et  sur  laquelle  repose  une  cloche  en  poroel 
renversée.  Cette  cloche  est  recouverte  d'une  sec 
cloche  en  porcelaine  dont  le  sommet  supporte  le 
isoler.  Par  suite  de  cette  disposition,  une  ou  même 
des  trois  enveloppes  isolantes  peuvent  se  fendre  ou  i 
nir  poreuses,  ou  subir  quelque  autre  détérioration^ 

âue  risolement  de  la  ligne  en  soutfre.  Les  isolatea 
I.  Varley  se  fabriquent  aussi  avec  une  terre  d'une  q| 
spéciale  qui  vaut  au  moins  la  porcelaine. 

M.  Yarley  a  communiqué  au  jury  les  résultats  d*e 
riences  dans  lesquelles  la  déviation,  indiquant  la  péri 
des  lignes  isolées  d'après  ce  système,  ne  s'élevait  { 
plus  de  5  divisions,  tandis  que  la  déviation  sur  i 
d*égale  longueur,  posé  sur  les  mêmes  supports,  mais 
vulcanite  à  la  tige,  était  de  90  divisions,  et,  sur  n 
posé  sur  de  simples  cloches,  de  370  divisions.  PM| 
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ps  de  brouillard,  les  perles  respectives  étaient  de 
et  405.  Ces  nombres  étaient  des  exetnples  pris  au 
dans  un  grand  nombre  d'expériences. 
arley  pense  qu'en  représentant,  au  Ittoyeh  de  ses 
l'isolement  d'une  ligne  par  le  letnps  le  plus  dr^ta- 
,0D  n'obtiendrait  pas  un  chiffre  inférieur  aU  quo- 
.^40,000  par  (a  longueur  de  la  ligne  exprimée  en 
Une  unité  de  M.  Varley  égale  26,6  des  unités  de 


o. 


Compagnie  magnélicfUë  exposé  deux  formes  d'iso- 
pixiposées  par  sir  Ch.  Bright  : 
De  cloche  en  porcelaine,  dont  les  côtés  sont  verli- 
m  un  légeir  évasement,  scellée  sur  liue  lige  droite 
Celle  tige  est  Recouverte  de  caoîilchouc  à  Tinlé- 
1  ciment,  afin  d'empêcher  la  dilatation  ou  la  rouille 

tendre  la  cloche.  On  dit  que  cette  manière  d'em- 
le  caoutchouc  est  pen  Répandue  ;  mais  elle  procure 

iioiement  à  boti  marché. 

Qeclodhe  double,  à  charnière,  pour  les  grandes 
K.  Chaque  cloche  repose  sur  une  tige  droite,  (}ul 
mché  sur  les  branches  d'une  fourchette  en  fei* 
ioot  le  poiht  de  réunion  forme  charnière.  Le  fil 
ché  à  chacune  des  cloches,  et  relié  ensuite  par  un 
,  en  dehors  des  isolateurs.  Celle  forme  convient 
lièrement  pour  les  extrémités  de  ligne  et  les  travaux 
es,  où  de  grandes  portées  coïncident  avec  de  fortes 
.  La  charnière  permet  à  chaque  isolateur  de  pren- 
irectiun  du  fil  qui  s*y  rattache.  Ces  isolateurs  sont 
ttdusà  Londres,  &  Dublin,  à  Glasgow,  etc.,  pour 
lax  au-dessus  des  maisons. 
en«,  Halske  et  G*  eiposent  deUx  form'és  d'isola- 
{a'ils  désignent  sous  les  noms  de  tendeurs  et  d'wo- 
iUennédi€dres.  Les  premiers  servent  &  arrêter  le 
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fil  tous  les  SOO  yards  environ,  avec  6  ou  8  isolateir''- 
termédiaires  qui  portent  le  fil  au  moyen  de  crochetf^^ 
lesquels  il  peut  glisser,  quand  il  se  contracte  ou  86/^ 
aux  changements  de  température.  '^ 

Le  tendeur  se  compose  des  parties  suivantes  :  im' 
che  en  porcelaine,  renversée,  est  solidement  scellAg^ 
une  calotte  en  fonte,  munie  d'un  appendice  vertiéf 
sert  à  fixer  l'isolateur  au  poteau  au  moyen  d'écrot- 
bois.  Une  tige  en  fer  forgé  est  scellée  dans  lacté' 
Textrémité  de  cette  tige  s'élargit  et  porte  deux  fente: 
posées  de  manière  à  pouvoir  y  caler  les  fils.  Oo  rêi 
une  certaine  longueur  de  fil,  afin  de  permettre  dé 
longer  par  le  froid  ou  pour  les  réparations. 

L'isolateur  intermédiaire  offre  une  construction^ 
logue;  seulement  la  tige  se  termine  en  crochet,  sur  l< 
repose  librement  le  fil.  La  calotte  en  fonte  protéi 
cloche  et  la  garantit  de  la  pluie.  Ces  isolateurs  son! 
lides,  mais  lourds  et  plus  chers  que  beaucoup  d*«l 
généralement  adoptés.  Les  isolateurs  intermédiaires 
tarifés  1  sh.  3d.,  environ  1  fr.  85c.,  et  les  tendi 
3  sh.  5d.,  environ  4  francs.  Leur  solidité  fait  qu'ib| 
viennent  parfaitement  pour  les  pays  où  les  réparai 
sont  difficiles  et  la  surveillance  défectueuse.  i 

Reid  frères  exposent  différents  isolateurs  :  1®  unedi 
en  verre  avec  une  forte  queue,  également  en  verre,  4 
ployée  dans  l'Amérique  du  Sud  ;  la  queue  est  simpleil 
enfoncée  dans  un  trou  creusé  dans  un  croisillon  en  | 
2®  Une  cloche  double  posée  sur  les  extrémités  vertU 
d'une  tige  en  fer.  La  partie  en  verre  ou  en  porcelaial 
semblable  à  celle  qu'expose  la  Compagnie  magnétiqu 
que  nous  avons  déjà  décrite.  On  peut  l'enlever  et  lai 
placer  sans  toucher  aux  tiges  ni  aux  clous  fixés  au  pot 
3^  Un  isolateur  employé  entre  Birmingham  et  Lonc 
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oiiteiir  est  tout  entier  eo  grès,  sans  ferrure  ;  on  le 
ir le  sommet  du  poteau,  qu'il  garantit  de  la  pluie, 
me  forme  très-économique.  4""  Un  isolateur  destiné 
DesToIantes,  sans  emploi  de  poteaux.  La  tige  droite 
f)orte  une  cloche  ordinaire  est  fixée  à  Textrémité 
)rte  branche  en  fer  forgé,  posée  horizontalement 
oée  en  pointe.  On  peut  rétablir  sur  les  arbres, 
>,  les  maisons  ;  le  travail  se  fait  rapidement.  On 
roi  un  grand  nombre  pour  Tarmée. 
tDemarii  expose  quelques  isolateurs,  bons  et  so- 
}ployés  dans  ce  royaume. 
temtx  pattr  lignes  aériennes,  —  Les  anciens  po- 
i  bois  sont  encore  généralement  employés  pour 
ries  isolateurs  et  les  fils  ;  cependant  on  s*est  servi 
liage  d'un  grand  nombre  de  poteaux  en  fer,  dans 
en  d'autres  pays  où  le  bois  se  détériore  rapide- 
i  Compagnie  du  district  de  Londres  pose  ses  fils 
oteaux  cylindriques  en  fer  forgé,  maintenus  sur 
ît  des  loils  au  moyen  de  haubans. 
3s,  Halske  et  G*  exposent  des  poteaux  en  fer 
nt  la  durée  doit,  à  leur  avis,  dépasser  tellement 
poteaux  en  bois,  qu'ils  finiront,  en  beaucoup  de 
*  être  le  système  le  moins  dispendieux,  bien  que 
6  première  soit  plus  considérable.  Chaque  poteau 
é  de  trois  tiges  carrées  en  fer  forgé  (de  3/4  de 
rré  pour  les  poteaux  intermédiaires  et  d'un  pouce 
ir  les  poteaux  de  traction)  ;  au  sommet  de  ces 
fixe  avec  un  collier  et  des  coins  un  bout  de  po- 
naire,  et  leur  partie  inférieure,  munie  de  trois 
en  fonte,  est  assujettie  dans  la  terre.  En  outre, 
^nsolidés  par  deux  ou  plusieurs  barreaux  en  fer 
itre  les  tiges  à  différentes  hauteurs,  et  maintenus 
[piliers.  Les  isolateurs  sont  fixés  au  sommet  en 
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bois.  Les  difléreqies  parties  qui  constitueqt  cç&  fOi 
sont  d'un  transport  facile,  et  peuvent  n'être  ajustéf^i 
sur  les  lieux  ipémes.  Ils  offrent  peu  de  prise  au  yça- 
sont  solides  sur  leur  base.  Ils  conviennent  surto^f  ; 
les  pays  où  Ton  ii*a  pas  tqujours  sous  la  main  les  q}(^ 
de  réparatiop,  où  les  comn^unications  sont  lentes  et,^ 
cjles^  Les  poteaux  de  la  plus  petite  dimension  pj^ 
â  quintaux  (environ  100  kilogrammes). 

W.  T.  Henley  expose  aussi  des  poteaux  en  fer  consb 
dups  le  même  but,  et  formés  (}e  quatre  plaques  ceç 
bées  en  quart  de  cercle  qui  s'ajustent  au  moyen  de  \ 
saillants.  Le  sopimet  est  ep  bois  ou  ep  fer»  et  la 
repose  sur  une  large  plaque  en  fonte. 

7®  Nouvelle  construction  des  lignes  aériennes  da^ 
grandes  villes.  —  La  Compagnie  universelle  des  télé 
phes  privés  s'^st  formée  dans  le  but  de  mettre  de; 
indépendants  et  particuliers  à  la  disposition  des  mai 
importantes  et  des  personnes  ayant  plusieurs  établi 
ments  dans  différentes  parties  d'une  même  ville.  La 
lisatjpn  de  cette  idée  ^^ige  un  grand  nombre  de  corn 
teur§.  Le  système  qu'on  a  adopté  est  peu  dispendiei 
réussit  parfaitement.  Il  a  été  inventé  par  le  profes 
\Vbeatstone.  Voici  en  quoi  il  consiste  : 

Pes  poteaux  de  traction  sont  établis  au  sommet 
éditées  publics  ou  des  maisons  particulières,  à  la  dist 
d'un  mille  environ;  la  position  en  est  choisie  de  telle  i 
que  lf5S  lignes  qui  y  aboutissent  forment  une  séri 
triangles  à  peu  près  équilatéraux.  De  chacun  de  ces 
teaux,  et  dans  six  directions  différentes,  partent  des 
pies  de  fi|s  d'acier  ou  de  fer  galvanisé,  qui  rejoignec 
ppteaux  voisins.  Un  câble  composé  d'environ  cinqu 
fils  de  cuivre,  isolés  avec  du  caoutchouc  (expositio 
MM.  Silver),  est  suspendu  à  chaque  couple  de  fils  d( 
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moyen  de  crochets  disposés  à  de  courtes  distances  sur 

la  loDgaeur  da  c&ble.  Aux  poteaux  de  traction,  les 

ités  libres  de  tous  les  QIs  sont  amenés  dans  une 

•Chacun  des  fils,  avec  des  ligatures  convenables,  peut 

oniquer  de  tou3  les  côtés  et  produire  toutes  les  corn- 

os  possibles.  Les  fils  particuliers  qui  partent  des 

enta  aboutissent  aussi  à  ces  bottes,  et  complà- 

les  communications. 

la  sans  dire  qye  la  triangulation  dont  nous  avons 
ioe  s'étend  qu'aqi:  parties  de  la  ville  qui  exigent  un 
nombre  de  conducteurs,  et  qu*on  peut  Taban- 
toutes  les  fois  qu*on  trouve  un  mode  de  commu- 
D  plus  convenable  ou  plus  écoqomique. 
Ligfies  souierraines.  —  On  se  sert  maintenant  le 
possible  de  fils  souterrains,  attendu  que  la  gutta- 
et  le  caoutchouc,  placés  dans  ces  conditions,  se 
orent  promptement. 
C.-Y.  Walker  expose  un  spécimen  très-simple  de  con- 
t,  dans  lequel  les  fils  sont  protégés  contre  les  effets 
hériques  et  les  accidents  mécaniques.  Dans  une 
de  bois  rectangulaire  on  taille,  avec  deux  coups  de 
fBe,QDe  rainure  en  forme  de  Y.  Le  morceau  qu'on  enlève 
est  retourné  pour  servir  de  couvercle^  et  on  Tassuje^it, 
^distance  en  distance,  avec  un  fil  de  fer.  Les  fils  isolés 
lifûseat  dans  ces  conduits  goudronnés  et  cachés  dan^  le 
ible.  La  partie  où  se  touchent  deux  conduits  adjacents 
tttprot^ée  par  une  plaque  en  fer,  également  en  forme 
éiT,  qui  porte  à  moitié  sur  chacune  des  extrémités  de 
tti  conduits. 
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TROISIÈME  PARTIE.  ^ 

Anav^Us  de  traasiiiiMloB. 

1^  Alphabets  employés  ou  proposés,  dans  lesqudi^ 
lettres  sont  représentées  par  de  nouveaux  signm  n 
traires.  —  La  transmission  des  dépêches  s'effectue  ene^ 
en  grande  partie,  au  moyen  de  signaux  arbitraires^i 
la  signification  repose  sur  l'ordre  dans  lequel  se  sucoà^ 
différentes  séries  de  courants.  Chaque  lettre  de  Talphi 
est  représentée  par  un  groupe  distinct  de  courant»  oî| 
signaux  produits  mécaniquement;  on  s'est  appliqoî 
trouver  des  alphabets  qui  exigeassent  le  moins  de  4 
rants  possible  pour  représenter  les  mots  tels  qu*ils  i 
écrits  en  langage  ordinaire. 

Les  éléments  qui  peuvent  seuls  former  ces  alphai 
sont  les  suivants  : 

l*"  La  présence  d'un  courant  positif; 

S°  La  présence  d'un  courant  négatif; 

3^  Le  changement  de  courant; 

4®  L'absence  de  courant; 

5®  et  6^^  La  durée  des  courants,  soit  positif,  soit  n^ 

7^  La  durée  de  Tabsence  de  courant; 

8^  L'intensité  du  courant. 

Il  ne  Wait  pas  possible  de  combiner  tous  ces  élém* 
dans  un  seul  alphabet. 

L'alphabet  Morse  repose  sur  la  combinaison  de  cour 
de  même  nature,  de  longue  et  de  courte  durée,  sép 
par  des  intervalles  de  trois  longueurs  différentes.  L'ic 
valle  le  plus  court  est  entre  chaque  signal,  le  secon 
place  entre  chaque  groupe  représentant  une  lettre,  < 
plus  long,  entre  chaque  série  de  lettres  représentan 
mot.  Aujourd'hui  on  se  sert  souvent  de  courants  invc 
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prodoire  ces  intervalles  sur  les  appareils  impri- 

f;  (Dais  l'alphabet  a  élé  composé  sans  qu'oD  en  tint 

^  Od  appelle  ordiDairement  traits  et  points  les 

Ils  de  loDgue  et  de  courte  durée,  à  cause  des  mar- 

imprimées  sur  le  papier-baude  des  premiers  récep- 

■ofse. 

lalphabet,  qu'on  peut  appeler  Y  alphabet  de  Steinheil, 

sur  la  combinaison  de  courants  positifs  et  négatifs, 

irte  et  d'égale  durée,  avec  des  intervalles  de  trois 

Iles  longueurs,  comme  dans  le  Morse.  En  d'autres 

l'alphabet  se  compose  de  groupes  de  points  posi- 

iet  négatifs. 

peut  lire  chacun  de  ces  alphabets,  soit  avec  les  yeux, 
Boyen  d'aiguilles  en  mouvement;  soit  avec  l'oreille, 
iiDoyen  de  timbres,  aussi  bien  que  s'ils  étaient  écrits 
le  papier.  Le  plus  rapide  des  deux  est  celui  de  Stein- 
I.Pour  chacun  d'eux  on  a  eu  soin  d'exprimer  par  les 
ipes  les  plus  courts  les  lettres  qui  reviennent  le  plus 
îmment. 

Oy  aun  alphabet  Morse,  commun  à  toutes  les  langues 
les,  qui  est  aujourd'hui  presque  universellement 
é,  et  Ton  pourrait  facilement  faire  concorder  avec  lui 
filphabet  de  Steinheil,  en  convenant  qu'un  courant,  le 
iMaot  positif  par  exemple,  représente  un  point,  et  le 
[toaDt  négatif,  un  trait. 

lorsque  des  courants,  ainsi  que  cela  a  lieu  sur  les 
1^ courtes,  peuvent  se  succéder  avec  une  rapidité  in- 
ttoie,  le  nombre  des  courants  employés  par  un  alphabet 
M  moios  important  que  la  simplicité  des  appareils  de 
^iDmission  et  de  réception.  Mais  quand  le  nombre  des 
*wmuits  que  l'on  peut  transmettre  dans  un  temps  donné 
»  trouve  limité,  le  nombre  de  signaux  employés  pour  un 
M  devient  une  chose  importante  dans  l'exploitation. 
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M.  Whitehouse  et  le  professeur  Thomson  ont  pfopr*" 
pour  le  câble  transatlantique,  des  alphabets  plus  awï*^ 
geux  que  ceux  de  Morse  et  de  Steinheil. 

T.  Allan  expose  un  alphabet  qui,  par  rapport  au  w" 
bre  de  courants  inversés  qu'il  exige,  nous  semble  le  p 
court  qu'on  ait  encore  publié.  Chaque  lettre  se  coni|' 
d'un  groupe  de  points  exactement  semblables,  séfl^ 
par  trois  sortes  d'intervalles,  comme  dans  les  autres^' 
phabets;  mais  Tappai'eil  de  M.  Allan  est  construit  de  |- 
nière  à  imprimer  un  point  à  chaque  changement  de  41 
rant,  et  la  prolongation  d'un  courant  (positif  ou  négal 
ou  la  cessation  de  tout  courant,  produit  les  interiall 
îi.  ijll^n  emploie  donc  ce  que  nous  avons  apppI4 
troisième  e\  septième  éléments,  tandis  que  Talpha 
Morse  emploie  les  sixième  et  septième,  et  celui  dQ  Stff 
heil,  les  premier,  deuxième  et  septième  éléments. 

M.  Whitehouse  se  servait  des  troisième,  cinquitom 
sixième  éléments.  Dans  l'alphabet  Morse  ordinaire,  si  I 
se  sert  de  courants  inversés,  il  faut  deux  courants  p^ 
lin  point  ou  un  trait,  tandis  que  dans  l'alphabet  de  M.^ 
tehouçe,  modifié  par  le  professeur  Thomson,  chaque  <m 
rant  inversé  produit  un  point  qui  correspond  à  un  cont 
prolongé,  soit  positif,  soit'négatif.  Jusque-là  les  alphat 
de  M.  Whitehouse  et  de  M.  Allan  vont  de  pair.  Gepend< 
M.  Whitehouse,  pour  indiquer  un  intervalle  plus  long  i 
celui  qui  sépare  les  points,  était  obligé  de  renverser  1 
courant  et  de  prolonger  le  contact  plus  longtemps  qi 
ne  le  faisait  pour  un  point;  de  cette  manière,  les  int 
valles  plus  longs  qui  séparaient  les  mots  ou  les  lett 
étaient  représentés  par  des  ligues.  M.  Allan,  au  contrai 
prolonge  tout  simplement  le  dernier  courant,  ou  bi 
l'interruption,  et  n'a  pas  besoin  d'un  nouveau  coun 
pour  former  Tintervalle,  quelle  que  soit  sa  longueur;  se 
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k  f^rt,  c'est  un  avantage  qu*il  obtient  sur  tous  les 
«es  alphabets  que  nous  coonaissions.  L'alphabet  de 
LlOan  a  évideoiment  pris  naissance  dans  son  appareil 
l|lomi(iqae,  que  nous  allons  décrire,  mais  i{  pourrait 
i employé  indépendamment  de  ce  système. 
I^  alphabets  Morse,  Steinheil,  pt  autres  semblables, 
rent également  s'adaptera  la  transmission  directe  par 
m,  ou  indirecte  par  mécanisme,  avec  des  courants 
les,  induits  ou  électro-magnétiques. 
décrirons  d'abord  les  appareils  qui  emploient  ces 
ît3,  ce  qui  les  distingue  des  télégraphes  à  cadra][) 
télégraphes  imprimeurs,  et  nous  commencerons 
ks  instruments  qui  fonctionnent  au  moyen  de  l'inter- 
tioD  directe  de  la  main. 

f  Manipulateurs,  ou  instruments  pour  transmettre  4  là 

in  Us  signaux  des  alphabets. —  On  transmet  ordinaire- 

it  les  signaux  Morse  au  moyen  d'un  levier  que  la  main 

ou  élève  entre  deux  butoirs.  Ce  levier  est  en  con^- 

licalion  avec  la  ligne;  l'un  des  butoirs  est  relié  à  l'un 

js pôles  de  la  pile,  et  l'autre,  qu'on  avait  coutume  de 

!|ieer  isolé,  est  généralement  relié  à  la  terre  et  utilisé 

Httrdécharger  la  ligne.  MM.  Siemens,  Halske  et  C®,  pour 

p  travail  des  câbles  sous-marins,  le  relient  au  pfile  opposé 

I fane  autre  pile. 

La  Compagnie  magnétique  expose  un  excellent  mai)i- 

)«lateur,ou  plutfitune  paire  de  manipulateurs,  au  moyen 

^uels  les  courants  ipversés,  nécessaires  pour  l'alphabet 

Sleinheil  ou  autres  semblables,  peuvent  s'envoyer  rapi- 

fcmenl  et  sans  fatigue  pour  l'employé.  Deux  plaques  à 

ft»>rt  sont  disposées  Tune  à  côté  de  l'autre,  l'une  pour 

^  signaux  positifs,  l'autre  pour  les  signaux  négatifs. 

ftuis  leur  position  de  repos,  le  courant  envoyé  par  la 

lotion  éloignée  peut  aller  à  la  terre  par  l'appareil  qui 
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reçoit  ;  mais  quand  l'un  dès  ressorts  est  abaissé,  la  co 
munication  avec  le  récepteur  est  coupée,  un  des  pôles 
la  pile  se  trouve  en  contact  avec  la  ligne,  et  l'autre  ei 
la  terre.  On  se  sert  de  ce  manipulateur  soit  avec  les  i 
pareils  à  aiguille,  soit  avec  le  télégraphe  acoustique  & 
nous  parlerons  bientôt. 

Siemens,  Halske  et  C^  exposent  un  transmetteur  à  e 
rants  d'induction  destiné  à  envoyer  des  signaux  à  trai 
de  longs  circuits,  sans  se  servir  de  pile.  La  manipulât 
s'exécute  exactement  de  la  même  manière  qu'avec  le  lei 
Morse.  L'adoption  du  récepteur  polarisé  de  Siemeni 
permis  d'employer  ce  manipulateur  à  la  transmission 
signaux  Morse  ordinaires,  et  pourra  contribuer  à  le  p 
pager. 

La  disposition  de  Taimant  et  des  bobines  qui  servei 
rinduction  des  courants  est  eitrémement  simple  et  h 
reuse.  Des  aimants  en  fer  à  cheval  sont  rangés  les  uo 
côté  des  autres,  et  séparés  par  des  espaces  de  la  même  1 
geur  environ  que  les  aimants.  Un  barreau  de  ter  do 
en  forme  de  H,  est  placé  entre  les  pôles  des  aimants  :  il 
supporté  par  un  axe  longitudinal  se  terminant  par  i 
manivelle  qui  peut  lui  imprimer  une  rotation  partie 
Le  fil  de  la  bobine  d'induction  est  enroulé  longitudinj 
ment  autour  du  barreau  et  parallèlement  à  son  axe, 
par  conséquent  à  angle  droit  par  rapport  au  plan  des 
mants.  La  bobine  est  protégée  extérieurement  par  i 
plaque  de  cuivre,  et  le  barreau  de  fer  doux,  la  bobine 
plaque  forment  alors  un  long  prisme  rectangulaire  p 
sur  deux  supports.  Ce  rectangle  remplit  presque  l'esp 
qui  sépare  les  deux  pôles  des  aimants,  de  sorte  que 
manivelle  qui  esta  l'extrémité  de  l'axe  ne  peut  faire  m 
voir  le  barreau  que  sous  un  angle  très-petit.  Quand 
manivelle  est  levée,  deux  angles  du  rectangle,  diagoni 
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opposés,  sont  en  contact  avec  les  deux  pôles  des 
peraiaiieDts,  qui  magnétisent  le  barreau  trans- 
ent  dans  un  sens  donné.  Quand  la  manivelle  est 
w,les  deux  autres  angles  se  rapprochent  des  pAles, 
ie  barreau  s'aimante  dans  le  sens  opposé.  En  d'autres 
quand  on  manipule,  les  pôles  opposés  de  Taimant 
nt  sont  amenés  alternativement  en  contact  avec 
■èaie  extrémité  du  barreau  H,  bien  que  sous  des  an- 
différents.  Le  changement  d'aimantation  dans  le  fer 
it  les  courants  induits  inversés  dans  la  bobine,  dont 
des  bouts  communique  avec  la  ligne  et  Tautre  avec  la 
.La  manipulation  est  la  même  qu'avec  le  levier  Morse 
idioaire;  seulement  il  faut  déployer  plus  de  force,  car  le 

t  obtenu  est  proportionnel  à  la  force  exercée. 
Rous  avons  dit  que  la  manivelle  décrivait  un  arc  très- 
ce  qui  est  très-avantageux  pour  l'employé.  La  dis- 
tioD  générale  offre  d'autres  avantages  qui  ressort  iront 
iKQi  lorsque  nous  décrirons  l'appareil  à  cadran  de 
U.  Siemens,  qui  fonctionne  au  moyen  de  bobines  sem- 
blés. Avec  un  manipulateur  de  ce  système,  on  faisait 
Wther  un  récepteur  à  encre  avec  une  résistance  de 
itmiliesdefildefernoS. 
W.-T.  Henley  expose  aussi  un  manipulateur  arrangé 
ivee  le  même  système  d'aimant  permanent,  des  arma- 
^  en  fer  doux,  des  électro-aimants  en  fer  à  cheval, 
Mme  dans  sou  transmetteur  à  cadran,  dont  nous  par- 
lerons bientôt.  11  emploie  trois  armatures  en  fer  doux, 
ToDe  pour  le  pôle  d'en  haut,  et  les  deux  autres  pour  le 
fded'en  bas.  Le  mouvement  du  manipulateur  produit 
dans  le  fer  à  cheval  les  mêmes  changements  de  polarité 
foe  la  rotation  continue  de  la  manivelle  dans  son  appareil 
icadran.  Le  manipulateur  exposé  faisait  fonctionner  un 
rupteur  à  encre  de  MM.  Siemens  avec  une  résistance 
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égale  à  468  milles  de  fil  n""  8.  Ces  deux  manipulaièi 
magnétiques  peuvent  évidetnment  s'adapter  aux  réâ 

■ 

teurs  à  aiguille,  les  prëiniers  appareils,  du  reste,  auxqîl 
on  ait  appliqué  les  côUrants  d'induction. 

L'atelier  des  télégrajphes  de  Berne  expose  iih  manifl 
latëur  ingéiiieiix  destitié  à  la  transmission  des  signai 
Morse  au  moyen  des  courants  d'induction.  Un  courat 
le  courant  négatif  par  exemple,  sert  à  produire  les  iE 
gnaux,  et  l'autre,  le  courant  positif,  les  intervalles, 
faut  un  récepteur  Morse,  ou  un  relais  ayant  ce  qu'< 
pourrait  appeler  une  armature  instable,  qui  reste  dans 
position  que  lui  a  fait  prendre  un  courant  positif  ou  i: 
gatif,  même  ajprès  que  ce  courant  a  été  interrompu.  I 
récepteur  de  ce  genre  né  peut  marcher  qu'avec  des  c6 
rauts  inversés,  et  rai'mature,  en  allant  d'un  pôle  à  Tauti 
passe  nécessairement  par  un  point  oii  elle  aurait  un  éqi 
libre  instable,  Si  aucun  courant  n'était  transmis. 

Lés  courants  induits,  positif  et  négatif,  envoyés  par  c 
appareil,  sont  d'égale  intensité,  et  tous  deux  sont  pr 
dùits  par  l'interruption  du  courant  inducteur.  On  se  s€ 
d'une  seule  pile  ;  cette  pile  n'est  jamais  en  circuit  couî 
la  bobine  inductrice  se  trouvant  toujours  dans  le  circl 
pendant  un  temps  très-court,  à  chaque  signal.  On  obtie 
ces  effets  par  des  moyens  très-simples. 

Le  manipulateur  consiste  en  un  levier  qu'on  fait  mo' 
voir  comme  le  levier  Morse  ordinaire,  avec  deux  pièces  i 
contact,  que  nous  appellerons  A  et  B,  aux  deux  extrémit 
du  levier  et  à  sa  partie  supérieure.  L'axe  du  levier  est  n 
lié  à  un  pôle  de  la  pile.  Un  second  levier,  placé  au-dessi 
du  précédent,  se  meut  sur  un  axe  parallèle  à  celui  du  pr 
mier  levier,  et  porte  deux  pièces  de  contact  A',  B',  à  î 
partie  inférieure  et  faisant  face  aux  contacts  A  et  B.  ( 
second  levier  ise  compose  d'un  ou  plusieurs  aimants,  doi 
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S  se  tronYent  immédiatement  au-dessus  des  con- 
et  B  ;  et  au-dessus  de  ces  pôles  sont  fixées  deux 
res  de  fer  doux.  Ces  armatures  servent,  comme  on 
ï,  à  attirer  le  second  levier  dans  l'une  de  ses  posi- 
Ltrèmes,  et  à  l'y  maintenir  jusqu'à  ce  qu'il  soit  re- 
par  le  premier  levier.  Les  pièces  de  contact  A'  B' 
Qies  deux  reliées  à  l'autre  pôle  de  la  pile,  au  moyen 
I  fils  distincts,  isolés,  enroulés  en  sens  opposés,  à 
eur  de  la  bobine  d'induction,  et  formant  deux  bo- 
[idactrices  distinctes.  Une  extrémité  de  la  bobine 
test  en  communication  avec  la  ligne,  et  l'autre  avec 
î,  par  l'intermédiaire  du  relais  local, 
suite  de  cette  disposition,  un  contact  entre  Â  et  A' 
ine,  supposons,  un  courant  de  droite   à  gauche 
i  bobine  d'induction,  et  un  contact  entre  B  et  B\ 
iraot  de  gauche  à  droite,  venant  de  la  même  pile, 
AT  un  fil  séparé.  La  position  de  ces  diverses  parties 
le  que,  quand  le  premier  levier  est  au  repos,  aucun 
ntacts  Aa',  BB'  n'est  complété;  mais  une  des  ex- 
és,B'  par  ekemple,  du  second  levier,  reste  appliquée 
son  armature.  Quand  on  abaisse  le  premier  levier 
Tier-manipulateur,  on  établit  d'abord  un  contact 
A  et  A'  à  l'extrémité  opposée  de  l'aimant.  Un  des 
ils  inducteurs  se  trouve  fermé  ;  un  courant  passe  de 
i  à  gauche  dans  la  bobine  d*inductioil  et  produit  sur 
ne  un  courant  induit,  positif  par  exemple.  On  verra 
e  courant,  étant  de  même  sens  que  celui  qui  Ta  pré- 
ne  fisiit  pas  mouvoir  Tarmalure  du  relais  ou  du  ré« 
HT;  en  un  mot,  il  ne  produit  aucun  effet  visible  à  la 
0  d'arrivée.  En  continuant  d'abaisser  le  levier-ma- 
tteor,  on  Irepousse  l'extrémité  B'  du  second  levier, 
i  moment  où  il  est  complètement  abaissé,  l'extrémité 
sée  A'  est  èi  rapprochée  de  l'autre  armature,  qu'elle 
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se  soulève  et  interrompt  le  contact  AA'  formé  précéd 
ment.  Cette  interruption  engendre  dans  la  bobiiN| 
courant  de  sens  opposé  au  premier,  soit  un  courant 
gatif  qui  passe  sur  la  ligne,  éloigne  Tarmature  du  réi 
teur  de  la  position  que  lui  avait  donnée  le  couraatpf' 
et  produit  une  marque  ou  signal.  Quand  le  levier-fl|f 
pulateur  est  soulevé,  il  complète  le  contact  BB'  et  ew 
un  courant  de  gauche  à  droite  dans  la  bobine  InductÉ* 
le  courant  engendré  dans  la  bobine  induite  est  de  ni) 
sens  que  le  dernier  qui  provenait  de  TinterruptioD  ^ 
courant  passant  de  droite  à  gauche,  et,  par  conséqtir' 
ne  produit  aucun  effet  visible  sur  le  récepteur.  Le  leif 
manipulateur,  continuant  à  se  relever,  éloigne  de  - 
armature  le  second  levier  et,  quand  il  arrive  à  la  ii||^ 
de  sa  course,  il  amène  l'extrémité  B'  si  près  de  son  aq^ 
ture  qu'elle  s'y  attache,  coupe  le  circuit  inducteitf 
engendre  un  courant  induit  positif,  qui  détache  Tanr 
ture  du  récepteur  et  produit  le  blanc  ou  intervalle  quil 
le  signai. 

Ainsi,  quand  le  premier  levier  est  mis  en  mouvem 
par  la  main,  quatre  courants  sont  induits  sur  la  ligne] 
premier  et  le  quatrième  sont  positifs;  le  second  et  le  U 
sième  négatifs.  Le  second  et  le  quatrième,  produits  | 
rinlerruption  du  courant,  sont  les  seuls  qui  fassent  foi 
tionner  le  récepteur,  Tarmature  restant  immobile  8U( 
sage  des  courants  de  même  nom  qui  suivent.  On  reui 
quera  que  les  deux  circuits  inducteurs  ne  sont  fermés  (j 
pendant  un  temps  très-court,  quand  le  levier-manipulafa 
est  en  mouvement,  et  que  lorsqu'il  arrive  aux  deux  poi 
extrêmes  de  sa  course,  le  circuit  de  la  pile  n'est  pasfeit 

L'em[)loyé  qui  transmet  fait  passer  le  courant  par  i 
appareil;  c'est  un  inconvénient;  mais,  d'un  autre  côté 
peut  à  tout  moment  être  coupé  par  son  correspondant 
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nâjdpolateur  est  iDgénieux  et  atteint  certainement 
itdaDS  la  pratique.  Il  est  supérieur  aux  autres  ma- 
leurs  à  courants  d'induction,  dans  lesquels  les  cou- 
joise  succèdent  sont  inégaux  ;  mais  nous  ne  voyons 
ûremeot  quel  avantage  il  peut  avoir  sur  les  cou- 
loltâîques  ou  électro-magnétiques, 
^mpagnie  magnétique  expose  le  seul  instrument 
iîe  remédier  au  retard  des  signaux  causé  par  Tin- 
ndans  les  longs  câbles  sous-marins.  C'est  un  mani- 
irde  compensation^  inventé  par  sir  Ch.  Bright,  et 
le  la  manière  suivante  par  les  exposants  : 
I  a  jugé  nécessaire,  pour  le  travail  des  longues  li- 
«remédier  aux  irrégularités  de  charges  produites 
\  courants  différents.  Ce  point  avait  été  signalé  en 
ar  le  professeur  Thomson  qui  fit,  ainsi  que  d'au- 
iverses  tentatives  à  ce  sujet.  Le  manipulateur  que 
iposoQs,  d*une  forme  simple,  est  destiné  aux  cir- 
dongueur  ordinaire  et  peut  être  adapté  à  Talphabet 
par  l'employé  le  moins  habile.  Nous  ne  prétendons 
|ue  ce  soit  une  compensation  parfaite  pour  de  très-^ 
ircuits,  mais  c'est  un  instrument  deious  les  jours, 
spendieux,  facile  à  régler,  et  qu'on  peut  mettre 
es  mains  de  tout  employé  du  télégraphe.  En  pesant 
clef,  on  soulève  un  levier  dont  la  course  est  dirigée 
s  rouages  accompagnés  d'un  volant  ou  de  tout  au- 
gulateur  convenable.  Si  l'on  frappe  un  coup,  le  le- 
\  soulève  jusqu'à  un  point  d'arrêt ,  contre  lequel  il 
ippuyé  jusqu'à  ce  que  le  signal  cesse  par  le  relève- 
4e  la  clef.  Au  moment  où  le  contact  s'opère,  la  pile 
ipprimée  en  partie  ou  en  totalité,  ce  qui  interrompt 
vaut  sur  la  ligne.» 

-manipulateur  convient  pour  le  but  spécial  que  s'est 
wérinventeur. 

▼u.  15 
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3®  Piles.  —  Les  piles  sont  peut-être  l'organe  le  plu 
représenté  à  rexposition,  en  tait  de  télégraphie.  L 
Daniell,  soit  sous  une  forme,  soit  sous  une  autre,  y 
plus  généralement  employée  par  les  grandes  compa 
télégraphiques»  bien  que,  dans  beaucoup  de  cas,  c 
conservé  la  pile  de  Smée.  Getle  dernière,  à  un  seul  liq 
est  certainement  utile  quand  le  circuit  est  fermé 
ment  et  pendant  de  courtes  périodes  à  la  fois.  Ma 
plus  simples  expériences  prouvent  que  les  piles  à  ui 
liquide  ne  produisent  pas  un  courant  constant  dap 
circuit  qui  reste  fermé  cinq  minutes,  et  par  conséi 
ne  conviennent  pas  pour  la  délicatesse  et  la  précisio 
appareils  actuellement  eu  usage. 

J.-Â.  Deleuil,  de  Paris,  expose  une  pile  connue 
le  nom  de  pile  Marié-Davy^  dans  laquelle  le  suifâ 
mercure  et  le  charbon  remplacent  les  électrodes  de  É 
de  cuivre  de  la  pile  Daniell.  Cette  nouvelle  fona 
remarquable  par  sa  propreté  et  la  constance  du  coQ 
mais  elle  est  plus  faible  que  la  pile  Daniell  \  Elleprj^ 
une  résistance  intérieure  considérable  et  coûte  beto^ 
de  premier  établissement.  Elle  a  Tavanlage  d'être  |' 
tive  et  sou  emploi  a  pris  une  certaine  extension  en  Fn 

Reid  frères,  de  Londres ,  exposent  une  pile  Danif' 
forme  compacte.  Une  auge  d'une  seule  pièce  de  f  ' 
massive,  est  divisée  en  cinq  cellules.  Chaque  ceiiol 
ensuite  subdivisée  par  une  cloison  poreuse.  Les  pif  ^ 
de  zinc  et  de  cuivre,  réunies  par  couples,  sont  distril 
dans  les  cellules,  et  les  subdivisions  sont  altenil(' 
nient  remplies  de  sulfate  de  cuivre  et  d'eau  aciduléa^i^ 
une  [lile  solide  et  portative;  mais,  quand  les  cloj' 

^  Celle  apprcciation  paiait  contraire  aux  résultats  des  expé^ 
qui  ont  été  laites  en  France.  A  Paris^  on  admet  que  deux  éUl 
Marié-Davy  valent  trois  éléments  Daniell.         (NoU  du  <fflA|(| 
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ses  sont  usées ,  elles  sont  difficiles  à  remplacer. 
&le^etC^  de  Berlin,  exposent  des  piles  Bunsen  à 
;  liquide,  de  différentes  formes  et  de  différentes 
UTs.  Les  prix  en  sont  modérés.  Le  plus  gi*and  mo- 
les  cylindres  de  charbon  hauts  de  12  pouces, 
ver  expose  une  forme  simple  et  commode  de  pile 
«qui  semble  bien  convenir  pour  certains usa[]^es. 
[ues  de  zioc  peuvent  être  facilement  enlevées^  net- 
K remplacées;  elles  reposent  dans  une  coupe  de 
e  dont  le  double  but  est  de  maintenir  le  zinccon- 
mi  amalgamé  et  de  mettre  en  contact  le  zinc  avec 
le  de  cuivre  qui  le  relie  à  la  plaque  d  argent  platiné 
pie  suivant.  Le  cuivre  est  isolé  avec  de  la  gutta-* 
excepté  la  partie  qui  plonge  dans  le  mercure, 
irfaite  et  constante  amalgamation  du  zinc  donne 
prise  aux  actions  locales  à  Fintérieur  de  cette  pile, 
circuit  n*est  fermé  que  rarement  et  pendant  peu  de 
comme  pour  les  signaux  de  chemins  de  fer  ou  les 
esdappartements,  le  courant  conserve  une  grande 
ice.  Mais  il  va  sans  dire  que  cette  pile  a  les  incon- 
^  inhérents  aux  piles  à  un  seul  liquide.  Il  y  en  a 
:;meut  plusieurs  milliers  en  cours  de  service.  On 
que  les  plaques  d'argent  platiné  se  détériorent  as- 
idement. 

.Walker  expose  des  plaques  en  graphite,  platinées, 
es  à  remplacer  les  simples  plaques  en  graphite 
.  pile  de  Smée  modifiée,  dont  on  faisait  grand  cas 
1.  H.  Walker  prétend  qu'en  platinant  les  plaques 
)bite,  on  facilite,  à  leur  surface,  le  dégagement  de 
gène,  ce  qui  diminue  beaucoup  la  polarisation,  un 
Lods  défauts  des  piles  à  un  seul  liquide.  L'opération 
.  à  environ  5  centimes  par  plaque  de  la  grandeur 
ire  de  7  pouces  sur  3.  On  dit  que  les  plaques  pla- 
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tinées  se  conservent  aussi  beaucoup  plus  propres  qi 
simples  plaques  en  graphite. 

J.  Young,  de  Dalkeith,  expose  des  éléments  en  chf 
très-denses  et  très-bien  préparés,  de  différentes  foi 
pour  piles  et  pour  lumière  électrique. 

A.  Rodler,  de  Nuremberg,  expose  aussi  de  irèS' 
charbons  pour  piles  galvaniques. 

4®  Relais. — Les  signaux  envoyés  sur  de  longues  1 
passent  ordinairement  par  des  relais  ou  instrumenta 
tinés  à  les  transmettre,  au  moyen  d'une  pile  locale 
un  nouveau  circuit.  Ce  circuit  peut  être  une  sec 
ligne  ou  simplement  un  circuit  local  comprenant  ui 
cepteur  qui  ne  pourrait  pas  fonctionner  directement 
de  faibles  courants  venant  de  loin. 

En  1851,  ou  se  servait  peu  de  relais,  bien  qu'ils 
sent  été  décrits  par  le  professeur  Wheatstone  en  i 
temps  que  ses  premières  inventions.  L'usage  s'en  rép 
d'abord  en  Amérique,  puis  se  propagea  avec  Tap) 
Morse  à  pointe  sèche.  Aujourd'hui  on  les  abandoni 
partie,  grâce  à  l'appareil  Morse  à  encre,  dont  MM.  Di 
et  Siemens  exposent  des  modèles. 

Un  bon  relais  doit  être  disposé  de  manière  à  foncti< 
avec  des  courants  positifs  ou  négatifs  de  toute  inte 
Il  doit  fonctionner  librement  sous  Tinfluence  d'ui 
riation  très-légère  de  Tintensité  du  courant  pour  la< 
il  a  été  réglé  (cette  variation  est  souvent  nulle  av 
courants  inversés)  ;  quand  une  fois  il  a  été  réglé  po 
courant  donné,  il  doit  être  constant,  c^est-à-dire  con: 
le  même  mouvement  de  va-et-vient  avec  un  coura 
périeur  ou  inférieur  à  celui  qui  a  servi  au  réglage, 
condition  de  constance  est  extrêmement  difficile  à  o 
avec  le  fer  doux. 

Les  parties  mobiles  doivent  êlre  très-légères  et 
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rffients  très-limités»  afin  de  permettre  un  travail 
dTec  une  faible  force.  Enfin,  les  contacts  doivent 
rei  se  nettoyer  facilement. 
étais  eiposéspar  les  fabricants  français  sont  d'une 
nion  aussi  simple  que  possible.  Un  fer  doux» 
armant  uoe  armature  cylindrique  à  Textrémité 
ier,  est  attiré^  pendant  le  passage  du  courant, 
ieux  pôles  d'un  électro-aimant  vertical  en  fer  à 
Cn  ressort  antagoniste  relève  l'armature,  quand 
it  cesse  de  passer.  Ce  ressort  à  boudin  peut  se 
1  moyen  d'une  vis.  Les  contacts  nécessaires  se 

sur  le  levier.  Ces  relais  ne  peuvent  servir  que 
travail  peu  délicat  ;  le  poids  et  l'inertie  des  par- 
liles  sont  tels  qu'il  est  impossible  d'obtenir  la 
kec  de  faibles  courants  ;  de  plus,  le  magnétisme 
t  et  la  force  coercitive  de  la  masse  de  fer  doux 
impossible  toute  délicatesse  de  réglage,  comme 
errons  mieux  en  parlant  des  relais  Siemens. 
f  frères  et  C*,  de  Paris,  exposent  un  appareil 

Melloni)  dans  lequel  l'armature  mobile  reçoit 
ine  formant  un  électro-aimant  supplémentaire. 
Dt  qui  arrive  passe  dans  cette  armature  de  ma- 
évelopper  à  ses  extrémités  une  polarité  opposée  à 

électro-aimant  principal  qui  est  en  face.  Cette 
)n  n'enlève  pas  les  difficultés  qui  tiennent  à 
et  au  magnétisme  rémanent^  bien  qu'elle  doive 

la  force  exercée  entre  Télectro-aimant  fixe  et 
iture  avec  un  courant  donné  et  une  résistance  de 
ié  terminée, 
pp,  de  Neufchàtel,  expose  un  bon  relais,  d'un 

élevé,  ayant  assez  l'apparence  du  relais  français, 
icularité  qui  le  distingue,  c'est  que  l'armature 
)tre  deux  ressorts  antagonistes  à  boudin  destinés 
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à  produire  une  plus  grande  légèreté  et  une  plus 
rapidité  de  mouvement  qu'on  ne  peut  l'obtenir  soui 
tion  de  la  gravité  seule.  L'armature  est  légère  et  se 
sur  un  axe  terminé  en  couteaux. 

Siemens  el  Haiske  exposent  un  relais  polarisé^ 
l'arrangement  électro-magnétique  est  très-remarqua 
qui  a  élé  souvent  utilisé  pour  les  récepteurs  directs 
barreaux  de  fer  doux  des  deux  électro-aimants  drotff 
réunis  par  une  plaque  de  manière  à  former  l'ék 
aimant  ordinaire  en  fer  à  cheval.  Cette  plaque  n 
contre  le  pèle  d'un  aimant  permanent  très-puissao 
communique  sa  polarité,  le  pâle  nord  par  suppodl 
aux  deux  branches  de  fer  à  cheval.  Une  palette  i 
doux  est  r^lée  de  manière  qu'une  de  ses  extrémité 
cille  entre  ces  deux  branches  ;  l'autre  extrémité  est 
au  pôle  opposé  de  Taimant  permanent,  auquel  on  de 
dans  ce  but,  une  courbure  convenable.  Il  en  résulta 
la  palette  partage  la  polarité  contraire  à  celle  des  1 
cbes  et  que,  lorsque  aucun  courant  ne  passe  dans  les 
tro^aimants,  elle  reste  indifféremment  attirée  par  cell 
deux  dont  elle  se  trouve  plus  rapprochée.  Cette  dispoi 
offre  un  exemple  de  ce  qu'on  a  appelé  récepteurs  t 
blés.  Le  passage  d'un  courant  dans  Télectro-aimi 
pour  effet  d'affaiblir  la  polarité  d'une  branche  et  d 
menter  celle  de  l'autre,  de  sorte  que  la  palette  ne 
plus  rester  indifierente  entre  les  deux,  mais  est  a 
définitivement  d'un  côté  ;  elle  y  reste  jusqu'à  ce  i 
courant  de  sens  opposé  produise  dans  les  deux  brai 
un  effet  contraire  au  précédent. 

En  réglant  les  distances  relatives  entre  les  deux  1 
ches  et  la  palette,  et  en  limitant  le  jeu  de  la  palette 
petite  fraction  de  l'espace  qui  sépare  ces  branche 
peut  obtenir  une  très-grande  sensibilité.  De  plus  c< 
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neil,  quoique  spécialoment  destiné  à  foDctionner  avec 
b courants  inversés  à  peu  près  égaux,  peut  être  disposé 
marcher  avec  un  seul  courant  positif  ou  négatif  de 
ite  intensité,  aussi  bien  qu  avec  des  courants  inversés 
16  intensité  relative  donnée.  Ce  système  a  Tavantage 
tfermettre  au  courant  d^agir  sur  du  fer  fortement  ma- 
é.  On  n*emploie  aucun  ressort  ;  une  petite  vis  sert 
1er  la  position  des  deux  branches  relativement  à  la 
tte. 
[Celte  disposition  de  Télectro-aimant  et  de  Tarmature 
iiécepteur  est  probablement  la  meilleure  de  l'exposi- 
pour  un  grand  nombre  de  cas  ;  mais  elle  a  le  grand 
it  inséparable  de  toute  combinaison  dans  laquelle  le 
doux  joue  un  rôle.  Ce  défaut  provient  de  ce  que  des 
its  semblables  ou  égaux  ne  produisent  pas,  dans  le 
r  doux,  des  polarités  semblables  ou  égales,  à  des  mo~ 
jeots  différents.  Car  le  magnétisme  rémanent  fait  qu'un 
pal  négatif,  arrivant  après  une  série  de  courants  positifs 
1  après  un  courant  positif  de  longue  durée,  ne  produit 
ii  sur  le  fer  doux  le  même  effet  qu'un  signal  négatif  ar- 
bant  après  une  série  de  courants  négatifs  ou  après  un 
Ivant  négatif  de  longue  durée  :  aucun  de  ces  effets  ne 
n  le  même  que  celui  qui  résultera  des  premiers  cou- 
jpts  reçus  après  que  le  fer  doux  sera  resté  quelque 
bps  exempt  de  toute  influence  électrique. 

ËT-pii^  conséquence  nécessaire  de  la  force  coercitive  du 
IX  rend  souvent  inutile  une  grande  précision  de 
e:  car,  bien  que  le  relais  puisse  se  trouver  réglé 
nière  à  fonctionner  avec  une  très-faible  variation 

le  courant  reçu,  les  continuels  changements  d'état 

fer  doux  exigent  de  fréquents  changements  de  ré- 

S  ce  qui  est  un  inconvénient  dans  la  pratique.  C'est 

iiébut  qui  a  conduit  à  la  découverte  et  à  l'emploi  du 
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relais  dit  reUns-galvanomètre  dans  lequel  la  forCç. 
Ton  obtient  du  courant  reçu  est  beaucoup  moins  g> 
que  dans  le  relais  que  nous  venons  de  décrire  ;  mak 
force  est  constante  et  Ton  peut  s'y  fier. 

Dans  le  relais-galvanomètre,  les  contacts  se  font 
plement  par  la  déviation  d'unç  aiguille  d'acier  aimt 
sous  rinfluence  d'une  ou  plusieurs  bobines,  sans  e. 
d'aucun  fer  doux.  Tant  que  les  courants  ne  dépasseï 
une  certaine  intensité,  leur  seul  effet  sensible  est  de 
duire  une  déviation  de  l'aiguille  ;  ils  n'affectent  p 
magnétisme;  par  conséquent  des  effets  égaux  su 
toujours  des  courants  égaux.  Ces  instruments  une  fo 
glés  n'exigent  que  peu  ou  point  de  changement  tan 
Tétat  des  piles  ou  de  la  ligne  reste  sensiblement  le  m 

C.-F.  Varley  expose  un  relais-galvanomètre  sill 
avec  contacts  à  frottement,  dont  il  a  fait  souvent  usag 
qui  semble  donner  de  bons  résultats  en  pratique. 

La  Compagnie  magnétique  expose  un  autre  systèfl 
relais-galvanomètre,  appelé  relais  à  mercure^  invenb 
sir  Ch.  Bright.  La  difficulté  d'obtenir  de  bons  coc 
avec  les  relais-galvanomètres,  difficulté  qui  proviei 
peu  de  force  communiqué  à  l'aiguille,  est  ici  éludé 
l'emploi  de  contacts  en  mercure  ;  et  Ton  empêche  1 
dation  du  mercure  en  établissant  ces  contacts  entre 
guille  et  un  filet  de  mercure  toujours  en  mouvei 
Le  même  mercure  sert  et  ressert,  allant  d'un  réser 
l'autre,  comme  la  poudre  d'un  sablier.  Les  réserve 
renversent  quand  celui  du  haut  est  vide.  Cet  instru 
est  particulièrement  mentionné  dans  la  récompense 
médaille  qui  a  été  décernée  aux  exposants. 

Cette  même  Compagnie  expose  une  autre  formée 
lais,  inventée  aussi  par  sir  Charles  Bright,  au  n 
duquel  les  courants  positif  et  négatif  sont  retransm 
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cood  circuit,  dans  l'ordre  dans  lequel  les  signaux 
fetoégalif  sont  reçus.  Cet  appareil  se  compose  de 
armatures  mises  en  mouvement  par  les  pôles  op- 
Lé  deux  électro-aimants  droits.  Une  des  armatures 
iblie  de  manière  à  fonctionner  avec  les  signaux  po- 
et  sert  à  mettre  en  contact  le  pôle  positif  d'une  pile 
?  second  circuit;  l'autre  est  pour  les  signaux  néga- 
forme  le  contact  du  pôle  négatif.  Les  deux  électro- 
\s  sont  dressés  Tun  à  côté  de  l'autre,  et  les  deux 
1res  d'acier  aimanté  sont  placées  aux  extrémités 
es  des  bobines,  et  supportées  par  un  axe  entre  les 
Aies.  L'usage  de  cet  appareil  s'est  beaucoup  ré* 
depuis  plusieurs  années. 

}  arrivons  au  relais  de  M.  Allan.  Ainsi  que  nous 
déjà  remarqué,  les  points  de  contact  des  relais 
res  ont  souvent  besoin  d*étre  nettoyés  et  rétablis, 
[u'ils  sont  plus  ou  moins  brûlés  ou  oxydés  par 
Ile  que  donne  la  pile  locale  quand  le  circuit  est 
M.  Allan,  par  une  disposition  ingénieuse,  a  évité 
anvénient  :  il  expose  un  relais  sons  étincelle  qui 
lérité  une  mention  spéciale  dans  la  récompense 
médaille  qu'il  a  obtenue.  Ce  nom  de  7'elais  saîis 
e  est  à  peine  exact,  car  l'invention  ne  consiste  pas 
arrangement  particulier  du  relais,  mais  dépend  du 
?  général  d'alphabet,  de  relais  et  de  récepteur, 
ihabet  Allan  se  compose,  nous  Tavons  dit,  de 
?  de  points  sur  une  seule  ligne  et  le  point  se  forme 
emmeut  au  passage  d'un  courant  positif  ou  d'un 
l  négatif.  L'appareil  transmetteur  renverse  le  cou- 
aque  fois  qu'on  veut  envoyer  un  point  et  prolonge 
emment  un  contact  positif  ou  négatif  pour  l'inter- 
es  points.  Le  relais  ne  diffère  guère,  si  ce  n'est 
L  disposition  des  contacts,  des  relais  ordinaires; 
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Tarmature  prend,  comme  toujours,  uu  mouvemei 

va-et-vient  sous  Tiniluence  des  courants  inversés  ;  -. 

les  circuits  qui  communiquent  aux  contacts  du  relais. 

arrangés  de  telle  façon  que»  lorsqu'un  contact  se  fo 

le  récepteur  imprime  un  point  et  fait  mouvoir  un 

ressort  qui  coupe  le  circuit  local  qui  venait  d'être  fi 

par  le  relais.  Ce  ressort,  mû  par  le  mouvement  d*h€ 

gerie  du  récepteur,  remplace  aussi  un  contact  dam, 

second  circuit  local  qui  avait  été  coupé  par  le  point 

cèdent.  L'étincelle,  causée  par  la  rupture  du  circuii 

cal,  se  produit  donc  au  gros  ressort  de  contact  oà 

effet  n'a  pas  d'inconvénient,  et  l'armature  du  relaifl, 

changeant  de  position  au  passage  d'un  nouveau  signa 

coupe  aucun  circuit  et  ne  donne  aucune  étincelle.  En 

rivant  à  cette  seconde  position,  il  ferme  un  second  cin 

local  contenant  la  communication  que  nous  avons  i 

être  remplacée  par  le  ressort  de  contact,  à  l'arrivée 

point  précédent.  Ce  circuit  imprime  un  point  exactem 

semblable  à  celui  qu'a  imprimé  le  premier  et  se  troi 

coupé  par  le  ressort  qui  remplace  la  communication 

terrompue  dans  le  premier  circuit  lorsque  le  point  rf 

formé.  Ainsi  il  y  a  deux  circuits  locaux,  avec  deux  int 

ruptious  dans  chacun  d'eux,  l'une  dans  le  relais,  l'au 

dans  le  mécanisme  imprimeur.  Le  rôle  du  relais  consi 

à  fermer  ces  deux  circuits  locaux  dont  chacun  impri 

un  point  semblable,  tandis  que  le  récepteur  coupe  et 

tablil  successivement  les  deux  circuits  locaux  à  la  secoi 

interruption.  Quand  il  coupe  le  circuit,  il  arrête  le  a 

rant  et  Tétincelle  jaillit;  quand  il  le  rétablit,  il  ne  j 

pas  passer  le  courant,  mais  prépare  seulement  le  cire 

pour  le  prochain  mouvement  du  relais.  Le  résultat  el 

but  de  ces  évolutions  sont  d'éloigner  du  relais  les  int 

ruptions  du  courant  et  de  les  reporter  sur  le  ressort  moi 
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Lt  du  récepteur  ;  ce  dernier  fonctionnant  sous  l'ac- 
d*ao  mécanisme  puissant,  on  peut  construire  le  res- 
de  manière  à  rendre  rétincelle  tout  à  fait  inoffensive. 
Allan  emploie  de  forts  contacts  en  platine. 
IL  Allan  adopte  ces  dispositions  pour  son  système  au- 
ktique;  mais  il  est  clair  que  les  mêmes  principes 
parfaitement  applicables  à  toute  autre  forme  de 
ainsi  qu'aux  appareils  Digney  et  Siemens,  en 
LOt  quelques  additions  de  détail  \  Il  est  nécessaire 
idant  que  l'alphabet  se  compose  uniquement  de 
ints.  Un  avantage  du  relais  sans  étincelle  est  que 
peut  réduire  à  un  minimum  le  jeu  de  l'armature, 
l'on  n'a  plus  à  redouter  ce  tremblement  produit 
une  succession  d'étincelles  sur  l'armature  des  appa- 
ordinaires  dont  on  veut  trop  diminuer  le  jeu.  Ce 
nous  semble  particulièrement  convenir  aux  re- 
ilvanomètres. 
L6  relais  exposé  par  M.  Âllan  se  compose  d'un  aimant 
hger,  creux,  dont  les  deux  pôles  oscillent  entre  les  quatre 
files  de  deux  électro-aimants  en  fer  à  cheval.  Il  obtient 
iette  disposition  au  moyen  d'un  fer  doux  dont  les  deux 
lAles  sont  mobiles  au-dessus  de  ces  électro-aimants. 

5*  Récepteurs.  —  Nous  allons  maintenant  passer  en 
«vue  les  appareils  sur  lesquels  les  signaux  sont  déâniti- 
PBment  reçus  et  lus,  soit  avec  les  yeux,  soit  avec  l'oreille, 
m  imprimés  sur  un  papier  que  l'on  déchiffre  ensuite. 

Les  appareils  à  aiguille^  qui  sont  si  connus,  ne  sont 
la'one  forme  d'électroscope,  dans  laquelle  des  aimants, 
déviés  sous  l'influence  d'une  bobine  de  fil  isolé,  font  mou- 
vnrun  indicateur  au  moyen  duquel  l'employé  reconnaît 
k  nombre  et  la  nature  des  courants  qu'il  reçoit  et  en  in- 

'  M.  Allan  n*est  pas  de  cet  avis  ;  il  prétend  que  son  système  ne 
imt  ptf  8'*a]9liquer  avec  avantage  aux  récepteurs  ordinaires. 
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terprète  le  scds.  On  emploie  ordinairement  les  appai^ 
aiguille  sans  relais  ni  pile  locale  ;  ce  sont  les  récep,, 
les  plus  simples;  ils  sont  loin  d'être  les  plus  mac 
Des  spécimens  sont  exposés  par  la  Compagnie  magné 
et  par  MM.  Reid  frères.  Ils  n'exigent  pas  des  employ 
premier  ordre.  La  construction  n'offre  rien  de  bien 
veau  ;  mais  il  est  intéressant  de  voir  comment  cet  a 
reil  si  simple  et  quelque  peu  primitif  se  maintient  mi 
une  multitude  d'inventions  bonnes  et  ingénieuses. 

La  forme  de  l'aimant,  dans  l'appareil  Higbton  ex 
par  la  Compagnie  magnétique,  mérite  notre  atteol 
C'est  un  fer  à  cheval  formé  d'une  grosse  plaque  d'i 
recourbé  qui  repose  sur  un  axe  passant  par  la  parti( 
courbée  entre  les  deux  branches  du  fer  à  cheval, 
bobines  circulaires,  qui  entourent  cet  aimant,  pas 
dans  des  plans  parallèles  à  celui  qui  contient  Taxe 
ligne  qui  joint  les  deux  pôles.  Un  aimant  de  cette  fi 
peut  être  puissamment  magnétisé;  il  retient  bien 
magnétisme  et  toutes  les  parties  mobiles  sont  ra[ 
chées  de  Taxe  de  rotation. 

Le  récepteur  Morse  se  compose  en  principe  d'un  i 
vement  d'horlogerie  qui  fait  dérouler,  d'une  vitesse 
forme,  une  bande  de  papier,  et  d'un  électro-aimant 
une  armature  reliée  au  levier  qui  produit  l'impre 
mécanique.  Quand  l'armature  est  mise  en  mouve 
par  le  courant  reçu,  elle  fait  appuyer  la  pointe  du  I 
contre  le  papier  et  l'en  éloigne  alternativement,  lai 
sur  la  bande  une  série  de  signaux  en  relief  plus  ou  b 
longs  selon  la  durée  des  courants.  Le  mouvement  d 
logerie  est  mû  par  un  poids  ou  par  un  ressort  à  ba 
et  la  vitesse  en  est  réglée  par  un  volant.  Il  est  diflici 
concevoir  un  récepteur  imprimant  plus  simple  e 
usage  général  sur  le  continent  est  certainement  dû  à 
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rite.  Pour  produire  des  impressions  distinctes  sur 
éer,  il  Ëiut  que  Tarmature  soit  attirée  par  une  force 
ODddérable  ;  aussi  un  appareil  de  cette  forme  fonc- 
-t-il  toujours  au  moyen  d*un  relais  et  d'une  pile 
Mais  l'appareil  primitif  sera  sans  doute  bientôt 
mé  pour  des  appareils  perfectionnés  dans  lesquels 
iefs  sont  remplacés  par  des  lignes  à  l'encre  qui 
ent  pas  une  forte  pression,  et  qui,  en  général,  dis- 
'\  >iu  relais  et  de  la  pile  locale. 
Bipp,  de  Neufchàtel,  expose  un  récepteur  Morse 
onstruil  pour  la  pratique.  Tous  les  rouages  et  les 
-aimants  sont  renfermés  dans  une  boîte  avec  dessus 
re,  de  sorte  que  toutes  les  parties  mobiles  sont  à 
Je  la  poussière.  Le  papier,  la  pédale,  tout  ce  qui 
1  réglage,  est  convenablement  disposé.  Il  existe  plus 
le  appareils  de  ce  genre  employés  en  Suisse  et  en 
On  prétend  qu'ils  fonctionnent  très-longtemps  sans 
aL'e  ni  réparation.  Le  prix  de  2i0  francs  pour  un 
;il  au^si  bien  fait  est  très- modéré. 
S«jrlais,  <le  Lisieux,  expose  un  récepteur  Morse  à 
icht'ment  automatique.  Avec  le  système  ordinaire, 
t  faire  «Irrouler  le  papier  quand  on  reçoit  une  at- 
et  l'arrêter  quand  la  dépèche  est  lînie.  M.  Sortais 
'  ces  Jonctions  à  l'appareil  lui-même.  Les  rouages 
mis  en  mouvement,  comme  à  l'ordinaire,  par  un 
ou  un  ressort  et  sont  arrêtés  par  un  bras  qui  vient 
er  le  volant  régulateur.  Ce  bras  est  formé  d'un  long 
,  a\ec  contre-poids,  reposant  sur  un  axe  qui  porte 
une  roue  à  rochet.  Le  contre-poids  tend  à  faire  tour- 
ï  roue  à  rochet  et  le  levier,  de  manière  à  laisser  tou- 
le  volant  libre  ;  mais  ce  mouvement  e.-t  arrêté  par 
utoir  qui  retient  la  roue.  Quand  un  courant  arrive, 
ier-iraprimeur  fonctionne  et  éloigne  le  butoir  de  la 
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roue;  alors  le  contre-poids  s'abaisse,  fait  toarnar  l-r 
et  déclanche  le  volant;  les  rouages  se  mettent  en  n,-. 
ment  et  entraînent  le  papier.  Une  dent  sailiantei  i 
l'axe  de  Tun  des  pignons,  accroche  les  dents  de  la  i^ 
rochet  et,  à  chaque  révolution,  la  ramène  d'une  d^ 
arrière,  soulevant  ainsi  le  contre-poids  et  rapprocha 
bras  du  volant.  Si  le  butoir  est  en  bas,  chaque  dei 
Ton  gagne  se  maintient,  mais  si  les  courants  se  n 
vellent  constamment,  et  soulèvent  le  butoir,  le  ce 
poids  s'abaisse  sans  cesse  et  les  rouages  continue 
fonctionner.  Quand  la  dépêche  est  finie  et  que  le  k 
imprimeur  reste  immobile,  le  butoir  retient  chaque 
de  la  roue  soulevée  par  la  dent  saillante  du  pignon 
qu'à  ce  que,  au  bout  de  quelques  révolutions,  la  n 
rochet  ait  assez  tourné  pour  amener  le  bras  en  co 
avec  le  volant  et  arrêter  les  rouages.  La  position  rd 
du  volant,  du  bras  et  de  la  dent  saillante  est  telle 
lorsque  le  volant  est  arrêté,  la  dent  saillante  se  ti 
loin  de  la  roue  à  rochet  qui  reste  libre  de  tourner  de 
le  butoir  est  retiré.  M.  Sortais  n'a  recours  à  aucun 
tro-aimant  auxiliaire,  comme  ceux  que  MM.  Siemeni 
ploient  pour  un  appareil  analogue. 

L'administration  télégraphique  de  Vienne  expoî 
ap|)areil  Morse,  dans  lequel  on  emploie  un  petit  élc 
moteur,  au  lieu  de  ressort  ou  de  poids,  pour  melti 
rouages  en  mouvement.  C'est  un  électro-moteur  au! 
tique,  c'est-à-dire  qu'il  part  après  l'arrivée  du  pr 
sig*nal  et  qu'il  s'arrête  quelque  temps  après  le  de 
Cet  effet  se  produit  d'une  manière  très-simple  :  le  pr 
mouvement  du  levier  causé  par  une  attaque  déga] 
second  levier  qui  tombe  sur  une  roue  à  came,  sur 
d'un  des  rouages.  Le  contact  entre  ce  levier  et  la 
ferme  un  circuit  local  et  fait  agir  Télectro-motei 
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ï  réfolatîon,  la  roue  à  came  soulève  le  levier  dans 
aboQ  telle  que,  si  aucun  signal  n'arrivait  en  ce  mo- 
J  retomberait  contre  le  butoir  qui  le  retenait,  et, 
iDl  après»  la  came  quitterait  le  levier  et  couperait 
it  local.  Cal  instrument  est  ingénieusement  corn- 
construit,  mais  pour  le  moment  il  est  probable 
lïla  pratique,  on  préférera  les  poids  ou  les  ressorts, 
cond  appareil  Morse  à  pointe  sèche,  exposé  par 
,  présenterait  beaucoup  plus  d'intérêt,  sans  le 
es  appareils  à  encre  exposés  par  MM.  Digney  et 
Bens.  M.  Hipp  s'est  efforcé  d'obtenir  du  mouve- 
lorlogerie  la  force  nécessaire  pour  gaufrer  le  pa- 
ne se  sert,  pour  ainsi  dire,  de  Télectro-aiinant 
r  faire  marcher  ou  arrêter  les  rouages.  M.  Hipp 
par  ce  moyen,  supprimer  le  relais  ;  mais  les  ap- 
encre  empêcheront  l'usage  de  son  récepteur. 
V  frères  exposent  un  récepteur  qui  imprime  à 
es  signaux  Morse  sur  la  bande  de  papier.  L'ar- 
nt  de  Tarmature  et  des  électro-aimants  est  sem- 
celui  du  relais  polarisé  de  MM.  Siemens,  arran- 
qui,  ainsi  que  nous  Tavous  expliqué,  permet  à 
1  de  fonctionner  avec  des  courants  voltaïques  ou 
:)agaétiques.  Quand  un  courant  arrive,  un  léger 
éuui  à  Tarmature  de  Télectro-aimant,  soulève 
\  de  papier  et  la  presse  contre  un  petit  disque 
e.  Quand  le  courant  cesse,  le  papier  retombe.  Le 
il  maintenu  en  rotation  par  le  mouvement  d'hor- 
t  tourne  en  sens  contraire  à  la  direction  qu'il 
rendre  lorsqu'il  est  pressé  par  le  papier.  Le  bord 
le  est  constamment  humecté  par  un  tampon 
quel  il  touche  à  sa  partie  supérieure.  Lorsque  le 
st  soulevé  contre  le  disque,  il  décrit  un  angle 
le  y  de  manière  à  ne  rester  en  contact  que  sur 
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une  petite  surface.  La  longueur  de  la  ligne  impiî''^ 
dépend  du  temps  que  le  papier  reste  soulevé,  de  IB'' 
que,  dans  Tancien  système,  la  longueur  de  la  marqii'^ 
relief  dépendait  du  temps  que  la  pointe  restait  ptt'- 
contre  le  papier.  Il  suffît  d'un  très-faible  courant  f\ 
soulever  la  légère  bande  de  papier  et  y  produire  une- 
pression  nette,  et,  dans  la  plupart  des  cas,  on  pei- 
dispenser  du  relais  et  du  circuit  local.  *-: 

Ce  système  semble  être  un  immense  perfectionneûî 
pratique  :  il  substitue  l'action  directe  à  l'action  indn^ 
un  signal  bien  distinct  à  un  signai  moins  net  et  per, 
de  diminuer  les  piles.  Il  est  exclusivement  adopté^; 
l'administration  française.  L'invention  du  premier  ré 
teur  à  encre  de  ce  genre  est  généralement  attribuée  à 
Hongrois,  M.  Thomas  John. 

Il  est  évident  que  la  manière  dont  le  disque  de  ces 
pareils  reçoit  l'encre  peut  varier  considérablement  en 
perfectionner.  La  forme  primitive,  celle  du  tampon  1 
midc,  présente  plusieurs  inconvénients;  il  faut  le  chan 
fréquemment  ;  parfois  il  est  trop  humecté  et  d'autres  : 
trop  sec;  s'il  n'est  pas  manié  avec  soin,  il  salit  le  pa] 
et  les  mains  de  remployé. 

Siemens,  Halske  et  C®  exposent  deux  de  ces  appar 
modifiés;  dans  l'un  se  trouve  une  petite  bouteille  a 
embouchure  poreuse  reposant  sur  le  disque;  dans  l'au 
qui  semble  bien  préférable,  le  disque  plonge  à  rac 
dans  une  auge  à  encre  que  Ton  maintient  toujours 
même  niveau  au  moyen  d'une  vis  qui  permet  de  la  s 
lever  graduellement.  Le  petit  disque  tournant  dans  c 
auge  est  constamment  et  également  humide,  et  le  ré 
voir  peut  se  remplir  facilement  et  avec  propreté.  A 
cette  disposition,  l'armature  soulève  le  disque  contp 
papier,  au  lieu  de  soulever  le  papier  contre  le  disque. 
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jf/MDlJeplas  important  est  la  rotation  indépendante 
dans  un  sens  opposé  à  celui  que  lui  ferait 
k  frottement  du  papier.  Cette  particularité  est 
a  tous  les  appareils  dont  nous  venons  de  par- 
Est  cette  rotation  qui  conserve  la  tranche  du  disque 
même  état,  soit  pendant  la  transmission  des  si- 
soit  pendant  les  interruptions. 
Digney  exposent  une  autre  modification  de  Tap- 
IMorse,  dans  laquelle  l'armature,  au  lieu  des  élec- 
its  polarisés  de  Siemens,  est  disposée  comme 
[Je  relais  que  nous  avons  déjà  décrit  sous  le  nom  de 
Melloni.  Dans  un  de  ces  appareils  Digney,  les 
du  relais  sont  subdivisées  et  peuvent  être  em* 
par  séries  de  différentes  résistances,  selon  la  lon- 
des  circuits. 

Tfer  eipose  deux  appareils  Morse  à  encre.  Dans 
.m  petit  tube  placé  au-dessus  du  papier  est  alimenté 
par  un  réservoir;  une  souillure  est  pratiquée  dans 
et  le  papier  s'imprime  quand  il  est  pressé  contre 
iore  de  celte  soufQure.  L'ouverture  est  trop  petite 
fkisser  passer  l'encre,  excepté  au  contact  du  papier, 
filet  qui  coule  constamment  dans  le  tube  pour  aller 
dans  un  autre  réservoir  empêche  la  coagulation 
produire  sur  ce  point.  Quand  le  premier  réservoir 
|ikie,  on  les  retourne  tous  deux  ;  une  nouvelle  souf- 
pse  présente  au  papier  et  Tencre  revient  dans  le  pre- 
I  réservoir. 

bs  Tautre  récepteur  se  trouve  un  disque  humecté 
ttD  tampon  en  drap  imprégné  d'encre  avec  lequel  il 
t  toujoui's  en  contact.  Le  disque  n'a  pas  un  mouve- 
Ade  rotation  indépendant,  ce  qui,  d'après  nous,  est 
spensable  pour  qu'il  conserve  tous  les  points  de  sa 

>ce  Clément  humides  en  tout  temps. 
ni.  I  « 
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M.  Hipp  expose  un  récepteur  de  construction  ii< 
qui  a  pour  but  d'obtenir  une  vitesse  plus  gradA 
une  pile  plus  faible  et  sans  emploi  de  relais.  Il  p 
d'adopter  l'alphabet  Steinheil  imprimé  sur  une  bé 
papier  par  deux  rangs  de  points  en  relief. 

Le  caractère  particulier  de  cet  appareil  consisté 
que  rintensité  du  courant  n'a  aucune  influencé* 
force  et  la  rapidité  de  l'impression.  Le  courant  i^ 
détacher  une  des  deux  armatures  dont  Tattractloi 
pectite  par  les  deux  électro-aimants  est  presque  é 
balancée  par  deux  ressorts.  Une  des  armatures  est 
chée  par  le  courant  positif,  l'autre  par  le  courant  fl( 
Leur  mouvement  dégage  un  cliquet,  en  même  ietûf 
les  rouages  impriment  le  point  voulu,  et  l'armatti^ 
vient  à  sa  place  avec  une  extrême  rapidité.  Le  malii 
teur  est  disposé  comme  les  touches  d'un  piano  et 
forme  une  lettre  en  abaissant  ensemble  un  certain  ne 
de  touches. 

Il  est  évident  que  la  disposition  du  récepteur  p» 
une  grande  rapidité  et  que  Ton  obtient  une  grande 
combinée  avec  une  délicatesse  extrême.  La  précisi^ 
réglage  est  déterminée  par  la  variation  du  magné 
rémanent  après  une  succession  de  signaux  positifs  < 
gatifs.  M.  Hipp  prétend  qu'avec  son  appareil  la  main 
transmettre  cent  quatre-vingts  lettres  par  minute, 
n'y  a  pas  de  raison  d'en  douter,  si  Ton  en  juge  d'ap 
travail  des  employés  qui  se  servent  du  télégraphe  f 
tique  de  sir  Ch.  Bright. 

6°  Dispositions  spéciales  [non  automatiques)  d\ 
reils  transmetteurs  et  récepteurs.  —  MM.  Siemens,  l 
et  C®  exposent  une  série  complète  d'appareils  propre 
transmission,  à  la  réception  et  à  la  translation  des  8i| 
Morse  sur  les  lignes  sous-marines.  Us  ne  se  proposes 
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fiterla  TÎtesse  avec  laquelle  les  signaux  peuvent 
ssos  se  confoodre  ;  mais  ils  déchargent  la  ligne 
I chaque  dépêche,  en  ayant  soin  d*empécher  que 
:e  ne  passe  dans  le  relais  de  départ.  Le  système 
our  une  station  intermédiaire  se  compose  de  : 
iais  polarisés  déjà  décrits;  2^  deux  appareils  à 
logues  à  ceux  qui  ont  été  décrits  plus  haut, 
Dsés  de  façon  à  s'ouvrir  automatiquement  et 
ans  le  b(it  de  permettre  la  translation  et  la  dé- 
la  ligne  ;  3^  deux  manipulateurs  de  construc- 
dière  ;  4^  deux  pai*atonnerres,  deux  gaîvano- 
eux  commutateurs  et  deux  distributeurs  pour 
communications  directes  ou  en  translation. 
1  parties  les  plus  dignes  d'intérêt  sont  le  récep- 
manipulateur.  Le  premier  devient  automatique 
iiî^positioD  très -simple.  Le  courant  local  établi 
lis  passe  par  un  électro-aimant  supplémentaire 
t  distinct  de  celui  qui  fait  marcher  le  levier. 
•e  de  ce  second  électro-aimant  est  l'extrémité 
r  dont  l'autre  bout  porte  un  petit  ressort  qui 
ur  un  cylindre  fixé  sur  l'axe  de  la  dernière  roue 
e  et  qui  agit  comme  frein  pour  arrêter  le  mou- 
'horlogerie.  Le  ressort  est  relevé  et  le  mouve- 
)rIogerie  est  libre  aussitôt  que,  le  courant  local 
li,  farmature  est  attirée.  Quand  le  courant  local 
frein  ne  retombe  pas  de  suite  sur  le  cylindre, 
qu'il  est  par  une  goupille  qui  glisse  entre  le 
in  ei  un  autre  cylindre  à  rotation  lente  au  mo- 
le premier  levier  est  écarté.  Il  est  ditïicilc  de 
prendre  sans  dessin  celte  disposition  très-simple 
îet  très-heureux.  Le  levier  principal  écrivant  est 
e  manière  à  permettre  la  translation  du  messagcf 
une  seconde  section  de  la  ligne  sous-marine,  et 
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le  levier-frein  remplit  deux  fonctioDS  importante 
dant  la  translation.  Il  est  en  communication  perm 
avec  la  ligne  sur  laquelle  la  seconde  transmissioC; 
et  est  isolé  du  massif  de  l'appareil.  Aussi  longtem( 
est  maintenu  par  la  goupille,  pendant  la  réceptiO; 
translation,  la  communication  est  rompue  entre, 
conde  ligne  et  le  relais,  de  sorte  que  le  courant  dV 
ne  traverse  pas  le  relais  ;  mais  aussitôt  ()ue  le  levifi^ 
retombe,  la  ligne  et  le  relais  communiquent  de  nm. 
et  tout  ce  qui  est  transmis  par  cette  ligne  est  reçu. 
transmis  à  la  fois  sur  la  première  ligne.  De  plus» 
de  joindre  la  ligne  et  le  relais,  la  goupille  établ 
courte  communication  avec  la  terre  pour  que  la  déi 
ne  traverse  pas  le  relais.  Plusieurs  combinaisom 
complètes  sont  ainsi  réalisées  par  des  moyeni^ 
simples. 

Le  translateur  envoie  des  courants  alternativeme 
sitif  et  négatif  avec  deux  contacts  seulement,  au  ( 
d'une  double  pile.  La  chute  du  levier  est  lente, 
temps  employé  à  ce  mouvement  est  entièrement . 
pour  les  contacts  de  pile.  Cet  inconvénient  est  ér. 
partie  par  Teffet  d'un  petit  ressort  qui  peut  être  ajtt 
façon  à  rendre  la  perte  de  temps  insensible  et  à  ail 
le  contact  en  sorte  que  les  signaux  ne  se  raccoure 
pas  dans  la  translation . 

Les  relais,  comme  les  récepteurs  à  encre,  sont  dfl 
à  fonctionner  avec  des  courants  inversés,  au  moy« 
simples  contacts  établis  avec  deux  piles  distinctei 
contact  met  la  ligne  en  communication  avec  la  pile 
tive  ;  un  autre  avec  la  pile  négative.  Il  est  évident  q 
système  exige  un  plus  grand  nombre  d'élémenti 
celui  de  sir  Charles  Bright,  qui  emploie  indiSerem 
les  courants  positif  et  négatif  d'une  même  pile.  Il 
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iTensoit  pas  que  la  coDsommation  du  zinc  et  du  sulfate 
jtoivre  soit  beaucoup  plus  considérable  dans  le  pre- 
cas,  pourvu  que  les  actions  locales  des  piles  soient 
car  chacun  des  circuits  des  deux  piles  n'est  fermé 
h  moitié  du  temps  pendant  lequel  la  pile  unique  est 
MM.  Siemens  prétendent  qu'après  une  longue 
kce  des  deux  méthodes,  ils  préfèrent  les  courants 
IX  piles  distinctes,  comme  offrant  plus  de  simplicité 
'emploi  du  manipulateur  à  inversion. 
particularité  qui  distingue  le  manipulateur  sous- 
de  MM.  Siemens  consiste  dans  un  mouvement  la- 
que Ton  donne  à  la  poignée  et  au  moyen  duquel  on 
»,  au  commencement  de  chaque  dépêche,  la  commu- 
»n  avec  le  relais  local;  la  ligne  est  ensuite,  pour  un 
it,  miseàlerre,  bien  que  cette  communication  n'ait 
one  utilité  immédiate;  enfin  le  contact  inférieur  est 
lî  avec  la  pile  négative.  Le  contact  supérieur  reste 
imment  relié  à  la  pile  positive,  et  le  levier  à  la 
\.  Alors,  si  Ton  manipule  à  la  manière  ordinaire,  les 
IX  sont  formés  par  des  courants  inversés.  Quand  la 
Le  est  terminée,  la  poignée  revient  à  sa  position 
itive,  et  ce  mouvement  latéral  enlève  le  courant 
du  contact  inférieur  auquel  est  relié  le  levier,  et 
équent  la  ligne  ;  puis  il  met  un  instant  le  levier 
ligne  en  communication  avec  la  terre,  ce  qui  de- 
là ligne  et  garantit  d'un  courant  de  retour  le  relais 
fie  trouve  en  dernier  lieu  placé  dans  le  circuit  de  la 
tX  prêt  à  recevoir  les  signaux  de  la  station  corres- 
lante.  Oo  peut,  selon  les  besoins,  changer  les  com- 
icatioos  au  moyen  de  chevilles  coniques.  Les  corn- 
lieurs,  galvanomètres,  paratonnerres  n'ont  pas  besoin 
s  description  spéciale. 
construction  de  tout  ce  système  d'appareils  est 
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excellente  ;  entre  les  mains  d'employés  habiles, 
devrait  toujour3  les  choisir  pour  les  lignes  sous 
il  donnera  des  résultats  très-satisfaisants.  Néa 
est  étonnant  qu'il  ne  contienne  aucune  dispos 
çiale  pour  parer  aux  difficultés  et  aux  retards 
tent  de  l'induction  latérale  dans  les  longs  câ 
marins. 

Siemens,  Halske  et  G®  exposent  aussi  ui 
Morse  destiné  aux  transmissions  simultanées 
seul  fil,  en  sens  opposé.  Cette  impossibilité 
peut  être  surmontée  par  des  moyens  très-simj 
système  de  MM.  Siemens  n*est  qu'une  des  n( 
solutions  qui  ont  été  proposées. 

Soient  A  et  B  deux  stations,  et  supposons  q 
gnaux  Morse  ordinaires  soient  transmis  par  h 
successifs  de  pile  et  terre  établis  par  le  ma 
Morse,  dont  le  levier  est  relié  à  la  ligne.  Le  i 
tient  deux  bobines  qui,  avec  des  courants  égau 
ront  des  efiets  égaux  sur  l'armature.  Une  de  C( 
est  mise  dans  le  circuit  entre  le  levier  et  la  lig 
est  placée  dans  un  second  circuit  entre  le  mèn 
un  groupe  de  bobines  de  résistance  dont  l'autre 
communique  avec  la  terre.  On  fait  en  sorte  qu 
tance  du  groupe  des  bobines  soit  égale  à  celle  <: 
Les  extrémités  des  bobines  du  relais,  qui  sont 
avec  le  levier,  sont  choisies  de  telle  sorte  que 
rants  allant  du  levier  aux  bobines  aient  des  effi 
sur  l'armature.  Si  les  deux  courants  sont  égai 
ture  restera  immobile.  Les  deux  stations  son 
symétriquement.  Supposons  que  A  transmet 
abaisse  son  levier  ;  il  établit  un  contact  entre  1 
ligne  ;  arrivé  au  levier,  le  courant  se  divise 
s'en  va  sur  la  ligne  après  avoir  traversé  une 
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1,  pois  il  passe  dans  une  bobine  du  relais  B  et  va 
B1V  par  le  levier  B.  Une  portion  tout  à  fait  insen- 
oire  dans  la  seconde  bobine  du  relais  B,  dont  Tar- 
ïfoactionne  sous  Tinfluence  d'une  seule  bobine, 
çoit  le  signal  de  la  façon  ordinaire.  L'autre  moitié 
tranl  passe  par  l'autre  bobine  du  relais  A,  par 
mes  de  résistance,  et  de  là  à  la  terre.  Cette  se- 
moitié  du  courant  est  exactement  égale  à  la  pre- 
puisque  la  résistance  des  deui  circuits  est  égale, 
deox  courants  égaux,  mais  antagonistes,  laissent 
nre  du  relais  A  insensible.  Maintenant,  pendant 
lener  A  est  abaissé  et  envoie  le  courant,  supposons 
ibaisse  aussi  son  levier  pour  transmettre  à  A.  Le 
:  de  B  se  bifurque  dans  les  deux  bobines  du  relais 
une  moitié  neutralise  le  courant  reçu  de  A  ;  mais 
moitié,  passant  du  levier  dans  la  seconde  bobine 
is,  produit  sur  le  relais  exactement  le  même  effet 
•(luirait  le  courant  reçu  en  allant  de  la  première 
au  levier.  De  cette  manière  l'armature  du  relais 
e  ou  commence  à  être  attirée,  absolument  comme 
^cevait  simplement  le  signal  de  A  à  travers  lapre- 
abine. 

avons  fait  observer  que  le  courant  envoyé  par  B 
gne  neutralise  le  courant  envoyé  par  A,  et  nous 
1  l'effet  produit  sur  le  relais  B  ;  mais  cette  neu- 
)n  se  fait  aussi  sentir  dans  le  relais  A  oii  aucun 
ne  passe  maintenant  dans  la  première  bobine, 
tre  côté,  la  moitié  du  courant  de  la  pile  A  passe 
seconde  bobine  A,  et,  comme  il  n'est  contre- 
par  aucun  courant  dans  la  première,  il  fait  fonc- 
le  relais  A  ;  ce  courant,  s'en  allant  du  manipula- 
ravers  la  seconde  bobine,  produit  exactement  le 
ffet  qu'un  courant  arrivant  de  la  ligne  au  mani- 
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pulateur  à  travers  la  première  bobine.  Ainsi  noiurt^^ 
que^  quelle  que  soit  la  position  du  levier  A»  en  bas'-r 
haut,  en  communication  avec  la  pile  ou  avec  la  téf^ 
relais  A  fonctionne  chaque  ibis  que  la  seconde  s^^ 
envoie  un  signal.  Il  fonctionne  directement  souk^- 
fluence  du  courant  reçu,  si  le  levier  est  en  haut,  et*^ 
rectement  sous  Tinfluence  de  sa  propre  pile,  si  le  :; 
est  en  bas.  Mais  le  levier  peut  se  trouver  dans  unévi 
sième  position,  c'est-à-dire  entre  les  deux  contacts  $:;: 
ce  cas,  le  courant  reçu  passe  dans  la  première  bobiH; 
rive  au  levier,  entre  dans  la  seconde  bobine  et  daà 
bobines  de  résistance  et  se  perd  à  la  terre.  Les  deit. 
bines  produisent  alors  des  effets  qui  doivent  s'ajoulr, 
lieu  de  se  soustraire  ;  mais  d'un  autre  côté,  la  résiÉj 
de  tout  le  circuit  étant  doublée,  le  courant  est  dimim 
moitié.  L'armature  du  relais  éprouvera  donc,  dai 
troisième  cas,  la  même  attraction  que  dans  les  ^ 
autres.  Par  conséquent,  si  la  résistance  des  bobiné 
résistance,  à  chaque  station,  reste  exactement  égale  à' 
de  la  ligne,  les  signaux  seront  reçus  absolument  d 
même  manière,  que  le  levier  soit  en  haut,  en  bas 
dans  la  position  intermédiaire,  ou,  en  d'autres  ten 
qu'il  soit  en  contact  avec  la  pile,  la  terre  ou  isolé. 

On  n'a  pas  trouvé  que  cet  ingénieux  système  pût  i 
une  utilité  pratique.  La  résistance  des  lignes  varie  ce 
dérablement  selon  le  temps,  et  les  employés  ne  peu 
ou  ne  veulent  pas  faire  avec  soin  les  changements  m 
saires  dans  la  résistance  des  bobines.  Il  faudrait  auss 
la  résistance  des  piles  fût  insensible  comparativemi 
celle  de  la  ligne  et  que  l'intensité  des  deux  piles  fût  ég 
conditions  probablement  un  peu  difficiles  à  réunir 
la  pratique. 

La  Compagnie  magnétique  expose  un  télégraphe  a< 
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k|oe  employé  dans  toutes  ses  stations  importantes.  Ce 
fslème  a  été  introduit  par  MM.  Bright.  Le  professeur 
Ltstone  et  le  docteur  Steinheil,  de  Munich,  avaient 
et  l'autre  combiné  un  système  acoustique  avec  leurs 
iDÛers  télégraphes  ;  mais  celui  dont  nous  parlons  est  le 
de  ce  genre  qui  soit  usité  en  Europe.  Le  transmet- 
r,  nous  l'avons  déjà  dit,  consiste  en  une  paire  de  ma- 
ilateurs  qui  peuvent  se  mouvoir  rapidement  et  dout 
contacts  sont  établis  de  telle  sorte  que  l'employé  qui 
let  ne  fait  pas  passer  son  courant  dans  son  appareil 
»tique,  et  que,  le  levier  une  fois  relevé,  Tappareil  est 
!t  à  recevoir  les  signaux  du  correspondant.  Un  des  ma- 
dateurs  transmet  les  signaux  positifs;  Tau  Ire,  les  si- 
LUX  négatifs.  Le  récepteur  se  compose  d'un  relais  et  de 
IX  timbres  de  sons  différents*  l'un  à  la  droite,  l'autre  à 
gauche  de  l'employé.  Nous  avons  déjà  décrit  le  relais  : 
iferme  le  circuit  local  dans  lequel  se  trouvent  les  électro- 
its  d'un  des  deux  timbres  ;  un  de  ces  électro-aimants 
ispond  aux  courants  positifs  ;  l'autre,  aux  courants 
itifs.  Ce  système  offre  des  avantages  incontestables 
ir  l'appareil  à  aiguille.  Les  yeux  de  l'employé  restent 
)res;  il  peut  écrire  sa  dépêche  comme  sous  la  dictée, 
[irec  cet  avantage  que  chaque  mot  est  saisi,  non  comme 
est  prononcé,  mais  comme  il  est  épelé.  C'est  ce  qui  fait 
[fK  les  dépêches  sont  transcrites  plus  correctement  que  si 
IX  employés  sont  occcupés,  l'un  à  lire,  l'autre  à  écrire 
la  dictée.  Ainsi,  non-seulement  un  seul  employé  fait 
\k  travail  de  deux,  mais  il  le  fait  mieux. 

Od  attribue  encore  à  ce  système  d'autres  avantages  sur 
les  appareils  Morse  imprimants.  Ou  dit  qu'il  fonctionne 
^os  rapidement,  c'est-à-dire  qu'il  transmet  un  plus  grand 
nombre  de  mots  par  minute.  On  a  reçu  correctement 
jusqu'à  quarante  mots  par  minute  ;  mais,  en  pratique,  les 
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employés  ne  doi\eut  en  recevoir  que  vingt.  On  pn;p^ 
qu'il  y  a  au  moins  autant  de  chances  d'erreur  à 
la  dépêche  d'après  des  signaux  vus  sur  le  papier.^ 
l'écrire  au  son.  On  dit  aussi  que  l'emploi  des  roqLj^^^  ^  * 
dans  les  récepteurs  Morse,  ne  permet  pas  la  même  ^3,,^^^^ 
de  conversation,  la  même  rapidité  de  correction  que  ..'^^ 
pareil  acoustique  ou  l'appareil  à  aiguille.  Enfin  le 
graphe  acoustique  est  par  lui-même  une  sonnerie , 
seule  objection   qui  semble  devoir  être  faite  contu^       ^^.__ 
système  est  l'absence  d'impression  des  dépêches.  ^^^ 

Les  compagnies  télégraphiques  peuvent  seules  prqt^  ^-m^^ 
cersur  la  valeur  pratique  de  cette  objection.  En  il  _ 
sir  W.  O'Shaughnessy  rapportait  que  la  substitutio||^ 
système  acoustique  au  système  Morse  produisait,  so^ 
lignes  de  l'Inde,  une  économie  d'environ  3,000  li; 
(75,000  francs)  par  an,  avec  deux  fois  moins  d'ern 
dans  les  dépêches.  La  Compagnie  magnétique  prétenduC 
l'appareil  acoustique  lui  épargne  la  dépense  de  piusié 
mille  livres  par  an  en  copistes. 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Etat,  de  Yieni 
expose  un  système  ingénieux  qui  n'exige  de  piles  qu^' 
stations  extrêmes,  les  stations  intermédiaires  n'en  aj;^ 
que  pour  les  besoins  locaux.  Deux  piles  égales,  avec  f 
pûles  opposés,  sont  en  communication  constante  aveq 
ligne,  aux  stations  extrêmes.  En  abaissant  le  manipo| 
teur  à  Tune  des  stations,  l'employé  de  cette  station  û^ 
sa  propre  pile  de  la  ligne  et  la  remplace  par  une  comqi 
nication  à  la  terre  qui  permet  à  l'autre  pile  de  faire  foil 
tionner  l'appareil  du  bureau  où  elle  se  trouve  et  les  e|^ 
pareils  de  tous  les  bureaux  intermédiaires.  Lorsqu'à! 
station  intermédiaire  abaisse  son  manipulateur,  elle  n 
tranche  du  circuit  son  appareil  et  met  chaque  côté  de 
ligne  à  la  terre  par  l'entremise  de  bobines  d'une  résistano 
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Mie  (|ue  les  courants,  produits  par  les  deux  piles  qui 
it  marcher  tous  les  autres  appareils,  aient  à  peu  près  la 
intensité  que  le  courant  d'une  de  ces  piles,  quand 
tabaisse  un  manipulateur  extrême.  Voilà  deux  ans  que 
iqrstème  est  mis  en  pratique;  il  est  aujourd'hui  ap- 
é  sur  4,000  milles  de  ligne,  dans  63  stations  de  che- 
de  fer  et  70  bureaux  du  gouvernement.  Il  doit 
>ir  encore  de  l'extension.  Il  y  a  des  objections  évi- 
ites  à  faire  contre  ce  système  ;  mais  on  peut  répondre 
[ne  les  résultats  sont  néanmoins  satisfaisants,  que  Ton 
eonomise  80  pour  100  sur  la  dépense  des  piles,  et  qu'on 
Mt  l'adopter  très-prochainement  pour  des  lignes  nou- 
sDes.  Ceux  qui  désireraient  de  plus  amples  détails  trou- 
iront  une  excellente  description  des  appareils  et  des 
immunications  dans  la  Notice  sur  les  objets  envoyés 
f  exposition  internationale  de  Londres^  publiée  paf  la 
Hnpagnie  des  chemins  de  fer  autrichiens. 
Digney  frères  exposent  ce  qu'on  pourrait  appeler  une 
ation  portative  pour  les  armées  ou  autres  usages  ana- 
gués.  Une  boite,  de  15  pouces  sur  7  et  7  1/2,  contient 
D  manipulateur,  un  récepteur  Morse  complet,  avec  rou- 
aux  de  papier,  etc.,  un  galvanomètre  et  autres  accès- 
ûres.  Une  pile  est  renfermée  dans  une  seconde  boite,  ou 
îen,  au  lieu  de  pile,  on  peut  se  servir  du  transmetteur 
iemens,  à  courants  d'induction,  dont  nous  avons  parlé. 
J.  Leopolder,  de  Vienne,  expose  un  système  encore 
dos  compacte,  dans  lequel  tout  ce  qui  compose  un  appa- 
«il  Morse,  excepté  la  pile,  est  renfermé  dans  une  boite 
le  12  pouces  1/2  sur  8  1/2  et  3 1/2  \ 

(La  suite  au  prochain  numéro,) 
'  Tndiiit  par  M.  Labossière. 
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SITUATION,  RÉSULTATS  ET  RENSEIGNEMENTS  DIVERS  .4- 

PAR  M.  J.  YINCHBlfT, 

iDgèoieur  eo  chef,  directeur  dei  télégraphea.  z 

(Extrait  des  Annales  du  travaux  pubU09  de  Belgique.) 


Une  notice  datée  d'avril  1862^  a  donné  la  situation  c 
lignes  télégraphiques  belges  au  début  de  cette  année,  ai 
que  les  résultats  de  l'exercice  1861 .  Cette  situation  et  i 
résultats  n'ont  pas  été  modifiés  dans  une  forte  proporti 
en  1862;  mais  des  mesures  importantes  ont  préparé,  po^ 
Tannée  1863,  un  développement  considérable  de  corre 
pondanccs,  de  lignes,  d'appareils  et  de  bureaux  nouveau. 
La  loi  du  6  août  1862  a  ouvert  au  département  des  tn 
vaux  publics  un  crédit  de  325,000  francs  destiné  à  T^à 
tension  du  réseau,  surtout  en  vue  d'y  raccorder  un  gran 
nombre  de  localités  éloignées  des  chemins  de  fer. 

Le  tarif  de  nos  correspondances  avec  le  royaume  d< 
Pays-Bas,  qui  variait  autrefois  de  3  à  6  francs,  d'après  II 
distances,  a  été  remplacé,  à  dater  du  1*'  octobre  1862,  {M 
une  taxe  uniforme  de  2  francs.  Un  arrêté  royal  du  7  di 
cembre  1862  a  réduit  à  1  franc  par  télégramme  de  un 

^  Voyez  un  extrait  de  cette  notice  dans  les  Annales  tèlégraphiqm 
t.  V,  p.  470. 
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[DoU,  à  partir  du  1  ^'janvier  1 865,  la  taie  de  1  fr .  50 c. 
lit  appliquée  antérieurement  à  toutes  les  correspon- 
télégraphiques  échangées  à  l'intérieur  du  royaume. 
les  relations  avec  le  réseau  français,  soumises  autre- 
Q  tarif  de  3  à  13  francs,  ont  été  taxées  uniformément 
mes  par  télégramme  de  vingt  mots,  à  dater  du 
1863.  Ces  causes  réunies  ont  amené,  dans  la  pro- 
Q  de  186S  à  1865,  des  différences  remarquables. 
)urqtioi  nous  avons  jugé  intéressant  de  réunir  dans 
De  travail  Texamen  des  opérations  des  deux  exer- 


I  progression  est  détaillée  dans  le  tableau  ci-après, 
|ui  concerne  le  développement  du  réseau  télégra- 
national  : 


niMCATlO!! 

LONGUEUR 
dei 

LICHBfl 

OiVBIOPPEM* 
DKS  riLS 

NOMBRE 
de 
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télégraphi- 

conducteurs 

BURRAUZ 

DAPPARBIU 

s     éPOQVES. 

ques 
en 

kilomélrei. 

en 
kiloroétres. 

ouverte 
au  public. 

enserfice. 

0  ao  i  «'janvier  186*2. 

1.727 

4,493 

165 

265 

—        1863. 

1,890 

4.803 

196 

290 

—        1864 

2,647 

0.258 

252 

365 

X  exécutés  en  1862. 

.  IfiS 

310 

31 

25 

—        1863. 

757 

1.455 

56 

75 

ion  pendant  les  deax 
es ,  . 

920 

1,745 

87 

100 

1"  janvier  1864,  la  longueur  totale  des  lignes  télé- 
iques  de  TÉtat  est  de  2,647  kilomètres.  Le  nombre 
>  conducteurs  placés  sur  le  même  parcours  varie  de 
i.  Le  développement  total  des  fils  s'élève  à  6,258  ki- 
Ires. 

ce  qui  concerne  le  mode  d'installation,  les  lignes  et 
s  conducteurs  sont  répartis  comme  suit  : 
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Ligoea.  Filf  coada^li , 

Fili  sttir  poteAux  établis^  satoir  : 

8ur  les  chemins  de  fer  de  PÉtat. .      733kilom.  d^797kikNl 

Sur  les  chemins  de  fer  concédés . .   1 ,039  i  ,4 1 3 

Sur  les  routes  ordinaires 868  982 

Fils  souterrains,  dans  les  villes.  .  .         7  46 


Totaux.  4  .  <   2,647  6,238kik« 

Les  lignes  télégraphiques  établies  en  dehors  des  cl 
mins  de  fer  entrent  pour  une  forte  partie  dans  les  insta 
tions  de  1863.  Sur  les  757  kilomètres  construits  pend 
cette  dernière  année,  61 7  sont  établis  sur  routes  ordiuaii 
Les  lignes  de  cette  catégorie,  qui  formaient  à  peine, 
1862,  la  septième  partie  du  réseau,  en  constituent  ma 
tenant  le  tiers.  Gomme  elles  sont  les  moins  importan 
quant  au  trafic,  elles  n'ont  généralement  qu'un  fil  cond 
teur.  Leurs  fils  n'atteignent  en  conséquence  que  le  sixii 
du  développement  total. 

Les  renseignements  qui  précèdent  ne  comprennent 
les  fils  télégraphiques  des  chem'ins  de  fer  concédés  qui  ( 
en  Belgique,  un  développement  de  1,189  kilomètres, 
fils  sont  établis,  soit  sur  les  lignes  télégraphiques  de  l'É 
soit  sur  des  lignes  appartenant  exclusivement  aux  soci 
concessionnaires.  Ces  dernières  ont  une  longueur  to 
de  185  kilomètres.  De  même  que  pendant  les  années  ] 
cédentes,  les  lignes  et  les  appareils  télégraphiques 
chemins  de  fer  concédés  sont  utilisés  généralement 
service  des  correspondances  privées,  sous  la  surveilla 
et  pour  le  compte  du  gouvernement. 

L'ensemble  des  lignes  télégraphiques  du  pays  compr 
donc  7,427  kilomètres  de  fils,  répartis  sur  un  parcour 
2,832  kilomètres  de  routes  et  de  chemins  de  fer. 

Il  y  a  eu  31  bureaux  nouveaux  ouverts  au  public  en  1 
et  56  en  1863,  y  compris  11  bureaux  ouverts  à  date 
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"JaDTierl864.Il  y  a  donc,  à  cette  dernière  date,  252  bu- 
lui  tél^aphiques  beiges  ouverts  à  la  correspondance 
^  Ces  252  bureaux  peuvent  être  classés  comme  suit  : 

i.  Bmeaiix  de  TÉtat,  établis,  savoir  : 

Dans  les  stations  des  chemins  de  fer  de  l^tat.  .  .  84 

—  —  —  concédés. .  .  â8 

ftuQis  les  villes  on  communes,  .  • 52 


Nombre  total  des  bureaux  de  FÉtat.  ...      172 

B.  Boréaux  télégraphiques  des  chemins  de  fer  concé- 
dés, utilisés  aux  correspondances  privées  ...        80 


Total  général 252 

Sur  les  52  bureaux  installés  en  dehors  des  chemins  de 
r,  l'un  est  établi  au  ministère  des  travaux  publics  à 
ruxelles,  un  second  à  la  Bourse  d'Anvers.  Tous  les  autres 
DctionDent  dans  les  locaux  du  service  des  postes.  Depuis 
l*' janvier  1862,  le  nombre  de  ces  derniers  bureaux  a 
é  porté  de  17  à  50. 

L'appareil  du  système  Morse,  employé  dans  44  bureaux 
1  commencement  de  1862,  fonctionne,  au  1^' janvier 
M,  dans 97  bureaux  de  TÉtat,  parmi  lesquels  52  bureaux 
-emploient  que  ce  système ,  les  45  autres  utilisant  en 
Are  des  appareils  à  cadran  et  à  lettres.  Ces  bureaux,  réu- 
bsant  les  deux  systèmes,  sont  généralement  ceux  qui  ont 
I  pins  grand  nombre  de  correspondances* 

155  stations  des  chemins  de  fer  de  TÉtat  et  des  chemins 
le  fer  eoncédés  n*ont  que  des  appareils  à  lettres,  qui  sont 
Mque  tous  du  système  Lippens.  Nous  citerons  en  outre  : 

a.  ^appareil  à  lettres  du  système  Siemens  avec  pile, 
(nployé  sur  les  lignes  de  Yerviers  à  Herbesthal  et  de  Lan- 
ka  à  Maestricht  ; 

>.  Uappareil  du  système  Siemens,  marchant  au  moyen 
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(les  aimants,  qui  fonctionne  sur  la  ligne  des  Écaussii. 
Erqueliunes  par  Binche; 

'  c,  L*appareil  à  lettres  du  système  Bréguet,  adopté p,^ 
Compagnie  du  Nord  dans  ses  stations  principales  de^* 
gique  et  dans  toutes  ses  stations  françaises.  Il  foncik., 
dans  cinq  stations  de  TÉtat  en  relation  immédiate  afi 
chemin  de  fer. 

En  ne  tenant  compte  que  du  matériel  appartenante 
tat,  la  situation  des  appareils  télégraphiques,  au  1^ 
\ier  1864,  peut  être  détaillée  comme  suit  : 

En  service.  En  réienre.  Tolaub' 
Appareils  Morse.   .....      i98  3i  229 

—  Lippens 155  21  476 

—  Bréguet 9  7  46    ' 

—  Siemens 3  »  3 


Totaux.  ...      365  59  424 

Il  y  avait  en  service,  au  1®' janvier  1862, 110  appai 
Morse  et  141  appareils  Lippens.  L'augmentation  en  d 
années  est  donc  de  80  pour  100  pour  le  premier  syst 
et  de  10  pour  100  pour  le  second. 

En  ajoutant  le  crédit  de  525,000  francs  alloué  pa 
loi  du  6  août  1862,  pour  Textension  des  lignes  télé; 
phiques,  à  la  somme  des  crédits  précédents,  c'est-à-di 
976,000  francs,  on  arrive  à  un  total  de  1,301,000  fra 
employé  comme  suit  : 

Lignes  télégraphiques  (poteaux,  fils  conducteurs,  etc.].  832,0^ 

Appareils  et  accessoires,  locaux,  mobilier 334,2< 

Lignes  rachetées  (avec  appareils,  concessions,  etc.).  .  72,0( 

Part  dans  Tindemnité  allouée  au  professeur  Morse..   .  46,4* 

Valeur  des  approvisionnements  en  magasin 49,3( 

Total  dépensé 4,270,7( 

Somme  disponible  sur  le  dernier  crédit 30,2î 

Total  égal 4>30t,0( 
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hnr  évaluer  le  prix  de  revient  des  lignes  télégraphi- 
5 établies  par  le  gouyernement,  il  faut  opérer  comme 
I  le  tnyail  précédent,  c*est-à-dire  retrancher  de  la 
peor  des  lignes  de  l'Etat  59  kilomètres  de  lignes  ra- 
In  et  les  306  kilomètres  de  fils  qui  s'y  trouvaient 
è.  n  reste  alors,  comme  étendue  du  réseau  qui  a 
1832,046  francs  : 

'     lignes 2,588  kilomètres 

Fils  conducteurs. 6,032       — 

badépensé,  depuis  l'origine,  une  somme  de  55,258  fr. 
r  les  fils  souterrains,  ceux  qui  ont  été  établis  dans  les 
iels,  les  cours  d'eau,  etc.  Ces  fils  occupent  dans  le  ré- 
im  espace  d'environ  15  kilomètres  auquel  correspond 
'êveioppement  de  68  kilomètres  de  fils  u tilisés  et  comp- 
te les  relevés  qui  précèdent.  En  retranchant  de  part 
fiatre  tout  ce  qui  concerne  ce  détail  particulièrement 
MI  des  lignes  télégraphiques,  il  reste  : 

lignes  sur  poteaux 2,575  kilomètres 

Fils  —       5,964        — 

Keoôté  776,788  francs. 

dépense  moyenne,  poteaux   compris,  est  donc 
iriocs  par  kilomètre  de  ligne,  ou  130  francs  par  kilo- 
defil. 

supposant,  comme  nous  l'avons  fait  précédemment, 

Qr  chaque  ligne  1  kilomètre  de  poteaux  transportés 

'œuvre  et  plantés  soit  l'équivalent  d'un  fil  placé 

supports  et  accessoires,  il  y  aura,  dans  l'ensemble 

ftms  venons  de  considérer,  8,559  unités  kilométriques 

coûté  en  moyenne  91  francs. 

la  somme  de  72,000  francs  inscrite  plus  haut  pour 

rachetées,  il  y  a  25,000  francs  à  porter  au  compte 

Bpes  proprement  dites  et  47,000  francs  qui  se  rap- 

m.  il 
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portent  aux  appareils,  etc.  C'est  à  ce  dernier  compt 
faut  porter  également  la  part  de  la  Belgique  dans  Vi 
nité  accordée  au  professeur  Morse,  en  1858,  par  pli 
gouvernements  européens.  La  dépense  de  1 ,270,780 
déjà  citée  peut  alors  être  répartie  comme  suit  : 

Lignes  télégraphiques  proprement  dites  ....  ^'7,(j| 
Appareils  accessoires,  locaux,  mobilier,  etc.  •  .  ^9éÀ 
Valeur  des  approvisionnements  en  magasin ...        ll9,9 

Total  égal 1,^76,71 

La  somme  de  394,372  francs  a  servi  à  établir  1^ 
reaux  télégraphiques  installés  avec  le  matériel  de  1*1 
dans  lesquels  fonctionnent  (réserve  comprise)  424 
reils.  Les  dépenses  moyennes  sont  donc  de  2,293  ! 
par  bureau  ou  930  francs  par  appareil  (mobilier  et  i 
soires  compris). 

Ces  moyennes  ne  doivent  pas  être  considérées  a 
ayant  une  portée  technique,  car  elles  s'appliquent 
appareils  de  systèmes  divers,  à  des  bureaux  dont  h 
tériel  varie  entre  un  et  quarante  appareils,  à  des  1 
installées  dans  des  conditions  très-différentes.  Elle 
l'avantage  de  comprendre  l'ensemble  de  toutes  les  déf 
effectuées  depuis  la  première  organisation  du  servi 
de  faire  apprécier,  par  l'examen  des  moyennes  à  difféi 
époques,  si,  pour  un  résultat  analogue,  les  frais  d'éti 
sèment  tendent  à  augmenter  ou  à  diminuer. 

A  ce  dernier  point  de  vue,  il  n'est  pas  sans  intéi 
comparer,  avec  les  moyennes  que  nous  venons  d'obi 
celles  du  1«' janvier  1862. 

Dépense  moyenne,  savoir  : 

Par  kilomètre  de  ligne 

—  de  fil  conducteur .  .  . 
Par  unité  kilométrique  (fil  ou  poteau). 
Par  bureau  télégraphique  complet .  • 
Par  appareil  avec  accessoires 


1862. 

ISM. 

345  fr. 

3021 

136 

130 

97,70 

9i 

2,600 

2»2d2 

i,070 

930 
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laclion  considérable  de  la  dépense  moyenne,  par 
€  de  ligne  et  par  bureau,  s'explique  par  le  fait 
63  il  a  été  établi  beaucoup  de  lignes  à  un  seul  fil 
«aai  à  un  seul  appareil.  Mais  cette  cause,  agissant 
rait  dû  augmenter  la  moyenne  par  fil,  par  unité 
ique  et  par  appareil,  tandis  que  les  chiffres  com- 
iccusent  une  diminution  dans  les  dépenses  de 
Nous  en  trouverons  la  cause  dans  les  renseigne- 
li  vont  suivre,  sur  les  modèles  et  les  procédés 
iJDëi  que  sur  les  progrès  réalisés  dans  cette  partie 
«  télégraphique. 

Fils  eoBdnetenra. 

S  suspendus  sur  poteaux,  formant  la  presque  to- 
réseau  télégraphique  belge,  sont  exclusivement 
dianisé  au  zinc.  Le  diamètre  de  5  millimètres 
loge  anglaise)  est  généralement  adopté.  Le  dia- 
4  millimètres  (n°  8)  est  réservé  aux  ligues  qui 
enl  la  frontière,  pour  fonctionner  à  longue  dis- 
aux  parties  voisines  des  usines  dont  les  émana- 
rcent  une  influence  destructive  sur  la  couche  de 
ir  le  fer  lui-même. 

reproduisons,  d'après  les  derniers  cahiers  des 
le  fadministration,  les  conditions  d'adjudication 
des  fils  de  fer  destinés  au  service  des  télégraphes  : 
il  sera  livré  en  pièces  d'une  longueur  de  deua: 
très  au  moins,  sans  aucune  soudure.  Les  extré- 
ivront  être  aussi  bonnes  que  le  milieu.  Chaque 
vra  former  un  rouleau  séparé,  qui  aura  60  cenli- 
le  diamètre  intérieur  et  sera  maintenu  par  trois 
fer  galvanisé  dont  le  poids  total  ne  pourra  excé- 
jrammes.  Le  bout  extérieur  du  fil  sera  indiqué 
îrochet. 
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«  Le  fer  sera  de  première  qualité,  exempt  de  pai^ 
de  tout  défaut  ;  la  surface  sera  bien  galvanisée  ai' 
pur,  de  manière  à  ne  présenter  ni  taches,  ni  gerçitf 
gouttelettes. 

«  Une  longueur  de^fio;  mètres  de  fil  n<^  11  devri^ 
au  moins  550  grammes  et  au  plus  650  grammes.  La|^ 
longueur  de  fil  n^  8  devra  peser  au  moins  1  kilogn''; 
et  au  plus  1100  grammes.  Le  diamètre  ne  pourra  If^' 
en  dehors  de  ces  limites.  ^ 

«  Le  fil  devra  être  assez  souple  pour  pouvoir  èlî 
roulé  sur  lui-même,  sans  rupture  ni  gerçure,  et  pOQ^ 
mer  des  ligatures  conformes  aux  échantillons. 

(K  Un  morceau  quelconque  du  fil  n^  U,  pris  sof 
extrémités,  soit  au  milieu  du  rouleau,  devra  supf^ 
sans  se. rompre  un  poids  de  quatre  cents  kilogram$m( 
poids  sera  de  six  cents  kilogrammes  pour  le  fil  n^  S^"" 

«  Le  fil  ne  sera  accepté  comme  bien  galvanisé  ^ 
peut  supporter,  sans  que  le  fer  soit  mis  à  nu  et  sain' 
gir,  même  partiellement,  quatre  immersions  succesi 
d'une  minute  chacune,  dans  une  dissolution  d'une  ] 
de  sulfate  de  cuivre  dans  cinq  parties  d'eau.  Ava^j 
immersions^  le  fil  aura  été  enroulé  sur  un  cylindre* 
diamètre  égal  au  sien.  c 

«  Toute  fourniture  pourra  être  rebutée  dans  son  et 
si  la  vingtième  partie  du  fil  fourni  ne  satisfait  paîi 
conditions  précédentes.  »  ..3 

Les  deux  dernières  fournitures  provenant,  commj 
précédentes,  des  usines  belges,  ont  été  adjugées  aux) 
suivants  :  \ 

Fil  o*  8.     Fil  ■•  11, 

1862,  50,000  kilogrammes 48  fr.     fitfté 

1863,  60,000         —  45         '50      . 

Ces  prix  s'appliquent  aux  cent  kilogrammes,  gah 
sation  comprise. 


ni  1862  R  1863.  961 

en  tenant  compte  du  rabais  exceptionnel  résultant 
ocnrrence*  et  du  désir  de  certains  fabricants  d^étre 
adjudicataires  des  fournitures  destinées  au  gou- 
}ot,  dans  Tintérét  de  leurs  marchés  à  l'étranger, 
considérer  comme  très-remarquable  que  les  con- 
xigées  parFadministration  puissent  être  remplies 
1  aussi  modérés.  Le  cahier  des  charges  admet  des 
qués  à  rétranger.  L'avantage  des  frais  de  trans- 
*un  droit  de  4  francs  par  cent  kilogrammes  est 
lis  à  rindustrie  belge.  Nous  avons  lieu  de  croire, 
^  que  les  fils  qui  seraient  livrés  par  l'étranger 
ci-dessus  ne  rempliraient  pas  les  conditions  de 
lier  des  charges. 

océdés  à  suivre  pour  joindreMes  fils  bout  à  bout, 
>ot  de  la  pose,  ont  fait  l'objet  de  nombreux  es- 
is  un  premier  travail  sur  rétablissement  de  nos 
[graphiques,  nous  avons  fait  mention  de  la  sou- 
étain  adoptée  dès  lors  pour  assurer  la  parfaite 
bilité  des  joints.  A  cette  époque,  nos  fils  étaient 
Q  torsades^  à  l'instar  de  la  pratique  suivie  en 
Nous  n'avons  pas  tardé  à  reconnaître  les  incon- 
de  ce  procédé  :  il  exige  un  degré  de  recuit  qui 
la  résistance  du  fil  à  la  traction  ;  de  plus,  il  en 
solidité  à  droite  et  à  gauche  de  la  torsade.  No- 
dé  actuel,  qui  date  de  plusieurs  années,  n'exige 
iil  étau  réunissant  les  deux  extrémités  juxta-po- 
manière  à  laisser,  de  chaque  côté,  un  bout  de  15 
limètres,  qui  est  enroulé  à  la  main  autour  du 
l'autre  fil.  On  resserre,  au  moyen  d'une  forte 
l'on  soude  à  Tétain  au  milieu  du  joint,  entre  les 
ileaux.  De  celte  manière,  le  corps  de  chaque  fil, 
lu  joint,  reste  exempt  d'effort  et  de  torsion,  et 
Le  l'oxydation  de  cette  partie  par  le  contact  de 
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l'acide  chlorhydrique  employé  à  préparer  la  soP 
Les  Annales  télégraphiques  de  France  (mai-jaill-'- 
fournisseDt  sur  le  même  sujet  des  reuseignements^^i 
ressauts,  dus  à  M.  l'inspecteur  Le  Moyue.  L'aucieil'^ 
en  torsade  est  encore  employé  en  France,  mais  seul' 
pour  le  fil  recuit.  Il  a  été  reconnu  que  la  torsade  né~ 
pas  à  assurer  la  conductibilité  et  que  la  rouille  ft& 
interposer  une  couche  non  conductrice.  On  a  doni 
ployé  la  soudure,  d'abord  en  plongeant  la  torsade  é. 
dans  un  bain  d'étain  après  immersion  dans  Tacide, 
pour  éviter  de  nuire  à  la  solidité  du  fil  par  cette  in 
sion  complète,  en  ne  soudant  à  Tétain  que  le  miliec 
torsade.  C'est  ce  qui  est  pratiqué  en  Belgique  deputt 
sieurs  années. 

Essayé  en  France  en  1860,  le  joint  actuellement  ii 
sur  les  lignes  belges  n'a  point  donné  de  bonsrésultt^ 
fil  s*est  redressé  et  les  bouts  se  sont  séparés  sous  un^ 
tension  :  dans  d'autres  circonstances,  il  y  a  eu  oxyi 
et  la  ligne  est  devenue  peu  conductrice.  Il  semblera 
la  soudure  a  été  omise  ou  au  moins  imparfaite,  d 
inconvénients  ne  se  sont  pas  produits  chez  nous. 

D'autres  essais  sont  rapportés  dans  le  travail  que 
citons  :  la  juxta-position  des  deux  bouts  mainténi] 
par  un  manchon,  soit  par  une  ligature  de  fil  mince 
cédés  présentés  avec  raison  comme  peu  commodes 
clamant  des  accessoires  ;  les  petits  boulons  propos 
1861  par  M.  Carpentier,  galvanisateur  à  Paris,  e 
l'administration  française  a  refusé  d'adopter,  avec  t 
à  notre  avis,  car  ils  avaient  été  employés,  de  1845  à 
par  la  compagnie  concessionnaire  de  la  première  lig 
légraphique  de  Bruxelles  à  Anvers,  et  abandonnée 
1851,  par  le  service  de  l'Etat,  comme  donnant  lieu 
contacts  imparfaits.  M.  Le  Moyne,  considérant  C( 
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moins  défectueux  tous  les  procédés  de  raccorde- 
ipJoyés^  conclut  en  recommandant  d*employerdes 
issi  longues  que  possible,  en  allant  jusqu'à  2,000 
:e  qui  implique*  pour  chaque  pièce,  un  certain 
de  soudures  à  chaud  faites  à  Tusine.  Ce  procédé 
emment  suivi  en  Angleterre  ;  la  soudure  est  pré- 
sme  le  joint  en  usage  en  Belgique,  c'est-à-dire  en 
t  l'extrémité  de  chaque  fil  autour  du  corps  de 
.  L'intervalle  des  deux  rouleaux  est  rempli  par 
fer  enroulé  de  même  ;  on  chauffe  et  on  forge  le 
une  seule  masse,  dans  un  moule  elBIé  par  les 
its,  et  Ton  galvanise  après.  Certes,  par  ce  pro- 
ontact  est  aussi  parfait  que  possible  et  le  joint, 
léme,  a  beaucoup  de  solidité.  En  est-il  de  même 
fils  k  cAté  du  joint,  dans  la  partie  oii  ils  ont  été 
s  et  maniés  sans  recevoir  un  accroissement  de 

Il  est  permis  d'en  douter  et  d'appréhender  des 
à  cet  endroit  même,  ainsi  que  nous  l'avons  con- 
efois  à  côté  des  joints  en  torsades, 
ous  sommes  arrêtés  à  ce  détail  parce  qu'il  a  son 
ce   pratique.  Les  ruptures   de  fils  causent  de 
ntraves  dans  le  service,  et  les  contacts  impar- 
encore  plus  difficiles  à  trouver  et  à  réparer.' 
idamment  des  lils  de  4  millimètres  de  diamètre 
depuis  vingt  ans  et  plus  sur  les  lignes  télégra- 
nglaises;  des  fils  de  5  millimètres  adoptés  en 
en  Belgique  sur  les  lignes  courtes,  Tadministra- 
aise  a  fait  les  essais  suivants  : 
il  recuit  de  5  millimètres,  posé  sans  interruption 

Marseille  (800  kilomètres  environ)  et  sur  lequel 
eils  Morse  fonctionnent  sans  relais  de  pile  par 
imps; 
Sis  de  6  millimètres  non  recuits,  pour  la  travcr- 
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sée  des  montagnes  dans  les  départements  de  la  LoiKt. 

Rhône  et  de  la  Corse,  où  les  fils  de  4  millimètres  aa. 

saient  Thiver  sous  le  poids  du  verglas  et  du  givre.    ;. 

On  conçoit,  en  effet,  que  la  quantité  de  glace  qitt,- 

tacbe  à  un  fil  télégraphique,  évaluée  en  proportîoQ  .iJ 

section  et  par  conséquent  de  la  résistance  decelui-diç. 

charge  plus  le  (il  mince  que  le  fil  gros.  Cet  essai  ne^ . 

vait  qu'avoir  un  bon  résultat  et  nous  n'hésiterions  | 

l'imiter,  si  certaines  parties  de  nos  lignes  avaient  à  c 

la  même  épreuve.  En  ce  qui  concerne  la  résistaoït, 

courant,  dos  lignes,  même  jusqu*aux  bureaux  priiid| 

en  relation  dans  les  pays  voisins,  n'ont  pas  assez  dè^ 

gueur  pour  exiger  un  diamètre  supérieur  à  4  millimè. 

Les  lignes  télégraphiques  souterraines  établies  à  Bri 

les  et  à  Anvers,  dans  les  proportions  restreintes  d'un  ae 

ont  près  de  dix  années  d'existence,  et  pas  un  fil  hoi 

service.  Depuis  la  première  installation,  les  fils  aa 

mis  à  découvert  une  fois  pour  être  goudronnés.  Maisi 

probable  que,  si  cette  opération  avait  été  faite  dao 

principe,  il  eût  été  inutile  de  la  renouveler.  Les  fih 

raient  même  en  meilleur  état.  Leur  situation  tout 

peut  être  considérée  comme  satisfaisante,  des  accid 

locaux  provenant  des  excavations  faites  pour  le  gaz^  la 

tribution  d'eau,  leségouts,  etc.,  ayant  seuls  nécessité 

réparations. 

On  peut  donc  considérer  la  question  des  lignes  télé 
phiques  souterraines  comme  à  peu  près  résolue,  qui 
la  durée.  Mais  la  dépense  reste  un  obstacle,  le  prix  de 
enveloppés  de  gutta-percha  s'élevant  chaque  année.  1 
n®  16  (jauge  anglaise,  environ  1™,7  de  diamètre),  re< 
vert  de  deux  couches  de  gutla-percha  ayant  ensemble 9 
limètres  d'épaisseur,  coûte  actuellement  à  Londres 
francs  les  mille  mètres  courants,  au  lieu  de  255  fin 
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iefSSO.  Les  droits  d'eotrée  étant  d'environ  7  francs 

hmême  longaear,  et  les  frai^de  transport,  embal- 

de.,  de  GFr.  50  c.,  le  prix  de  revient  total  est  de 

lir.aOc.,  soit  à  peu  près  40  centimes  par  mètre  courant. 

roMserver  la  gutta-percha  sans  crevasses  ni  solutions 

lité,  il  est  essentiel  de  l'enduire  de  goudron  et 

iiceouvrir  de  bandelettes  de  toile  ou  de  coton  égale- 

gondronuées.  Ces  opérations  coûtent  12  centimes 

Inèlre  courant,  ce  qui  porte  à  52  centimes  le  prix  du 

de  fil  conducteur.  Les  frais  d'installation  d'une  li- 

innterraine  de  1,000 mètres,  comprenant  10  fils  pro- 

par  des  tuyaux  en  fonte  conformes  au  modèle  décrit 

notre  travail  de  i862,  peuvent  donc  être  évalués 

sait  : 

MMKK)  mètres  de  fil  isolé  et  garni,  à  52  centimes 
k  mètre  courant 5,200 

Tajaiix  en  fonte  pesant  10  kilogrammes  et  coûtant 
2  fr.  50  c.  par  mètre  courant,  plus  20  centimes 
pour  enduit  de  vernis  noir 2,700 

Opîerturc  et  fermeture  d'une  tranchée  de  75  cea- 
tioDètres  de  profondeur,  pose  des  fils  et  des 
tnyaoT,  frais  rariables  de  30  centimes  à  i  franc 
par  mètre  courant 700 

Fhis  accessoires,  imprévu 400 

Total 9,000  fr. 

ICesl-à-dire  huit  fois  autant  qu'une  ligne  en  Tair  ayant 
Inéme  nombre  de  fils. 

iRons  avons  employé,  en  dernier  lieu,  pour  traverser 
cours  d'eau  navigables»  des  câbles  garnis  extérieure- 
il  de  gros  fils  de  fer,  exactement  comme  les  câbles 
larins.  Pour  les  tunnels,  les  fils  do  fer  sont  au  moins 
itiles.  Il  suffit  que  les  fils  de  gulla-percha  soient  recou* 
de  chanvre  goudronné,  d'après  les  procédés  suivis 
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pour  la  confection  des  lignes  sous-marines.  Nous  a.: 
fait  venir  d'Angleterre  les  câbles  destinés  à  ces  diverf  :; 
ges.  Les  câbles  sans  fils  de  fer  pour  tunnels,  à  (jualrr 
conducteurs,  reviennent  à  environ  1  fr.  80  c.  le  mètre:? 
rant.  Des  câbles  armés  de  fils  de  fer,  pour  cours  d*eaii: 
coûté  de  2  fr.  50  c.  pour  trois  fils,  à  5  fr.  50  c.  poa 
fils  conducteurs.  Ces  prix  varient  d'après  la  disposilk 
la  force  de  l'armature.  Un  câble  de  six  fils,  d'un  milt 
glais  de  longueur,  a  été  obtenu  d'occasion  pour  9 
francs,  tous  frais  compris,  c'est-à-dire  1  fr.  70  c.  le  ù- 
courant. 

Poteavx* 

Jusqu'en  1862,  les  poteaux  en  sapin  injectés  de  sa 
de  cuivre,  d'après  le  procédé  Boucherie,  ont  été  empli 
presque  exclusivement  à  l'établissement  et  à  Tentre 
des  lignes  télégraphiques  belges.  Ce  procédé  étant  Vê 
d'un  brevet  d'importation,  les  premiers  poteaux  prép 
en  régie,  en  1850  et  1852,  avaient  acquitté  un  droi 
brevet  de  20  centimes  par  pièce,  et  la  préparation,  è 
compris,  avilit  coûté,  en  moyenne,  20  fr.  45  c.  par  m 
cube  de  bois  préparé.  Pendant  les  neuf  années  suivai 
le  possesseur  du  brevet  ayant  monté  des  chantiers  ] 
injecter  par  pression  les  traverses  destinées  au  che 
de  fer,  le  service  des  télégraphes  s'est  adressé  à  lui  ] 
obtenir  à  Tentreprise  les  poteaux  tout  préparés.  Le 
du  contrat  était  fixé  par  poteau  ;  il  comprenait  le  bo 
la  préparation.  On  pouvait  l'évaluer,  en  1860  et  180 
70  francs  le  mètre  cube,  soit  environ  45  francs  pou 
bois  et  25  francs  pour  les  frais  d'injection,  l'écorçai 
le  droit  de  brevet. 

Ce  droit  ayant  cessé  d'être  dû  en  1862,  l'adminù 
lion  a  mis  la  fourniture  des  bois  en  adjudication  publi 
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s'est  charriée  de  la  préparation  en  régie ,  comme  au 
iQl  de  DOS  lignes  télégrapliiques,  mais  en  adoptant  le 
k d'injection  par  pression.  En  même  temps,  des  po- 
D  écorcés  en  bois  sec  coupé  hors  sève  ont  été  mis  en 
idication,  pour  être  soumis  à  l^injection  d'huiles  créo- 
es  eD  vase  clos.  Ces  circonstances  nous  Fournissent 
lonnées  plus  exactes  et  plus  récentes  sur  les  prix  de 
Dtdu  bois  et  des  deux  modes  de  préparation. 
MIS  reproduirons  d'abord  les  conditions  d'adjudica- 
des  bois,  telles  «qu'elles  sont  inscrites  au  cahier  des 
ges  de  Tadministration . 

L>?s  poteaux  destinés  aux  lignes  télégraphiques  sont 
es  par  numéro,  d'aprèsr  les  dimensions  du  tableau 
int: 


POTEAUX 

ÉCORCÉS. 

POTEAUX  NON  ÉCORCÉS. 

M. 

wm 

p        ^ • 

^~*|        1 

^    ,1  1^ -^ 

LOMSVin. 

cuGovfimnci. 

LOUGVIUt. 

ciBGOiiriAncB. 

m. 

■. 

^ 

m. 

5,50 

0,42 

5,70 

0,50 

6,50 

0,43 

6.70 

0,50 

7.50 

0,42 

7,70 

0.50 

9,00 

0,42 

9.20 

0,50 

5,50 

0.60 
0,60 

5.70 

0,70 

6,50 

6,70 

0,70 

7.50 

0.6K> 

7.70 

0.70 

9,00 

0,63 

9,20 

0,75 

» 

10,50 

0,63 

t0.70 

0,75 

} 

12,00 

o;68 

12,20 

0,80 

Ine  sera  accordé  aucune  tolérance  en  moins  sur  ces 
nsions.  La  circonférence  sera  mesurée  à  2  mètres  du 
des  poteaux. 

Us  poteaux  seront  en  bois  de  pin,  de  sapin  ou  de 
vt  da  pays.  Les  bois  devront  être  sains  et  de  bonne 
ilé;  ils  ne  seront  ni  gélifs,  ni  roulés,  ni  échauffés,  ni 
tés.  Ils  seront  tout  à  fait  exempts  de  pourriture,  de 
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nœuds  vicieux,  de  gerçures^  de  fentes  ou  d'autres  dés 
quelconques.  'i. 

a  Les  pieds  d'arbres  seront  seuls  acceptés,  avec  «:: 
suffisamment  apparente  pour  qu'il  n'y  ait  aucun  d^ 
Chaque  poteau  devra  être  parfaitement  droit  et  rtméj 
puis  le  sommet  jusqu'à  1^,50  de  la  base. 

<r  Les  poteaux  seront  transportés,  déchargés  et  mi 
tas  à  l'emplacement  indiqué  par  l'administration,  le 
aux  frais  de  l'entrepreneur. 

a  Ils  seront  fournis  par  livraisons  successives,  ré| 
par  les  commandes  du  service  des  télégraphes,  d'aprè 
besoins  des  chantiers  de  préparation. 

a  Les  avis  d'adjudication  feront  connaître  les  de 
d'exécution  des  commandes,  le  nombre  moadmiun  de 
teaux  à  exiger  par  jour  ou  par  semaine,  et  les  tolérât 
en  plus  ou  en  moins  sur  les  quantités  commandées. 

a  Poteaux  écorcés.  —  Les  poteaux  à  préparer  à  la  a 
sote  seront  parfaitement  écorcés  et  auront  le  sommet  Ui 
en  pointe,  de  forme  conique,  comme  les  poteaux  pU 
en  dernier  lieu  sur  les  lignes  télégraphiques  de  l'État; 

a  L'administration  pourra  exiger  de  Tentrepreneiii 
preuve  que  la  coupe  des  bois  n'a  pas  eu  lieu  pendan 
sève,  et  qu'ils  ont  été  abattus  deux  mois  au  moins  av 
le  jour  de  la  fourniture. 

(c  Les  dimensions  indiquées  au  tableau  ci-dessus  pi 
les  poteaux  écorcés  ne  pourront  être  dépassées  au  d 
des  tolérances  suivantes,  savoir  : 

a  15  centimètres  en  plus  sur  la  longueur, 
a    8        —  —     sur  la  circonférence. 

a  Poteaux  non  écorcés,  —  Les  poteaux  à  préparer  \ 
P injection  du  sulfate  de  cuivre  seront  livrés  avec  téc$ 
bien  intacte  et  fraîchement  abattus. 

a  L'administration  sera  en  droit  de  rebuter  ceux  < 
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\i  éié  abattus  plus  de  trois  fois  vingt-quatre  heures 
eur  déchargement  à  l'emplacement  indiqué  par 
istration,  ou  ceux  qui  arriveraient  avant  le  jour 
la  commande. 

poteaux,  dont  les  dimensions  excéderont  le  mini' 
é  au  tableau  ci-dessus,  seront  admis  sans  limite 
aoee.  Ceux  dont  les  dimensions  seraient  trop 
ourront  être  admis  dans  les  numéros  inférieurs, 
preneur  en  fait  la  demande.  » 
imensions  des  poteaux  sont,  en  résultat ,  les 
{uel  que  soit  le  mode  de  préparation.  Seulement, 
^réparation  en  vase  clos,  les  poteaux  sont  livrés 
Is  doivent  être  plantés  sur  les  lignes,  afin  qu'il 
oint  de  perte  de  matière.  Pour  l'injection  de  sul- 
pression,  il  est  essentiel  que  les  arbres  aient  con- 
ir  écorce  aussi  intacte  que  possible.  On  exige 
diamètre  plus  fort,  dans  la  proportion  de  l'épais- 

ecorce  et  20  centimètres  de  plus  en  longueur, 
m  puisse  scier  le  pied  du  poteau,  lorsque  la 
on  de  la  sève  résineuse  ralentit  par  trop  Tintro- 
le  la  dissolution  préservatrice.  On  sait  également 
îclion,  par  ce  système,  ne  peut  s'opérer  complé- 
t  rapidement  que  sur  des  arbres  coupés  fratche- 
e  traitement  en  vase  clos  réclame  au  contraire 
privés  de  sève  autant  que  possible, 
bres  plus  gros  que  la  dimension  fixée  sont  admis 
lies  pour  Tinjeclion  de  sulfate  de  cuivre  qui  se 
égie,  jusqu'à  des  limites  assez  rapprochées  pour 
lage  qui  est  fait  à  l'entreprise  et  par  pièce.  On 

en  etfet,  exiger  de  Teutrepreneur,  qu'il  prépare 
même  prix,  des  pièces  plus  fortes  que  certaines 
»ns  convenues. 

tenant  compte  que  des  dimensions  réellement 
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Utilisées  après  l'écorçage  et  en  se  basant  sur  la  mo 
des  pièces  fournies,  on  peut  fixer  approximatif^ 
comme  suit,  le  cube  de  chacun  des  échantillons  à 
cahier  des  charges  donne  les  dimensions.  Nous  insc 
en  regard  les  prix  d'adjudication,  en  1862  et  en 
pour  les  deux  genres  de  fournitures. 


RiniiSiio 

PRIX  d'adjudication. 

CUBE  MOYEN 

—        "^        — ^^^^ 

de 

LONGUEURS. 

POTEAUX  ROR  iC 

L*faumL- 

PAR  Pl&CB. 

POTBâUI 

^ ^i*^>^^— 

Loa. 

écorcés. 

1862. 

\ 

m. 

m.c. 

fr.     0. 

fr.     c 

i 

6^ 

0,090 

3    25 

9        » 

â 

6,50 

0,110 

4    25 

4    75 

3 

7,50 

0,120 

5    25 

5    75 

4 

9,00 

0,140 

6    25 

6    76 

5 

5,50 

0,170 

7    25 

»           0 

6 

6,50 

0,210 

8    25 

7     75 

7 

7,50 

0,250 

9    $5 

8    75 

8 

9,00 

0,270 

11    50 

13    50 

9 

10,50 

0,300 

»      )» 

16      » 

1 

10 

12,00 

0,430 

»         9 

20      ^ 

1 

Ce  relevé  fait  voir  que  le  prix  des  poteaux  n'a 
calculé  par  les  entrepreneurs  en  proportion  du  v 
On  conçoit  que  diverses  circonstances,  telles  que  1 
de  croissance  des  bois  dont  ils  peuvent  disposer, 
tance  du  lieu  d'abatage  de  certaines  parties  au 
fourniture,  les  quantités  à  fournir,  fassent  varier 
indépendamment  des  dimensions  exigées. 

Le  créosotage  a  eu  lieu  à  Tentreprise,  au  chantie 
près  des  bassins  de  Gand  pour  la  préparation  des  ti 
destinées  au  chemin  de  fer.  Le  prix  de  cette  o[ 
était  stipulé  par  pièce  de  chaque  échantillon  et  c 
environ  17  francs  le  mètre  cube.  Cette  proporti 
un  peu  dépassée  pour  les  deux  numéros  les  plus 
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^  des  difficultés  que  présente  la  manœuvre  des  fortes 

ïï  é?aluer  par  pièce  les  frais  de  la  préparation  au 
!<ie  cuiTTe,  il  faut  répartir,  au  prorata  du  volume, 
)eDses  faites  par  l'administration  au  chantier  de 
où  les  poteaux  soumis  à  ce  procédé,  en  1862  et 
)ût  été  fournis  et  préparés.  Les  poteaux  fournis  en 
e  l'adjudication  de  1862  ont  été  préparés  en  sep- 
,  octobre  et  novembre  1862,  mars  et  avril  1863.  Ils 
au  nombre  de  3,297.  En  appliquant  les  moyennes 
Dtes  au  nombre  de  pièces  par  échantillon,  le  vo- 
tai fourni  devait  être  de  474"'*'-,680  pour  un  prix 
21  francs.  Ils  ont  donc  été  livrés  au  prix  moyen 
'.  91  c.  le  mètre  cube.  C'est,  à  quelques  centimes 
taux  de  nos  évaluations  de  1861. 
rais  de  préparation  se  composent  de  la  valeur  du 
de  cuivre  employé,  du  salaire  des  ouvriers  et  des 
inéraux.  On  a  employé,  pour  les  3,297  poteaux, 
dlogrammes  de  sulfate  de  cuivre  de  provenances 
s,  dont  le  prix  a  varié  de  83  fr.  50  c.  à  85  fr.  25  c, 
ae  :  84  fr.   50  c.  les  100  kilogrammes;   prix 

4,248 f.  66c. 

œuvre  :  un  préparateur  et  douze 
4,008     35 

Total  des  frais  spéciaux.  .  .     8,257  f.  01  c. 

trais  généraux  comprennent  d*abord  un  tantième 
dépense  nécessitée  par  Tinstallatiou  du  chantier, 
sition  des  réservoirs,  tuyaux,  ustensiles,  etc.  Cette 
e  s'est  élevée  à  3,000  francs,  et  l'on  peut  évaluer  à 
r  100  ou  300  francs  Tintérét  et  l'amortissement  de 
tal,  pour  une  première  année  d'emploi.  En  y  ajou- 
le  somme  de  678  francs  pour  frais  de  surveillance 
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des  premières  réceptions  et  des  quatre  premiers  nun 
travail,  on  évalue  à  978  francs  les  frais  généraux  coi 
pondant  aux  475  mètres  cubes  de  bois  susmentionnéi 
Les  frais  de  préparation  par  mètre  cube  ont  doue 
pour  cette  première  série  d'opérations  : 

Sulfate  de  cuivre 8fr.  94  c. 

Main-d'œuvre 8     44 

Frais  généraux 2     06  . 

Total i9fr.44c. 

En  y  joignant  le  prix  du  bois.' 44      9i 

on  obtient  le  prix  de  revient  du  mètre  cube. .    64  fr.  35  c. 

En  appliquant  les  mêmes  calculs  aux  5,484  pote 
fournis  au  chantier  de  Lierre,  en  vertu  de  Tadjudicaî 
de  1863,  et  préparés  du  1*'  mai  au  1*'  décembre  de  o 
année,  nous  trouvons  qu*ils  ont  coûté  32,480  fr.  8( 
pour  un  cube  total  de  476  mètres  cubes.  Le  mètre  cul 
donc  coûté  43  fr.  54  c,  somme  approximativement^ 
à  la  moyenne  de  l'autre  année. 

Il  a  été  consommé,  pour  Tinjection  de  ces  potea 
9,614  kilogrammes  de  sulfate  de  cuivre  livré,  par  a< 
dication  publique,  à  82  fr.  50  c.  les  100  kilogramn 
soit  pour  une  somme  de  7,951  fr.  55  c.  La  main-d'œi 
a  coûté  5,754  fr.  15  c.  Enfin  les  frais  généraux  ci 
prennent,  outre  300  francs  comme  l'autre  période,  \ 
intérêt  et  amortissement  du  matériel,  une  somme  d 
viron  1,000  francs  pour  renouvellement  partiel  et  c 
plément  des  tuyaux  en  caoutchouc  nécessaires  pour  a 
ner  la  dissolution  aux  poteaux. 

Ces  diverses  dépenses,  rapportées  à  Tunité  de  volu 
se  répartissent  comme  suit  : 


nr  1862  R  1863.  978 

lOfr.  63c. 

7      71 

i      74 

^hi de pi^Mnlk»,  par  mètre  cube.  .  .  •  20fr.  08 

haiabÔB. 43      54 


par  mètre  cube 63fr.  62c. 

resultats  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  de  la 
précédente.  Il  y  a  eu  diminution  dans  les  frais 
et  dans  la  main-d'œuvre,  ce  qui  s'explique  faci- 
la  mise  en  train  d'un  atelier  donnant  toujours 
i  des  dépenses  que  Ton  peut  éviter  dans  la  continua- 
Aï  tra?ail.  La  quantité  de  sulfate  de  cuivre  absorbé 
kaacoup  plus  grande  dans  la  seconde  période.  Elle 
flerée  à  l^^i  par  mètre  cube,  tandis  que,  dans  la 
ière  période,  elle  n*avait  été  que  de  1(V,5.  Le  travail 
^èté  conduit  de  la  même  manière,  la  différence  ne 
\ëit  attribuée  qu*à  ce  fait,  d'ailleurs  constaté,  que 
IMcaox  livrés  en  suite  de  l'adjudication  de  1863, 
Bt  généralement  plus  forts  que  ceux  de  la  fourniture 
tiokie. 

^divers  renseignements  ont  été  réunis,  dans  le  relevé 
M  jiuifre,  de  manière  à  indiquer  le  prix  de  revient 
rfoteau  pour  chacune  des  dimensions  employées, 
à: 

-  Pour  les  poteaux  préparés  et  fournis  à  Tentreprise 
M 1863; 

•  Pour  les  poteaux  fournis  par  adjudication  publique 
et  injectés  de  sulfate  de  cuivre  par  l'adminis- 


Pour  les  poteaux  fournis  et  préparés  de  même  en 

Pour  les  poteaux  fournis  par  adjudication  publique 
"éosotés,  à  l'entreprise,  au  chantier  de  Gand. 

vu.  i8 
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Les  prix  des  bois  et  du  créosotage,  en  1863 
sont  ceux  des  soumissions  :  les  frais  de  prépai 
sulfaté  de  cuivre  sont  répartis  proportionnelh 
vofutne.  Nous  avons  laissé  en  blanc  les  prix  c 
dants  aux  numéros  non  fournis  sur  certains 
On  peut  Cncilement  les  calculer  au  prorata  du  v 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  : 

i^  Que  le  prix  du  bois  de  sapin  continue  la  pr 
ascendante  que  nous  avons  déjà  constatée,  depi 

2^  Que  les  frais  de  préparation  au  sulfate  de  c 
régie,  diffèrent  du  prix  de  la  même  opération  c 
l'entreprise  d'une  quantité  correspondante  au 
brevet  et  au  bénéfice  de  Tentrepreneur; 

â^  Que  dans  la  préparation  à  la  créosote,  i 
nomie,  non-seulement  sur  les  frais  de  Topérat 
aussi  sur  le  prix  du  bois,  eu  égard  aux  ditïic 
grandes  que  présente  l'approvisionnement  d'ar 
pour  être  soumis  à  Finjection,  dans  la  mesure  i 
besoins  du  chantier. 


:  ^ 


II 

E    e 

H 

il 
1  ï 


«1 
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En  chercliant  à  nous  rendre  compte,  dans  un  i 
précédent,  des  résultats  économiques  de  la  prépi 
des  poteaux  destinés  aux  lignes  télégraphiqueSp 
avons  calculé,  pour  chaque  cas,  la  dépense  annoe 
ajoutant  à  l'intérêt  du  prix  d'acquisition  et  des  6 
mise  en  œuvre  une  annuité  suffisante  pour  recooj 
ce  capital  de  premier  établissement  à  l'expiration 
durée  probable  des  matériaux  considérés.  Cette  ai 
supplémentaire  est  donnée  par  la  formule  : 

0,05p 

dans  laquelle  p  représente  les  frais  d'acquisition 
mise  en  œuvre,  n  le  nombre  d'années  de  durée  et  C 
5  pour  100  l'intérêt  annuel. 
Nous  avons  appliqué  cette  formule  : 
i®  Aux  poteaux  non  préparés  pouvant  durer  ci 
et  coûtant  45  francs  par  mètre  cube,  plus  16  fin 
transport  et  de  placement,  pour  le  nombre  de  p 
correspondant  à  cette  unité  de  volume  ;  2^  aux  p 
injectés  de  sulfate  de  cuivre,  pouvant  durer  quinze 
coûtant,  par  mètre  cube,  70  francs,  plus  16  francs  i 
de  transport  et  de  plantation. 
Nous  avons  trouvé,  pour  frais  annuels,  par  mètn 

Bois  non  préparé 14fr.  10c. 

Bois  injecté 8      28 

c'est-à-dire  une  économie  de  41  pour  iOO  résultai 
préparation. 

Une  expérience  de  deux  années  de  plus  confirme 
à  l'injection  du  sulfate  de  cuivre,  les  durées  res] 
qui  ont  servi  de  base  à  cette  comparaison.  En  ce  q 
cerne  l'emploi  des  huiles  créosotées,  Texpérience  n 
assez  longue  encore.  Cependant,  les  bons  résultats  < 
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b  vBÎes  de  chemins  de  fer  font  présumer  que  Tavan- 
m  moins  égal.  Supposons  provisoirement  que 

créosotes  dureront  aussi  quinze  ans. 
i  modifier  les  prix  de  revient  d*après  les  opé- 
des  deux  dernières  années.  Ces  prix  ont  été,  en 
et  en  chiffres  ronds  : 


c.  mirAiATioii  au  solpati  m  cuirtE. 

Prix  da  bois,        par  mètre  cube.    44  fr.  »c. 
Frais  d*iiijection»etc.»      ~         •    20       » 


de  rerient  total       —         .    6ifr.  »c. 

fr.  PIÉPAKATlOIf  AUX  IIIILBS  CRJS080T£E8. 

Prix  du  bois,       par  mètre  cube.    41  fr.  ne. 
F^ais  de  préparation       —         .    17     50 


Prix  de  rerient  total       —         .    58ft*.  50c. 

lyiixde  41  francs  par  mètre  cube  est  celui  qu'il  con- 
Tappliquer,  dans  Thypothèse  de  remploi  de  poteaux 
es.  En  effet,  les  exigences  spéciales  de  la  pré- 
au sulfate  de  cuivre  n'existeraient  pas  dans  ce 
profiterait  même  de  la  faculté  de  fournir  sur  plu- 
ipoints  et  le  plus  près  possible  des  lignes  à  installer. 
a? ons  donc  à  calculer  la  valeur  de  a  pour  les  frais 
îment  suivants  : 

S7fr.   »  c.  (41     + 16)  avec  cinq  années  de  durée  ; 
80       »     (64     +16)  avec  quinze        — 
74     50     (58,50+16)  —  * 

trois  valeurs  correspondantes  sont  respectivement, 
3,71  et  3,45.  En  y  ajoutant  Tintérét  annuel  du 
de  premier  établissement,  nous  obtenons  pour 
totale,  par  mètre  cube  et  par  année  : 

lespoteanx  non  préparés 13fr.  18c. 

—  préparés  au  sulfate  de  cuivre. .      7     71 

—  — >     aux  builes  créosotées.      7     44 
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Ainsi,  en  admettant  que  les  deux  modes  de  préps' 
aient  les  mêmes  e^ets  quap^  à  la  durée,  réconomir 
culée  d'après  les  opérations  de  1862  et  de  1863,  stf 
41  1/3  pour  100  par  l'emploi  du  sulfate  de  cuivEt,' 
43  1/2  pour  100  par  la  préparation  aux  huiles  créoi^ 

Ce  dernier  procédé  a  des  inconvénients  dont  r 
tenir  compte.  Les  poteaux,  lorsqu'ils  sortant  de  la  , 
dière,  doivent  rester  exposés  à  l'air  peqdai^t  assez 
temps,  afin  que  |eur  surface  soit  conven^bleinent  se 
Si  Ton  néglige  cette  précaution  ou  s'il  faut  les  emj 
sans  délais  leur  manutention,  pour  le  transport  et  la 
tation,  détruit  les  vêtements  des  ouvriers,  leur  br 
peau  des  mains  et  du  visage.  L'aspect  et  l'odeur  df: 
teaux  récemment  créosotes  sont  également  désagrn 
dans  le  voisinage  des  habitations.  Si  l'expériencev 
moyen  ^e  conservation  ne  fournit  pas  la  preuf^ 
avantage  marqué  sur  le  sulfate  de  cuivre,  au  pointé 
de  la  durée,  ce  dernier  procédé  devrait  conserver  |a^  < 
rence  qu'il  ^  obtenue  jusqu'ici  en  Belgique  et  enFt 

Les  propriétés  antiseptiques  du  sulfate  de  cipn: 
été  examinées  dans  diverses  circonstances,  et  nou^  f 
résumé,  il  y  a  deux  ans,  les  considérations  émisai 
sujet,  par  le  docteur  Koenig  dans  les  Annales  de  £i 
télégraphique  (mstrogermajiique.  Les  effets  deç  I 
créosotées  et  les  qualités  qu'elles  doivent  avoir  pw 
utilisées  à  la  conservation  du  bois  ont  fait  l'objet  i*è 
intcriessaptjes  dans  nqlre  pays.  Un  travail  très-dé^ 
la  conservation  du  bois  par  l'huile  lourde  de  goufi~ 
houille,  dû  à  M.  Rottier,  préparateur  de  chimie  ^ 
versité  de  Gand,  a  été  publié  dans  les  Bulletins,  dp 
demie  royale  de  Belgique  (2®  série,  t.  XV,  n**  3). 
rapports  sur  ce  travail,  dus  à  MM.  de  Vaux  et  mA 
membres  de  l'Académie^  et  un  rapport  de  MM.  Vao 
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f  €t  Aodries  sar  les  conditions  à  exiger  dans  l'appli- 
oedu  même  mode  de  préparation  aux  bois  destinés  au 
im  de  fier  de  l'Etat,  sont  insérés  dans  les  Annales  des 
ma  pMies.  Nous  n'avons  donc  rien  à  ajouter  aux 
e^ineinents  précédents  qui  se  rapportent  spécialement 
poteaox  des  lignes  télégraphiques. 

iQsn'aTonsrien  changé,  depuis  plusieurs  années,  aux 
s  de  matériel  en  usage  pour  supporter  et  isoler  les 
nTair,  sur  les  poteaux,  les  murailles,  les  construc- 
i  d*art,  etc.  Les  supports  et  tendeurs  sont  restés  du 
te  modèle  et  ont  donné  les  résultats  les  plus  satisfai- 
i.  Nous  avons  déjà  décrit  la  disposition  nouvelle 
lée  à  DOS  isolateurs  ou  supports  ordinaires,  en  trois 
s,  savoir  : 

Le  crochet  en  fer  galvanisé  supportant  le  fil  ; 
Létrier,  également  en  fer  galvanisé,  fixé  au  poteau 
leai  vis  et  conservant  une  certaine  flexibilité  ; 
La  cloche  en  porcelaine,  sans  oreilles  ni  rainures 
noques,  servant  seulement  à  isoler  complètement  le 
let  scellé  au  plâtre,  à  l'intérieur,  de  Tétrier  qui  la 
ïrle  à  l'extérieur. 

signalant  l'écODomie  de  cette  disposition  (66  cen- 
i  en  1863  par  assortiment  complet,  vis  comprises),  la 
lé  du  nettoyage,  de  l'entretien  et  du  renouvellement 
que  le  parfait  isolement  à  résulter  de  Teniplpi  d'une 
eeo  i>orcelaiDe,  dont  la  hauteur  peut  être  augmentée 
itque  de  besoin,  nous  avons  faii  ressortir,  il  y  a  plus 
latre  ans,  les  chances  de  durée  d'un  appareil  dont  la 
s  délicate,  la  porcelaine,  n'a  aucun  eilbrt  à  supporter. 
prévision  est  vérifiée  par  Texpérience.  Soixante-dix 
I  isolateurs  de  ce  système  ont  été  placés,  depuis  1859, 
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sur  les  lignes  télégraphiques  de  TEtat  (outre  un  o^ 
nombre  pour  les  fils  appartenant  aux  chemins  de  Ui^ 
cédés  qui  ont  adopté  ce  modèle)  ;  il  n'y  a  eu  à  reiD|,^ 
en  quatre  ans,  que  quelques  cloches  brisées  par  vai^ 
lance  ou  par  accident.  Pour  faire  apprécier  le  H|, 
à  sa  juste  valeur,  il  convient  de  rappeler  qu'en  1(1,, 
nombre  d'isolateurs  de  Tancien  système  placés  Kr 
lignes  s'élevait  à  peine  à  54,000,  tandis  qu'il  en  avt, 
fourni  93,000  à  l'administration  depuis  1850.  ^a^ 
neuf  années,  pendant  lesquelles  le  nombre  de  anjt 
en  service  avait  varié  de  10,000  à  54,000,  39,00(r  J 
avaient  été  brisées  et  remplacées.  C'est  4,300  pièoqi 
année,  pour  une  moyenne  de  32,000  objets  en  serfif 
14  pour  100,  tandis  que  jusqu'à  présent,  dans  le  noir 
modèle,  les  remplacements  ne  s'élèvent  pas  à  un  ] 
mille  par  an. 

La  substitution  du  plâtre  au  soufre,  pour  le  scellei 
des  crochets,  doit  être  considérée  comme  une  des  oa 
principales  de  cette  importv<inte  amélioration.  Nous  a 
donné  en  1859  des  détails  sur  l'emploi  du  plâtre,  < 
l'administration  française  nous  avait  donné  l'exea 
Mais  la  forme  de  notre  cloche  contribue  aussi  à  sa  du 
c'est  une  pièce  de  porcelaine  entièrement  syroétri 
dont  l'épaisseur  est  à  peu  près  la  même  dans  toutei 
parties,  qui  n'a  aucun  appendice  collé  ou  rapporté  a 
la  cuisson  et  aucun  effort  à  supporter.  Il  faut  remanj 
en  outre,  qu'il  est  presque  impossible  de  briser  la  clc 
même  à  dessein,  de  manière  à  faire  tomber  le  fil.  La  p 
supérieure,  qui  est  protégée  par  l'étrier  en  fer,  est 
qui  maintient  le  crochet  intérieur.  La  cloche  brisée  n' 
plus,  il  est  vrai,  qu'un  isolement  imparfait,  mais  on 
au  moins  le  mélange  avec  les  autres  fils  et  l'interru] 
complète  des  communications. 
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eherehé  à  {vréseryer  le  fer  de  ToxydatioD  au  moyeD 
idnit  de  caoutchouc  vulcanisé  ou  durci  par  un 
idesoufre.  Ce  moyen,  plus  coûteux  que  la  galva- 
au  zinc,  aurait  l'avantage  assez  notable  de  rendre 
>lant.  C'est  en  vue  de  cet  avantage  que  nous  nous 
isde  faire  recouvrir,  pour  essai,  un  certain  nom- 
pochets  et  d*étriers,  d'une  couche  de  caoutchouc 
îtte  couche  serait  plus  épaisse  au  point  de  contact 
égraphique,  et  nous  nous  sommes  assuré  qu'elle 
pas  complètement  enlevée  par  les  frottements 
rendant  la  pose.  Il  reste  à  constater  la  durée  de 
et  c'est  surtout  dans  ce  but  que  nous  tentons 
Qce.  Si  elle  réussit,  Tenduit  de  caoutchouc  devra 
le  but  que  Tadministration  française  s'était  pro- 
substituant,  il  y  a  quelques  années,  un  émail 
la  couche  de  zinc  qui  préserve  les  crochets  de 
on.  L*émail  devait  préserver  et  isoler  en  même 
il  avait  été  reconnu  possible  de  le  conserver  in- 
temps seul  pourra  permettre  d'apprécier  si  le 
rxluit  proposé  offre  plus  de  solidité. 
i;ais  se  préparent  dans  une  usine  située  à  Menin 
occidentale),  où  l'on  fabrique,  sur  une  grande 
des  objets  en  caoutchouc  vulcanisé  ou  durci.  La 
;iue  a  fourni  à  Tadministration,  également  pour 
)00  supports  isolants  composés  d*une  cloche  en 
recouvrant  une  autre  cloche  en  caoutchouc,  qui 
première  du  support-console  en  fer  forgé  lixé  au 
l'après  la  disposition  la  plus  usitée  en  Allemagne, 
égraphique  passe  dans  une  rainure,  à  la  partie 
re  de  la  cloche  en  fonte.  Chaque  pièce  complète 
i  centimes,  y  compris  un  enduit  de  vernis  noir  à 
goudron  minéral.  Il  faudra  quelques  années  pour 
r  si  la  cloche  intermédiaire  résiste  aux  intempéries 
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de  l'air,  de  manière  à  conserver  ses  qualités  isolante., 
son  adhérence  aux  deux  pièces  qu'elle  sépare.  Dans  1 
firmative,  cette  disposition  doit  être  considérée  eoc 
avantageuse,  surtout  si  on  arrive  à  la  produire  à  mml  . 
marché. 

»•• 
•^> 

ÇyalmtloB  des  frais  de  i^vemier  élabUssemeBt  d^  '.'. 

eondaeteurs  s«r  poteavx* 

Les  installations  de  1863  et  1863  nous  donnent  Toi^ 
sion  de  modifier,  d'après  des  données  plus  récentes* 
évaluations  précédentes  concernant  les  frais  d'établi  • 
ment  des  lignes  télégraphiques  en  Belgique.  Nous  nV 
chons  pas  une  grande  importance  à  des  moyennes  ' 
sont  destinées  à  varier  avec  le  prix  des  matières,  les  k^ 
lités  et  les  circonstances.  Cependant,  comme  ce  ren 
gnement  est  un  de  ceux  qu'on  nous  demande  le  { 
souvent,  il  n'est  pas  inutile  de  le  reproduire  ici. 

D'après  les  nouvelles  dispositions  prises,  nous  n'af 
employé  que  12  poteaux  par  kilomètre,  au  prix  moy 
de  7  fr.  25  c. ,  soit  87  francs  pour  le  bois  pris  au  point  dV 
provisionnement.  Le  transport  étant  gratuit  le  long  > 
chemins  de  fer,  il  ne  faut  ajouter  au  prix  du  bois  que 
frais  de  manutention  et  de  plantation  qui  sont,  en  génér: 
de  7  francs  par  kilomètre,  en  tout  04  francs. 

Pour  nos  lignes  établies  sur  des  routes  ordinaires,  à( 
distances  des  chemins  de  fer  qui  varient  de  20  à  70  kî 
mètres  seulement,  nous  avons  eu  des  frais  de  transpi 
s'élevant  en  moyenne  à  13  francs  pour  12  poteaux  ou  f 
kilomètre,  y  compris  le  chargement  et  le  déchargema 
Les  frais  de  distribution  et  de  plantation  sont  aussi  pi 
élevés.  On  peut  les  évaluer  à  1  fr.  50  c.  par  poteatt  t 
18  francs  par  kilomètre.  La  dépense  totale  sur  cette  hi 
gueur  moyenne  de  route  est  donc  de  118  francs. 
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Ibfil  D*  |i,  de  3  millimètries  de  dfamëtre,  pesant  en- 
WroD  60  kilogrammes  par  1 ,000  mètres,  coûte  31  fr.  20  c. , 

I  raison  de  52  Trancs  les  1Q.Q  kilogrammes.  Un  fil  n*"  8,  de 

II  millimètres,  pèse  100  kilogrammes  pour  la  même  len- 
teur et  coûte  48  ff^cs  * . 

Les  accessoires  indispensables,  non  compris  les  fils 
sciés  qu'on  doit  placer  exceptionnellement  dans  les  tun- 
lels,  les  cours  d'eau,  etc.,  peuvent  être  évalués  comme 
oit  : 

1  i  isolatears  arec  étrjers  et  vis,  à  66  centimes.  .  7  fr.  26  c. 

f  support  d^arrèt  ou  de  tension,  à  2  francs. .  .  2       n 

2  Tis  fortes  pour  le"support,  à  30  centimes.  .  .  »      60 

i  tendeur  simple,  à  2  francs 2       n 

Objets  divers,  soudure,  etc 2     14 

Total 14  fr.  »c. 

La  main-d'œuvre  pour  placement  d'un  fil  avec  acces- 
ioires  a  coûté  6  Francs  sur  les  chemins  de  fer,  et  12  francs 
m  les  routes  ordinaires.  A  ce  dernier  chiffre,  il  convient 
fajouter  2  francs  pour  frais  de  transport  du  fil  et  des 
Mcessoires. 

Au  moyen  de  ces  éléments,  la  dépense  par  kilomètre 
est  établie  comme  suit  : 

SQr  chemiD    Sur  route 
de  Ter.      or1ia«ire. 

Poteaux,  transport,  placement,  etc.  .  .       94  fr.  118  fr. 

Un  fil  n*  1 1 ,  accessoires  et  placement.  .51  59 

in  fll  n»  8,  —  —        .  .        68  76 

Un  fil  n*  il,  avec  les  poteaux 145  177 

Un  fil  n»  8,  —  162  194 

{La  suite  au  prochain  numéro,) 

*  Ce  sont  les  prix  de  Tiidjudication  de  1862.  L^s  résultats  de  ra4Jo- 
tetioQ  de  1863  doivent  être  considérés  comme  exceptionnels. 


APPLICATIONS  DE  L'ÉLECTRICITf 


HORLOGERIE  ÉLECTRIQUE. 


Un  système  de  pendules  électriques  se  compose  Um^a 
d'uD  r^Iateur,  qui  est  une  pièce  d'horlogerie  ordittai 
munie  d'un  balancier  et  d'un  nombre  plus  ou  mo 
grand  de  compteurs  ou  pendules  électriques,  quirépèti 
rheure  donnée  par  le  régulateur.  Un  fil  conducteur  rc 
tous  ces  appareils,  et  une  pile  d'un  nombre  d'élémei 
proportionnel  à  celui  des  pendules  fournit  un  court 
qui  est  successivement  envoyé  et  interrompu  dans  le  c 
cuit  des  pendules  par  un  mécanisme  fort  simple  conte 
dans  le  régulateur. 

Le  régulateur  est  une  sorte  de  manipulateur,  et  les  pi 
dules  sont  des  récepteurs  correspondants. 

Plusieurs  moyens  ont  été  proposés  pour  produ 
cet  accord  d*un  grand  nombre  de  cadrans  par  Télecl 
cité  ;  très-peu  d'entre  eux  ont  donné  des  résultats  sa 
faisants.  Nous  décrirons  la  disposition  que  nous  av< 
adoptée  à  Lyon ,  où  vingt-quatre  horloges,  placées  di 
les  lanternes  à  gaz  de  la  rue  et  conduites  par  un  régis 
teur  installé  à  la  Préfecture,  fonctionnent,  depuis  {> 
sieurs  années,  d'une  manière  très-satisfaisante.  Dix  pe 
dules  du  même  système,  installées  dans  une  maison  de 
même  ville,  n'ont  jamais  eu  besoin  d'être  remises  à  l'hei 
depuis  trois  ans. 

Nous  avons  également  placé  neuf  pendules  de  ce  geni 
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pour  qu'elle  ait  plus  de  force  magnétique.  On  compi 
aisément  que  l'un  de  ses  pôles,  placé  entre  deux  f 
contraires  des  électro-aimants  E,  E',  sera  attiré  par 
d'eux  et  repoussé  par  l'autre  ;  sur  le  second  pôle  de 
malure  agiront  de  la  même  façon  les  deux  autres  | 
des  électro-aimants.  Si  le  courant  circulant  dans  les 
bines  vient  à  changer  de  sens,  les  attractions  se  cha 
ront  en  répulsions,  et  inversement  les  répulsions  ei 
tractions,  de  telle  sorte  que  l'armature  portée  par  les 
basculera  et  entraînera  avec  elle  la  longue  tige  /  term 
par  une  fourchette;  dans  cette  fourchette  pénètre 
goupille  portée  par  la  pièce  t  mobile  autour  de  sa  p 
supérieure;  la  goupille  entraîne  dans  son  moùvemei 
pièce  i  et  une  pièce  f  tout  à  fait  symétrique,  dont 
cunfe  porte  un  petit  eliquet  agissant  suf  une  roue  i 
chet  r,  dont  l'aie  pointe  l'aiguille  des  minutes. 

Les  deux  cfiquets  agissent  Tiin  après  l'autre;  mai 
lui  qui  n'agit  pas  amène  uù  aitèi  dans  l'une  des  den 
la  roue  à  rochet  et  l'empêche  ainsi  d'avancer  de  plus  d 
dent  par  la  secousse  de  la  tige  /,  qui  lui  est  transmis 
le  prechier  cliquet. 

Le  rôchet  a  soixante  dents,  de  sorte  que,  si  lé  coi 
est  envoyé  à  chaque  minute  et  chaque  fois  en  sec 
verse,  Tàiguille  parcourra  tout  le  cadran  en  une  hi 
Entre  leé  deux  platines  ce  est  placée  une  minuterie,  < 
à-dire  unf  système  de  trois  roues  dentées  transmetta 
mouvement  à  Taiguille  des  heures. 

Ces  peÀdules,  comme  la  plupart  des  pendules-o 
teurs  électriques,  n'ont  pas  besoin  d'être  remontées, 
tretien  de  la  pile  et  la  marche  du  régulateur  suffise 
les  faire  fonctionner  indéfiniment. 

Quand  on  veut  faire  des  horloges  de  grande  dimei 
sur  ce  principe,  on  est  obligé  de  faire  usage  d'un  ai 
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/irticalier;  on  comprend,  en  effet,  que  la  force  de  Tai- 
Baotation  ne  suffirait  pas  à  conduire  de  grandes  aiguilles. 
On  introduit  dans  Tappareil  un  rouage  qui  se  remonte 
eomme  celui  d'une  horloge  ordinaire.  Ce  rouage,  comme 
edui  du  récepteur  alphabétique,  pousse  constamment  les 
i%uilles  en  ayant,  et  les  électro-aimants  n'ont  d'autre 
Biission  que  de  conduire  un  échappement  à  palettes  or- 
iiDaire  qui,  de  minute  en  minute,  dégage  le  rouage  et 
fennet  aux  aiguilles  d'avancer. 

Une  précaution  indispensable  avec  ces  pendules  con- 
Bsie  à  placer  un  verre  devant  les  aiguilles,  quand  le  ca- 
dran est  en  plein  air  ;  il  arrive  souvent,  en  effet,  faute  de 
cette  protection,  que  les  aiguilles  reculent  sous  Faction 
do  vent. 

On  comprend  que,  placées  dans  les  lanternes  à  gaz,  ces 
pendules  sont  dans  les  plus  mauvaises  conditions  possi- 
bles; elles  y  sont  exposées,  en  effet,  à  de  grands  change- 
ffleotsdeiempérature,  à  des  secousses  produites  par  les 
coups  de  vent,  etc.,  etc.. 

Il  vaudrait  mieux  sans  doute  les  placer  contre  le  mur, 
léQDies  deux  à  deux  dans  une  boîte  angulaire,  et  en  face 
d'un  bec  de  gaz  ;  de  telle  sorte  que,  jour  et  nuit,  on  pour- 
nitvoir  l'heure  de  tous  les  côtés. 

Le  prix  des  compteurs  électriques  pour  lanterne  est, 
fuant  à  présent,  fixé  à  90  francs,  y  compris  le  verre  de- 
nnt  le  cadran  et  le  verre  bombé  dépoli  placé  derrière  le 
OKcanisme,  qui  enferment  la  pendule  d*une  manière  com- 
fiète,  la  préservent  de  la  poussière  et  la  protègent  contre 
lèvent;  mais  il  est  certain  que,  si  cette  application  se  gé- 
léralisait,  le  prix  précédent  pourrait  être  notablement 
réduit. 

Béguiaieur  ékctrique.  —  On  voit  que  la  fonction  du  ré- 
Solateurestsimplement  d'envoyer  de  minute  en  minute 
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UD  courant,  chaque  Fois  inversé  ;  c*est  ce  qu'on  obtien 
par  un  inverseur  circulaire,  placé  sur  une  roue  faisant  ii| 
tour  en  cinq  minutes. 

La  disposition  est  telle  que  le  courant  est  maini 
pendant  quatre  ou  cinq  secondes,  afin  que  la  fonction 
électro-aimants  se  fasse  bien  sûrement  ;  il  est  intei 
ensuite  pendant  cinquante-cinq  secondes  pour  éviter 
trop  grande  dépense  de  la  pile. 

Il  convient  d*employer  comme  régulateur  une  U 
bonne  pendule  ;  nous  préférons  des  pendules  à  balandi 
de  sapin  d'un  mètre,  battant  la  seconde  par  conséqueQW 
et  qui,  sans  être  d'un  prix  très-élevc,  ont  une  marchtf 
très-satisfaisante  et  indépendante  des  variations  de  tem- 
pérature. 

Pour  obtenir  la  marche  régulière  de  tout  le  système,  il 
suffit,  comme  nous  Pavons  fait  comprendre,  d'entreteoif 
la  pile  et  de  remonter  le  régulateur  tous  les  quinze  joun 
ou  tons  les  mois,  suivant  sa  construction. 

Avantages  de  ce  système.  —  Le  principal  avantage qu€ 
présente  ce  système  sur  tous  ceux  qni  ont  été  proposés 
consiste  dans  la  suppression  du  ressort  antagoniste  à  l'ai- 
mantation, dont  l'emploi  dans  les  horloges  a  leplusgrand 
inconvénient.  Ce  ressort,  en  effet,  est  exposé  à  des  chan- 
gements de  température  souvent  considérables  dans  une 
même  journée,  desquels  il  résulte  des  variations  corres- 
pondantes dans  sa  force  ;  si  donc  à  une  température  donnée 
très-élevéc  le  ressort  a  une  énergie  convenable  pour  faire 
marcher  la  pendule,  à  une  autre  température  phis  basse  h 
force  du  ressort  sera  plus  grande  que  celle  de  l'aimanta- 
tion, et  le  jeu  de  l'appareil  ne  se  fera  pas  régulièrement; 
d'où  résulteront  des  retards  dans  la  marche  des  aiguilles 
et  dans  l'heure  indiquée. 

Pour  faire  marcher  des  pendules  du  système  que  nou! 
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K  de  décrire»  il  faut  employer  eaTiron  deux  fois  au- 
féiéfli^ts  de  pile  qu'il  y  a  de  pendules  dans  le  cir- 
miis  quand  on  en  a  un  très-grand  nombre  à  con- 
;0D  peut  les  distribuer  en  deux  circuits  coinplétement 
cts^dans  lesquels  le  même  régulateur  envoie  succes- 
nt  le  courant  d*une  pile  ;  on  pourrait  de  la  même 
distribuer  les  pendules  en  trois  ou  quatre  circuits, 
hire  ainsi  le  nombre  des  éléments  au  tiers  et  au 
lie  ce  qu'il  devrait  être  sans  cette  combinaison. 

Brêouet, 

Membre  da  baréta  des  loogi iodes. 
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STATISTIQUE 


H  tA  TÉLÉGRAPfiiE  PRIYÉ 


EKF  FRANCE 


PBNOANT  L'ANNEE  1863. 


Nous  reproduisons,  ainsi  que  nous  Tavons  fait  te 
nées  précédentes,  les  tableaux  statistiques  officiels  pi 
par  Tadministration  française  et  relatifs  à  lanaé 
vient  de  s'écouler. 

On  y  remarquera  la  progression  continue  que  9 
service  télégraphique.  Ce  n'est  pas  que  le  nombr 
bureaux  se  soit  beaucoup  accru  pendant  Tannée  \ 
mais  le  nombre  des  dépèches  a  augmenté  de  15  pou 
et  le  montant  des  taxes  de  12  pour  100.  Le  produit  n 
par  bureau  et  par  kilomètre  de  fil  est  plus  consid 
que  Tannée  précédente,  tandis  que  le  produit  moyi 
dépêche  a  diminué.  Ce  dernier  résultat  prouve  qi 
dépêches  deviennent  en  général  plus  laconiques  et 
public  apprend  peu  à  peu  à  mieux  se  servir  de  la  l 
télégraphique. 


'>«  4«s  pr*dBHs  Aea  barcanx  de  l'Etat. 
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STATISnOUE  DE  LA  TÉLÉGRAPHIE  PRITÉE 


BUREAUX. 


59    Dijoa 

M  Paris.  ~  Gare  d'Orléana. . . . 

ttl    TateDclenoea 

61    LeMana 

6S    Biarriti 

64  Banx-Baonea 

65  Lyon.  —  Perradie 

66  URocheUa 

67  loriaot 

68  Blbeuf. 

6d    Cherboort« 

70  Calala 

71  Paria.  ~  La  TiUeUa 

73  Colmar 

78    Arraa 

74  BatUa 

75  Narboona 

76  Aix 

77  ClenDont-FerralHl 

78  MarwiUe.  ~  Jolietta 

70    Rochefbrt 

80  beaaoçoii ....• •.. 

81  Paris .  —  Corpa  législatif. . . . 
8t    Morlaix 

83  Cannes 

84  Ajaodo 

85  Tourcoiof 

86  Angoulèffle 

87  ChAlons-sor- Saône 

88  Limogea 

80    Poitiers 

90  Cambrai 

91  Périgueux 

92  Chambérj 

93  Sedan 

94  Saumur 

95  Honflear 

96  Cognac 

97  Annonay 

98  Cauterets 

99  GranriUe 

00  Ageo 

01  St-Brieoc 

02  Fécamp 

03  Dieppe-lèa-Bains 

04  GuebwUler 

05  Niort 

06  Cbartraa 

07  Tarbes 

08  Bagnères-de-LuchoD 

09  Paris.  — Passj 

10  Troyes 

il    Valence 

12  Péxenas 

13  Versailles 

1 4  Lufion 

15  Menton 

16  Paris.  —  Ternes  (Les) 

17  Chamoniz 

18  Nevera • 

19  TfoaTilto 


ROIIBRB 
M  DérAon 

ezpédiéea. 


iBté- 
rienrea. 


Inlarna- 
tionalea. 


5,866 

204 

5,331 

132 

6,003 

604 

5,579 

224 

1,398 

222 

1,626 

110 

4,842 

254 

5.901 

137 

5,470 

32 

5,704 

270 

5,051 

224 

3,052 

1,265 

3.917 

351 

4.617 

318 

5,251 

144 

3,44tf 

1,303 

4,600 

156 

6.516 

83 

5,030 

46 

1,987 

412 

4,870 

87 

4,510 

238 

1,079 

104 

4,614 

140 

3,716 

210 

3,050 

1,214 

2.708 

853 

4,283 

55 

3,980 

80 

3,867 

41 

4,329 

14 

4.521 

117 

3,431 

35 

3,003 

541 

2.909 

275 

3,241 

152 

2,605 

215 

3,431 

121 

1,901 

544 

1,141 

18 

3,197 

200 

3,584 

30 

3,164 

105 

3,553 

150 

560 

61 

2.083 

320 

3.272 

27 

3,314 

68 

3,319 

36 

2,040 

1U2 

1,684 

203 

3.113 

62 

3.083 

63 

4,033 

4 

2.364 

100 

2,763 

141 

1.015 

565 

1,265 

310 

340 

472 

2,601 

10 

2,206 

104 

TOTAL 

aauT 

d«8 

perceptions 

eUbctnéas. 


fr.      c. 

14,571  08 

14,460  10 

14,214  75 

13,013  81 

4,055  30 

4.841  55 

12.881  50 

12,811  48 

12.767  40 

12  765  30 

12,717  54 

12.196  23 

12.103  40 

11,016  77 

11,570  10 

11,502  35 

11,448  87 

11,445  05 

11,358  20 

11,210  42 

10,881  13 

10,878  50 

5,221  85 

10.760  00 

0,088  47 

0.704  40 

0.688  04 

0.100  70 

0,000  70 

0,013  45 

8.807  10 

8.700  63 

8,660  00 

8,307  35 

8.144  20 

8,130  61 

8.114  08 

8,083  81 

8,066  05 

2,646  20 

8.026  04 

8.014  65 

7.703  00 

7,723  60 

1.713  02 

7.371  88 

7.330  65 

7,317  80 

7.280  80 

7.186  45 

7,160  32 

7.150  78 

7.063  75 

7.012  60 

6,863  47 

6,606  70 

6.585  78 

6.578  00 

2,176  04 

6,328  36 

6,034  69 


B*0 

et  di 
dan 


O.l-'Jt 
0.1- j 


0.12J« 
0.5  no 


0.2jui] 


O.lljai 


0.1*Ja 
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«B 


e  . .. 

«7- 


«rede  FEtt. 


s-Bijaitt. 


ICMO 


Préfecture. 


e-au-Mioe*. 
k4ioes. 


sua. 


■-loixeM. 


t,tt8 

1,818 
t.7l7 
4,498 
1.684 
1,3M 
1.843 
S,838 
M15 
S.96I 
1,419 

S,494 
S.4I5 
1,568 
1,658 

1.114 
1.S01 

669 

171 
1.118 
1,865 
1,469 
1.484 
1,114 
1,043 
1,18  i 
1,199 
1,191 
1.687 
1.261 
1.198 

717 
1,875 
1,919 
1,653 
1.766 
1,315 
1,911 
1,945 
1,618 
1.7«5 
1.070 
1,097 
1,683 
1,791 
1,905 
1,001 
1,700 

567 
1,854 
1683 
1,519 
1.786 
1,610 
1.673 
1.314 
1.655 
1,505 
1,584 
1,577 


135 

131 
13 
46 
19 
88 

lU 
97 
14 
35 

148 
31 
45 
69 

143 
18 

121 
31 
15 
17 
11 

111 
36 

301 
83 
58 
58 
19 
7 
55 
55 
69 
10 
88 

137 

187 

311 

6 

60 

13 

131 
59 
59 
91 

141 
16 
S4 
13 
50 

103 
11 
10 
63 
7 
19 
17 
87 
63 
18 
79 
16 


fr. 

6,031 
6.009 
5,981 
5,973 
5,964 
5,884 
5,757 
5,695 
5,609 
5,581 
5.516 
5,439 
5.410 
5387 
5,381 
5,155 
5.139 
5,146 
1,701 

847 
5,061 
5,011 
5,011 
4.885 
4,844 
4.837 
4,830 
4.808 
4,806 
4,803 
4.750 
4,726 
1,463 
4,719 
4  690 
4.689 
4,661 
4,643 
4.486 
4  300 
4,135 
4118 
4.199 
3.804 
4,14k 
4,109 
4,104 
4,044 
3,949 
1.624 
3,806 
3,895 
3,890 
8.849 
8,845 
3.814 
3,805 
3,759 
3,733 
3,603 
3,609 


e. 
01 

41 

40 
85 
15 
85 
94 
70 
50 
00 
84 
68 
11 
18 
83 
35 
15 
10 
45 
85 
75 
80 
75 
51 
48 
15 
98 
90 
75 
03 
85 
57 
10 
80 
80 
98 
53 
05 
65 
10 
00 
70 
15 
15 
75 
40 
95 
65 
95 
58 
35 
30 
05 
60 
85 
60 
00 
54 
15 
50 
40 


0.  IJoio.F.lOMpl. 
0.  lec  noTembre. 


0.15m«i.F.14Mpt. 


0.  l«r  férritr. 


0. 1er  mai. 
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b 

•E 

o 

1 


«81 
182 
183 
184 
185 
186 
187 
188 
189 
190 
191 
192 
193 
194 
195 
196 
197 
198 

îilS 

201 
202 
203 
204 
205 
206 
207 
208 
209 
210 
211 
212 
213 

iU 

215 

210 

217 

218 

219 

220 

221 

222 

223 

224 

225 

226 

227 

228 

229 

230 

231 

232 

233 

234 

235 

236 

237 

238 

239 

240 

141 


BUREAUX. 


LyoD.  —  TaiM 

Bloifl , 

DraguignaD 

Erian 

Douarneoes ^ . 

Grasse ; . 

Auch 

Moat-Dore 

Saint-U 

Rire-de-Gier 

MUIaa 

Bayeax  

Thann 

Melun i 

Saint-Sertan 

Tarare 

Monaco 

Néris 

Roqiaas. 

Bargerae. 

Paimpol 

Briras 

Auxerre 

Saint-Chamond 

Gaillac 

Paris.  —  Montronge. 

Cabourg- Dires 

Lodëre 

Nérac 

Belfort 

Bourg 

Paris.  —  MoDlinartre 

ViileDeaTe-sar-Lot 

napoléon- Vendée 

Laonion 

Gap 

Agde 

Épernay 

Bédorieux 

MontluQOQ 

Montélimart 

Sotswns. 

Paris.  —  GobeliBs 

Sens 

Toonay-Charente 

Carpenlras 

Creil 

Châteauroux 

Chaumont 

Cholet  . . . .  i 

Maubeuge 

Corbeii 

Saint -Martin -de -Ré 

Fiers 

Redon 

Saiol-Dié 

Lux 

Yesoal 

Remiremont .; 

Anduze ••*.... 

Ghitellaraolt. . . . . .  4  i 


NOMBRE 

Mi  DiPÉCHU 

expédiées. 


iBté- 
riemei. 


,472 
.474 
,818 
277 
,326 
,728 
,588 
443 
,730 
.115 
.538 
,441 
,191 
,287 
,141 
.716 
,032 
309 
,202 
.336 
,262 
,396 
,443 
,015 
,287 
,049 
440 
,862 
,348 
.325 
,193 
868 
,846 
,344 
,274 
,218 
,345 
,187 
,378 
,286 
.106 
,258 
930 
.200 
856 
,276 
,103 
,250 
,153 
,185 
,244 
932 
.421 
,228 
,235 
,023 
361 
,220 
,028 
740 
1,178 


iDtema- 
iionalea. 


54 

17 

14 

173 

48 

40 

7 

8 

21 

79 

30 

13 

238 

28 

96 

48 

113 

7 

75 

21 

62 

7 

2 

133 

35 

53 

3 

9 

17 

43 

48 

84 

14 

10 

45 

23 

58 

63 

40 

7 

41 

15 

73 

18 

117 

52 

51 

5 

.  19 

27 

180 

34 

5 

59 

10 

40 

9 

3 

25 

50 

12 


TOTAL 

BRUT 
d£S 

perceptions 
effectuées. 


fr. 
3,558 
2),525 
3,506 
1,169 
3,481 
3,480 
3,448 
1,000 
3,440 
3,426 
3,405 
3.398 
3,388 
3.269 
3,266 
3,225 
3,202 

034 
3,179 
3,121 
3,112 
3.105 
3.062 
3,049 
3.036 
3,031 

978 
3,004 
2.995 
2,963 
2,946 
2.877 
2.865 
2,849 
2.835 
2,822 
2,817 
2,813 
2,801 
2,799 
2,771 
2.754 
2.733 
2,710 
2.707 
2.697 
2,696 
2,691 
2.675 
2,672 
2.663 
2,661 
2  639 
2,619 
2,607 
2,601 

862 
2,577 
2,575 
2,548 
2,646 


c. 
85 
05 
70 
48 
45 
70 
90 
05 
40 
55 
45 
55 
33 
95 
42 
10 
40 
80 
75 
76 
36 
00 
70 
40 
75 
50 
30 
30 
05 
40 
15 
93 
80 
15 
13 
00 
20 
30 
95 
00 
45 
60 
83 
10 
96 
40 
35 
15 
70 
70 
75 
78 
05 
28 
85 
80 
65 
60 
40 


D'O 

etd< 
dar 


O.T'jï 


O.l-ji 


0.1"ii 


0.  5Ja 


0.1  «rji 


h'àmÈE  1863. 


aw 


BUUAirS. 


% 

t 

■i 

* 

^  -  GmTUta. 

ai«s 

IT ,  , 

rjAcbe. 

Pioip 

w 

Ler 

P« 

ai*t 

iadtmer 

■o.uc .. 

Uia 

•s 

^u 

ty-Mir-Seiaii . . . .  ^ . . . 
LB »... 

raeui - 

ranche-ée-lkNMmM . . 

'«■......•..• •• 

iUj 

.  —  Gr«nelle. 

Tr» 

JD •... 

wnt   Héraalt) 

i 

oay-le-Comle 

iL-us.  —  Belle-lk 

.aie 

tvrbcs 

u^ 

I 

ODe 

«ir«  . ., ., 

it 

rpw 

use 

ivien. 

li* 

i^noes 

it-lffriqoe.. 

aande 

rUt 

ibe» 

âge 
vbn 

« 


MO 

i,i98 

I.SIS 

l.iM 

599 

l.ilt 

4.154 

«,SS9 

1.195 

854 

995 

1.098 

1.043 

1.045 

4.043 

774 

1.088 

083 

918 

4.089 

4.0S8 

973 

403 

4.001 

940 

4,004 

4.839 

904 

788 

858 

593 

995 

954 

989 

4,389 

837 

1.185 

1.009 

970 

808 

8^8 

858 

931 

931 

931 

087 

035 

813 

961 

630 

334 

756 

938 

863 

850 

983 

853 

305 

577 

984 

880 


39 
5 
8 

44 
88 

83 

5 

34 
45 

7 
80 

8 

48 

44 

37 

433 

8 
34 
49 

» 

4 
40 
58 

9 
38 
16 

3 
44 
87 
70 
78 
33 
13 

4 

8 
16 
31 

3 
13 

8 
34 

8 
11 

4 
10 
13 

3 
10 
31 
63 

1 
33 

3 

3 
37 
39 
40 
13 

8 

8 
38 


TOTAL 

MOT 

dM 

pncepUoni 
efBBCtuées. 


fr. 

3.539 
3.498 
3.491 
3.483 
1.828 
3,438 
3,430 
3,403 
3,381 

789 
3.315 
3.389 
3.388 
3.388 
3.331 
3.337 
3.330 
3.319 
3,191 
3,188 
3.180 
3.158 
4,441 
3.143 
3,103 
3,090 
3,085 
3,079 
3,078 
3,070 
3,081 
3.051 
3.036 
3,033 
3.013 
1.997 
1.095 
1,004 
1,903 
1.087 
1,987 
1,985 
1.985 
1,983 
1.965 
1,959 
1.944 
1.935 
1.930 
1,897 

557 
1.878 
1,861 
1,851 
1.834 
1,831 
1,837 

608 
1.803 
4.819 
4,804 


c. 
35 
75 
30 
85 
55 
45 
35 
70 
90 
85 
44 
45 
85 
40 
66 
75 
35 
90 
40 
40 
40 
80 
35 
00 
83 
80 
00 
70 
40 
07 
30 
00 
18 
30 
30 
65 
50 
85 
00 
50 
00 
60 
60 
75 
80 
30 
70 
40 
03 
30 
10 
47 
50 
80 
15 
35 
30 
15 
00 
45 
90 


DàTI 

p'oufunoMi 

et  de  DvnMtjurf 

éÊaêVêaaét. 


O.Snti. 


0.4«rJaiB.#.i9«î. 


0. 4tr  àiéi. 


0.4*rJa|n.r.48M|. 


0.3JttlB.  F.80 
0. 15aTrd. 
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808  Sartène 

804  Meanz 

805  Tbonon 

806  PradM 

807  Saint-Denis  (Sdae) 

808  Argentan 

80tf  Auboaion 

810  Châlaaa-Gontler  . . . 

8il  PalmboBof. 

818  UFlèdM 

818  CoatanoM 

814  FIfeac 

81 5  Salnt-Gandent 

810  Port-Yandrei 

817  Eu 

818  La  Seyne 

810  Château-Thiarrj. . . 

880  Cafetelnaudary 

881  Tréport 

888  ProTins 

888  Uxèt 

884  Maariae 

885  Digne 

880  Barbezienx 

887  NapoMonville 

888  MoiMae 

889  Ponlarlier 

880  Youzien 

881  Biom 

888  Glamery 

888  Pamiera 

884  lle-Rouase 

335  Fbrlé-Macé 

836  Mcnde 

837  ATesoes 

836  TbiuDTiUe 

330  Qaimperlé 

340  Saint-Taléry 

341  Sorgues 

3t8  BonfiicJo 

348  Péronne 

344  Salina 

345  GraTelinea 

340  Tournon 

347  Blaye 

346  Chinon 

849  Jamar 

350  Sarreboorg 

351  Ploërmel 

352  SaIntPons 

353  Limoux 

354  BonneTille 

355  Trelot 

356  ChAteaulin 

357  Marennee 

356  Brlanfon 

359  U  auUt 

360  Toul 

361  Mantes 

868  Relbel 

f 68  Lesparre 


NOMBRE 


expédiées. 


Inté- 
rieures. 


689 
763 
401 
738 
575 
770 
752 
806 
1.187 
781 
746 
744 
691 
656 
620 
561 
667 
719 
766 
704 
785 
725 
804 
884 
756 
711 
725 
707 
716 
607 
683 
567 
809 
782 
745 
663 
751 
682 
492 
581 
688 
620 
471 
653 
852 
650 
769 
619 
615 
603 
645 
641 
836 
834 
800 
624 
762 
636 
561 
654 
817 


Interna' 
tionales. 


141 

15 

841 

88 

52 

4 

8 

8 

9 

4 

42 

8 

18 

42 

87 

69 

8 

7 

19 

6 

14 

a 

6 
82 

5 

9 

61 

37 

10 

1 

7 

158 

w 

3 

51 

53 

4 

21 

64 

165 

5 

28 

97 

12 

2 

6 

10 

21 

1 

4 

13 

110 

7 

2 

6 

41 

U 

42 

12 

32 

8 


TOTAL 

lan 

des 

perceptions 

efllBctnées. 


.803  50 
.784  40 
.782  45 
,764  50 
.718  40 
.713  85 
.698  40 
.695  90 
.690  40 
.689  40 
,685  70 
.659  60 
.655  96 
.645  25 
.645  15 
,635  20 
,634  55 
.633  45 
.626  00 
.618  40 
,593  30 
.591  70 
.584  30 
.579  40 
.577  50 
,574  90 
,563  55 

555  05 
,526  60 
.513  50 
,507  75 
,505  35 
,505  10 
.504  00 
.502  25 

502  10 
.497  65 
.494  21 
.403  15 
.484  05 
.472  80 

462  50 
,436  30 

430  85 
,424  30 
,419  40 
.419  25 
.403  90 
.400  10 
.305  00 

3H3  20 
.375  95 
.369  25 
.361  55 
.356  60 
.354  15 
.348  90 
.345  70 
.345  25 
.342  90 
.334  60 


Di 

n'ovn 

et  de  ft 

dansl' 
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mnaijnL. 

ROi 
wmwi 

blé- 

Hntm. 

ItBB 

IHena 
Hém. 

iBterM- 

ilOMlM. 

TOTAL 

BmOT 
dM 

perceptions 

DATB 

s'ommsTimi 

et  de  fermetore 

dans  l'année. 

rz ,, .,,, 

764 
561 
815 
704 
649 
667 
577 
510 
686 
518 
669 
578 
517 
818 
608 
583 
566 
48 
559 
601 
861 
517 
586 
581 
513 
187 
478 
555 
575 
544 
509 
518 
530 
583 
490 
520 
407 
533 
498 
500 
433 
334 
482 
531 
463 
454 
434 
497 
330 
499 
431 
468 
512 
497 
508 
546 
420 
443 
144 
498 
445 

6 

85 
4 

14 
i 
7 
8 

81 
4 
5 
» 

18 

18 
0 
i 
5 
5 
4 
6 

18 

189 

6 

8 

80 
6 

10 
8 
» 
» 
8 

18 
3 
7 

17 
7 
8 

38 

86 

14 

3 

100 

1 

9 

38 

50 
2 
3 
S 
•    3 
3 
6 
8 
8 

15 

9 

10 

» 

1 

68 

4 

fr.      c. 

1.331  90 

1.830  84 

1.385  00 

1,881  00 

1,814  80 

1,818  10 

1,893  80 

1,888  80 

1,877  15 

1,859  55 

1,850  90 

1.838  45 

1.334  15 

1,835  80 

1,883  25 

1.881  05 

1  880  50 

183  10 

1,809  10 

1,306  90 

1.806  30 

1,804  80 

1.804  85 

1,800  60 

1.191  75 

414  80 

1.185  30 

1,161  20 

1.153  10 

1.141  10 

1.121  90 

1.111   15 

1,100  30 

1,099  40 

1,095  70 

1.085  20 

1,083  55 

1.081  20 

1.066  30 

1.059  25 

1.057  25 

533  25 

1,054  40 

1  051  30 

1  035  85 

1.033  20 

1,020  30 

1,027  15 

605  30 

1,009  60 

1,005  70 

1,001  65 

976  65 

960  80 

959  10 

956  90 

953  35 

946  90 

342  90 

944  60 

948  40 

0.  85  norembre. 
0.  87  août. 

0.  lerjailtet. 
0.  88  mal. 

0.  88  août. 

iisàt  La 

rPterre  #OlénB 

usa, -..• 

xmst. 
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'boarg 
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dirons  .............. 

i 
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pe 
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âtfva 
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.lao4e 

iw 
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h 

[e 

Argmtal 

lareetin 

w 

oatiers 
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Mis. 
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CTAnSTIQUB  DE  Là  TÉL6G|Upni  PRIYÉE 


BURKAUX. 


nonBE 

6xpédié6s. 


415  Tonnerre,,... ,. 

4M  MootbrlMn 

427  Bellej 

4M  Brioude 

429  Domfront 

430  PooM'Évéque 

481  Romorantin 

43Î  RoAse 

438  Loudéae 

434  Loahans •.... 

485  Hasebitrack 

480  vixlUe 

487  Parthenay 

488  SaintTropei 

480  LeBlanc 

440  Terrine 

441  Gannat 

442  fr^u..., 

443  LaPaline 

444  Sallanctaee .'..*.'.* 

445  Bamboulllet 

448  Montmorillon 

447  Nogent-le^Rotrov 

448  Aigaee-Mortee 

440  Tetengeaox 

450  AlbertTiUè 

45i  Neufchàtel 

452  Segré ', 

453  Corbie 

454  Nyone 

455  Ambert '.[ 

456  Bazas 

457  sUteron .!.!!!!!! 

458  MoDlreuil 

4^9  Largentière 

460  Yeroon 

461  MoaUere 

462  Semur 

463  CosDe 

464  Breesuire 

465  Baume-les-Damee 

466  MoDtmédy 

*67  Die 

468  Caslel-Sarrasin 

469  Mortagne 

470  Bellac 

*71  Céret 

472  Pougues 

473  Useel 

474  Manosque 

475  Laraur 

476  ArcIfl'Sur-Attbe 

477  Nontron 

478  Audieme 

479  Sceaux i.......!.. 

480  ChaUana 

481  Nantua j 

4«2  Florac 

488  Maaléott 4 

484  CharoUea.... 

♦89  BtOfé ««.iiti. 


Inté- 

Intema- 

neuree. 
402 

tioiialea. 

7 

450  - 

8 

417 

6 

871 

» 

474 

1 

548 

» 

425 

8 

456 

i 

875 

5 

386 

4 

4U 

22 

232 

7 

363 

» 

429 

14 

856 

8 

286 

4 

408 

8 

454 

4 

375 

8 

352 

109 

882 

6 

459 

m 

870 

1 

423 

15 

428 

1 

517 

12 

517 

1 

407 

10 

168 

M 

250 

20 

398 

4 

509 

1 

395 

1 

399 

4 

279 

11 

31 

M 

397 

21 

309 

8 

377 

1 

364 

3 

403 

8 

349 

11 

333 

8 

378 

2 

291 

4 

359 

n 

128 

10 

113 

9 

343 

2 

366 

1 

850 

1 

320 

10 

345 

1 

412 

6 

198 

3 

820 

1 

316 

6 

348 

1 

875 

4 

204 

1 

804 

4 

TOTAL 

noT 

des 

perceptions 

effectuées. 


986  80 
085  50 
934  80 
9i2  40 
931  80 
927  50 
927  20 
927  20 
926  40 
912  00 
910  43 
477  80 
903  00 
883  00 
873  20 
623  80 
865  10 
864  80 
864  65 
861  60 
860  65 
851  60 
849  00 
847  30 
841  80 
836  00 
833  10 
830  40 
314  00 
827  45 
825  80 
821' 70 
819  33 
817  75 
706  50 
59  00 
794  65 
786  30 
781  55 
780  55 
764  90 
762  40 
758  65 
754  25 
748  30 
743  80 
303  90 
368  55 
705  40 
703  65 
702  40 
699  15 
695  85 
684  05 
453  40 
675  95 
660  65 
658  10 
657  50 
655  60 
654  60 


D'OI 

et  de 
dan 


0.t4tt 


0.15  a 


0.16  a 


0.4  dé 


0.3  a( 
0.22J 


0.3  m 


•AHT  l'anhéb  1863. 
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filJRKAUX. 


;.  JaliCB , 

-na ,,,  , 

l^ai*r 

T7V ,, 

■Calais 

abbnuit 

-S#>er 

ja 

la ...,,.,. 

rs ,', 

'7 

on 

i 

Jê«a-dfe-ll«Brienii«. . . . 

beuf 

«gio ; 

aoen/ 1,. 

■   •       ■    • 

Tr'itu.!!!]!!!.*!:;!.'; 

Gêniez 

ay 

—  Croix-Booaie 

1 

«ham 

lu-Cbinoa 

Pol-$nr-TeniaiM 

lOonette 

Lajie 

rnton 

•tais ,. 

Dji-Eogilbert 

T.. , 

f-* 

ur-du»Pin 

lye 

:rdOD , 

•Renan  

^c 

thouairt 

'aa-Salins 

t-Thénlers 

xmne 

•Honoré 

'an 

illon 

al  sor-Ttaolon 

nwnt-Hagne 


lOlIBBK 


expMlèM. 


Inté- 
fleuret. 


347 
868 

53 
378 
83! 
310 
309 
318 
3A3 

î" 
323 

385 

377 
348 
357 
l38 
350 
313 
185 
133 
803 

70 
308 
198 
335 
346 
333 
343 
317 
334 
135 
189 

68 
189 
329 
190 
i90 

54 
362 
SOI 
168 
152 
174 
158 
161 

19 

69 

126 

1 

13 

50 


iBterna- 


38 
1 
1 
% 
1 

» 
1 

4 
I 

9 

» 

» 

ii 

85 

» 

3d 

» 

\ 

I» 

% 
% 

% 

8 
4 

9 

3 

» 
» 
i 
4 
4 

■m 
» 
» 
» 

\ 

K 

3 

M 
M 

» 
3» 
» 


1,490,013     te4,8U 
1,754,867 


TOTAL 

MUT 

de* 
peroeptiODs 


vu 

iî 


ftr.      c. 
649  80 
843  83 

639  30 
638  00 
626  30 
623  10 
597  50 
845  90 
587  5f 
588 
586 
585  90 
579  70 
576  30 
555  30 
544  75 
537  55 
5t5  10 
514  00 
304  00 
337  30 
494  30 
159  80 
474  (>0 
469  90 
469  75 
469  10 
455  40 
455  10 
451  80 
436  30 
255  00 
409  40 
133  50 
402  25 
393  00 
384  20 
381  40 
89  00 
350  70 
340  80 
332  55 
327  50 
302  80 
301  00 
270  20 

22  50 
131  00 
229  50 

1  00 

23  00 
88  t^O 


K«9S7,904  99 


BATB 

D'oomTimi 
et  de  férmetore 

r 


o.i«rJ«M». 


CniSIlL. 


0.5 


0.  37  mal. 

0.  3  f^tfHaubre. 


0.  6  octobre. 


0.1«r  décembre. 
0. 10  Jain. 

G.  30  décembre. 
0.  80  octobre. 


e  31  mars  1864. 


Le  Directeur  général,  \^  H.  DE  VOUGY. 


SOO  STlTinTQIJE  DB  LA  TÉLCCRtPBIB  PHITÈE 

ClaisaMeat  <■«■  départcmeata  <>■  ralaoM  de  l'iMpwrtuta 
des  prodalta  de  188S. 


maiARTLAHlIÉE  1863. 


301 


ées  IMS  ec  i8S8  *. 


KUinTtiittAniHlcis 


il  L*iTAT. 


DIFrtRINaB 
•om  1863. 


m  PLU. 


RÉSEAU  DÉPARTEMENTAL  (Ck>ne  comprise). 


^^•-HïSr: 


S5.886 


798 
5,SI5 


E  ÉLECTRO-SÉMAPHORIQUE  DU  LITTORAL  (Corse  comprise). 


•*^»«H2î2^; 


i.508 
S.119 


m 
m 


i»  rilat  ayant  donné  dea 


608 


537 


S9 


I  inttrnationatoa. 


Totaux., 


niiXMM  en  Careur  de  1861. 


totaux  deairirangaiaM 

WteniationalM. 


TOVAOX.  •.*.•■•••••. 


miama  en  CaTtor  de  1868. 


1.399.774 
8S6.S70 


1.5l8,0i4 


1,490.038 
364,844 


1,754.867 


336.823 


198,349 
38,574 


336,838 


f.  c. 
3  984.490  31 
3,317,950  34 


5.303,440  55 


f.  c. 
8,305,998  85 
3.631,911  08 


5,937.904  98 


635,464  f.  38  c. 


f.  c. 
831.508  64 
318.960  74 


685,i64  88 


l'-^'^-ISÏT 


ifrançaiae 

(inteniaUoDale . 


f.  c. 

304  83 

61  70 

3  30 

10  34 


f.  c. 

f.  c. 

333  53 

17  83 

65  73 

4  03 

3  33 

» 

9  94 

» 

147 
140 


f.  e. 


f.  e. 

M 

m 

0  08 
0  80 


Mot  paa  comprisea  dana  les  éraloations  ei-deaious  les  loofaenra  dea  cAUes  aoua- 
I  qui  flforaient  dana  le  tableau  comparatif  dea  années  1861  et  1863. 
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REVUE 


DE  TÉLÉGRAPHIE  SOUS-MARINr 


i, 


I 

Lig^ne  transatlaatiqne* 

L'assemblée  générale  des  actionnaires  a  approuvé, 
31  mars  dernier^  le  contrat  passé  avec  MM.  Glass,  EU 
et  C^  pour  la  fabrication  et  la  pose  du  câble.  Le  prix  Kl 
en  a  été  fixé  à  17,500,000  francs.  La  Compagnie  a  aï 
mente  son  capital  en  conséquence.  Nous  reproduire 
ci-dessous  le  rapport  du  comité  scientifique  institué  pé 
examiner  les  différents  modèles  de  câble  qui  ont  été  pi 
posés  par  les  fabricants. 

Ddns  le  but  de  déterminer  le  câble  qui  convient  le  mieux  pi 
la  traversée  de  T  Atlantique,  nous  avons  pris  connaissance  des.t 
sultats  obtenus  sur  les  divers  échantillons  qui  ont  été  présentés« 
nous  les  avons  discutés. 

Considérant  le  câble  présenté  par  MM .  Glass,  Elliot  et  C«,  coii^ 
le  plus  propre  à  assurer  le  succès  dans  Tctat  actuel  de  la  sciei 
en  ce  qui  concerne  les  mers  profondes,  nous  conseillons  aux< 
recteurs  de  la  Compagnie  de  l'adopter  tel  qu'il  est  décrit  dan» 
soumission  ci-annexéc. 

Nous  recommandons  en  outre  que  l'on  observe  les  précautio 
suivantes  pendant  la  fabrication,  tant  à  Tusine  de  la  gutta-perc 
Company  que  dans  les  ateliers  de  MM.  Glass,  Elliot  et  C*^. 

La  conductibilité  du  cuivre,  qui  ne  devra  pas  être  infërieon 
85  pour  iOO^  sera  déterminée  par  les  ingénieurs  électriciens  de 
Compagnie. 
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Hsoienait  du  fil  conducteur  sera  dëlennîné  par  rapport  à 
ailé  de  mesure  fixe,  et  ne  devra  pas  être  inférieur  à  celui 
eâUe  fabrique  jusqu'à  ce  jour. 

lÏK  «en  essayée  sous  une  pression  hydraulique  ^  et  au  plus 
ikpé  de  piession  que  Ton  puisse  atteindre  avec  l'appareil  de 
rqni  eiiste  en  ce  moment  dans  les  ateliers  de  la  gutta-percha 

V- 

J  sous  pressioui  Tàme  sera  soigneusement  examinée 

soumise  à  un  nouvel  essai  dans  Teau  avant  d*êtrc  transfé« 

i  ateliers  de  MM.  Glass,  Elliot  et  C*. 

les  essais  de  Tàme  seront  faits  dans  Teau^  à  une  tempëra- 

ifc  SI  degrés  centigrades  et  après  une  immersion  de  vingt- 


iCompagnie,  aussi  bien  que  MM.  Glass  et  C«^  fera  contrôler 
lis  électriques  par  ses  ingénieurs,  qui  procéderont  autant 
IfMÔUe  par  d'autres  méthodes  que  les  agents  de  la  guita- 

Company. 

idUe  fabriqué  sera  constamment  essayé  sous  Teau  à  la  tem- 
fixée  par  les  électriciens  de  la  Compagnie  et  sous  le  cou- 
ifcces  ingénieurs, 
joints  seront  essayés  séparément.  Un  joint  ne  sera  accepté 
it  qu'il  ne  donnera  pas  une  perte  double  de  celle  produite 
sème  longueur  d'âme. 

fiera  fréquemment  et  avec  soin  des  essais  mécaniques  sur 
ée  fer  et  le  chanvre  employés.  La  Compagnie  et  les  entre- 
feront surveiller  la  fabrication  du  fil  de  fer.  La  Compa- 
lin  exécuter  en  outre  des  expériences  sur  rallongement  de 
dans  tous  les  ateliers  de  fabrication. 

Douglas  Galton,  W.  Fairbairn,  W.  Thomson, 
C.  Wmatstonf,  J.  Whitworth. 

l'iaéfti,  le  31  octobre  1883. 

'oiei  maintenant  la  description  du  modèle  de  câble  sur 
le  choix  des  ingénieurs  s'est  arrêté  : 
conducteur  est  un  toron  de  sept  fils  de  cuivre  n""  18, 
vn.  20 


906  ftKVQK  i 

ayant  ehacun  ^^^,%  imprégnés  de  coroposition  CbaL 
ton.  Le  diamètre  total  est  de  Z^^fi  et  le  poids  de  74  L 
grammes  par  kilomètre. 

L'enveloppe  isolante  se  compose  de  quatre  couche 
gutta-percha  séparées  par  quatre  couches  minces  de  c 
position  Chatterton.  Lé  diamètre  total  est  de  12  a 
mètres  et  le  poids  de  la  substance  isolante  de  98  1 
grammes  par  kilomètre. 

L'enveloppe  protectrice  est  formée  de  deux  part 
d'abord  un  matelas  très-doux  en  jule  saturé  d'un  pri 
vatif  quelconque  ;  puis  dix  fils  du  n®  13,  de  2"",4 
diamètre,  de  bon  fer  homogène,  chacun  entouré  de  i 
torons  eu  chanvre  de  Manille  injecté.  Ces  âls  sont 
roulés  en  spirale  autour  de  l'âme. 

Le  poids  dans  l'air  est  de  970  kilogrammes  par  1 
mètre  et  dans  l'eau  de  380  kilogrammes.  La  tensiof 
rupture  est  de  7,860  kilogrammes.  Ce  câble  ne  se  n 
prait  donc  dans  l'eau  que  sous  une  hauteur  verticab 
20  kilomètres.  La  plus  grande  profondeur  n'étant 
supéDÎeure  à  4,300  mètres,  le  rapport  de  la  hautein 
rupture  à  la  hauteur  d'eau  est  égale  à  4,64. 

On  remarquera  que  ce  modèle  est,  aux  dimenc 
près,  identique  avec  celui  d'Alger  à  Port-Vendres.  1 
les  dimensions  varient  de  toute  nécessité,  suivant  la' 
tance  à  franchir.  L'ancien  câble  d'Algérie  est  dontf 
connu  aujourd'hui  encore  pour  le  plus  convenable 
mers  profondes.  L'heureuse  immersion  de  ce  câblé 
ralt  avoir  eu  une  grande  influence  sur  les  décisions 
comité. 

La  distance  des  points  d'atterrissement  étant  de  3,041 
lomètres,  ou  compte  que  le  câble  aura  3,500  kilomè 
de  long,  le  coulage  étant  de  15  pour  100.  La  vitesM 
transmission  pourrait  atteindre  huit  mots  par  minute 


i«  rtfjtawèimiy  laca-jUKiia. 

ÉiàMH.  TbomsoB  et  Varley,  grâce  à  Teroploi  d'appa^ 
perfecûdQoéft.  Il  est  juste  d'obser¥or  que  ces  appareiig 
latoieore  été  etsayéa  que  sur  des  câbles  très-courts. 


n 


de  Corse.   -  Le  çàble  immergé  entre  la  Spezzia  et  le  cap 

cd  interrompu.  Il  avait  été  immergé  en  1853^  et  était  le 

des  câbles  en  mer  profonde.  Des  six  conducteurs  qu'il 

lit,  quatre  avaient  cessé  de  fonctionner  à  la  fm  de  Tannée 

11  en  restait  deux  qui  viennent  de  s'arrêter  à  leur  tour. 

que  la  profondeur  d'eau  entre  la  Corse  et  l'Italie 

pas  600  à  700  mètres.  Il  sera  peut-être  possible  de  ré- 

rh  ligne  et  de  la  remettre  pour  quelques  années  encore  en 

de  service. 

de  Jersey.  —  Les  marins,  pêcheurs  d'huitres  et  autres^ 
iafbrmés,  par  la  présente,  que  les  points  exacts  d'atterrisse* 
Ida  câble  télégraphique  entre  Jersey  et  la  Frajice  sont  main- 

iodiqués  comme  suit  :  1®  à  la  baie  de  Fiiquet  (Jersey)  par 
[iique  vert,  iîxé  au  haut  de  la  Tour-Martel lo  de  Fiiquet^  la- 
|kMr  étant  |)cinle  en  blanc  -,  2®  à  Pirou^  en  France,  par  un 

Tert  semblable,  placé  sur  un  plateau,  en  face  de  la  cabane 

rra{>he,  ladite  cabane  étant  peinte  en  blanc. 

le  cable  télégraphique  a  été  parfois  rompu  ou  endom- 
ipardc:>  ancres,  dragues,  etc.,  il  est  fortement  recommandé 
narin:»,  pêcheurs  d'huîtres  et  autres,  de  ne  pas  mouiller, 

r,  chaluter  ni  se  servir  de  grappins,  ou  aucun  engin  trai- 
lorle  fond,  dans  le  voisinage  du  càble^  qui  passe  de  la  baie 

]ueiàPirou  dans  une  direction  Ë.  S.  E.  3/4  S.,  et  0.  N.  0. 
IB.  par  le  compas. 

pêcheurs  qui  n'emploieraient  pas  de  compas  pourront 

>  le  cable  comme  suit  :  au  sud  du  câble,  en  mettant  la  pointe 
Ih  coupe  dans  l'alignement  de  la  tour  de  Rozel  ;  au  nord  du 
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« 

câble,  en  mettant  le  corps  de  garde  de  Boulay  Bay  (BouUnl 
Guard-House)  dans  l'alignement  de  la  tour  de  Rozel. 

S.  M.  Clarb,  secrétaire. 
{Moniteur,  17  avril.)    - 

Ligne  transatlantique.  —  A  la  suite  des  conférencci  ou^> 
au  ministère  des  affaires  étrangères  pour  rétablissement  < 
ligne  télégraphique  internationale  projetée  par  M.  Balestrini 
le  continent  européen  et  rAmérique,  une  convention  a  été  s 
le  46  mai  par  S.  Exe.  M.  Drouyn  de  THuys,  MM.  les  ministr 
Brésil^  dltalie,  du  Portugal  et  le  chargé  d'affaires  de  la  répak  ^ 
d'Haïti.  {Moniteur,) 


Deux  des  maisons  anglaises  les  plus  importantes  dans  Tindi 
de  la  télégraphie  sous-marine  viennent  de  se  fusionner  :  la  (  ' 
pagnie  de  gutta-percha  et  MM.  Glass,  Elliot  et  C*.  La  Cof~ 
gnie  nouvelle,  constituée  au  capital  de  25  millions  de  frane 
propose  d'entreprendre  la  construction  et  Tentretien  des  ligàt' 
légraphiques,  tant  sous  marines  que  terrestres.  Elle  se  di- 
aussi  de  Texploitation.  Dans  l'apport  de  MM.  Glass  et  Elliot 
Société  se  trouve  compris  le  bail  des  câbles  de  Malte  à  Alexao 
sauf  l'agrément  du  Trésor  royal ,  et  des  lignes  d'Alexandri 
Caire  et  à  Suez. 

Les  affaires  seroiit  dirigées  par  M.  Glass  et  par  M.  Ban 
de  Tancienne  Compagnie  de  gutta-percha. 


BAPPORT 


FAIT 

}RPS  LÉGISLATIF  PAR  LA  COIIMISSION  DU  BUDGET 

DE  L'EILEBCICE  4865. 
(Extrait  do  Momimtr  dn  18  avril  1864.) 


e  attention  toute  particulière  a  été  appelée  sur  le 
télégraphique.  Il  n'a  pu  nous  échapper  que  la 
phie  est  inscrite  au  budget  ordinaire  du  ministère 
êrieur  pour  une  somme  totale  de  8,983,640  francs, 
utre  cette  allocation,  supérieure  de  605,774  francs 
de  l'année  dernière,  un  crédit  de  1  million  6gure 
^et  extraordinaire  pour  les  travaux  neufs  du  même 
C'est  à  un  réseau  qui  ne  dépasse  guère  les  chefs- 
arrondissement  que  s'appliquent  des  dépenses  aussi 
rables.  Quels  sacrifices  le  Trésor  devra-t-il  donc 
er  pour  faire  jouir  tous  les  chefs-lieux  de  canton 
ogrès  qu'ils  réclament  instamment  aujourd'hui? 
iparant  les  sommes  dépensées  jusqu'à  ce  jour  et 
llats  qui  ont  été  obtenus,  on  peut  se  rendre  compte 
ûdue  de  cotte  charge  et  on  est  conduit  à  recher- 
il  ne  serait  pas  possible  de  réaliser  dans  des  con- 
moins  onéreuses  une  amélioration  indispensable, 
s  son  désir  de  donner  aux  vœux  des  populations  une 
clion  prochaine,  l'administration  des  lignes  télé- 
u\ues  a  mis  divers  systèmes  à  Tessai.  Tantôt  elle  a 
ê  aux  villes  qui  demandaient  le  télégraphe  le  paye- 
de  tous  les  frais  d'installation  et  l'affectation  à  ce 
ed'un  local  fourni  par  la  commune,  tantôt  elle  a 
>léla  garantie  d*un  minimum  de  produits  ;  dans  ces 
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derniers  temps,  elle  a  fait  la  dépense  des  fils  et  des  ap 
reiis,  dentelle  a  confié  le  maniement  à  des  secrétairet^ 
mairie,  en  n'exigeant  plus  des  villes  qu'un  local  appro(r 
meublé  et  entretenu  à  leurs  frais.  L'agent  municipal  k' 
chargé  de  la  réception  et  de  la  transmission  des  dépAi  i 
est  rétribué  au  moyen  d'une  remise  sur  leur  produit? 
en  est  de  même  du  concierge  de  la  mairie  chargé  de  ; 
porter  à  domicile.  L'administration  estime  que  danS: 
conditions  une  dépense  de  12  millions  suffirait  pour  rai; 
T^mentdu  réseau  cantonal.  Cette  allocation  s'applique, 
exclusivement  au  matériel^  la  rémunération  du  persoi^ 
mixte  n'eptratnant  aucune  charge  pour  TEtat.  . 

L*expéi*ieqce  a  démontré  l'impuissance  des  deux  [ 
miëres  combinaisons.  Faire  dépendre  la  concession 
sçrvice  télégraphique  d'un  concours  pécuniaire  dispro|| 
tionné  aux  ressources  de  petites  localités,  ce  n'est  r 
seulement  blesser  les  règles  de  la  justice  distributive»  p 
le  plus  souvent  se  heurter  contre  de  véritables  imp^^ 
bilités.  Le  nouveau  système,  celui  que  l'administrât 
télégraphique  nomme  municipal,  sera-t-il  plus  efficai 
Il  est  peripis  d'en  douter.  Là  où  il  existe  plusieurs  a 
ployés  <le  mairie,  ils  peuvent  aisément  suffire  aux  i 
gences  d'un  service  régulier  ;  mais  dans  les  villes  où 
personnel  se  compose  d'un  secrétaire  unique,  les  attril 
tioDS  spéciales  que  lui  conférerait  l'administration  U 
graphique  se  cumuleraient  difficilement  avec  ses  foncti 
habituelles.  Et  cependant  la  télégraphie  privée  est  enl 
dans  les  mcBurs  comme  dans  les  habitudes  du  comme 
et  de  l'industrie.  Une  station  télégraphique  assure  ^ 
localités  qui  en  sont  pourvues  un  avantage  marqué, 
privilège  peu  équitable,  peut-on  dire,  au  détriment 
celles  qui  n'en  ont  pas  été  dotées  jusqu'à  ce  jour.  L'exi 
siûji  du  réseau  télégraphique  à  tous  les  chefs-lieux 
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et  nix  eentres  de  population  desservis  par  un  bu- 
de  poste  eti  dooc  devenu  une  nécessité. 
ijor  uBurer  ce  bienfait,  sans  grever  le  budget  d*une 
Jstfde  charge,  et  surtout  atteindre  le  plus  promp- 
it  possible  ce  résultat,  tel  est  le  problème  dont  la 
a  vivement  préoccupé  votre  commission.  Elle  a 
éqne  la  fusion  des  deux  services  publics  qui  procèdent 
même  origine  et  qui  tendent  à  un  but  commun 
lit  en  fournir  les  éléments, 
tlâposteet  le  télégraphe  sont  des  instruments  de  trans- 
de  la  pensée  qui  se  complètent  Tun  par  Tautre  et 
it  unis  par  une  étroite  solidarité.  Au  point  de  vue  théo- 
I,  les  analogies  qu'ils  présentent  semblent  motiver  la 
lion  des  deux  administrations  qui  les  dirigent  aujour- 
la  pratique  de  plusieurs  pays  voisins  démontre 
l'eile  n'offrirait  aucune  impossibilité. 
Que  faudrait-il  pour  la  réaliser?  Faire  arriver  un  fil 
iphique  dans  chacun  des  4,558  bureaux  de  poste  et 
'iKtaller  un  appareil.  Dans  les  bureaux  où  la  manipu- 
>D  des  correspondances  prend  tout  le  temps  des  em- 
)yé5  des  postes,  Tadjonction  d'agents  supplémentaires 
iendrait  nécessaire  ;  mais  dans  les  localités  où  le  bura- 
Q*a  qu'un  petit  nombre  de  dépêches  à  recevoir  et  à 
ismettre,  ne  pourrait-il  pas  aisément  suaire  à  la  ré- 
tptioQcommeàrexpédition  des  télégrammes.  L'assiduité 
lioposée  aux  agents  de  la  poste  et  la  lacilité  du  manie» 
nentde  l'appareil  télégraphique  répondent  d'ailleurs  à 
|«rtaines  objections  formulées  contre  la  réunion  des  deux 
f  aerfices.  On  cherche  dès  lors  vainement  les  motifs  qui  la 
I  nodraient  irréalisable. 

I  Le  télégraphe  compte  en  ce  moment  1,147  stations, 
doot  847  sont  établies  dans  des  villes  desservies  par  des 
kreaux  de  poste  ;  la  poste  a  4,558  bureaux  où  la  télé- 
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graphie  pourrait  être  promptement  installée.  Pni:>._ 
4,000  centres  de  population  seraient  ainsi  dotés  dftt.^^ 
amélioration  qu'ils  souhaitent  vivement.  L'extensiofti . 
service  exigerait  sans  doute  une  dépense  supplémenlt., 
de  personnel  ;  mais  cet  accroissement  des  frais  peut4i, 
comparer  à  celui  qui  serait  la  conséquence  forcée  de  la  cr 
tion  d*un  nombre  égal  de  postes  télégraphiques  spécian 

Quant  aux  dépenses  de  premier  établissement,  pow 
pose  des  fils  et  Tinstallation  des  appareils,  elles  seraic 
dans  les  deux  cas  les  mêmes  ;  mais  l'économie  obtea 
sur  la  rémunération  des  agents  et  la  location  des  bureai 
réduirait  à  des  proportions  beaucoup  plus  modérées  I 
charges  imposées  au  Trésor  par  l'exécution  du  réseï 
cantonal. 

Telles  sont,  messieurs,  les  considérations  principal 
qui  ont  été  développées  au  sein  de  votre  commission  < 
faveur  d'une  combinaison  qui  a  rencontré  des  défenseu 
ardents  et  convaincus.  Des  propositions  moins  radical 
ont  aussi  été  formulées  dans  son  sein.  Elles  tendaient 
l'adoption  d'un  service  mixte,  consistant  à  installer  i 
appareil  télégraphique  dans  les  bureaux  de  poste  qui  i 
sont  pas  en  ce  moment  juxtaposés  à  des  stations  du  tel 
graphe.  Cette  combinaison  aurait,  dans  la  pensée  de  cei 
qui  l'ont  mise  en  avant,  Tavantage  de  faciliter  la  promp 
extension  du  réseau  et  de  soumettre  le  système  de 
fusion  à  une  expérience  décisive. 

Les  idées  que  nous  venons  d'exposer  ne  so  sont  p 
d'ailleurs  produites  sans  contradiction  ;  elles  ont  été  coi 
battues  avec  une  grande  énergie  de  conviction.  Plusieu 
considérations  ont  paru  à  la  minorité  de  la  commissi( 
opposera  la  réunion  du  télégraphe  aux  postes  un  obstac 
absolu.  Ne  sait-on  pas,  en  effet,  que  la  loi  de  1850,  faisa 
de  la  télégraphié  privée  un  corollaire  de  celle  de  l'Etï 
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céesoosla  surveillance  directe  du  minislre  de  rin- 
çât que  les  préfets  ont  toujours  le  droit  d'arrêter 
grammes  dont  des  raisons  politiques  leur  font  re- 
!a  transmission  comme  dangereuse  pour  la  sécurité 
le?  Or,  comment  placer  dans  les  attributions  du 
edes  finances  une  institution  que  les  agents  de 
administratif  sont  appelés  à  contrôler?  Le  télé- 
est  d  ailleurs  un  instrument  essentiellement  poli- 
l  c*est  à  un  ministre  politique  que  la  direction  en 
5  confiée. 

iio  se  flatterait-on  de  réaliser  des  économies  au 
de  la  fusion  proposée.  Les  dépenses  de  premier 
ornent  ne  seront  pas  réduites,  et  quant  au  person- 
restera  toujours  aussi  coûteux,  parce  que»  quoi 
lise,  le  télégraphe  exige  des  employés  spéciaux, 
lement  au  point  de  vue  scientifique  et  technique, 
*aison  même  de  la  multiplicité  toujours  croissante 
ècbes. 

ir  deux  administrations  entre  lesquelles  la  nature 
ies  choses  établit  des  difiërences  profondes,  c'est 
séquenl  se  ménager  des  déceptions  el  surtout  man- 
double  but  qu'on  se  propose, 
arfoiments  que  nous  venons  d'exposer  n'ont  pas 
i  l'opinion  de  la  majorité  de  votre  commission, 
pensé  que  M.  le  ministre  de  l'intérieur  pourrait 
en  conserver  sur  la  télégraphie  privée  le  droit  de 
llance  dont  il  est  aujourd'hui  investi,  lors  même 
1  direction  de  ce  service  passerait  entre  les  mains 
dminislration  des  finances.  La  poste  elle-même  est 
lûQs  un  certain  rapport  soumise  à  l'action  desauto- 
MlmiBistratives  et  judiciaires,  et  la  direction  de  ce 
Is^rice  par  le  département  des  finances  n'a  jamais 
i  lieu  an  moindre  inconvénient. 


r 


814  tLàTKfiX  VAIT  Air  GOAPS  LÉUMATff ,  EIO. 

Avant  de  prendre  une  résolution  définitive,  nous 
voulu  connaître  l*&piniondu  gouvernement  sur  une 
tion  dont  les  projets  de  reconstruction  de  Thâtel  des  | 
rendent  en  ce  moment  la  solution  plus  urgente, 
ministre  d^Etat  nous  a  déclaré  que,  placé  en  préseno 
firmations  et  de  rapports  contradictoires,  le  gou  verni 
pourrait  difficilement  se  prononcer  avant  qu'une  en 
approfondie  lui  ait  fourni  des  éléments  complets  ( 
cision . 

Néanmoins^  l'immense  majorité  de  la  commission 
vaincue  que  la  réunion  du  télégraphe  à  l'administ 
des  postes  est  une  amélioration  aussi  facilement  réal 
qu'avantageuse  à  tous  les  intérêts,  croit  devoir  ad 
au  gouvernement  Tinvitation  pressante  d'accomplii 
réforme  dans  le  plus  bref  délai  possible. 

Pour  assurer  la  mise  à  exécution  immédiate  de 
mesure,  nos  honorables  collègues  MM.  le  baron  E( 
seriaux,  de  la  Guistière,  le  comte  Hallez-Claparèdfl 
bonis,  Pagézy  et  Curé  nous  ont  présenté  Tamendi 
suivant  : 

INTÉRIEUR   ET  FIMANCES. 

«  Retrancher  au  chapitre  vn,  3®  section  du  mil 
de  rintérieur  (service  télégraphique)^  la  soma 
500,000  francs. 

a  Reporter  cette  somme  au  chapitre  lxxi,  10*  s 
du  ministère  des  finances  (postes).  » 

La  majorité  de  la  commission,  quel  que  soit  soi 
de  voir  se  réaliser  promptement  la  réforme  dont 
admis  le  principe,  n'a  pu  se  dissimuler  que  TétiM 
système  nouveau  doit  forcément  en  précéder  Toi 
satioQ.  Tel  est  Tunique  motif  pour  lequel  e)le  a  écail 
amendement. 


BOLLBTIM  ET  GHRONIQUR. 


raphie  des  sapeun-pampiers.  -^  Le  capitaine  Sbaw,  eoqi- 
l  des  sapeorft-pompiers  à  Londres ,  s'exprime  ainsi  qu'il 
s  son  rapport  annael  pour  i863  :  a  Pendant  le  court  êe 
dernière,  le  télégraphe  a  été  établi  entre  les  postes  des 
laitres  et  tous  les  postes  secondaires  de  leurs  districts  res- 
:e  qui  a  complété  l'organisation  télégraphique  entre  la 
mtrale  où  je  réside  et  les  postes  les  plus  éloignés.- J*ai 
e  sj«tèine  le  plus  simple^  Chaque  ligue  est  complète  par 
oe  et  est  munie  à  ses  deux  extrémités  d'appareils  alphabé- 
cadran  ;  ainsi»  une  rupture  n'interrompt  pas  toutes  les 
lications,  comme  cda  arriverait  si  plusieurs  stations  étaient 
es  dans  le  même  circuit.  Je  ne  communique  d'hahitude 
les  contre-maitres^  et  chacun  d'eux  correspond  avec  leê 
ui  sont  placés  sous  ses  ordres.  Cependant,  par  une  dispo^ 
ès<simple^  je  puis  au  moment  voulu  être  mis  en  relation 
avec  une  station  quelconque  et  éviter  le  retard  qu'occa- 
ait  la  répétition  du  télégramme  par  un  poste  intermédiaire. 
iDé  la  préférence  à  cette  disposition,  non-seulement  dans 
àe  pouvoir  réunir  aussitôt  que  possible  les  hommes  et  le 
el  qui  me  soat  nécessaires  sur  un  point  donné,  mai«  aussi 
^ter  les  erreurs  auxquelles  donne  lieu  l'emploi  de  signaux 
H,  tels  que  ceux  que  Ton  emploie  en  Amérique,  où  une  bri- 
Atièm  peut  être  mise  sur  pied  pour  un  incendit  de  mé- 
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diocre  importance.  La  gravité  du  feu  est  toujours  exagérée,  (N^ 
sait,  par  ceux  qui  sont  dans  le  voisinage. 

«  En  comparaison  de  Tancien  système  d'appels,  qui  consir 
à  courir  de  station  en  station^  l'organisation  télégraphique  est 
grand  perfectionnement  et  réalise  une  économie  considérable, 
plus^  on  est  plus  certain  de  réunir  promptement  les  pompieri' 
début  de  Tincendie^  au  moment  où  des  hommes  exercés  son 
plus  utiles.  » 

Les  fils  et  les  appareils  ont  été  fournis  par  la  Compagnie  ti 
graphique  des  districts  de  Londres  {London  district  telegrof 
Les  appareils  alphabétiques  à  courant  d'induction  qui  sont  c: 
struits  par  MM.  Siemens  et  Halske  sont  simples,  durables  et  b 
appropriés  à  ce  service.  Les  sapeurs-pompiers  de  Dublin  t 
anssij  dit-on,  avoir  leur  réseau  télégraphique,  ainsi  que  ceux 
plusieurs  autres  grandes  villes  dan&le  nord  de  TAngleterre. 


Construction  des  lignes,  —  La  Compagnie  télégraphique 
Royaume-Uni  (United  Kingdom  telegrapk),  qui  a  établi  un  grs 
nombre  de  lignes  en  ces  trois  dernières  années^  a  introduit  dao 
construction  quelques  perfectionnements  qui  améliorent  les  trt 
missions  et  qui  sont  dignes  d'être  notés.  Sur  la  proposition 
M.  Andrews,  ingénieur  de  cette  Compagnie/le  système  prirt 
des  fils  de  terre  à  chaque  poteau  a  été  modifié.  Au  lieu  d'établir 
fil  direct  entre  le  support  de  l'isolateur  et  la  terre  (ce  qui  dimini 
beaucoup  l'isolement  quand  les  cloches  étaient  mauvaises  et  cil 
des  pertes  très-sensibles),  ce  iii  de  terre  est  maintenant  enrd 
trois  fois  autour  de  la  traverse  près  du  poteau.  Toute  Télectril 
qui  travei^sc  l'isolateur  est  arrêtée  à  ce  point  et  conduite  aa 
sans  pouvoir  se  répandre  sur  les  autres  fils  de  la  ligne.  Il  d^ 
plus  que  des  pertes  qui  sont  bien  moins  nuisibles  que  les  mél 
ges,  et  ces  pertes  sont  aussi  faibles  que  possible. 

La  même  Compagnie  a  reconnu  eii  outre  que,  pour  faire 
bon  service,  les  fils  doivent  être  largement  espacés.  La  distance^ 
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Sfak  entre  les  tnttenes  est  de  25  à  35  centimètres^  et  la  distance 
prisontale  entre  les  isolateurs^  de  centre  en  centre^  de  60  à  75  cen- 
;.  On  érite  ainsi  les  chances  d'un  contact  métallique  entre 
eonducteurs  voisins.  Les  poteaux  ne  supportent  qu'un  moin- 
nombre  de  fils;  mais  chacun  d'eux  fournit  un  travail  plus 
'•  (Télégraphie  journal,) 


Etats-Unis,  —  lia  télégraphie  militaire  a  reçu  pendant  Fan-> 
1863  une  immense  extension.  Le  département  de  la  guerre  a 
mt  à  sa  disposition  5^326  milles  de  lignes^  dont  4,755 
de  conducteurs  aériens  ou  sous-marins  établis  Tannée  der- 
On  a  transmis  par  ces  fils  1,200,000  télégrammes,  soit  en 
mne  3,000  par  jour.  Ces  dépêches  contiennent  de  iOà  i,000 
NiCs  chacune,  et  ont  pour  la  plupart  un  caractère  d'extrême  ur- 
|cnce. 


Californie.  —  Les  télégraphes  s'étendent  rapidement  le  long  du 
[ue.  On  construit  en  ce  moment  une  ligne  de  San  Francisco 
md  (Orégon).  Les  fils  vont  être  prolongés  au  delà  de  Sacra- 
ito,  sur  le  chemin  de  fer  du  Pacifique,  à  travers  la  Sierra  Ne- 
afin  de  compléter  une  ligne  qui  franchira  cette  chaîne  de 
itagnes. 
-La  Compagnie  télégraphique  du  Pacifique  possède  une  ligne  de 
kilomètres  de  long,  entre  Chicago  et  la  ville  du  Lac  Salé , 
le  territoire  d'Utah ,  où  elle  se  joint  au  réseau  californien, 
ligne  est  divisée  en  trois  sections  ;  de  Chicago  à  Omaha  (ter- 
ire  de  Nebraska),  longueur,  1,000  kilomètres  ;  de  Omaha  au 
LaramJe,  1,000  kilomètres,  et  du  fort  Laramie  au  Lac  Salé, 
kilomètres.  Le  fil  conducteur  est  en  fer  du  n*"  9  ;  les  poteaux 
Nnten  cèdre  et  espacés  de  80  mètres  en  moyenne.  C'est  une  des 
lignes  des  Etats-Unis.  Sur  la  première  section,  on  em- 
^|Ue  une  pile  de  60  éléments  Grove  ;  sur  les  deux  autres,  il  suffit 
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de  60  éléments.  Chicago  travaille  directement  avec  le  Lift  i^ 
au  moyen  de  relais  placés  dans  les  deux  stations  înterméAll 
Chicago  transmet  même  quelquefois  à  San  Francisco,  qui 
à  1^500  kilomètres  plus  à  l'ouest.  Il  y  a  deux  employés  à  Chiet  ' 
trois  à  Omaha,  deux  au  fort  Laramie  et  quatre  au  Lac  Salé.  T^ 
sont  de  première  force  sur  Tappareil  Morse  et  lisent  au  mm  i 
Falphabet  américain,  qui  est^  on  le  sait,  plus  expéditif  que  !>' 
phabet  européen.  {Télégraphie  journaL) 


Australie.  —  Dans  l'Australie  méridionale,  le  nombre  dei 
pêches  transmises  en  1863  s'ost  élevé  à  86,85  i ,  et  le  produit  a 
de  335,000  francs.  En  1863,  on  n'avait  eu  que  76,7SK5  dépès 
et  302,000  francs  de  recettes. 


Russie.  —  Une  correspondance  contient  les  détails  suiva 
sur  l'extension  des  télégraphes  en  Sibérie  : 

On  pousse  aclivemenl  les  travaux  de  la  ligne  télégraphique  c 
doit  relier  rAmérique  à  l'Europe  par  la  Sibérie.  Voici  les  résuh 
accomplis  :  dans  les  trois  années  qui  ont  précédé  4860,  on  ap 
4,500  verstes  de  01  à  partir  de  Moscou.  De  i860  à  i863,  oi 
conduit  la  ligne  jusqu'à  Omsk;  soit  encore  4,500  verstes,  |l 
4,000  verstes  en  4863.  Si  Tannée  4864  tient  ses  promesses,  e^l 
à-^ire  si  Ton  achève,  d'un  côté,  la  ligne  dlrkoutsk  à  Verchnii 
dinsk,  et  de  l'autre,  la  ligne  de  Nicolaïeifà  Khabarofka,  il  ne  i 
tara  plus  que  3,800  verstes  de  fil  pour  arriver  à  la  mer  du  Japi 
et  4,800  pour  parvenir  jusqu'à  Pékin. 

Le  major  américain  CoUins  a  proposé  au  gouvernement  m 
de  construire  un  télégraphe  allant  d^Amérique  à  rembouchore 
fleuve  Amour.  Son  projet  a  été  adopté  en  principe,  mais  a 
cette  restriction  que  la  Russie  n'entreprendra  l'embranchement 
Verchnioudinsk  krembouchure  de  l'Amour,  qu'au  moment  oi 
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jvUni poonm  prouver  qu'il  a  place  la  moitié  de  ses  actions, 
qui  incomberait  au  gouyernement  pour  cet  embran- 
ot  évaluée  à  900,000  roubles. 


,if0^.  —  La  Gazette  du  4*'  avril  publie  un]  décret  royal 
K  que  les  provinces ,  villes^  entreprises  et  établissements 
on  privés  qui  désireront  l'établissement  de  nouvelles  li- 
ilâégraphiques  pourront  en  faire  la  demande  au  gouverne- 
en  spécifiant  la  durée  quotidienne  du  service  télégraphique 
ni.  Le  gouvernement  fera  étudier  l'influence  de  l'établissement 
lignes  on  stations  sur  le  réseau  télégraphique  de  TEtat  et 
i  le  point  ou  les  points  où  devra  se  relier  à  ce  réseau  le  scr- 
tprorincial,  municipal  ou  particulier  dont  on  fait  la  demande. 
iB»itdt  que  le  gouvernement  aura  connaissance  du  coût  de 
ilation  et  du  service  des  lignes  ou  stations  demandées,  il  le 
liiToir  à  la  partie  intéressée  qui  déclarera  si  elle  est  disposée 
fiyer  à  l'Etat.  En  cas  affirmatif,  le  gouvernement  fixera  les 
ions  facultatives  pour  l'établissement  qui  sera  mis  à  exécu- 
ipar  l'administration  ou  par  les  intéressés,  au  choix  et  aux 
ide  ceux-ci  qui  devront,  en  outre,  garantir  suflisamment  les 
i4e  conbervation  et  de  service.  Aucune  ligne  ou  station  ne 
être  ouverte  à  l'avenir  sans  déclaration  préalable  de  sa 
officielle  faite  en  conseil  des  ministres^  ou  sur  re- 
et  sous  les  conditions  spécifiées  au  décret  royal.  U  demeure 
lu  que  le  service  de  toute  espèce  de  stations  et  lignes  ne 
être  fait,  conformément  à  la  loi,  par  d'autres  fonctionnaires 
iceux  du  corps  des  télégraphes.  {Moniteur.) 


U  ministre  de  l'intérieur^ 
U  ministre  des  finances, 

ÂaiÉTDiT  : 
te.  1*'.  Q  est  institué  une  Commission  qui  sera  chargée  d'exa- 
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miner  si  la  rëunion  de  radministraiion  des  lignes  télégraphii 
et  de  TadrainistratioD  des  postes  est  possible,  et  toutes  les  q 
tions  que  cette  réunion  poun'ait  faire  naître. 
Art.  2.  Sont  nommés  membres  de  cette  Commission  : 
MM.  le  baron  Gros,  sénateur^  président; 
Le  Verrier,  sénateur  ; 
Tbuillier,  président  de  la  section  de  Tintérieur  au  Gc 

dTÊtat; 
Godelle ,  président  de  la  section  des  finances  au  Ce 

d'État  ; 
O'Quin,  membre  du  Corps  législatif; 
Le  Peletier  d'Aunay^  membre  du  Corps  législatif; 
Leblanc^  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État^  secrél 

Lq  ministre  des  finances,      Le  ministre  de  Vintér 
Achille  FouLD.  P.  Boudet. 

[Moniteur y  6  et  7  mai  1864.) 


Tarifs  internationaux.  —  S.  Exe.  M.  Drouyn  de  THuys 
nislre  des  affaires  étrangères,  a  échangé  aujourd'hui  avec 
baron  de  W'endland ,  envoyé  extraordinaire  et  ministi^e  plë 
tenliairc  de  S.  M.  le  roi  de  Bavière,  une  déclaration  ayant 
objet  de  modifier  le  tarif  des  dépêches  internationales.  A  par 
1<'  juillet  prochain,  toute  dépêche  simple  expédiée  d*un  bi 
a  Tautre,  de  France  el  de  Bavière,  sera  uniformément  ta 
trois  francs.  (Moniteur,  3  juin.) 

H.  Blbrzt. 
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EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  1862. 


RAPPORT 


LES  APPAREILS  ÉLECTRIQUES 

PAM  FLBEMING  lENKIN. 


TROISIÈME  PARTIE. 

(Sotie  '.) 
AppAvells  de  iMUumUwloii. 

7^  Systèmes  automatiques  pour  la  transmission  des 
Upèches  avec  les  alphabets  dont  nom  avons  parlé.  —  On 
I  exposé  quatre  systèmes  distincts  pour  transmettre  les 
lipéches  au  moyen  d'un  mécanisme  automatique  et  avec 
If»  alphabets  mentionnés  plus  haut.  Ce  sont  ceux  de  la 
(ompagnie  universelle  des  télégraphes  privés,  de  Digney 
Irères  et  C®,  de  Siemens  et  Halske,  et  de  T.  Allan. 

On  sait  depuis  longtemps  que,  sur  la  plupart  des  lignes 

aériennes,  on  pourrait  recevoir  lisiblement  les  dépêches, 

krsmème  qoe  les  signaux  se  succéderaient  beaucoup  plus 

liteqac  l'employé  ne  les  transmet,  chaque  signal  exigeant 

t  in  mouvement  séparé  et  un  acte  de  sa  volonté.  Aussi 

t-Un  imagiué  divers  systèmes  pour  remplacer  la  mani- 

fulatioD  parla  transmission  indirecte  ou  mécanique.  Dans 

*  Voir  p.  5  et  suiv.,  209  et  suiv. 

vu.  21 
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tous  ces  systèmes,  la  dépêche  est  en  quelque  sorte  ri 
sentée  mécaniquement,  par  exemple  par  un  papiei 
coupé  ou  par  un  assemblage  de  types.  La  préparatio: 
papier,  des  types  ou  autre  équivalent,  peut  être  fait 
multanément  par  plusieurs  epaployés,  tandis  que  les 
pêches  ainsi  préparées  sont  transmises  successivemei 
avec  une  grande  rapidité  par  un  seul  fil;  de  sorte  qo 
actuellement,  une  ligne  pouvait  transmettre  trois  c 
dépêche*  par  jour,  on  pense  qu^avec  le  système  auto 
tique  on  pourrait  ep  traqsmejtre  quinze  cents  ou  c 
mille  par  le  même  fil,  dans  le  même  temps  et  avec 
augmentation  de  frais  peu  sensible.  Nous  avons  déjk 
que  toutes  ces  espérances  pourraient  peut-être  ne  pa 
réaliser;  mais  quelques-i^ns  des  spécimens  exposés  soi 
admirables  de  conception  et  si  simples  d'exécution,  c 
est  permis  d'espérer  que  ces  difficultés  seront  heure 
ment  surmontée».  En  effet,  si  Ton  pouvait  amener  le 
bjic  à  apprendre  un  alphabet  télégraphique  et  à  préft 
lûi-mème  ses  dépêches,  on  pourrait  avoir  confiance  c 
le  succès  du  système  automatique.  L'employé  d'un  iS 
merçant  pourrait  préparer  les  dépêches  de  la  maison  sd 
papier  dÈcôupé  qii'on  emploie  pour  l'appareil  du  pr8 
seurWheatstoiie;  on  présenterait  ce  papier  au  bureàt! 
télégraphe,  et  Ton  n'aurait  plus  qu'à  lui  faire  prendre 
rang  sur  Ik  machine;  puis,  à  la  station  d'arrivée,  on* 
péd ferait  la  bande  correspondante  au  destinataire,  qd 
déchiffrerait  à  soù  aise.  Les  attributions  d'une  compâ^ 
télégraphique  se  réduiraient  presque  à  celles  d'un  bu^ 
de  poste.  Les  dépêches  préparées  sur  papier  et  mises  i 
boîte  seraient  triées  et  transmises  par  groupes  aux  Vi 
destinataires,  au moyen  d'une  machine  qui  se  trouven 
un  bout  du  fil  et  qui  aurait  sa  contre-partie  à  l'autre  iA 
A  l'arrivée,  elles  seraient  triées  de  nouveau,  compM 
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sadresBes  el  distribuées  comme  les  lettres.  On  pour- 
fpliquer  une  oertaine  taxe  à  uq  mètre  de  papier 
nispar  la  machine,  sans  tenir  compta  de  Talphabet, 
iangne,  ni  du  nombre  de  mots.  Il  ne  faudrait  pas 
ieo  grande  habileté  pour  préparer  ou  déchiffrer  la 
le,  puisque  ces  opérations  pourraient  être  faites  à 
Les  obligations  de  la  compagnie  seraient  réduites 
i€t  nécessaire,  et  sa  responsabilité  en  serait  beau- 
diminuée.  Bien  que  ce  plan  ressemble  peut-être 
rd'hui  à  une  utopie,  il  est  fort  possible  qu'il  soit 
\  un  jour  et  qu'une  dépêche  télégraphique  ne  coûte 
os  cher  qu'une  lettre.  Mais  tant  que  les  compagnies 
Qt  préparer  les  dépêches  à  un  bout  du  fil  et  les  trans- 
à  lautre,  nous  doutons  que  l'emploi  du  système 
latiqua  puisse  se  généraliser, 
avantages  do  ce  système  sont  clairement  exposés 
on  travail  du  professeur  Wheatstooe,  publié  dans 
mfOes  rendue  de  t  Académie  des  sciences  de  Paris  ^ 
Dey  frères  exposent  un  transmetteur  automatique 
)  aux  signaux  liouse.  Une  bande  de  papier  est  percée 
porte-pièce  de  trous  rectangulaires  longs  ou  courts, 
pondant  aux  traits  et  aux  points.  Les  trous  longs 
Iroos  courts  sont  faits  avec  deux  emporte-pièce  dis- 
placés Tun  à  côté  de  l'autre,  de  sorte  que  tous  les 
se  trouvent  sur  une  ligne,  et  les  traits  sur  une 
ligne  latérale.  Ces  emporte-pièce  sont  mus  par  des 
>  différents,  dont  les  contacts  sont  disposés  de  ma- 
]ue  le  levier  des  points,  en  s'abaissant  et  en  se  re- 
;,  fasse  avancer  de  deux  dents  uue  roue  à  rochet 
à  un  oylindre^  tandis  que  le  levier  des  traits  fait 
»  de  iroia  dents  la  même  roue;  un  troisième  levier, 

vies  Complet  rendm  da  24  janvier  1859  et  les  Annales  télégra^ 
B,tU,p.  174. 
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le  levier  des  blancs,  qui  n'a  point  d'emporte-pièce,: 
avancer  la  roue  d'une  seule  dent.  Ainsi  le  papier  esl  ^ 
traîné  par  le  cylindre,  d'une  longueur  double  ou  triplv^ 
celle  d'un  point,  selon  le  levier  qu'on  abaisse. 

Le  papier  ainsi  préparé  est  placé  dans  le  transmetii, 
où  il  est  entraîné  par  un  mouvement  d'horlogeiis  ^ 
passe  au-dessus  d'un  cylindre  muni  de  deux  raim 
correspondant  aux  deux  lignes  de  trous.  Deux  pi. 
leviers  recourbés  portent  à  leurs  extrémités  des  pou. 
qui  restent  dans  ces  rainures  quand  elles  ne  renconti. 
pas  le  papier.  Les  deux  autres  extrémités  de  ces  le% 
servent  à  établir  des  contacts  avec  deux  points  mé 
liques,  contre  lesquels  ils  sont  pressés  par  de  légers-à 
sorts.  Ces  deux  points  sont  en  communication  avec 
pôle  de  la  pile,  l'autre  pôle  étant  à  la  terre.  Les  deiUL 
viers  sont  en  communication  avec  la  ligne.  Quand  la- 
pier  plein  passe  au-dessus  du  cylindre ,  les  pointes 
deux  leviers  sont  soulevées  hors  des  rainures,  et  les  aal 
extrémités  des  leviers  sont  éloignées  des  points  de  conti 
Le  circuit  se  trouve  donc  coupé.  Quand  une  pointe  H 
à  rencontrer  un  trou,  elle  tombe  par  ce  trou  dans  la  l 
nure  ;  l'autre  extrémité  du  levier  arrive  en  contact  aval 
point  métallique,  ferme  le  circuit  et  envoie  un  coon 
sur  la  ligne.  La  durée  de  ce  courant  dépend  évidemai 
de  la  longueur  du  trou  et  de  la  vitesse  avec  laqueUtf 
papier  est  entraîné.  MM.  Digney  évitent  ainsi  la  dif&cfl 
d'établir  de  bons  contacts  à  travers  les  trous  du  papi 
Ces  trous  jouent  un  rôle  purement  mécanique;  les  04 
tacts  se  font  par  pression,  et  le  jeu  des  leviers  est  bel 
coup  plus  considérable  que  l'épaisseur  du  papier. 

Jusque-là  ce  système  offre  un  perfectionnement  réel  4 
plusieurs  de  ceux  qui  ont  été  proposés.  Il  a  cependant 
défauts.  Les  emporte-pièce  sont  très-gros;  il  faut  une  fip 
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ipsDde  ponr  les  faire  fonctionner,  et  la  main  se  fati- 
ÉAeaoeoup  plus  qu'avec  le  manipulateur  Morse  ou 
Û  emporte-pièce  de  M.  Wheatstone.  La  traction  du 
est  mauvaise  et  donne  des  espaces  très-irréguliers, 
arrÎTe  toujours  avec  Femploi  des  cylindres  ;  le  pa- 
isse toujours  un  peu,  et  glisse  très-inégalement.  Ce 
«tteur  exige  aussi  une  grande  quantité  de  papier, 
ibilité  de  conserver  Talphabel  Morse,  avantage  que 
roque  en  faveur  de  ce  système,  a  peu  d'importance, 
î  le  systèoae  Wheatstone,  exempt  des  défauts  que 
ODS  signalés,  peut  transmettre  les  points  et  les  traits 
res,  au  lieu  de  points  positifs  et  négatifs.  Enfin  on 
cet  appareil  ne  transmet  qu'environ  35  mots  par 
;  on  bon  employé  en  transmet  autant  à  la  main. 
eDs  et  Halske  exposent  un  transmetteur  automa- 
}DctioDnant  au  moyen  de  types  mobiles  en  métal, 
Ipbabet  Morse  ordinaire  et  un  récepteur  polarisé, 
rants  inversés  sont  induits  par  la  rotation  continue 
Des  disposées  entre  des  aimants ,  comme  dans  les 
ippareils  électro-magoétiques  exposés  par  cette 
laisoD  ;  la  rotation  est  déterminée  par  une  pédale 
ourroie.  Le  passage  des  courants  sur  la  ligne  s'ef- 
u  moyen  de  la  règle  des  types,  sur  laquelle  la 
a  été  préalablement  composée.  Les  types  con- 
;n  une  succession  de  reliefs  et  de  vides,  qui  ne 
indent  nullement,  en  apparence  du  moins,  aux 
t  aux  blancs  qu'on  reçoit  à  Tautre  extrémité  du 
i  que  nous  allons  Texpliquer.  Un  petit  ressort  re- 
repose par  Tun  de  ses  bouts  sur  les  types  ;  quand 
Qlevé  par  un  relief,  un  contact  s'établit  par  l'autre 
permet  aux  courants  induits  de  passer  sur  la  ligne  ; 
l  rencontre  un  vide,  il  retombe,  et  le  courant  cesse. 
D  relief  prolongé  produirait  sur  la  ligne  une  suc- 
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cession  continue  de  courants  inversés,  et  sur  le  récept. 
Morse  une  succession  de  points  également  espacés;  Uiokt 
prolongé  pourrait  produire  une  ligne  continue  ou  un  U 
continu,  selon  que  le  relief  a  cessé  après  le  passage  à 
courant  positif  ou  négatif,  et  selon  Teffet  produit  su 
récepteur  polarisé.  On  voit  donc  Timportance  non*88C, 
ment  de  la  hmgueur  des  reliefs  et  des  vides  qui  fom 
le  type,  mais  de  leur  position  (exacte»  au  moment  àB\ 
passage  sous  le  ressort  de  contact,  relativement  à  €i 
des  bobines  en  rotation.  Aussi  le  même  type  peut-il  é 
ner  lieu  à  des  signaux  différents,  s*il  est  différemn 
placé  relativement  à  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  pogil 
aagulaire  des  bobines. 

On  fait  glisser  la  règle  des  types  sous  le  levier  de  o 

tact,  au  moyen  d'une  vis  sans  fin  qui  abodiit  aux  bobi 

et  qui  engrène  dans  une  crémaillère  pratiquée  soM 

règle.  De  cette  manière,  la  règle  qui  porte  les  typéb  i 

cupe  toujours  une  position  déterminée,  relativement  i 

position  angulaire  des  bobines,  et  les  types  eux-niéc 

ont  aussi  sur  la  règle  une  position  définie.  Ils  sont  ma 

tenus  par  une  petite  saillie  latérale  qui  pénètre  di 

IfiL  règle.  Chaque  type  est,  par  conséqueut^  indépend 

de  ses  voisins,  et,  quel  que  soit  Tordre  de  ses  reiî 

et  de  ses  vides,  les  contacts  s'établissent  et  se  eoii^ 

exactement  aux  mêmes  points  de  révolution  des  bobil 

indépendamment  de  la  position  du  type  par  rappQl( 

celle  des  autres  types.  Il  y  a  un  type  spécial  pour  chai 

lettre.  Si  Ion  veuf  faire  un  point,  on  place  un  relief 

telle  sorle  qu'un  courant,  positif  par  exemple,  passe 

la  ligne,  suivi  d'un  courant  négatif.  Un  relief  d'une  1 

gueur  double  donnerait  2  points,  et  un  relief  d'une  i 

gueur  triple,  3  points.  Un  trait,  au  contraire,  sera  foi 

par  un  relief  dont  la  longueur  sera  moitié  de  celle  du  n 
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donné  le  point;  le  courant  positif  passera,  mais  il 
1  pas  mmi  da  conrant  négatif.  Quand  le  trait  est 
i  il  faut  un  autre  relief  très-court,  qui  laisse  pas- 
coorant  négatif,  afin  de  détacher  l'armature  dn 
^ar  polarisé. 

tes  les  fois  qu'on  veut  avoir  un  intervalle  entre  les 
Q  les  lettres,  le  relief  doit  finir  immédiatement  aprèb 
laissé  paséer  un  courant  négatif.  Le  type  n'a  pas 
de  ndes  pour  que  les  points  et  les  traits  qui  se  suc- 
soient  séparés  :  ainsi,  un  seul  relief  long  donne  la 
>  ou  trois  points;  un  relief  court,  puis  deux  reliefs 
nieor  double,  et  enfin  un  autre  relief  coort  donnent 
e  0,  ou  trois  traits.  Le  type  laisse  passer  d'abord 
not  positif;  le  contact  manque  pour  le  courant  né- 
on instant  après,  le  second  relief  fait  passer  un 
t  D^atif,  snivi  immédiatement  d'un  positif,  puis 
le  interruption  de  courant.  Le  troisième  relief  joue 
te  rôle  que  le  second^  et  etifîn  le  quatrième  relief 
oone  lien  à  un  courant  n^atif  suivi  d'une  autre 
ption.  Il  est  facile  de  voir  que,  dans  le  cas  précé- 
Q  obtiendrait  exactement  les  mêmes  effets,  si  les 
ts  positife  étaient  à  la  place  des  négatifs,  et  vice 

'Stème  est  bon  sous  plusieurs  rapports.  Les  contacts 
par  une  force  d'inertie  qu'on  peut  rendre  aussi 
te  qu'on  yeuU  on  peut,  par  conséquent,  augmen- 
itesse  à  volonté,  puisque  chaque  pièce  est  solide, 
tout  est  en  métal.  Les  courants  électro-niaguéti- 
Dt  égani  et  d'une  grande  intensitév  étant  produits 
mouvement  continu,'  ce  qui  offre  le  même  avan- 
ie dons  l'appareil  à  cadran  du  professeur  Wheats- 
loDt  nous  parlerons  bientôt.  Les  règles  des  types 
H  s'aeerocher  habilement  les  unes  aux  autres,  de 
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mauière  à  laisser  passer  sans  iDterruption  une  dépé 
quelle  qu'en  soit  la  longueur.  Enfin,  Talphabet  Hi 
ordinaire  est  conservé.  Le  récepteur  employé  avec  ce 
tème  est  l'appareil  à  encre,  avec  un  disque  tournante 
une  petite  auge;  nous  l'avons  décrit  plus  haut. 

MM.  Siemens  prétendent  avoir  transmis  par  cet  appi 
80  mots  (ou  environ  400  lettres)  par  minute,  avec  un 
cuit  allant  de  Londres  à  Paris,  de  Paris  à  Londres,  de£ 
dres  à  Gromer  et  retour,  et  se  terminant  par  une  ioa 
série  de  bobines  de  résistance.  La  résistance  totale  4 
égale  à  2,550  milles  de  ligne  terrestre,  et  elle  était  oi 
posée  de  800  milles  de  fil  aérien,  50  milles  de  câble  m 
marin,  et  1,700  milles  de  bobines. 

Cependant  cette  expérience  ne  semble  pas  concloas 
car  on  s'est  servi  d'un  seul  fil  de  terre  à  la  station 
envoyait  les  signaux  et  où  ils  retournaient.  Il  n'est 
certain  que  les  lettres  aient  jamais  été  bien  lisible! 
passant  par  Cromer  ou  Paris.  On  sait  que  des  signaux  | 
vent  passer,  même  quand  le  circuit  n'est  pas  fermée 
mettant  la  pile  et  le  récepteur  entre  deux  fils  isolés,  m 
longs  pour  agir  comme  ime  bouteille  de  Leyde  d* 
grande  capacité.  L'emploi  d'une  seule  terre  n'écartera 
complètement  ce  phénomène,  si  la  communication  i 
terre  présente,  comme  c*est  toujours  le  cas,  une  résista 
sensible.  Il  résulterait  du  nombre  énorme  de  mots  tn 
mis  qu'on  peut  envoyer  plus  de  2,400  courants  invc 
par  minute.  Il  serait  à  désirer  que  la  réception  de 
mots,  distincte  en  apparence,  fût  confirmée  par  de  il 
Telles  expériences  qui  éloignassent  toute  incertitude  à 
égard.  Les  expériences  de  M.  Guillemin  ,  particule 
ment,  nous  amènent  à  douter  de  la  transmission  ré 
de  80  mots  par  minute,  avec  un  pareil  circuit. 

Quel  que  soit  l'effet  du  retard  des  signaux,  ainsi 
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'ODI  moDtré  des  expériences  postérieures,  il  faut  avouer 
pie  Tappareil  de  MM.  Siemens  a  déjà  un  grand  mérite  de 
ioooer  une  si  grande  vitesse,  même  avec  des  bobines  de 
éâstance. 
Âllan  expose  une  série  d'instruments  (au  nombre  des- 
fMis  se  trouve  son  relais  sans  étincelle,  dont  nous  avons 
pvlé),  et  qui  sont  destinés  aux  transmissions  rapides  et  au- 
Imitiques.  M.  Alian  prépare  ses  dépêches  sur  une  bande 
b papier,  avec  un  appareil  à  emporte-pièce;  il  amène  la 
hude  ainsi  préparée  entre  les  cylindres  de  son  transmet- 
Inr,  qui  fonctionne  à  Tinstant  et  continue  à  fonctionner 
MHS  exiger  Tintervention  de  l'employé.  Les  appareils 
transmetteur  et  récepteur  sont  mus  par  des  électro-mo- 
jtonrs  avec  piles  locales;  ils  s'arrêtent  un  instant  après  que 
Ih  dépêche  est  terminée,  prêts  à  recommencer  dès  qu'on 
thtroduit  une  nouvelle  bande  dans  le  transmetteur.  M.  Al- 

I. 

Ilui,  comme  beaucoup  d'autres,  emploie  donc  un  papier 
apercé  mécaniquement  pour  présenter  sa  dépêche  au  dé- 
^t.  Son  alphabet,  que  nous  avons  déjà  décrit,  se  com- 
uniquement  de  groupes  de  points;  pour  chaque 
tre  on  abaisse  une  seule  touche,  et  d'un  seul  coup  le 
upe  entier  se  trouve  percé.  On  utilise  ces  groupes,  dans 
k  transmetteur,  pour  mettre  en  mouvement  ou  arrêter 
ne  roue  dont  les  dents  pénètrent  dans  les  trous  du  pa- 
fier.Sur  l'axe  de  celte  roue  s'en  trouve  une  autre  qui  sert 
à  établir  les  contacts  avec  une  pile  locale,  et  cette  pile  dé- 
'tenmine  une  force  électro-motrice  qui  remonte  un  ressort 
ie barillet,  auquel  communiquent  les  rouages  de  Tappa- 
îttl.De  plus,  chaque  mouvement  de  Télectro-moteur  cor- 
i^ndant  à  un  trou  du  papier,  envoie  sur  la  ligne  un 

Mrant  d'une  pile  spéciale,  positif  ou  négatif  altemati- 
temexit. 

Ctt  courants  inversés  sont  reçus  par  le  relais  sans  étin- 


m». 

ealle,  et  les  deux  circuits  locaui  que  110118  awiis 
tionoén  en  parlant  de  ce  relsis  fodt  fotlctioBMriiii 
tfo-moteur  semblable  à  celui  du  transmetteur, 
temps  qu'ils  font  mouvoir  la  pointe  qui  imprime  k 
pvcner  îT  ^^, ■-. 

,  I]fi9  disposition  ^ingélHeuse*'  qu  consiste  en  une 
mobile  sur  une  roue  à  rochet^  empêche  que  le  ressort 
hariUf  t  spit  trop  Mmonté,  ou  remonté  de  manière  à 
r^terles.,électro-aioteura4  A  la  fia  de  la  dépéebe,  el 
dens  stations  de  départ  et  d'arrivée,  le  ressort  du 
sa  détend  lorsque  rélectro-moteur  s'arrêtât  et  il  cmips 
circuit  local,  afin  d*évitér  une  consommation  inutile 
pi)fH|.,  Le  transmetteur  est  muni  d'une  clef,  an  moje» 
laquelle  l'employé  peut,  en  cas  de  besoin,  manipukr  à 
nyinière  ordinaire.  Tous  les  détails  de  ces  appareik 
raîsQent  très-ingénieux ,  et  il  est  diflleile  de  les  é 
convenablement  sans  dessins.  Ce  Système  mérite  plus 
tout  autre  le  nom  A' automatique ,  car  les  fonctions 
l'employé  se  réduisent  à  l'introductioD  dans  l'appareil 
papier  préparé*  Il  n'y  a  ni  manivelle  à  tourner^  ni  coa^j 
roie  à  employer,  ni  ressort  à  monter;  Il  est  douteux  qv 
tous  les  avantages  provenant  de  l'action  automatique  va 
soient  pas  plus  que  balancés  par  les  inconvénients  résuW 
tant  d^une  complication  inévitable.  Cependant  H^  AUflf 
considère  son  appareil  comtne  moins  compliqué  que  (0 
Morse  ordinaire.  » 

.9f^ ^Cadrans  à  aiguille  et  cadrans  imprimants. —  A.  Cm* 
drans  à  aiguille  et  à  courants  magnéto-électriques. ^^\à 
système  de  transmission  sur  lequel  reposent  ces  appareils 
diffère  essentiellement  des  précédents  »  en  ce  que  les  €8* 
drana reproduisent  les  mots  en  les  composant  avec  les  tel* 
très  ordinaires.  Chaque  lettre,  au  lieu  d'être  formée  d'ua^ 
cartain  groupe  ou  d'une  succession  de  ooanmts^  exige 
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d'émissions  qu*il  y  a  de  lettres  entre  la  précédente 
Mlle  que  Ton  iveut  représenter.  On  a  exposé  plusieurs 
5  excelleDts  dans  ce  genre,  fonctionnant  au 
de  courants  magnéto-électriques.  Ils  ont  entre  eux 
p  de  points  de  ressemblance,  et  ce  ne  sont  que 
modifications  de  la  première  forme  inveotée  en  1840 
le  professeur  Wheatstoue. 

récepteur  consiste  en  unç  aiguille  avançant  lettre 
sous  Tactiou  d*un  électro-aimant  et  de  courants 
es,  et  parcourant  uu  cadran  autour  duquel  sont  in* 
les  lettres  de  Talpbabet  et  quelquefois  d'autres 
.Pour  faire  passer  l'aiguille  d'une  lettre  à  une  autre 
déterminée,  il  suffît  d'envoyer  le  nombre  de  cou-» 
nécessaire. 

transmetteur  consiste  presque  toujours  en  une  ma- 
ie qui  tourne  sur  son  axe  autour  d'un  cadran  corres- 
t  à  celui  du  récepteur,  et  dont  les  contacts  sont  dis^ 
Bde  telle  sorte  que  le  mouvement  des  bobines  ou  des 
ures  envoie  un  courant  sur  la  ligne  cbaque  fois  que 
ivelle  passe  devant  une  lettre.  Ces  courants  sont 
ativement  positifs  et  négatifs.  Tous  les  appareils  con- 
daprès  ce  système  ayant  beaucoup  d'analogie  entre 
Dons  ne  les  décrirons  pas  en  détail  ;  nous  ne  men- 

ns  que  les  particularités  de  chacun  d'eux, 
que  Ton  cherche  d  abord  dans  ces  appareils,  c'est  de 
ire  dans  le  transmetteur  des  courants  assez  puissants 
1  en  intensité ,  quelle  que  soit  Thabileté  de  l'em- 
i;pais,  pour  le  récepteur,  d'avoir  une  aiguille  légère 
ibie,  pouvant  tourner  à  toute  vitesse  avec  de  fai- 
courants^  sans  risquer  de  perdre  un  cran  ou  d'en 
4D  quand  les  signaux  cessent,  ainsi  qu'il  arrive  fré- 
t  avec  des  échappements  défectueux. 
^  appareils,  ainsi,  que  tous  les  cadrans,  présentent 
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plusieurs  difficultés  sérieuses.  La  transmission  correcte 
chaque  lettre  dépend  de  la  réception  correcte  de  la  let 
précédente,  c'est-à-dire  qu'une  erreur  dans  la  récepti 
fausse  toutes  les  lettres  suivantes ,  et  entraîne  nécesaai 
ment  une  interruption  ou  la  répétition  de  la  dépéd 
tandis  qu'avec  les  alphabets  symboliques,  chaque  sîg 
est  indépendant,  et  la  perte  d'un  point  ou  d'un  trait 
souvent  sans  conséquence.  Le  nombre  de  courants  née 
saire  pour  chaque  signal  est  tellement  considérable*  i 
les  chances  d'erreur  sont  beaucoup  augmentées. 

D'un  autre  c6té,  quiconque  sait  lire  et  écrire  peut  tra 
mettre  et  recevoir  avec  ces  appareils.  On  n'a  pas  bea 
de  pile,  et  l'instrument  est  toujours  prêt.  Ces  avanta 
précieux  les  ont  fait  adopter  pour  les  lignes  privées, 
chemins  de  fer,  les  bureaux  de  police,  d'incendie,  01 
particulièrement  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  On  p 
dire  aussi  que  les  difficultés  que  nous  avons  signalées  « 
été  victorieusement  surmontées,  grâce  à  la  perfection 
travail  de  plusieurs  des  appareils  exposés. 

Siemens,  Halske  et  C^  exposent  un  cadran  magné 
électrique  simple  et  puissant.  Dans  le  transmetteur  le 
d'induction  est  enroulé  longitudinalement  autour  d 
fer  doux  en  forme  de  H;  les  bobines  sont  protégées eJ 
rieurement  par  deux  bandes  de  cuivre ,  et  la  surfa 
formée  alternalivement  de  fer  et  de  cuivre,  représente 
long  cylindre  composé.  Ce  cylindre  est  placé  verticalem» 
entre  les  pôles  d'une  série  de  dix  aimants  plats  en  fi^ 
cheval,  disposés  horizontalement  l'un  au-dessus  de  Yi 
tre,  mjis  séparés  chacun  de  son  voisin  par  un  intervall 
peu  près  égal  à  l'épaisseur  d'un  aimant.  Par  suite  de 
arrangement  un  peu  massif,  la  force  résultant  de  l'aira^ 
composé  augmente  presque  en  proportion  directe 
nombre  de  plaques  que  Ton  ajoute. 
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Use  rooe  dentée,  fixée  à  Taxe  de  la  manivelle,  fait 
\mm  QQ  pignon  qui  imprime  au  cylindre  une  demi- 
[ÉriolioD  à  chaque  lettre  du  transmetteur.  Une  des  ex- 
de  la  bobine  est  reliée  à  Taxe  du  cylindre  et  par 

ii  h  terre  ;  l'autre,  au  moyen  d'un  anneau  isolant  et 

ressort  de  contact;  communique  à  la  ligne.  On 

joera  que  dans  deux  positions  le  barreau  de  fer 

doit  agir  comme  une  armature  commune  à  tous  les 

Ils;  mais  les  côtés  opposés  du  barreau  se  rapprocho- 

taotôt  des  pôles  nord  et  tantôt  des  pôles  sud,  selon 

\k  cylindre  tournera.  Le  magnétisme  du  barreau  sera 

rea versé  à  chaque  demi-révolution  et  induira  un 

a  dans  la  bobine.  Il  faut  se  rappeler  que  le  barreau 

pas  magnétisé  longitudinalement,  mais  transversa- 

it,  et  que  le  fil  de  la  bobine  est  enroulé  parallèlement 

du  cylindre. 

|ue  courant  est  produit  par  une  double  action  dans 
lure,  premièrement  par  la  perte  de  polarité  résul- 

de  ce  que  l'armature  quitte  les  pôles;  deuxièmement, 

rie  développement  de  la  polarité  contraire  résultant  de 
Le  des  autres  pôles  ' . 
sndant,  si  l'employé  tourne  trop  vite  ou  trop  lente- 

li  les  courants  diminuent  d'intensité.  Ce  qu* il  y  a  à 
Ire,  c'est  que  le  mouvement  ne  soit  trop  lenl  au  mo- 
où  Ton  part  et  au  moment  où  Ton  s'arrête.  Pour  y 
lier,  le  cadran  du  transmetteur  est  muni  d'un  cercle 
ique  portant  autant  de  divisions  ou  crans  qu'il  y  a 
Ikllres;  la  manivelle  s'arrête  dans  ces  crans,  et,  pour 
ibre  avancer,  on  la  soulève  légèrement.  Ces  divisions 
sUent  à  l'employé  de  s'arrêter  brusquement  devant 

[*  Us  courants  inversés  à  chaque  demi -révolution  seront,  à  vitesse 
ipirfaitement  égaux»  car  ils  sont  produits  par  des  actions  exac- 
ideatiques. 
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la  lettre,  et  de  tourner  à  toute  vitesse  jusqu^à  ce  qu'il 
envoyé  son  dernier  courant.  Mais  la  pratique  seule 
apprendra  à  partir  avec  la  même  vitesse,  condition  née 
saire  pour  une  transmission  régulière.  MM.  Siemens  - 
commandent  de  marcher  à  une  vitesse  de  120  tours 
minute  \  ' 

•  Tout  mouvement  en  arrière  de  la  manivelle  ou  du' 
lindre  enverrait  des  courants  comme  le  mouvement 
avant,  mais  l'aiguille  du  récepteur  continuerait  d*at 
cer.  Il  est  donc  bon  àé  prévenir  ce  mouvement  de  rer 
qu'il  soit  accidentel  ou  qu'il  résuite  de  rinhabileté' 
l'employé.  MM.  8iemens  y  parviennent  au  moyen  de  tt 
petits  leviers  fixés  à  la  botte  autour  du  cylindre,  sur 
pointes  parallèles  à  son  axe.  Quand  le  cylindre  tourner-: 
bon  côté,  ils  reposent  doucement  sur  sa  surface  et  t 
maintenus  dans  cette  position  par  des  ressorts  k  boM 
Mais  la  longueur  de  ces  leviers  est  telle  que  si  le  cyifar 
tourne  à  rebours,  ils  se  trouvent  serrés  entre  le  cyliii 
et  leur  point  d'appui,  et  empêchent  la  rotation  de  se  (^ 
duire. 

Le  récepteur  reçoit  son  mouvement  d'une  armati 
disposée  comme  dans  le  relais  polarisé  de  MM.  Siem» 
Cette  armature  porte  une  fourchette  dont  les  deux  bft 
ches  sont  d'éj3[ale  longueur.  Sur  Taxe  de  rindicatefof 
trouve  une  petite  roue  à  rochet,  avec  treize  dents,  i 
passe  entre  les  branches  de  la  fourchette.  Deux  ped 
palettes  à  ressort  flexible,  dont  Tune  appuie  sur  le  hl 
de  la  roue  et  l'autre  au-dessous,  sont  fixées  aux  de 
branches  et  déterminent  le  mouvement  de  l'aiguille  qui 
l'armature  fonctionne.  Des  vis  de  réglage  servent  à  limi 
le  jeu  de  la  fourchette  et  à  régler  les  deux  palettes  à  r( 

^  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  Ton  doive  transmettre  120  Ml 
parminute. 
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Elles  sont  importantes,  car  elles  doivent  être  dispo- 
le  telle  sorte  que  le  ressort  ne  puisse  laisser  passer 
m  plusieurs  dents,  jusqu'à  ce  que  la  palette  elle- 
î  soit  en  mouyement  ;  de  cette  manière,  une  palette 
la  Foue  à  rochet  au  moment  où  l'autre  vient  de 
one  dent.  Avec  un  r^lage  convenable,  il  est  tout  à 
mpossible  que  l'indicateur  roule  ou  échappe  tme 
il  ne  peut  manquer  que  dans  le  cas  oi!i  le  courant 
iit  pas  la  force  d'attirer  l'armature.  Cependant  la 

00  du  ressort  sur  les  surfaces  inclinées  des  dents  de 
e  ajoute  un  peu  au  frottement. 

a  essayé  cet  appareil*  avec  une  résistance  égalcf  à 
lilles  de  fil  de  fer  n®  8,  et  il  a  très-bien  fonctionné, 
ppareils  semblables  sont  employés  depuis  plusieurs 
is  sur  des  circuits  de  cette  longueur,  entre  Sainte 
siKmrg  et  Moscou,  et  depuis  sept  ans  en  Bavière,  sur 
)ies  ferrées.  Chaque  appareil  se  compose  d'un  cadran 
netteof  et  d'un  cadraïi  récepteur.  Â  l'arrivée,  les 
nts  ne  passent  pas  par  les  bobines  d'induction,  mais 
ssent  par  les  bobines  de  départ  et  montrent  à  Tern- 
ies signaux  qu'il  transmet.  L'appareil  est  disposé 
loière  àpoufoir  être  essayé  avec  un  circuit  local  ou 
se  au  zéro. 

ppareil  de  transmission  a  des  effets  énergiques,  et  le 
leur  est  bien  construit;  mais  ils  sont  plus  gros  et 
lourds  que  les  spécimens  exposés  par  les  autres  fa- 
Dts  anglais,  et  ils  ont  une  apparence  disgracieuse. 
part  et  l'arrêt  de  la  manivelle  pour  chaque  lettré  tie 

1  pas  le  mouvement  continu  adopté  par  M.  Wheats- 
et  par  M.  Wilde  ;  mais  MM.  Siemens  prétendent  que 

bobines  sont  assez  puissantes  pour  que  l'inégalité 
louvemeat  n'ofiPre  aucun  danger.  Ils  vantent  avec 
D  la  simplicité  el  4a  solidité  de  Pappareil,  et  con- 
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statent  que  plus  de  sept  cents  de  ces  iastruments  j 
fonctionné  régulièrement  pendant  des  périodes  de  cin 
sept  ans. 

Henley  expose  un  cadran  magnéto-électrique,  dant 
quel  le  transmetteur  offre  une  disposition  nouvelle, 
bobines  et  Taimant  permanent  sont  fixes,  et  l'aimajp 
toujours  une  armature  qui  s'étend  entre  ses  deux  p4 
bien  que  certaines  parties  de  cette  armature  soient  t 
stamment  en  mouvement.  Les  bobines  d'inductioni 
montées  sur  un  fer  doux  en  fer  à  cheval;  ce  dernioi 
placé  avec  ses  deux  pôles  dans  un  plan  vertical  entré 
pôles  d'un  gros  aimant  également  en  fer  à  cheval,  difl| 
horizontalement.  La  polarité  du  fer  doux  est  renversi 
le  courant  est  induit,  si  Ton  réunit  les  pôles  du  fera 
alternativement  avec  l'un  ou  l'autre  pôle  de  Taimaiii) 
manent,  au  moyen  de  petites  armatures  en  fer  doux^ 
armatures  sont  disposées  sur  deux  cercles  parallèles  h 
zontaux,  dont  les  circonférences  sont  de  niveau  avei 
pôles  du  fer  doux  en  fer  à  cheval.  Chaque  cercle  conti 
treize  armatures  séparées  les  unes  des  autres  par  dea 
tervalles,  et  les  intervalles  d'un  cercle  se  trouvent, 
dessus  des  centres  des  armatures  de  l'autre.  Ces  armall 
sont  fixées  à  une  roue  en  cuivre  ;  quand  la  roue  tooi 
elles  passent  devant  les  pôles  des  aimants  permanenH 
temporaires,  et  établissent  successivement  les  conun| 
cations  suivantes  :  d  abord  une  des  armatures,  celia 
dessus,  par  exemple,  relie  un  pôle  du  fer  doux  avai 
pôle  nord  de  l'aimant  permanent,  et  une  des  armaH| 
du  dessous  relie  l'autre  pôle  au  pôle  sud  de  l'aimi 
Dans  cette  position ,  deux  petites  armatures  et  le 
doux  en  fer  à  cheval,  qui  atteint  alors  son  maximuq 
polarité,  forment  une  longue  armature,  presque  sans 
terruption,  réunissant  les  deux  pôles  de  l'aimant  pM 
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ndt.  Si  l*on  tourne  la  roue  eu  cuivre,  l'armature  du  haut 
rance  sur  le  pôle  du  fer  doux,  et  celle  du  bas  s'en  éloi- 
le,  jusqu'à  ce  que  la  première  forme  complètement  le 
mt  entre  les  deux  piles  de  Taimant  permanent,  tandis 
^  d'un  autre  côté,  un  intervalle  entre  deux  armatures 
Itioove  en  iace  du  pôle  inférieur  du  fer  doux.  A  ce  mo- 
t,  le  fer  doux  en  fer  à  cheval  n'a  point  de  polarité. 
iBoovement  continuant,  le  pôle  inférieur  du  fer  doux 
relié  par  une  nouvelle  armature  avec  le  pôle  nord  de 
it  permanent,  tandis  que  la  première  armature  du 
avance  et  relie  le  pôle  supérieur  du  fer  doux  au  pôle 
de  l'aimant  permanent.  C'est  alors  que  le  fer  doux  en 
à  cheval  atteint  son  maximum  de  polarité  contraire  à 
qui  résultait  de  la  première  combinaison.  Enfin  le 
ïment  se  complète  par  les  armatures  du  bas,  qui 
înt  les  deux  pôles  de  Taimant  permanent  et  lais- 
de  nouveau  le  fer  doux  en  fer  à  cheval  sans  polarité. 
ïi  ce  temps,  deux  courants  opposés,  mais  égaux, 
été  induits  dans  les  bobines,  et  néanmoins  Taimant 
lent  a  toujours  conservé  une  armature  directe  ou 
(te.  La  manivelle  du  transmetteur  est  simplement 
à  la  roue  en  cuivre,  sans  aucun  engrenage. 
•  avantage  que  Ton  fait  valoir  en  faveur  de  ce  système, 
que  les  aimants  permanents  conservent  leur  magné* 
beaucoup  plus  longtemps  que  dans  le  cas  où  Tar- 
est  retirée  à  chaque  courant  induit.  Mais,  d'un 
côté,  on  peut  dire  que  des  systèmes  différents,  tels 
|b  eeiui  de  MM.  Siemens,  ont  été  employés  pendant  plus 
wpt  ans  sans  changement  notable  dans  le  magnétisme 
K  aimants  permanents. 

(l'appareil  de  M.  Henley  est  mis  en  jeu  directement  avec 
itoaÏD,  mais  il  n'y  a  ni  crans  pour  arrêter  brusquement 
Wanivelie,  ni  obstacle  pour  empêcher  de  revenir  en 
vn,  22 
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arrière.  Une  manipulation  correcte  semble  donc  dit 
dans  des  mains  inhabiles.  Il  y  a  une  disposition  corn) 
au  moyen  de  laquelle  l'employé  peut  ôter  du  circuit 
appareil  et  la  ligne,  ou  bien  la  ligne  seule,  afin  de  i^ 
les  deux  cadrans.  Dans  le  récepteur,  Tarmature  de  H 
tro-aimant  est  disposée  comme  dans  les  autres  apparw 
M.  Henley,  et  fait  mouvoir,  au  moyen  d'une  fourcli 
une  roue  à  rochet  de  vingt-six  dents.  Il  noussembl^v 
dans  une  certaine  position  de  la  fourchette ,  l'india 
peut  tourner  sans  un  mouvement  correspondant  dlf" 
mature.  Deux  de  ces  appareils  ont  fonctionné  rég|i^ 
ment  avec  une  résistance  égale  à  185  milles  de  fil  i 

La  Conipagnie  universelle  des  télégrapheç  privés  9)i: 
un  cadran  magnéto-électrique  inventé  par  le  profti; 
Wheatstone.  Dans  le  transmetteur,  Tarmature  de  Tjif; 
permanent  est  maintenue  en  mouvement  soit  a^- 
main,  soit  au  moyen  de  toute  autre  force  motiquoi. 
abaissatit  les  touches  du  cadran,  on  fait  passer  le  usif^ 
de  courants  nécessaire  pour  produire  le  mouvement  ^ 
dans  Taiguille  du  récepteur.  La  manipulation  e3t  ^ 
facile,  quelle  que  soit  la  grosseur  des  aimants  et  df 
matures;  il  n'en  est  pas  ainsi  quand  il  faut  arrêter, 
mature  elle-même.  Le  mouvement  continu  offre  un 
avantage  sur  Tancien  système  :  l'employé  n'est  ptj,, 
posé  au  danger,  que  nous  avons  déjà  signalé,  de  t 
puler  trop  lentement  au  moment  où  il  commencée!, 
s'arrête,  ni  de  transmettre  avec  une  vitesse  difUs^ 
selon  qu'il  a  peu  ou  beaucoup  de  lettres  à  envo 
changement  de  vitesse  entraîne  toujours  un  chang| 
dans  la  force  du  courant,  tandis  que  dans  Tappj 
Wheatstone  le  mouvement  de  l'armature  est  parfaiti 
régulier,  et  tous  les  courants  sont  égaux.  *  ,, 

Les  bobines  d'induction  et  l'armature  présentéf)^. 
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itioD  (Murticulière.  Quatre  cylindres  de  ter  doux  avec 
)obîiies  sont  fixés  à  chaque  pôle  d*un  aimaot  pér- 
it, de  telle  sorte  que  leurs  centres  soient  également 
18  les  uns  des  autres  sur  la  circonférence  d'un  cer- 
1  axe  passant  par  le  centre  de  ce  cercle  porte  une 
ve  de  fer  doux  dont  la  largeur  est  un  peu  plus 
i  que  la  distance  entre  deux  cylindres  adjacents, 
quand  Tafiuature  tourne,  elle  approche  d  un  pâle 
me  temps  qu'elle  s'éloigne  du  p61e  diagonalement 
i.  Les  courants  induits  simultanément  dans  les  deux 
2S  correspondantes  concourent  à  produire  un  cou- 
aos  un  sens  sur  le  fil  de  ligne.  Chaque  révolution 
mature  engendre  quatre  courants  égaux,  et  chaque 
it  provient  de  deux  bobines, 
'bre  qui  tourne  avec  Taxe  de  l'armature  porte  une 
n  cuivre,  dont  la  circonférence  est  garnie  de  quinse 
i  dents  équidistantes;  cette  roue  tourne  constam- 
Uoe  armature  munie  d'une  aiguille  repose  sur  le 
de  Tarbre  et  peut  tourner  librement;  mais  tant 
cliquet  à  ressort,  placé  à  son  extrémité,  est  en  con- 
ec  une  des  dents  de  la  roue,  l'aiguille  suit  le  mouve- 
de  la  roue.  L'aiguille  et  la  roue  font  partie  du  cir- 
iégrapbique,  qui  se  trouve  fermé  lorsqu'ils  tournent 
ble,  UBais  qui  est  coupé  toutes  les  fois  que  le  cliquet 
Jus  en  contact  avec  une  des  dents  de  la  roue.  Trente 
îs  ^Dt  disposées  sur  le  cadran  de  telle  sorte  que  la 
âon  de  Tune  d'elles  arrête  Taiguille  un  instant 
le  cliquet  laisse  tourner  la  roue,  et  le  circuit  est 
p  excepté  pendant  les  moments  très-courls  où  une 
'encontre  le  cliquet.  Ces  moments  correspondent  à 
ùsition  de  l'armature  telle  qu'aucun  courant  d'in- 
>D  n'est  produit.  On  peut,  dans  cet  appareil,  couper 
:ait  en  un  autre  endroit,  an  moyen  d'un  ressort  et 
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d*un  levier;  ce  dernier  est  rejeté  en  arrière  quand  i^^ 
rencontré  par  une  des  touches. 

La  transmission  des  courants  sur  la  ligne  est  doa^ 
terrompue  tant  que  Taiguille  est  arrêtée  ;  quand  robi;, 
est  levé,  le  petit  levier  revient  de  suite  à  son  contact;*, 
le  circuit  n'est  complet  que  lorsqu'un  contact  se  t. 
entre  Taiguille  et  Tune  des  dents  de  la  roue  en  cuivP:^ 
moment  de  Tinversion  du  courant.  Ainsi,  des  cooi^ 
défectueux  ne  peuvent  entrer  dans  le  circuit,  et  f,. 
l'aiguille  se  remet  en  marche,  elle  envoie  un  courant, 
traire  à  celui  qui  s'était  produit  avant  qu'elle  ne  s'aiff^ 
Tant  qu'on  n'abaisse  pas  de  touche ,  les  courants  ùl^ 
nuent  à  passer  sur  la  ligne  ;  mais  pour  éviter  que .. 
courants  inutUes  n'augmentent  les  chances  d'erreur^ C; 
adopté  une  disposition  au  moyen  de  laquelle  une  tm^^ 
abaissée  reste  dans  cette  position,  même  après  qu'on  i 
tiré  le  doigt,  jusqu'à  ce  qu'on  abaisse  une  autre  toi 
ce  qui  fait  relever  la  précédente.  On  emploie  pour 
une  chaîne  sans  fin  passant  autour  d'une  série  de  f 
cylindres  formant  un  cercle  concentrique  avec  celui  ' 
touches,  et  qui  n'a  que  le  jeu  nécessaire  pour  penn 
l'abaissement  d'une  seule  touche.  Les  touches  sont  4 
struites  de  telle  sorte  que,  lorsqu'on  en  abaisse  une, 
appuie  contre  la  chaîne  sans  fin  et  y  exerce  une  teoM^ 
la  touche  suivante,  produisant  le  même  effet,  détml 
courbure  de  la  chaîne  formée  par  la  touche  précédi 
qui  revient  à  sa  position  normale. 

Dans  le  récepteur,  les  dispositions  des  parties  moti 
et  électro-magnétiques  [)résentent  des  particularités  j| 
nieuses.  Deux  tiges  ou  aiguilles  aimantées,  avec  leurs f( 
en  sens  opposés,  sont  placées  l'une  près  de  i'autn| 
chaque  côté  de  l'axe  sur  lequel  elles  se  meuvent,  etii 
rallèlement  k  cet  axe;  deux  électro-aimants  droits  ^ 
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de  chaque  côté  de  Taxe  du  mouyement  des  ai- 

et  parallèlement  à  lui.  Quand  un  courant  arrive 

lisbobines  de  ces  électro-aimants,  les  pAles  contraires 

aiguilles  sont  influencés  simultanément,  de  sorte 

lAïquepAle  est  attiré  par  un  pôle  d'un  électro-aimant 

é  par  un  pôle  de  Tautre  électro-aimant.  L'at- 

et  la  répulsion  concourent  à  faire  mouvoir  les 

inmants  sur  leur  axe  et  dans  la  même  direction.  Les 

fsont  recourbés  Tun  vers  l'autre  au  milieu  de  leur 

r,  de  manière  à  rejeter  leur  poids  plus  près  de 

et  mouvement.  L'attraction  résultant  du  magné- 

rémaoent  des  électro-aimants  suffit  pour  maintenir 

its  dans  un  sens, 
^professeur  Wheatstone,  dans  son  récepteur  Steinheil 
inant  avec  le  transmetteur  automatique,  emploie 
ipositioD  analogue,  consistant  en  plusieurs  aimants 
bobines  placées  sur  la  prolongation  d'un  axe.  L'axe 
iffooe  motrice,  au  lieu  d*étre  fixe,  est  réuni  à  un  petit 
'qai reçoit  un  mouvement  de  va-et-vient  d'une  pointe 
i  l'armature  aimantée.  Deux  palettes  agissant  sur 
its  de  la  roue,  à  deux  points  opposés  de  sa  circonfé- 
loi  impriment  un  mouvement  rotatoire  par  suite 
rement  de  va-et-vient  du  levier.  Le  jeu  est  limité 
butoirs  contre  lesquels  vient  heurter  la  roue 
aux  deux  extrémités  de  sa  course.  Chaque  palette 
en  un  léger  ressort  placé  tangentiellement  à  la 
ince  de  la  roue;  elle  appuie  sur  la  dent,  passe 
quand  la  dent  opposée  est  poussée  par  l'autre 
puis  revient  à  sa  place ,  prête  à  pousser  la  dent 
I.  Pour  empêcher  le  mouvement  oscillatoire  des 
ide  se  communiquer  à  l'aiguille,  Taxe  de  celle-ci  est 
it  de  celui  des  roues.  De  cette  manière,  Tai- 
se meut  avec  une  grande  régularité  ;  aucune  dent 
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ne  peut  manquer,  et  il  suffit  d'un  très-faible  courail 
faire  mouvoir  l'aiguille.  Toutes  les  parties  de  Taf 
sont  construites  avec  une  délicatesse  et  une  légèreté 
ordinaires;  Texécution  de  ce  récepteur  Tetoporte  sa 
les  autres  appareils.  Deux  de  ces  instruments  ont 
tionné  parfaitement  avec  un  circuit  d'une  résistanofl 
à  575  milles  de  fli  n^  8.  Un  de  ces  appareils  a  trA! 
marché  avec  450  milles.  Ils  ont  été  mis  en  service  i 
circuits  de  plus  de  100  milles.  Ce  système  offre  de  ( 
avantages  sur  les  anciens  appareils,  même  bonsj 
lesquels  les  bobines  ou  les  armatures  sont  alternatiti 
en  mouvement  et  en  repos.  L'usage  s*en  est  beauoa 
pandu  en  Angleterre,  particulièrement  pour  les  col 
nications  entre  les  docks,  les  entrepôts,  les  maisQ 
commerce,  etc. 

M.  Wilde,  de  Manchester,  expose  des  cadrans  ma; 
électriques  avec  deux  formes  de  transmetteur.  Datif 
il  a  adopté,  pour  les  bobines  et  l'armature,  la  disp< 
inventée  par  le  professeur  Wheatslone  et  qu'on  voi 
l'appareil  exposé  par  la  Compagnie  universelle  de 
graphes  privés.  De  plus,  il  emploie,  pour  assurer  le  fl 
ment  rapide  et  régulier  de  l'armature,  une  courroie  s 
qu'on  met  enjeu  avec  une  pédale; mais,  au  lieudei 
simplement  la  communication  entre  la  ligne  et  les  h 
pendant  les  intervalles  des  lettres  ou  des  mots,  M. 
arrête  l'armature  au  moyen  des  louches  ;  la  courroie 
sur  sa  poulie,  et  dès  qu'on  retire  le  doigt,  la  touche 
lève,  et  la  courroie  entraîne  de  nouveau  l'armature  i 
vitesse.  Pour  obtenir  le  mouvement  et  l'arrêt  brus 
l'armature,  M.  Wilde  a  été  obligé  de  la  faire  extrèd 
légère,  ce  qui  affaiblit  beaucoup  les  courants  indol 

^  C'est  du  moins  notre  opinion,  ainsi  que  celle  de  plusieor 
jurés.  M.  Wilde  ne  la  partage  pas,  et  il  cite  Barlow,  Kater  et  i 
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L'antre  modèle  de  transmetteur  fonctionne  au  moyen 

la  main  ;  il  est  certainement  préférable  au  précédent. 

motiTeoient  rectiligne  est  substitué  au  mouvement 

riaire;  inais  ce  mouvement  rectiligne  est  ensuite  con- 

en  tnotivemetit  circulaire  au  moyen  d'un  curseur 

é  dans  une  vis  :  cette  vis  porte  deux  armatures  qui 
lent  en  face  de  deux  paires  de  bobines  coiftenant  deux 

its  en  fer  à  cheval  ;  une  armature  arrive  au  centre 

la  bobine  quand  l'autre  s'en  éloigne.  Les  bobines  sont 

deux  à  deux,  de  manière  que  les  courants  induits 

\ei  deai  armatures  concordent  entre  eux.  Cette  dis- 

Btion  produit  une  succession  de  courants  égaux  et  con- 

I.  Le  cdrseur,  qui  fait  mouvoir  la  vis,  est  poussé 

une  main  en  avant  ou  en  arrière,  et  s'arrête  dans  sa 

ivelle  position,  en  heurtant  contre  une  pointe  qu'on  a 

préalablement  avec  l'autre  main  dans  le  trou  qui 

en  face  de  la  lettre  correspondante.  Trente  lettres  ou 

laux  sont  inscrits  d'un  c6té  de  la  ligne  que  suit  le  cur- 

*,  et  trente  lettres  ou  âignaux  semblables,  de  l'autre 

!.  On  doit  toujours  conduire  le  curseur  jusqu'à  la  fin 

lettres  d'un  côté,  pour  le  ramener  ensuite  à  la  lettre 

l'on  veut  désigner  de  l'autre,  c'est-à-dire  que,  avant  de 

!ger  de  direction,  il  faut  toujours  aller  à  rcttrémité 

la  vis  et  faire  ainsi  le  tour  de  l'alphabet.  M.  Wilde 

lidère  ce  système  comme  moins  dispendieux  que  le 

Iran. 

Le  récepteur  mérite  d'être  remarqué.  Le  mouvement 

\,  pour  montrer  qu^unc  armature  légère  peut  être  aussi 
qu^one  armature  lourde.  Néanmoins  nous  pensons  que  si  ane 
Iteiiire  légère  bien  faite  peut  être  meillevire  qu'une  armature  lourde 
lil  faite^  il  n*ea  est  pas  moins  vrai  que  si ,  dans  les  deux  cas,  on 
dune  à  la  matière  la  meilleure  forme  possible,  Tarmature  lourde 
ta  tocjoors  préférable  à  Tarmature  légère. 
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est  ingénieux  et  l'appareil  bien  construit.  Il  renfermt .. 
sonnerie  qui  est  mise  en  jeu  par  l'appareil  lui-même,; 
électro-aimant  spécial.  Elle  fonctionne  au  moyen  i , 
ressort  de  barillet  et  d'un  rouage  d'horlogerie,  etM^ 
jusqu'à  ce  qu'on  l'arrête  à  la  main.  Le  mouvement  8\^ 
de  la  manière  suivante  : 

••I 

Deux  roues  à  rochet,  munies  chacune  de  quinze  d , 
pointues,  sont  mises  en  rotation  par  deux  roues  ordiot^^ 
d'égal  diamètre,  placées  chacune  sur  l'axe  d'une  des  A. 
premières  roues.  L'aiguille  du  cadran  est  sur  l'axe  de  \\ 
des  roues  ;  une  petite  pointe ,  mue  par  l'armature  d 
électro-aimant,  oscille  entre  les  deux  roues  à  rochet  el 
fait  tourner  :  quand  elle  incline  à  droite,  elle  agit  coi 
la  surface  inférieure  d'une  dent  de  la  roue  de  droite., 
fait  ainsi  tourner  cette  roue  de  gauche  à  droite  d'un  ti 
tième  de  tour;  l'autre  roue  fait  le  même  mouvement 
droite  à  gauche.  Quand  la  pointe  revient  à  gauche,  i 
quitte  la  roue  de  droite,  appuie  contre  la  surface  il 
rieure  d'une  dent  de  la  roue  de  gauche,  et  fait  tour 
cette  roue  de  droite  à  gauche  d'un  trentième  de  tour,  t 
dis  que  la  roue  de  droite  avance  de  la  même  quantité 
dans  la  même  direction  que  précédemment,  et  prés€ 
une  nouvelle  dent.  Ainsi  le  mouvement  de  va-et-vienl 
la  pointe  est  converti  en  un  mouvement  de  rotation  8 
cadée  de  l'aiguille  sur  Taxe  de  la  roue  de  droite.  Av« 
système,  il  n'y  a  ni  réglage,  ni  ressort,  ni  palette;  1 
guille  ne  peut  rouler,  car  la  petite  pointe  rencontre  U 
jours  l'une  des  deux  roues.  Le  frottement,  occasionné 
l'engrenage  et  par  l'action  indirecte  de  la  pointe  sur 
roues  à  rochet ,  est  probablement  plus  considérable 
dans  les  appareils  Wheatstone  ou  Siemens.  Cependan 
récepteur  de  M.  Wilde  fonctionne  bien,  même  aune  1 
grande  vitesse, 
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ecklraosmelleur  rectiligne  et  avec  un  circuit  d'en- 
140  milles  de  fil  n*  8,  le  cadran  de  M.  Wilde  afonc- 
é  régulièrement-  On  convenait  que  le  transmetteur 
Im  n'aurait  pas  pu  marcher  avec  ime  résistance 
grande  ;  mais  M .  Wilde  attribue  cette  infériorité , 
^  au  système  en  lui-même,  mais  à  ce  que  c'était  le 
ier  appareil  de  ce  genre  qui  eût  été  construit. 
Cadrans  à  tdgtnlle  et  à  courants  d* induction  vol- 
^— On  appareil  de  ce  genre  est  exposé  par  M.  Allan. 
insmetteur  comprend  4  électro-aimants  avec  bobines 
DctioDs  primaires  et  secondaires,  disposées  en  carré, 
sant  comme  une  seule  bobine.  Le  cadran  est  garni 
iches  correspondant  aux  lettres  de  Talphabet;  un 
ement  d'horlogerie  fait  marcher  un  indicateur  sur 
iu  cadran,  ainsi  qu'une  roue  dentée  au  moyen  de 
Ile  le  courant  de  la  bobine  primaire  est  renversé 
•six  fois  à  chaque  tour  que  fait  l'indicateur.  Quand 
aisse  une  touche,  l'indicateur  s'arrête  et  arrête  en 
temps  le  mouvement  d'horlogerie  et  la  roue  d'in- 
D.  Le  mouvement  reprend  quand  la  touche  se  re- 
?t  les  courants  inversés  continuent  dans  la  bobine 
ire  jusqu  à  ce  que  l'indicateur  soit  de  nouveau 
par  la  dépression  d'une  autre  touche.  La  bobine 
laire  envoie  sur  la  ligne  un  nombre  de  signaux  cor- 
idant  au  nombre  de  courants  inversés  de  la  bobine 
ire,  et  fait  ainsi  fonctionner  le  cadran  récepteur.  On 
d  que  le  rectangle  de  fer  doux,  bien  qu'il  ne  pré- 
aucun signe  extérieur  de  polarité,  est  de  beaucoup 
ible  au  fer  doux  en  fer  à  cheval  pour  les  bobines 
iction.  On  cite  à  Tappui  de  cette  opinion  des  expé- 
sfaites  par  l'exposant,  d'où  il  résulterait  que,  lors- 
is  quatre  bobines  étaient  disposées  en  ligne  droite, 
spteur  ne  fonctionnait  qu'avec  une  résistance  moitié 
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: 

m 

moindre  de  celle  avec  laquelle  il  marchait  quand  e 
étaient  placées  en  carré  non  interrompu  ;  la  seule  iûttfi 
sition  d'une  carte  à  l'angle  de  deux  bobines  rompaii^ 
continuité  du  carré,  diminuait  d'un  tiers  la  résiM 
avec  laquelle  on  pouvait  travailler.  M.  Allan  exposée' 
une  simple  bobine  d'induction  construite  d'après  ce  T 
tème. 

L'aiguille  du  réceptetir  est  mise  en  jeu  par  un  mtf* 
très-simple  :  Tarmattire  de  l'électro-aimant  impriil' 
iiûe  petite  roue  dentée  un  mobvement  de  va-et-TienièJ 
deux  points  fixes  placés  de  telle  sorte  que  la  roue  toi|^ 
â*un  vingt-sixième  de  tour.  L'indicateur  est  placé  à  P  ' 
dès  extrémités  de  Taxe  de  la  petite  roue  ;  la  longueoi*^^ 
cet  axe  eât  telle  que  le  faible  jeu  nécessité  par  le  nMt 
ment  de  va-et-vient  de  la  roue  est  tout  à  fait  insensib^ 
l'extrémité  de  Taiguille.  Nous  pensons  que  l'aiguilld  |"' 
sauter  au  delà  des  points  d^arrêt  quand  les  courants  f' 
sent.  Dans  le  reste,  le  récepteur  est  semblable  à  celui  ^ 
avait  été  exposé  en  1851,  et  il  pourrait  fonctionnera*^' 
des  courants  magnéto-électriques  ou  de  simples  piles. 

C.  Cadrans  à  aiguille  et  à  cottrants  voltaîques.  — '• 
Compagnie  universelle  des  télégraphes  privés  exposé^ 
transmetteur  simple  et  excellent  à  courants  inversé*;^' 
roue  des  lettres  se  compose  d'un  nombre  de  rayons  flt< 
blés  correspondant  aux  différentes  lettres  ou  signesi' 
partant  d'un  même  axe  qui  porte  aussi  une  roue  dent} 
A  l'extrémité  de  chaque  rayon  est  fixée  une  touche.  Vk 
transmettre  une  lettre,  on  abaisse  la  touche  correspi 
dante;  le  rayon  s'incline,  et  Ton  fait  tourner  Taxe  juaqjf 
ce  qu'on  ait  envoyé  le  nombre  de  contacts  voulu,  et  qtfi 
relève  le  rayon.  La  succession  des  contacts  se  fait  dH( 
manière  très-simple  au  moyen  d'un  second  axe  qui  é 
ct4t  une  demi-révolution  pour  chaque  lettre,  et  qdf  « 
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■Ipiriin  jigaon  correspODdant  à  la  roue  dentée  de  Taxe 
.  Ce  transmetteur  convient  également  pour  les 
i  courants  d'induction  Voltaîque.  Le  courant  de 
pDe  passe  dans  un  court  circuit  de  dérivation  au  mo- 
de rînvenion,  afin  d'éviter  Tétincelle  qui  résulterait 
k  rupture  du  circuit. 

E.Tver  expose  un  cadran  à  courants  vol(a!ques;  son 
tteur  est  disposé  pour  des  courants  inversés,  comme 
deroiera  appareils  français  de  ce  genre.  Il  emploie  des 
lacts  à  flrottement  au  moyen  d*un  ressort  et  d'une  ma- 
ie, au  lien  des  contacts  de  simple  pression  usités  en 
.  La  manivelle,  au  lieu  d*étre  tournée  à  la  main, 
lit  son  impulsion  d'un  mouvement  d'horlogerie ,  et 
au  moyen  de  touches,  qu*on  abaisse  devant  la 
voulue.  Les  touches  sont  rangées  en  lignes  parallèles 
d'une  manière  compacte;  cette  disposition  semble  prè- 
le à  Farrangement  circulaire. 
Le  mouvement  du  cadran  récepteur  consiste  en  deux 
à  rochet  très-légères  fixées  sur  l'axe  de  l'indicateur. 
Les  dents  se  trouvent  sur  la  face  latérale  au  lieu  d'être 
la  circonférence.  Elles  sont  placées  vis-à-vis  les  unes 
ïtt  antres,  et  leurs  surfaces  inclinées  sont  convergentes, 
déserte  qu'une  petite  pointe,  recevant  de  l'armature  un 
■OQvement  de  va-et-vient  entre  les  deux  roues,  fait  tour- 
1er  Taxe  pas  à  pas,  en  appuyant  d'abord  sur  la  surface 
inelinée  de  la  dent  d'une  roue,  puis  sur  la  surface  corres- 
pondante de  la  dent  de  Tautre  roue.  L'extrémité  d'une 
.  dnt  correspond  au  milieu  de  la  surface  inclinée  de  la  dent 
ipposée.  Ce  mouvement  parait  bon  ;  mais  la  disposition 
de  réiectro-aimant  et  de  l'armature  du  récepteur  n'est 
pas  heureuse.  Une  expérience  faite  sur  l'appareil  a  donné 
da  résultats  douteux.  Mais  M.  Tyer  a  fait  observer  que  c'é- 
tiit  le  premier  appareil  de  ce  genre  qu'il  eût  construit,  et 
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qu'il  Fexposait  plutôt  comme  un  spécimen  que  comme. 
appareil  à  mettre  en  service.  Il  pense  pouvoir  en  co^ 
struire  qui  rivaliseront  avec  tous  les  autres. 

Digney  frères  et  C®  exposent  aussi  un  cadran  à  courai^ 
voltalques.  Leur  transmetteur  a  beaucoup  d*analogieai 
celui  de  M.  Bréguet,  depuis  longtemps  usité  en  Fram 
Une  manivelle  fait  tourner  un  disque,  sur  la  surface  id. 
rieure  duquel  est  creusée  une  rainure  allant  en  serpd 
tant  ;  un  levier  ppsé  sur  un  axe  vertical  fonctionne  i 
moyen  d'un  prolongement  qui  s'engage  dans  cette  n 
nure.  M.  Bréguet  n'emploie  qu'un  seul  courant,  et  ^ 
conséquent  un  seul  levier;  MM.  Digney,  employant! 
courants  inversés,  ont  besoin  de  deux  leviers.  Dans  1 
deux  récepteurs  l'aiguille  est  mue  par  un  mouvemei 
d'horlogerie  dont  l'échappement  fonctionne  sous  Vh 
fluence  des  courants  électriques.  Le  jeu  de  la  palette  e 
dans  le  plan  de  l'axe  de  l'échappement,  au  lieu  de  l 
être  perpendiculaire,  comme  dans  les  mouvements  ord 
naireset  les  échappements  d'horloge.  MM.  Digney  se  s< 
vent  d'une  petite  palette  à  fourchette  :  quand  une  d 
branches  se  meut  de  manière  à  laisser  passer  une  den 
l'autre  retient  la  dent  suivante  et  la  laisse  passer  ensui 
en  revenant  à  sa  position  primitive.  M.  Bréguet,  au  li< 
de  la  palette  à  fourchette,  emploie  une  paletle  unie  ent 
deux  roues  à  rochet,  dont  elle  retient  successivement  1 
dents,  et  qui  tourne  à  chaque  fois  d'un  vingt-sixième 
tour. 

M.  Bréguet  a  un  système  ingénieux  pour  ramener  Ta 
guille  au  zéro  par  la  simple  pression  d'un  bouton.  Il 
sert  de  Télectro-aimant  ordinaire  avec  ressort  antagonisl 

MM.  Digney   emploient    réleclro-aimant  polarisé 
Siemens,  qui  ne  nécessite  presque  pas  de  réglage.  Le 
appareil  a  fonctionné  librement  avec  trois  éléments  D 
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M  H  un  drcoit  de  200  kilomètres  de  fil  de  fer  de 
^>|4i9iioètres.  Biais  aucuD  de  ces  appareils  n'a  pu  marcher 
jilifitesse  des  appareils  électro-magnétiques  anglais, 
[firin  de  M.  Br%uet  donne  quelquefois  un  contact  de 
quand   la  manivelle  est  arrêtée  brusquement  ;  le 
se  termine  par  un  ressort,  et  son  jeu  est  considé- 
eDfiron  i/4  de  pouce.  Il  en  résulte  une  vibration 
!,  et  si  Ton  manipule  trop  vite,  le  ressort  quitte 
dernier  contact,  et  donne  une  interruption  et  par 
lent  an  courant  de  trop.  Les  appareils  Bréguet  et 
ij  paraissent  compliqués  à  c6té  des  instruments  ma- 
électriques;  mais  le  prii  en  est  bien  inférieur: 
Digney  fournissent  un  récepteur  et  un  transmetteur 
sts  pour  250  francs. 
Cmirans  imprimants.  —  Les  seuls  appareils  impri- 
u  à  rexception  de  celui  de  M.  Bonelli,  sont  des  ca- 
français^ 
9*  Appareil  imprimeur  €tutamatique  sans  synchro^ 
r.  —  Appareil  de  M.  Bonelli.  (Voir  le  numéro  de 
juin  1863  des  Annales  télégraphiques.) 
10*  Applications  spéciales  du  télégraphe  électrique  aux 
de  chemins  de  fer.  —  Le  télégraphe  électrique 
peu  d'applications  plus  importantes  que  celle  qui 
le  l'exploitation  des  chemins  de  fer.  Dans  beaucoup 
parties  de  l'Allemagne  et  sur  certaines  lignes  en  An- 
aucun  train  ne  peut  quitter  une  station  avant 
le  train  précédent  ait   été  signalé  par  la  station 
innte.  M.  Cooke  est  le  premier  qui  ait  proposé  ce 
îme.  Quand  on  peut  s'y  conformer  strictement,  les 

^  Les  appareils  de  MM.  Digney,  Dujardin,  Guyot  d'Arlincourt  ont 
LClé  mentionnés  dans  \^  Annales  télégraphiques.  (Voir  les  numéros 

sjuiTîer-iéniery  septembre-octobre  1863.) 

(Noie  du  traducteur.) 
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collisions  devienneot  impossibles  ;  mais  si  on  Tadoi^,^ 
d'une  manière  générale,  il  faudrait  établir  un  cpjl 
nombre  de  stations  télégraphiques  entre  les  station. 
voyageurs,  car  sans  cela  le  trafic  sur  la  plupart  desli{^ 
anglaises  se  trouverait  réduit  à  des  limites  peu  adm 
blés.  Quels  que  soient  les  règles  et  les  signaux  que  ' 
adopte,  il  est  évident  que  Texploitation  d'une  ligne  dev^ 
beaucoup  plus  facile  et  le  trafic  beaucoup  plus  oonti^ 
rable  avec  le  télégraphe  électrique. 

L'appareil  ordinaire  à  aiguille  est  très-usité  dans 
chemins  de  fer  ;  sa  simplicité  présente  des  avanta( 
Cependant  un  signal  peut  échapper  à  Tattention  ou  mi 
être  mal  interprété,  et  la  dépêche  ne  laisse  pas  de  Xn 
On  a  remédié  à  cet  inconvénient  par  l'emploi  d'un  # 
rant  continu  qui  maiptient  la  déviation  de  Taiguille»  d 
ç6té  quand  la  voie  est  libre,  et  de  l'autre  quand  elle 
fermée.  M.  Walker  a  remplacé  cet  appareil  par  uneii 
nerie.  On  se  sert  aussi  assez  généralement  d'une  soniM 
conjointement  avec  un  appareil  à  aiguille.  M.  Tyer»  a 
un  seul  fîl  et  des  courants  non  continus,  fait  fonction 
un  système  de  sonnerie  combiné  avec  une  reproduot 
visible  du  dernier  signal  envoyé  et  reçu. 

La  Compagnie  universelle  des  télégraphes  privés 
pose  une  forme  simple  du  cadran  magnélo-électriquf 
Wheatstone,  adaptée  aux  signaux  de  chemins  de 
Les  vingt-six  lettres  de  l'alphabet  sont  remplacées 
des  signaux  au  nombre  de  six  ;  mais  la  roue  du  mou 
ment  conserve  le  même  nombre  de  dents,  et  le  noDO 
des  courants  transmis  par  chaque  tour  de  maniv 
reste  le  même.  Par  suite  de  cette  disposition,  on  [ 
sans  inconvénient  faire  un  ou  deux  contacts,  car  l'aigu 
se  trouverait  encore  assez  rapprochée  du  véritable  si( 
pour  l'indiquer  clairement.  Le  mouvement  contini 
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deiant  Ie3  bobines  n'est  plus  nécessaire  ;  elle 
■col  et  8*arréte  à  la  inaiD,  comme  dans  l'ancien 
Chaque  signal  fait  sonner  un  timbre  et  reste 
lent  yisible.  U  est  évident  qu'au  lieu  de  six  si- 
00  pourrait  en  employer  moins  ou  davantage. 
Y.  Wal^r  jB^pose  la  sonnerie  qu'il  a  introduite  en 
dans  les  chemins  de  fer  du  sud-est.  U  y  en  a  au- 
'hui  trois  cent  vingt-une  en  cours  de  service.  Le 
m  du  timbre  est  6xé  à  l'armature  d*un  gros  électro- 
it,  dont  les  bobines  sont  composées  de  gros  fil.  Les 
IX  sont  envoyés  par  la   manipulation  ordinaire  ; 
le  contact  produit  un  coup.  On  se  sert  d'un  alphabet 
lire  reposant  sur  le  nombre  des  coups. 
Walker  peut  disposer  sa  sonnerie  de  telle  sorte  que 
IcoDducteur  d'un  train  arrêté  entre  deux  stations  peut 
l^gnaler  des  deux  côtés  sans  le  secours  d'une  pile.  Pour 
chaque  station  envoie  sur  sa  ligne  un  courant  con- 
d'égale  intensité  mais  de  nom  contraire;  quand  une 
stations  met  la  ligne  à  la  terre,  l'autre  station  reçoit 
signal,  et  si  la  ligne  est  mise  à  la  terre  en  un  point 
îrmédiaire,  le  signal  arrive  aux  deux  stations.  Ces 
imunications  teiooiporaires  peuvent  s'établir  à  certains 
Icaux,  à  des  intervalles  rapprochés.  Un  des  appareils 
es  porte  un  indicateur  montrant  sur  le  cadran  le 
ibre  de  courants  reçus.  Les  sonneries  foncliounent  di- 
ïmenty  sans  relais,  à  des  distances  d'environ  10  milles, 
[ivec  trente  plaques  en  graphite  de  M.  Walker. 

M.  Walker  expose,  en  outre,  deux  appareils  destinés  à 
'ttregistrer  les  signaux  envoyés  et  reçus.  L'un  d'eux  en- 
i^tre  au  moyen  de  balles  de  différentes  couleurs  qui 
Y^happent  de  divers  tubes  dans  un  long  canal  incliné  ; 
rCtt  tubes  sont  munis  de  soupapes  qui  fonctionnent  sous 
taction  d'électro-aimants.  Une  couleur  désigne  les  si- 
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gnaux  envoyés  ;  une  autre  les  signaux  reçus,  et  des  bt 

■  •1' 

d'une  troisième  couleur  tombent  à  des  intervalles  fi:' 
réglés  par  une  horloge.  On  peut  ainsi  vérifier  à  tC 
heure  le  nombre  des  signaux  transmis  ou  reçus.  Dao 
second  appareil,  c'est  un  fil  de  coton  qui,  par  l'efiTe;' 
mouvement  de  Tarmature  de  divers  électro-aimantSv^ 
plongé  dans  des  réservoirs  d'encre  colorée  ;  le  fil  est" 
même  temps  tiré  un  peu  en  avant. 

Ces  deux  appareils  ont  été  mis  en  service,  mais  ils  s' 
assez  compliqués  pour  que  M.  Walker  n'en  recommai 
pas  l'adoption. 

E.  Tyer  expose  un  appareil  dans  lequel  il  n'empl 
que  deux  signaux:  voie  fermée ^  voie  libre.  Il  fait 
même  temps  usage  d'un  timbre  ;  nous  indiquerons 
quelle  manière.  Chaque  appareil  Tyer  contient  deux 
guilles,  Tune  noire,  l'autre  rouge.  Chacune  de  ces  aiguil 
peut  se  diriger  vers  la  droite  oîi  sont  écrits  les  mots  n 
libre ^  ou  vers  là  gauche  où  sont  écrits  les  mots  voie  ferm 
L'aiguille  rouge  indique  le  dernier  signal  envoyé,  et  T 
guille  noire  le  dernier  reçu.  L'appareil  porte  deux  b» 
tons  transmetteurs,  dont  l'un  sert  pour  voie  libre,  etT; 
tre  pour  voie  fermée;  ils  font  en  même  temps  sonnei 
timbre  à  la  station  d'arrivée.  On  peut  produire  ce  dem 
effet  sans  affecter  les  aiguilles;  pour  cela,  on  presse 
bouton  correspondant  au  dernier  signal  envoyé. 

Cet  appareil  a  un  grand  mérite  :  c'est  que  dans  i 
station,  personne  ne  peut  altérer  le  signal  concernant 
trains  qui  sont  partis  et  qui  se  trouvent  entre  cette  s 
tioD  et  la  station  suivante.  L'aiguille  noire  reste  nécess 
remeut  sur  voie  /ermee  jusqu'à  ce  que  la  station  corresp< 
dan  te  change  sa  position.  Il  est  vrai  que  ce  changemi 
peut  se  produire  accidentellement;  maison  ne  poun 
le  faire  à  dessein  à  la  station  de  départ. 


fOl  LB8  ATPAREILS  ÉLECTRIQUES.  353 

ciMDmuilicationssoDi  établies  d'une  manière  logé- 
et  uoe  seule  ligne  suffit  entre  deux  stations.  Quand 
»DS  sont  au  repos,  la  ligne  communique  avec  les 
de  l'aiguille  noire,  et  de  là  avec  les  bobines  du 
et  la  terre;  elle  est  isolée  de  la  pile.  Un  signal  ar- 
fera  dévier  l'aiguille  ou  non,  selon  que  le  courant 
)odra  ou  non  à  la  position  première  de  Taiguille; 
lil  fera  toujours  sonner  le  timbre.  Si  Ton  presse  un 
itons,  on  éloigne  un  ressort  qui  coupe  la  commu- 
entre  la  ligne  et  les  bobines  de  Taiguitle  noire, 
imet  la  ligue  en  communication  avec  le  pôle  positif 
pile,  en  même  temps  que  le  pôle  négatif  est  mis  à 
par  Fintermédiaire  des  bobines  de  Taiguille  noire. 
ivoie  ainsi  un  courant  positif  qui  ne  fait  fonctionner 
Fiiguille  noire,  ni  le  timbre  de  la  station  de  départ, 
qui  passe  par  les  bobines  de  l'aiguille  rouge.  Si  l'on 
l'autre  bouton,  on  coupe  également  la  communi- 
entre  la  ligne  et  les  bobines  de  l'aiguille  noire; 
00  intervertit  les  pôles  de  la  pile  qui  sont  en  contact 
la  ligne  et  avec  la  terre  par  l'intermédiaire  des  bo- 
de  faiguille  rouge.  Le  second  bouton  envoie  donc 
ligne  un  signal  négatif,  et  dans  les  bobines  de  Tai- 
rouge  un  courant  contraire  à  celui  du  premier 
m.  Tous  ces  contacts  se  font  directement  et  d'une 
tiere  très-simple, 
récepteur  offre  des  dispositions  particulières.  L'in- 
ir  est  une  petite  aiguille  en  fer  doux  suspendue  à 
^txe  partant  du  centre  d'un  électro-aimant  droit;  Té- 
:ité  passant  dans  la  bobine  de  i'électro-aimant,  ai- 
ite  le  fer  doux  et  développe  dans  Tindicateur  un  pôle 
ou  sud,  selon  la  direction  du  courant.  Ua  peu  au- 
»iis  de  Télectro-aimant,  se  trouve  un  aimant  perma- 
u  en  fer  à  cheval,  dont  les  pôles  sont  placés  un  peu  en 
vn.  23 
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arrière  f\e  rjpdic^tcur  ;  Tup  de^  pôles,  le  pôle  pop., 
exen)ple,  e^i  un  peu  à  droite,  Taqtre  à  g^yctii^  4i?  1*1 
)'4l^piro-^îp)ant.  ^i  uu  courant  ppsilif  yieqt  ^  pai^ 
r^iectrp-i^iinant,  il  convertit  rajgpille  ep  p(yle  jiof^ 
gipllfi  ç^t  foFteqapnt  repous^ée  par  le  pôle  nord  pi  fi 
par  )e  pôle  si^|[}  ^p  Taimant  fixe,  et  par  conséquent  ^ 
vgr§  Ici  g^ucbç  Qi^  maip^jBijife  daps  cette  position,  §i  j 
<§tai^  fi^\^.  Lorsque  ffffpun  coprant  n^  p^sçe,  ripdjp 
cpqserYe  giqsplepepf  ça  derniçre  po$[tion,  par  SQi| 
Tjît^ri^çtion  qu'il  éprç^ve,  quand  il  n'est  p^  pQl^Hft 
l'^n  i^es  pôle^  {le  raipi^p^  G^.  p^r  ^uite  de  cet^e  d[| 
tipn  ingénieuse  Tj^lmant  pi^rpiapent  n'est  nullep^e^ 
fecté  par  le$  courants  f  eçi)s  ni  mén^je  par  la  foudre,  qy 
niéme  pn  çpurant  atmosphérique  terapof^airi^  causfsrai! 
altéra^iop  peripapente  daps  le  signal,  ce  qpi  pe  pç|}| 
river  quand  on  se  sert  de  courai|t§  poptinus  poi^r 
duire  le  signal  permanent.  L*appareil  est  sipple  et  {] 
dérange  pas  facilement.  On  peut  le  régler  poqr  4j^i 
rants  plus  ou  moins  forts,  en  faisant  g}isser  le  long  ^p 
mant  permanent  en  fer  à  cheval  un  régplatepr  (^u\ 
laisse  plus  ou  moins  de  son  magnétispie.  L'apparejl  ' 
est  très-usité  sur  beaucoup  de  lignes  dp  chepiins  de  j 
Siemens,  Halske  et  C®,  exposent  une  sonnerie  magi 
électrique  destinée  à  annoncer  le  départ  des  traip: 
chaque  station.  En  Allemagne  ces  sonneries  sopl  étal 
le  long  des  lignes  à  des  distances  d'enyirpn  mille  ma 
Elles  consistent  en  un  gros  timbre  de  18  pouces  d^ 
mètre,  sur  lequel  frappe  un  marteau  mû  par  un  f 
vement  d'horlogerie  sous  Tinfluence  du  courant.  On 
eptendre  les  signaux  à  plus  de  500  mètres  de  distfl 
Quand  un  train  part  d'une  station,  toutes  les  sppn 
comprises  entre  cette  station  et  la  suivante  sppne{] 
multanément.  On  obtient  les  courants  au  moyen 
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M  ifiiidactioii  smgRélique  8ÇQ)bl^b)e  à  c^joi  qp^m- 
t  )pi.  Sieqfiei)^  d^ns  leur  cadran,  m^is  seiilpmeqt 
Nip  plus  puissant,  ligs  bo))|pes  e\  T^f mçtufe  sgpt 
seotre  les  pôIcq  de  ying^-bui^  ^ros  aimants  en  fer 
al,  et  toufnenl  au  mpyen  fl'une  mapivelle  et  d'une 
ie. 

DOQTement  d'borlPK^n^  offre  quelques  partjçula- 
marquables.  Le  courant  passe  dans  un  électro-ai- 
t  làcbe  une  petite  détente.  Cette  détente  n'agit  pas 
ment  sur  le  mouvement,  mais  elle  fait  tomber  un 
|ui  frappe  sur  un  |e\ier  el  fait  marcber  les  roues 
ce  que  le  marteau  ait  donné  le  nombre  de  coups 
Mors  le  mouvement  d*bor|ogerie  replace  la  détende 
jds  dans  leur  position  première,  et  res^g  prêt  a  re- 
in autrç  signal.  On  met  ordinairement  dix  de  ces 
Is  dans  un  circuit. 

■  ■  r  . 

ïutenaDt  Vincenzi,  de  Turin,  expose  un  système 
en  duquel  on  peut  communiquer  avec  un  train  en 

à  des  intervalles  très-rapprocbés  :  un  contact 
tané  s'établit  eptre  un  ressort  placé  en  ayaqt  (|u 

des  barreaux  disposés  sur  la  vpie  de  1,000  en 
lètres,  et  reliés  aux  deux  stations  voisines  par  un 


jUe. 


ne  et  Moseley  exposept  un  système  pour  enre- 
e  passage  des  trains  en  des  points  déterminés  au 
<ie  ligues  marquées  sur  une  bande  de  papier  se 
Qt  d'un  mouvement  uniforme,  comme  dans  l'ap- 
ilorse;  de  plus,  des  points  sont  formés  à  des  jn- 
3  tixes  par  des  courants  que  transinet  une  jior- 

^m^atonneires.  — Parmi  les  accessoires  d*une  ligne 
khique,  nous  pouvons  mentionner  ici  les  paraton* 
on  en  a  exposé  une  grande  variété. 
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La  Compagnie  magnétique  expose  un  paratOQii*' 
air  raréfié,  inventé  et  breveté  par  MM.  Bright  en  19* 
consiste  en  un  vase  dans  lequel  on  fait  le  vide,  di 
nière  qu'un  courant  d'une  tension  *  assez  grande  ^ 
nuire  aux  appareils  télégraphiques  ou  à  un  câble 
marin  trouve  un  passage  facile  du  bouton  de  ligi 
bouton  de  terre  à  travers  Tair  raréfié,  tandis  que  let 
rants  moins  intenses  qui  font  marcher  Tappareil  ne 
vent  traverser  cette  couche  d'air.  La  tension  qui  doit 
duire  une  décharge  peut  se  régler  par  la  variatiôt 
degrés  du  vide,  et  par  la  distance  entre  les  pointes  i 
sées  de  la  ligne  et  de  la  terre.  On  peut  réduire  la  résîff 
qu'oppose  à  la  décharge  l'air  dilaté,  bien  au-dess6 
celle  qu'offrirait  la  plus  petite  couche  d*air  possible  • 
es  pointes  des  paratonnerres  ordinaires,  et  l'on  augo 
ainsi  à  proportion  la  puissance  protectrice.  Il  ne  se 
pas  cependant  jusqu'à  ce  jour  qu'on  ait  mesuré  la 
tance  de  l'air  raréfié.  Les  poiotes  de  communication 
parfaitement  protégées  contre  la  poussière,  etc.,  le 
étant  hermétiquement  fermé.  A  l'étranger,  cet  ap] 
est  connu  sous  le  nom  de  paratonnerre  de  Bianchi, 
nous  n'en  trouvons  nulle  part  la  mention  avant  185 

Digney  frères  et  Bréguet  exposent  deux  formes  tN 
dinaires  de  paratonnerre.  Dans  l'une,  deux  plaques 
telées  sont  simplement  fixées  sur  une  planchette, 
leurs  dents  très-rapprochées.  Une  des  plaques  est  re 
la  ligne  et  l'autre  à  la  terre.  La  seconde  forme  consîi 
deux  plaques  parallèles  portant  chacune  trois  pointes 
l'extrémité  est  en  platine  ;  les  communications  soc 
mêmes  que  dans  la  première.  On  se  sert  de  ces  app 

^  Par  le  mot  tention  nous  entendons  ici  la  dififérence  qui 
entre  la  force  du  courant  à  ce  point  et  celle  d'un  point  voisin 
terre. 
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fltemeiit  avec  une  bobine  de  fil  ténu  qui  brûle  au 
t  de  courants  très-intenses»  comme  dans  le  système 
par  ]l.  Walker  en  1851,  et  qui  est  aujourd'hui  gê- 
nent adopté  dans  tous  les  pays, 
lens»  Balske  et  C*®  exposent  un  paratonnerre  qui 
oomplétemeot  de  tous  les  autres.  Il  consiste  sim- 
1  en  deux  plaques  de  métal  massives  et  recouvertes 
etite  couche  de  vernis.  L  une  d'elles  est  reliée  à  la 
ît  l'autre  à  la  ligne.  On  les  applique  Tune  sur 
et  elles  ne  sont  séparées  que  par  quatre  petites 
de  vulcanite  qui  ménagent  une  mince  couche  d*air 
»  sorfaces  des  plaques.  Quand  plusieurs  lignes 
dans  une  station,  une  grosse  plaque  est  reliée  à  la 
chaque  ligne  en  a  une  petite  isolée  des  autres  et 
i  sur  la  grosse  plaque.  On  trouve  que  Tétincelle 
irilement  à  travers  Fair  et  la  couche  de  vernis  en 
lusieurs  points  des  surfaces  rapprochées.  Souvent 
tssont  mis  en  fusion  par  la  décharge.  MM.  Siemens 
eût,  après  une  longue  expérience,  que  ce  système 
ît  économique  est  préférable  à  tout  autre  para* 


k 

/. 


élégraphes  privés.  —  Nous  avons  terminé  la  re- 
appareils employés  avec  les  lignes  aériennes  et 
rines.  Pour  compléter  ce  travail,  il  nous  reste  à 
es  appareils  privés  destinés  à  remplacer  les  son- 
rdinaires  dans  les  grands  établissements  publics 
culiers.  On  en  avait  exposé  plusieurs  formes 
,  mais  ils  ont  eu  jusqu'à  présent  peu  de  succès  en 

rre. 

lomme,  de  Paris,  expose  des  appareils  qui  ont  été 
avec  avantage  en  France  dans  les  grands  hôtels  et 
itablissements  où  Tusage  des  sonnettes  ordinaires 
impossible.  Il  n*y  a  rien  de  bien  nouveau  dans  les 
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iMilëHès  de  M.  t>rtidhomme;  ce  sont  dêt 
dlttÉirta  fbiictioniiànt  au  muyetl  d*utie  cbttple  d*éU 
^Itàl^des  lorsqu'on  ferme  le  riircuii  par  là  preisioli 
bouton.  Outre  la  sonbërie»  Mi  PrtldUomnlë  le  tèrtdil 
gflaut  tiflibleSi  cdnslstàttt  ëb  létttes  dû  iïiots  ëdrlU| 
ufl  disqtie  de  (ia^lëi*  et  rëfadU§  appdténte  ^ût  \tà 
MéW  d'an  aimâtlt  fiié  qtil  oteille  entre  leë  ptAés  de 
êteëtHMalniants,  tobs  Finfluebéë  de  coUfotitfi  itlYerséi.^ 
dilpôsitidn  M  eM  simple  et  peu  sujette  aut  déran^i 
Lft  sontiërie  et  les  signatit  visibles  sont  Otdinaii 
Mibbifaéâ  daflsliii  même  appareil.  La  personne  (}ùii 
râtfifebe  le  ëigHal  dans  ik  position  normale  èb  pri 
bouton  qui  éntôie  en  tnëme  temps  bur  la  ligné  uii 
rant  en  sens  contraire  dii  préeédënt. 

Le  prit  de  ces  apparéilè  est  extrémeîbënt  modéfC, 
ce  n'était  l'ënilUi  de  coriservei*  une  pilé  éti  bon  ékl 
pourrait  ayec  avantage  introduire  les  sonneries  éléeti 
même  dans  les  petits  établissements.  On  prétend  il 
moins  que  la  pile  peut  fotictionner  pendant  des  moilj 
tiers  sans  qu'on  y  touche. 

La  Compagnie  universelle  des  télégraphes  priTft 
pose  ubë  sonnerie  domestique  mise  en  jetl  p&f  lit)  (coi 
magnéto-électrique,  ce  qui  dispense  de  la  pile:  La 
éion  d'un  levier  transmet  le  couratit  comme  à  TëHifa 
et  lèche  la  détente  d'un  timbre  ^ 

(La  èuiiè  à  fiH  prothmn  nnmkû,\ 
^  Traduit  par  jii.  Labussiëre. 
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uo  précédent  Mémoire  S  j'ai  rendu  compte  des 
lènes  électriques  qui  avaient  élé  obsenés  sur  une 
)ie  destinée  à  transmettre  le  mouvement  à  un  ex- 
ir  de  l'usine  à  gaz  de  Saint-Etienne.  Après  les  avoir 
rits  et  en  airoir  déterminé  les  conditions  de  reproduc- 
laussi  bien  que  pouvaient  le  permettre  les  renseigne- 
obtenus  des  employés  mêmes  de  Tusineje  me  suis 
lé  à  en  déduire  les  conséquences  pratiques,  insistant 
ee  point  capital,  sur  lequel  je  reviendrai,  que,  tout 
ayant  une  cause  et  devant  être  le  produit  d'une  force^ 
s'agissait  point  de  créer  de  nouveaux  moteurs  desti- 
à  fournir  Télectricité,  mais  bien  purement  et  simple- 
it  d'utiliser,  sous  une  forme  nouvelle,  une  portion  no- 
ie de  la  force  vive  d'une  machine,  perdue  dans  les 
ïinents  indispensables  au  fonctionnement  de  ses  pro- 
organes. 

S'il  m'était  facile  d'indiquer,  en  quelques  mots,  les 
liages  qui  pouvaient  résulter  pour  l'industrie  en  gé- 
de  celte  production  gratuite  de  l'électricité,  il  ne 
t'était  pas  possible  de  signaler  aussi  tous  les  inconvénients 
fii  pouvaient  en  découler  pour  certaines  spécialités,  et  il 

'  V<Nr  le  noméh)  dt»  AntiaUs  tèlégràphiqOés  de  nAài-juin  1S63. 
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appartenait  aux  hommes  chargés  de  la  direction  d^ 
établissements  de  tirer  de  mon  premier  Mémoire  les  ^ 
séquences  les  plus  avantageuses  pour  leur  propre  8itaa\ 

Cependant, ces  phénomènes  ayant  été  observés  daot^ 
usine  destinée  à  la  fabrication  du  gaz  d'éclairage,  qui  i 
inflammable,  j'avais  dû  tout  d'abord  songeraux  explot: 
qui  auraient  pu  se  produire  dans  le  cas  d'une  fuite*  do 
courant  aurait  été  traversé  par  une  de  ces  brillantes  éiû 
les  électriques  ;  mais,  après  m'étre  rendu  un  compte  ( 
des  conditions  mêmes  de  la  production  et  de  Tinstallf 
générale  et  avoir  constaté  que  mille  autres  causes  d'ini 
mation  se  trouvaient  tout  auprès,  et  qu'en  définitive 
nouveaux  phénomènes,  même  dans  les  conditions  les 
défavorables,  ne  créaient  pas  de  nouveaux  dangers  | 
cette  industrie,  je  me  suis  abstenu  d'en  parler. 

Ce  qui  était  sans  importance  pour  une  usine  à  gax  | 
vait  en  acquérir  une  considérable  pour  d'autres  proc 
tionsy  notamment  pour  celle  de  la  poudre  à  canon.  I 
ces  établissements,  un  poussier  impalpable  et  très-infl 
mable  obscurcit  l'atmosphère  et  va  se  déposer  jusque ( 
les  coins  les  plus  reculés  et  les  mieux  fermés,  empor 
avec  lui  les  éléments  les  plus  terribles  d'explosion.  A 
toute  cause  d'étincelles  caloriques  ou  électriques  doit* 
être  écartée  avec  le  plus  grand  soin,  sous  peine  de  dest 
tion  complète  et  certaine. 

Les  dangers  ne  sont  pas  les  mêmes  suivant  le  n 
de  fabrication  ;  il  est  donc  utile  de  rappeler,  en  pei 
mots,  les  procédés  en  usage  en  France,  qui  sont  au  n 
bre  de  trois,  savoir  :  celui  des  pilons,  celui  des  ton 
dit  procédé  révolutionnaire,  et  celui  des  meules.  Les 
Ions  et  les  meules  sont  mus  par  des  cames  ou  des  en 
nages;  les  tonnes,  au  contraire,  sont  mises  en  mouven 
par  des  courroies.  Cette  dernière  fabrication,  la  plusg 
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91  repaodue  dans  toute  l'Europe  «  et  peut-èlre  la 
rantageuse  sous  le  rapport  de  la  quantité  et  de  la 
,  quoique  préseotaut  plus  de  sécurité  que  les  deux 
était  cepeudaut  celle  qui,  depuis  quelques  années, 
e  plus  d'exemples  d'explosions,  sans  qu'il  fût  pos- 
m  détermioer  nettement  Torigine,  puisqu'en  pa* 
.  ouvriers  et  matériel,  tout  était  détruit, 
motion  de  l'administration  des  poudres  et  salpêtres 
éjâ  portée  sur  les  courroies  motrices,  et  à  la  suite 
iquéte,  celles  en  caoutchouc,  sur  lesquelles  quel- 
ers  phéuomènes  électriques  avaient  été  observés, 
léfinitivement  interdites.  C'est  peu  après  qu'on 
i  les  remplacer  par  des  courroies  en  cuir  sec,  dont 
ne  larda  pas  à  se  généraliser,  à  cause  de  leurs 
is  incontestables  sur  les  courroies  en  cuir  gras, 
Iles  se  tiennent  mieux,  s*allongen  t  moins,  ont  plus 
et  ballottent  fort  peu.  Dans  de  semblables  con- 
mon  Mémoire  sur  les  phénomènes  électriques  ob- 
l'usine  à  gaz  de  Saint-Etienne  devait  avoir  un 
lartîculier  d'à-propos.  Aussi  M.  Joulin,  ancien 
l'Ecole  polytechnique,  commissaire  des  poudres 
)ufacture  de  Vonges,  après  en  avoir  donné  con- 
e  au  ministre  de  la  guerre,  fut-il  envoyé  de  suite 
Etienne  pour  prendre,  auprès  de  moi,  tous  les 
emeuts  nécessaires  et  faire  les  expériences  qu'il 
convenables.  Après  avoir  obtenu  Tautorisalion 
directeur  de  l'usine  à  gaz,  qui  s'est  empressé,  de 
^re  la  plus  gracieuse  et  ta  plus  obligeante,  de  faire 
us  tout  ce  qu*il  était  possible,  nous  arrêtâmes  de 
,  M.  Joulin  et  moi,  une  série  d'expériences  qui 
l  nous  conduire  d'une  manière  certaine  à  la 
nation  des  phénomènes,  et  dont  je  vais  rendre 
.  Auparavant,  il  me  semble  utile  de  faire  con- 


nkttre  qtielltaes  réstllfaiis  qtie  f  airkié  oUbHêfc 
tibsiérièurèmëlit  i  mon  premier  Mimbirë;  psAÛiÊt 
de  1883  et  k9BÂi  ranimée  de  M.  loulîn. 

Ainsi  qllè  je  l'àtilis  annoncé  au  iliôié  d'àfrfl 
lifte  ^ndé  coiifroife  6ti  cuir  tec,  gàndid  â6 
lâlloli,  fdbhiie  enMfe  pa^  ià  iHïÉHHaà  PAliàhl,  dëtah 
proctiainetnéfat  ibontée  but  tiil  ^éUtilétéUi^  ^tb6 
fflèialè  fliècb  dû  le^  pESiidilièiléd  él«ctri({il€it  MdétHl 
imu,  et  deViii  6M  iiltib  plli*  lé  tnei&é  Hrbtt  dé 
qdi  âéjft  ebtràthàit  la  cbUttoiëdbréxtlracteùl^a*<ifti4 
jlilli  Un  prëitiièrte  étincelles.  Sdii  mouvement  dëMUtl 
fiSautoti^  plus  itpidë,  leâ  tondition^  d*eipéHélii!ë 
«flèttré  ^Ins  taV6rablôd. 

Ce  flli  àbût  aiec  1&  plnft  tit  e  fttteiition  qtte  ytm 
m  l'inàlàlMtion,  ijûi  eut  lieu  datib  lé  todl^l  dd  ji 
tëddànf  avèc  hniiété  ràppél'iddii  àèi  gérbel  ëli 
Cèpëiidaùt»  malgré  I*étït  dé  i^àtidosphbré,  ^tti  ttdl 
pèutpluB  propice,  ptiiëquè  c'était  le  Ihbmont  de  la 
Mbilërtteô  de  1863,  à  tnbn  ^bd  êtodbement, 
mdine,  deux  semaineè ,  un  mois  se  passèt*eot  sans  (jill 
cune  ëtJDcelle  fût,  pour  ainsi  dite,  perceptible:  Eiifiii;^ 
bout  de  deux  mois  d'attente,  quelques  légères  aij 
lumineuse^  cotnmebcèrent  à  être  aperçues  pôuir  ià 
iâièrë  Fois.  Bientôt  aprèè,  les  phénomènes  devinrent 
boup  pibs  intenses,  et  je  plis  iiie  livrer  à  des  éxpéi 
qui,  pobi*  être  pluà  sensibles.  Furent  Ikiles  pour  la  pltt| 
d&nè  Tobscurité  complète. 

La  |)remièrè  chose  qui  me  fr&ppa  Fut  une  clarté  bit 
produite  ^at  un  bec  de  gàz  qui  était  situé  dans  le  vHisil 
db  la  fcoiit*t*oie.  On  ne  saurait  miëui  comparer  cette  h 
qu'à  celle  du  gaz  lui-même  brûlant  Ah  bleu  ;  âuÉfei 
prènilière  idée  Fut-elle  de  recommander  dé  ibriiibr 
jiléiëiaèttt  ce  béC.  Âpi^  àv6ir  VériBé  tliôi-tiJiéiite  l|d'U  I 
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iement  éteint  et  y  àYoit  passé  plusieurs  fois  la  main, 
;  bien  reconnaître  Taigrette  électrique.  Or,  le  tube 
vre  d'où  elle  s'échappait  se  trouvait  à  2  mètres  du 
au  moins  à  50  centimètres  de  la  courtbie,  yeri  là- 
la  lùeùr  se  dirigeait  en  s'épanouissant. 
r  bien  se  retldre  compte  de  cette  production  d*élec- 
.  il  faut  se  représenter  la  poulie  de  Tarbre  de  eouchb 
r  d'un  diamètte  de  l'^^'iO  siliiée  à  une  hauteut  dé 
ts,  et  celle  du  veiltilâteur  d'un  diamètre  de  SO  cell- 
es seulement  placée  aii  niteau  du  sol.  Les  centrés 
deux  poulieë  se  trouvent  sur  la  même  verticale, 
approché  mes  doigts  de  la  partie  ascendante  de  la 
ie,  et  à  une  distance  de  10  centimètres  environ,  je 
Jir  de  Textrémité  de  chacun  d'eux  une  aigrette  lu- 
se.  Je  remarquai  le  même  phénomène  sur  la  partie 
dante,  mais  moins  énergique,  et  je  constatai,  eii 
qu*il  se  produisait  aussi  bien  à  Tintérieur  qu'à  Tex- 
de  la  courroie.  Quelques  personnes  qui  m'avaiebt 
pagné  8*étaht  approchées  pour  mieux  voir,  je  ne  fus 
Li  étonné  de  ne  plus  distinguer  aucune  lueut*;  tou- 
lyant  observé  que  Tune  d'elles  était  vêtue  d'un  hli- 
ent  de  toile,  je  la  priai  de  s'éloigtier  un  peu,  et  aus- 
a  phosphorescence  de  jfncs  doigts  reparut.  C'était 
)ien  elle  qui  soutirait  à  distance  toute  Télectricité 
ourroie.  A  ce  propos,  il  y  a  lieu  de  faire  uneremar- 
téressante,  et  dont  j'ai  vérifié  l'exactitude  maintes 
ï'est  la  plus  ou  moins  grande  conductibilité  éleclri- 
»  individus,  cotiductibilité  qui  est,  pour  ainsi  dire, 
ion  inverse  de  Tintensité  de  la  sensation  douloureuse 
lit  éf^roùver  le  passage  d'une  décharge  électrique, 
par  exemple,  parmi  les  employés  du  télégraphe, 
aes-uns  d'entre  eul,  en  appuyant  un  doigt  sur  le 
ore  d'une  pile,  et  un  autre  Sur  Téxtrétnité  d'uti  fil 
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de  ligne  sont  assez  conducteurs  pour  envoyer  à  tra 
leur  corps  un  courant  suffisamment  intense  pour  f 
marcher  Tappareil  de  la  station  correspondante,  et  * 
sans  éprouver  aucune  douleur.  D*autres,  au  contra 
ne  peuvent  toucher  une  pile  sans  sentir  immédiatem^ 
une  violente  secousse.  J*ai  eu  lieu  d'observer  des  ef 
physiologiques  analogues^  lors  de  mes  expériences 
les  courroies  électrogènes.  Les  aigrettes,  qui  jaillissaî 
des  doigts,  différaient  sensiblement  suivant  les  g 
sonnes.  Cette  expérience  fut  recommencée  plusieurs  ft 
j'ai  pu  même  constater,  dans  la  station  télégraphie 
de  Saint-Etienne,  que  celles  qui  obtenaient  les  plus  be9 
effets  jouissaient  d'une  très-grande  conductibilité. 

Les  phénomènes  observés  sur  les  courroies  vanu 
beaucoup  suivant  les  objets  qu'on  approche,  suivant  lei 
formes  et  leur  nature. 

Des  pointes  de  paratonnerres  en  laiton,  fort  aigu 
soutirent  presque  complètement  l'électricité,  et  les  él 
celles  sont  à  peine  visibles;  si,  au  contraire,  on  présej 
une  boule  de  même  métal,  ce  qui  était  le  cas  du  bec  de  j 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  on  aperçoit  une  lueur  confu 

Les  corps  qui  donnent  les  plus  beaux  résultats  soni 
plomb,  l'étain,  le  fer  légèrement  oxydé,  etc.  ;  en  un  m 
tous  ceux  dont  la  cohésion  est  faible,  à  la  condition  de 
pas  être  présentés  sous  une  trop  grande  masse  et  de 
pas  se  terminer  par  une  pointe  trop  fine.  Ainsi  un  tuj 
de  plomb,  de  1  centimètre  1/2  de  diamètre  et  d'une  h 
gueurde  1  mètre,  n'offre  que  des  résultats  fort  raédiocr 
parce  qu'il  agit  à  distance  par  sa  masse  ;  si  au  contrai 
on  en  coupe  un  petit  cylindre  de  4  ou  5  centimètres 
longueur  et  qu'on  l'emmanche  d'un  morceau  de  bois, 
phénomènes  deviennent  beaucoup  plus  beaux  et  augmi 
tent  d'intensité  et  d'éclat,  à  mesure  qu'au  moyen  d' 
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iaoD  donne  à  l'extrémité  libre  la  forme  d'un  cône  ; 
fi  cette  pointe  devient  trop  aiguë,  l'étincelle  dimi- 
es  points  où  réiectricité  se  manifestait  de  la  ma- 
i  plus  brillante  étaient  les  plus  rapprochés  des  pou- 
la  condition  toutefois  de  se  mettre  à  une  certaine 
edes  appareils  volumineux  de  fonte  et  de  tôle  qui 
is  par  les  courroies  ;  néanmoins,  j*ai  pu  constater 
ontact  de  la  courroie  et  de  la  poulie,  on  n'aperce- 
!UDe  lueur,  et  que  les  aigrettes,  faibles  à  la  vérité 
lotif  que  je  viens  d'exposer,  se  produisaient  aussitôt 
.  séparation. 

ant  toute  cette  longue  série  d'observations,  le  ven- 
n'ayant  pas  cessé  de  marcher  avec  une  grande 
,  les  phénomènes  étaient  devenus  de  plus  en  plus 
i.  Ainsi,  sur  la  courroie  ascendante,  les  étincelles 
ient  à  plus  de  25  centimètres,  et,  chose  digne 
irque,  la  partie  phosphorescente  ne  remplissait 
l'intervalle,  car  l'aigrette,  s'élançant  toujours  de 
eur,  quel  qu'il  fût,  atteignait,  lorsqu'on  exposait 
,  par  exemple,  une  longueur  de  5  à  6  centimètres, 
un  véritable  maximum  qu'on  ne  pouvait  lui  faire 
\  En  effet,  si  on  rapprochait  la  main  à  10  centi- 
la  clarté  devenait  plus  vive,  mais  la  partie  de  Tin- 
la  plus  voisine  de  la  courroie  restait  complètement 
,  à  moins  que  la  distance  totale  ne  fût  inférieure 
gueur  de  l'aigrette  elle-même.  En  s'éloignant  de 
plus,  celle-ci  conservait  toujours  la  même  di- 
D,  mais  en  diminuant  peu  à  peu  d'éclat,  jusqu'à 
lie  disparût  complètement, 
périence  la  plus  curieuse  a  consisté  à  placer  l'extré- 
UD  bâton  ferré  recouvert  d'un  peu  d'étain,  entre 
X  courroies,  sur  la  ligne  des  centres  des  poulies  ; 
)t  une  double  aigrette  jaillit  de  chaque  côté  et  per- 


2166  PRODuqpQH  9!I4T^9î^  PI  L^lLfçniiGirÉ.  3 

sista,  lors  même  que  cet  excitateur  fut  encore  k  un^' 
t^pce  de  50  à  60  centiiqètres  de  chaque  courroie. 

Telles  furent  les  o))servatioas  que  je  ûs  au  moisd' 
1863.  Elles  démoqtrent  que  la  production  4*électf: 
par  les  courroies  e^  puir,  frottant  sur  la  fonte,  est  <: 
sidéra|)le,  et  que  les  phénomènes,  décrits  dans  une  . 
fpicfe  notice,  d'après  les  rapports  des  employés  àeW 
à  gaz,  n'avaient  point  été  exagérés  quant  à  leur  intea. 
Elles  m'ont  permis  aussi  de  rectifier  quelques  erp 
théoriques  qui  devaient  naturellement  résulter  d^V 
mal  observés  par  des  gens  inexpérimentés. 

Dans  mop  rapport,  publié  daqs  le  numéro  de  ||^ 

j^ii)  1863  des  Annexes  télégraphiques,  les  observa^ 

ayaient  été  faites  sur  une  autre  courroie,  faisant  mo|r 

un  e:(tracteur  à  gaz  et  marchant  beaucoup  plus  lç|| 

inent.  Oif  n'avait  apierçu  des  étincelles  que  sur  la  pa 

descendante,  et  Ton  avait  cru  constater  qu*il  n'existait 

d'électricité  sur  la  partie  ascendante  ou  brin  moteur^ 

ptait  celle  qui  devait  en  fournir  le  plus  ;  mais  on  n'jf 

pas  remarqué  que,  dans  cette  courroie,  les  deux  pai 

se  recroisaient  avant  d'arriver  à  la  hauteur  d'où  Ton  ti 

t. 

les  étincelles  et  que  le  brin  moteur  passait  très-près  d 
énorme  tuyau  en  fonte  qui  agissait  énergiquement  n 
en  soutirer  l'électricité.  J'avais  été  ainsi  conduit  à  lo 
admettre  l'isolement  de  la  poiiHe  motrice  pour  explig 
le  soi-disant  manque  d'électricité  sur  la  partie  montai 
Aujourd'hui  que  les  phénomènes  ont  été  bien  obser 
leur  explication  théorique  peut  être  considérée  con 
certaine. 

L'électricité  statique  ou  de  tension,  dont  les  brillai 
manifestations  viennent  d'être  décrites,  est  le  résujtai 
frottement  d'une  courroie  sans  un  sur  une  poulie  en  foi 
communiquant  avec  le  sol.  Cette  explication  est  la  ù 


seenatorelie  de  ce  qui  a  été  (jit  précédemmeq^  au 
dd  temps  de  service  qu'il  a  fi^llu  à  la  courrqje  du 
ateur  pour  deyepir  élec^rogène.  En  effet,  lorsque, 
Qoe  usine,  op  monte  une  courroie,  on  a  toujours 
e  la  TQ}^ir  jutant  que  possible,  aGn  de  compenser 
aljougemep^jqéyit^ble  provenant  du  seryicp.  Dans 
miers  mome|^t§,  {a  pression  est  très-l'orte  et  le  g}is- 

nu|  ;  les  circpnférepces  des  deux  pop|ies  se  déye- 
t  d*une  manièire  égale  sur  )^  courpoie,  et,  sf  l'on 

le  frottement  des  coussinets  et  des  tourillons  qui 
ûs  iptérêt  ppur  le  cas  qui  poqs  occupe,  aucup  p^é- 
2  éleptrif)Me  pe  peut  ^e  produire  ;  p)ai^  au^çitjC^t  que 
on  a  diminpé,  le  gljssement  de  la  courroie  sur  le^ 

ten(|  à  se  manifester,  et  le  frottement,  en  empé* 
et  effet,  développe  l'électricité  ;  c'est  {^jpsi  qu'il  a 
ux  mois  à  1^  courroie  du  ventilateur  pour  arriver 
ire  les  aigrettes  Ipmjneuses. 
lait  l'état  de  cette  ques^iop,  lorsque  M.  Joulin  vjnt 
Etienne  étudier  ces  pl^épomènes  aussi  nouveaux 
essants.  Notre  prcï^jef  soin  l'ut  4e  recoflnpiepçer 
plus  grande  ^tleption  la  série  d'e^périepcps  que  je 
î  décrire,  C'éfait  au  niois  de  noyembre  ;  Iq  venti- 
inutile  eu  celle  saison  aux  besoins  de  Texplpit^- 
l'usine,  fut  mis  entièrement  à  notre  disposiliop  ; 
le  temps,  )a  première  courroie  élecl|rogène  destinée 
L)ir  le  grand  extracteur  fonctionnait  régu!ièrep[)ent; 
îmes  constater  que,  malgré  un  service  prolongé  e^ 
»age  de  sa  surface  interne,  elle  continuait  toujours 
aire  de  l'électricité,  mais  en  bien  moins  graqde 
é  que  celle  du  veptilateur.  Les  résultats  fournis 
le-ci  étaient  ajors  riéellement  surprenants  ;  pour  eïj 
'  une  idée,  il  me  spffira  de  citer  le  fait  suivant  : 
oulin,  tepant  pn  tu))e  en  verre,  garni,  à  son  extfé- 
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mile,  d'une  armature  métallique  en  cuivre,  était  oct 
depuis  un  instant  à  soutirer  l'électricité,  quand,  saisisr 
à  deux  mains  et  par-dessus  un  double  vêtement  de  h 
fort  épais  le  bras  Ju  contre-matire  de  l'usine,  je  Tint 
à  toucher  de  son  autre  main  celle  restée  libre  de  M.  • 
lin;  aussitôt  une  violente  étincelle  jaillit  ;  la  secoussf 
telle  que  je  lâchai  brusquement  le  bras  du  contre-mal 
quant  à  celui-ci,  après  avoir  fait  deux  ou  trois  touri 
lui-même,  il  resta  comme  paralysé  pendant  près  d' 
minute  avant  de  revenir  complètement  à  lui. 

Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  de  la  beauté  de  î 
grette  qui  se  détachait  du  bec  d'une  burette  à  ht 
que  nous  avions  posée  sur  le  ventilateur  lui-mèmd 
clarté  permettait  de  lire  parfaitement  les  heures  el 
minutes  sur  une  montre  ordinaire. 

Une  nouvelle  expérience  nous  permit  d'apprécier  I 
tensité  de  cette  source  d'électricité  inconnue  jusquf 
Toujours  sur  le  ventilateur,  nous  plaçâmes  quel^ 
feuilles  de  papier  irès-sèches  et,  par-dessus,  un  tub< 
verre  muni  à  ses  deux  extrémités  d'une  garniture  de 
ton.  L'une  d'elles,  située  à  15  centimètres  environ  d 
courroie,  dégageait  une  superbe  gerbe  bleuâtre;  Tatt 
distante  de  1  centimètre  du  ventilateur,  laissait  écha{ 
une  série  non  interrompue  d'étincelles,  non  plus  diSI 
comme  jusqu'alors,  mais  directes,  serrées,  de  i  millim 
à  peine  de  largeur  et  d'un  blanc  vif,  semblables  en  t 
points  à  celles  que  peuvent  fournir  les  plus  puissai 
bobines  d'induction.  N'était-ce  pas  là  la  solution  d 
condensalion  de  l'électricité  et  Texplication  de  Tex] 
sion  des  manufactures  de  poudre,  où  les  courroies 
cuir  sec  de  la  maison  Paliard  sont  employées?  11  est  f 
cependant,  de  dire  que  nous  ne  réussîmes  pointàenfl 
mer  de  la  poudre  par  ce  moyen;  mais  tous  ceux  qui 
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lé  des  expériences  aDaiogues  savent  combien  cette 
itkm  est  difficile  et  combien  les  résultats  en  sont  va- 
les;  c'est  pour  cela  que  dans  Tapplication  à  l'indus- 
foar  faire  partir  des  coups  de  mine  au  moyen  des 
fortes  bobines  RuhmkorfT,  on  a  dû  avoir  recours  à 
Dèches  formées  de  poudre  l'ulminante,  plus  facile- 
tioflammable.  Aussi  serait-ce,  à  mon  avis,  commettre 
ks&^beuse  imprudence  que  de  conclure  de  nos  ex- 
Bkces  faites  avec  de  la  poudre  de  chasse  surfine  et 
sèehe,  que  les  étincelles  produites  par  les  courroies 
^nes  ne  peuvent  enflammer  de  la  poudre  dans  de 
àes  conditions  qui  peuvent  accidentellement  se  pro- 
edans  le  courant  de  la  fabrication. 
AS  avons  tenu  également  à  rechercher  quel  pouvait 
le  rôle  des  chevilles  en  laiton,  reliant  entre  elles  les 
:  épaisseurs  de  cuir  superposées  dans  les  courroies  et 
euir  sec  seul  ne  pouvait  pas  produire  des  résultats 
3gQes. 

lie  laps  de  temps  considérable  qu'avait  exigé  la  cour- 
tla  ventilateur  pour  produire  de  rélectricité,  il  s'agis- 
de  trouver  un  moyen  de  faire  les  expériences  sur 
me  courroie,  sans  en  changer  les  conditions  de  frot- 
Dt.  Pour  cela,  avec  un  emporte-pièce,  nous  fîmes 
rer  toutes  les  chevilles  en  laiton  sur  la  moitié  de  la 
ueor  de  la  courroie  et  nous  la  fîmes  coudre  solide- 
lavec  du  cordonnet  enduit  de  poix,  conservant  ainsi 
re  moitié  de  la  courroie  en  son  état  normal  comme 
en  de  contrôle.  Aussitôt  que  ces  préparatifs  furent  ter- 
Ss  et  la  courroie  remise  en  service,  les  phénomènes 
triques  recommencèrent  comme  auparavant,  sans  qu'il 
&  fût  possible  d'apprécier  la  moindre  différence,  quant 
effets,  entre  les  deux  parties.  L'expérience  était  con- 
k&te;  la  production  de  l'électricité  était  indépendante 

VII.  24 
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des  chevilles  et  provenait  uniquement  du  frottemiij^ 
cuir  sec  sur  la  fonte.  Nous  tentâmes  alors  un  noirwal^^ 
destiné  à  constater  Tinfluence  du  cuir  blanc,  dit  àt^ 
grie  ou  de  cheval.  Ce  euir,  trèsHSouple,  très-mallétl , 
en  même  temps  très-tenace,  est  fréquemment  eittk, 
dans  la  fabrication  des  courroies  pour  coudre  eoÊL 
les  deux  épaisseurs  de  cuir.  Pour  cela,  nous  flmeêj^ 
suivant  le  milieu  de  la  courroie  de  cuir  sec,  une  iT 
lette  de  cuir  blanc  de  1  centimètre  de  largeur  et  deï 
très  environ  de  longueur,  conservant  toujours  f 
moitié  de  la  courroie  comme  moyen  de  contrôle.  V 
trace  d'électricité  disparut  complètement  sur  la  prei' 
partie,  tant  à  Textérieur  qu'à  Tintérieur  de  la  coui 
d'où  nous  dûmes  tirer  cette  double  conclusion  que  II' 
blanc  est  un  corps  bon  conducteur,  et  que  toute  cota 
pour  être  électrogène,  doit  être  formée  d'un  cuir  aifii 
iant  que  possible.  En  soumettant  directement  au  coi 
d'une  pile  des  lanières  de  cuir  blanc,  nous  obtînmei 
siblement  au  galvanomètre  les  mêmes  résultats  qjà 
un  fil  de  fer  de  même  diamètre  et  de  même  longueu 
qui  s'explique  facilement  d'après  le  mode  de  préptn 
de  cette  espèce  de  cuir,  qui  doit  la  plupart  de  Mi 
priétés  à  la  quantité  considérable  de  sel  marin  qu*îl 
sorbe. 

Enfin,  nous  ftmes  encore  deux  expériences,  ayaoti 
but  de  déterminer  pourquoi  les  courroies  en  cuirsec^ 
que  suffisamment  roides,  perdent  peu  à  peu  leur  pCM 
électrogène,  et  pourquoi  celles  en  cuir  gras  ordinaà 
donnent  pas  d'électricité. 

Pour  la  première  question,  le  polissage  de  ia  ra 
interne  des  courroies  par  le  frottement  ne  suffit  pas 
expliquer  complètement  la  disparition  de  tout  phénof 
électrique  ;  aussi  nous  voulûmes  nous  rendre  com^ 
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Mimee  que  pouvait  avoir  le  dépôt  métallique  prove- 
Hie  Tosiire  de  la  poidie,  dont  s'imprègne  à  la  longue 
hiirinénie.  Poar  arriver  plus  promptement  à  ce 
Lt,  il  Boofi  suffit  d'enduire  de  plombagine  quelques 
d*une  courroie  électrogène,  pour  constater  que 
d'ékctricîté  avait  disparu  sur  la  partie  frottée, 
Ifse  l*aulre  continuait  toujours  à  en  donner  jusqu'à 
la  plombagine  ayant  fini,  par  le  service,  par  en- 
la  courroie  t6ut  entière,  il  ne  nous  fut  plus  possible 
roir  la  moindre  aigrette  lumineuse  sur  tout  le 
et  cela  quelle  que  fût  la  vitesse  de  rotation  du  ven- 
• 

it  aux  courroies  en  cuir  gras,  le  suif  dont  elles 

Itaturées  étant  un  corps  assez  mauvais  condueteur, 

était  difficile  de  préciser  à  priori  pourquoi  elles 

laient  pas  d'électricité  ;  cependant,  d'après  les  ex'- 

précédentes,  nous  dûmes  penser  que  cette  pro<- 

teuait  peut*étre  à  la  couleur  noire  dont  on  a  l'ha- 

de  les  teindre  dans  l'industrie,  et  qui  n'est  autre 

que  de  Tencre  ordinaire,  c'est-à-dire  un  composé 

et  de  auifate  de  protoxyde  de  fer.  En  effet,  nous 

peindre  en  noir,  d'après  ce  procédé,  la  dernière 

Àt  éiectrogène,  et,  quoique  nous  l'ayons  laissée  sé- 

comf^étement  pendant  plusieurs  jours,  toute  trace 

ité  disparut  pour  ne  plus  se  manifester  depuis. 

ces  expériences,  les  conditions  de  production 

disparition  de  l'électricité  sur  les  courroies  semblent 

lent  déterminées  et  peuvent  se  résumer  de  la 

suivante  : 

lanière  de  cuir  peut  produire  de  l'électricité  dans 
conditions  de  frottement,  si  elle  ne  renferme, 
r  m  nature  même,  soit  par  superposition,  aucun 
MU  conducteur. 
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D'où  il  résulte  que,  si  ou  a  lieu  de  redouter  \r 
de  Télectricité  dans  les  usines  où  sont  employées  )kz 
roies  en  cuir  sec  du  système  Paliard,  bien  prélih' 
toutes  les  autres,  il  suffît  de  les  recouvrir  d'une  coofii. 
ductrice  pour  leur  faire  perdre  entièrement  cette  prc . 
si,  au  contraire,  Tétincelle  électrique  peut  jaill. 
danger  pour  la  fabrication,  on  pourra  la  recueil 
moyen  de  condenseurs  et  l'utiliser  au  mieux  de  s 
près  intérêts.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  soit  uxm 
ressource;  les  faits  démontrent  le  contraire;  et;, 
seule  courroie  donne  de  semblables  résultats,  à  r 
serait-on  pas  en  droit  de  s'attendre  en  concentr^ 
effets  de  plusieurs?  Seulement,  il  ne  faut  pas  pei 
vue  qu'on  a  affaire  à  de  l'électricité  de  tension,  p 
quelle  certaines  précautions  doivent  être  prises, 
une  courroie  électrogène  commencera  à  perdre  a 
priétés,  il  suffira  d'enlever,  en  frottant  légèremei 
une  pierre-ponce,  la  couche  métallique  très-mina 
sée  sur  la  surface  intérieure  par  l'usure  de  la  poulî 
voir  reparaître  les  premiers  effets. 

Quant  à  la  question  de  la  vitesse,  nous  en  avoni 
ché  les  minimums  qui  offrent  seuls  de  Tintérét,  { 
l'intensité  des  phénomènes  électriques  augmente  av 
Nous  avons  trouvé  que,  pour  la  courroie  du  venti 
il  lui  fallait  parcourir  2  mètres  par  seconde  pour 
des  résultats  appréciables. 

Avant  de  terminer,  qu'il  me  soit  permis  de  répi 
quelques  observations  qui  ont  paru  dans  certaines  p 
tiens  au  sujet  de  mon  premier  Mémoire  de  Tannée  di 
En  général,  on  a  prétendu  que,  pour  produire  di 
tricité  par  les  courroies,  il  serait  nécessaire  d'aug 
la  puissance  des  machines  motrices  pour  compei 
frottements  indispensables  à  son  développement» 
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lemment  une  erreur,  et  Texamen  attentif  des  phé- 
les  et  de  leurs  conditions  de  production  le  prouve 
mamère  formelle  ;  aussi  je  crois  devoir  maintenir, 
entier,  ma  première  proposition  :  c'est  que  l'élec- 
est  le  résultat  du  travail  même  de  la  courroie,  et 
intensité  varie  avec  le  frottement,  qui  n'est  autre 
loi  indispensable  au  bon  fonctionnement  de  la  ma- 

effet,  dans  la  pratique,  lors  de  l'installation  d'une 
ûe,  on  commence  toujours  par  la  tendre  plus  qu'il 
it;  sous  l'influence  de  la  traction,  elle  s'allonge  peu 
et  finit  par  glisser  outre  mesure  ;  alors  on  doit  la 
de  nouveau.  Dans  cette  période,  se  trouve  celle  de 
luction  électrique  qui  est  comprise  entre  le  com- 
îment  où  la  pression  est  trop  grande,  et  la  fin  où  le 
lent  est  trop  grand  aussi.  L'électricité  commence  à 
lifester  précisément  au  moment  où  la  pression 
it  diminué,  le  frottement,  particulier  à  chaque  corps, 
dt  son  effet  maximum  pour  entraîner  la  poulie  et  la 
développer  comme  la  courroie  elle-même  ;  cepen- 
par  Tusure  et  le  service,  le  glissement  augmente,  le 
lent  diminue,  et  avec  lui  l'électricité. 
résulte  de  cette  explication  que  le  maximum  d'effet 
[que  coïncide  avec  le  maximum  de  frottement  de  la 
)ie,  et  avec  le  maximum  d'effet  utile  de  la  machine 
-même,  puisqu'à  ce  moment-là  les  frottements  des 
lions  sur  les  coussinets  sont  minimum.  L'électricité 
ée  ici  est  donc  le  résultat  des  vibrations  des  mo- 
du  cuir,  ou,  en  d'autres  termes,  de  l'usure  même 
courroie  ;  il  n'y  a  pas  besoin  d'augmenter  la  force 
pour  obtenir  l'électricité,  il  suffît  de  mainte- 
celle  qui  existe  et  qui  est  nécessaire  au  travail  géné- 
les  appareils.  L'expérience  vient  confirmer  en  tous 
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points  cette  théorie.  Pendant  les  deux  premiers  mi; 
ont  suivi  son  installation,  la  courroie  du  ventilât 
donne  pas  d'électricité,  parce  que  la  tension  est  tfop; 
de;  les  frottements  se  produisent  sur  les  coussinet 
après,  les  phénomènes  se  manifestent  ;  mais,  cha<|t- 
•on  ne  peut  les  observer  que  lorsque  la  machine  fonc 
depuis  tin  certain  temps.  Or,  ce  temps,  variable  a. 
circonstances,  quel  est-il  ?  sinon  celui  nécessaire  a 
ganés  de  la  machine  pour  s'échauffer,  aux  poulies  { 
dilater,  et  donner  ainsi  à  la  courroie  la  tension* 
pour  produire  son  meilleur  effet.  Enfin,  la  difTéreno 
notable  des  phénomènes  observés  sur  le  brin  mot 
sur  le  brin  mené,  vient  encore  fournir  une  nouvelle  p 
en  démontrant  le  rapport  direct  qui  existe  entre  le  1 
de  la  courroie  et  sa  charge  électric(ue. 

2e  ne  reviendrai  pas  sur  les  résultats  nombrdt 
peuvent  découler  de  cette  découverte.  L'avoir  sigt 
Tattention  du  monde  savant,  au  milieu  de  notre 
recherches  scientifiques,  n'est-ce  pas  suffisant  pot 
certain  que  l'industrie  ne  tardera  pas  à  en  tirer  les 
quences  les  plus  avantageuses  pour  elle,  ainsi  qi 
vient  d'avoir  lieu  pour  la  fabrication  de  la  poudre  1 

Ch.  Loir. 


DE  LINFLUENGE 


DE  LA  SfTDATION  DE  LA  PILE 


LES  ATTRACTIONS  MAaNÉTIQUES 

DÉVELOPPÉES  DANS  UN  CIRCUIT. 


a  proposé  et  essayé  à  plusieurs  reprises  de  faire 
ensemble  tous  les  appareils  télégraphiques  es- 

)sor  un  même  fil,  au  moyen  d'une  seule  pile  placée 
rm  des  points  du  circuit.  On  espérait  réaliser,  par  ce 
fa,  une  certaine  simplification  dans  rinstallation  des 
m  tél^raphiques  d'ordre  secondaire.  Quoique  ce 
ht  n'ait  pas  été  généralisé,  il  est  intéressant  d'étu- 
,10  point  de  yue  théorique,  quelle  situation  doit  être 
lée  à  la  pile  pour  produire  sur  l'appareil  récepteur  le 
grand  effet  possible.  Le  but  de  cette  note  est  de  corn- 
rentre  elles  les  diverses  attractions  produites  et  de 
nnioer  par  suite  la  position  pour  laquelle  l'effet  pro- 
est  maximum. 

irsqu'une  ligne  est  parfaitement  isolée,  l'attraction 
nétique  qui  fait  fonctionner  l'appareil  récepteur  est 

)ars  représentée  par  -g-,  quelle  que  soit  la  situation 

t  pile  par  rapport  à  ce  dernier  : 
désignant  la  force  électro-motrice  ; 
la  résistance  totale  du  circuit  ; 
un  coefficient  dépendant  de  la  nature  de  Télectro- 
aimant. 
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Mais  lorsqu'il  existe  des  pertes  sur  la  ligne,  Tattra 
magnétique  varie  suivant  la  position  de  la  pile  et  la^ 
nière  dont  elle  est  répartie  le  long  du  circuit. 

Soient  deux  postes  A  et  B,  reliés  entre  eux  par  un 
ducteur  d'une  longueur  a;  si  la  pile  est  placée  en  A^  .■ 
tensité  du  courant  en  un  point  quelconque  G,  distant 
d'une  longueur  x,  aura  pour  valeur  : 


a— a 


(1)        Z— F         (^+P)^  '^  +(ty»— p)g  "*  t 

(p+in)(p+m)c«-f-(p— tfi)(m— pjc"»* 

F  étant  la  force  électro-motrice  de  la  pile; 

p  sa  résistance,  plus  celle  du  circuit  dans  le  poste 

p  la  résistance  du  circuit  dans  le  poste  B; 

m*  la  résistance  qui  caractérise  la  perte  sur  i'unif 
longueur  de  la  ligne,  résistance  supposée  la  m 
en  tous  les  points. 

Pour  plus  de  simplicité  dans  les  calculs  qui  vont  su 
nous  ferons  abstraction  de  la  résistance  de  la  pile  ( 
celle  des  portions  de  circuit  existant  dans  les  postes  A 

L'intensité  I,  du  courant  à  l'origine  A,  le  circuit 
fermé,  s'obtiendra  en  faisant  dans  l'équation  (1)  x-- 
p==0  etj5=0, 


(2)  I. 


ml    «       -.2lI' 

\gm — g    m/ 


L'intensité  I,  du  courant  à  l'origine  A,  quand  le  ci 
sera  ouvert  en  B,  sera  fournie  par  la  même  équatio 
faisant  a:=:0,  p=0  et/)==oo  : 


(3)  I 


Voir  Annales  télégraphiques,  1. 1,  p.  229. 


F/ç«--£2f  I 

»      ml  "ï       Z2r 
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^.  Jbifin,  riDtensité  I,  du  courant  au  bout  de  la  ligne  en 
%  ie  circuit  étant  fermé ,  sera  donnée  également  par  l'é- 
(DatioD  (1),  en  faisant  x=a,  p=0  et/}=0  : 

I  _2F 

^  «M 


_2F/       i       \ 


Au  moyen  des  formules  ci-dessus,  nous  allons  déter- 
sr  maintenant  la  valeur  des  diverses  attractions  ma- 
iques,  d'après  la  position  de  la  pile. 

1'  La  pile  entière  est  placée  au  poste  expéditeur  A,  ce 

d  tôt  le  cas  ordinaire  des  transmissions. 

L'attraction  magnétique  au  poste  récepteur  B  sera  : 


T         2Fa/         1         \ 

=«*»=^(t— ri) 


9*  La  pile  entière  est  placée  au  poste  récepteur  B  : 
L'attraction  magnétique  qui  fera  fonctionner  l'appareil 
I  ce  poste  sera  égale  à  la  force  magnétique  produite  quand 
drcutt  est  fermé,  c'est-à-dire  quand  A  est  à  la  terre, 
la  force  produite  quand  le  circuit  est  ouvert  en  A  : 


p.=«(i.-i.) 


i 


(2.        -2.W-       -2.V 


V  La  pile  est  partagée  également  en  A  et  B  : 
Uattraction  magnétique  en  B  sera  égale  à  la  force  pro- 

par  la  pile  de  B  quand  le  circuit  est  fermé, 
—  la  force  produite  par  la  pile  de  B  quand  le  circuit 

est  ouvert  en  A, 
+  la  force  produite  par  la  pile  de  A  quand  le  circuit 
est  fermé  : 


P.=|(i.-'i.+U 
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4®  La  pile  entière  est  placée  au  milieu  de  la  ligne  i 
L'attraction  magnétique  sera  représentée  par  la  i 

rence  entre  les  forces  produites  quand  le  circuit  est  1 

et  quand  il  ui  ouvert  en  A. 
La  première  valeur  sera  donnée  par  l'équation  (1), 

laquelle  oii  fera  a:=?a|,  A«»|f  p==^0  et  p=:m-^^ 

c'est-à-dire  la  résistance  de  la  partie  du  circuit  con 
entre  le  point  milieu  G  et  le  poste  Â,  quand  le  circi 
fermé,  on  aura  : 


faisant  a?=j,  «2=  g'  ^^®  ®^  p==»w-T — ;7V 


la  seconde  valeur  $era  fournie  par  la  même  équatic 

o         a 

^î        _^ 

à-dire  la  résistance  de  la  portion  du  circuit  comprise 
le  point  milieu  G  et  le  poste  A,  quand  le  circuit  est  ( 
en  A,  il  viendra  : 


e 


en  retranchant  la  seconde  valeur  de  la  première  et 
santy  on  aura  : 

o_  a 

p  2F*  gtm,!,^"'!^ 

&^  La  pile  est  divisée  en  trois  parties  égales,  Tune 
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I C 10  miliaa  de  la  ligne,  et  chaoune  des  deux  autres 
Boliémités  s 

l'iltactioii  magnétique  en  B  lera  égale  à  la  force  pro- 
IMr  la  pila  de  B  quand  le  oircuit  est  fermé , 
la  force  produite  par  la  pile  de  B  quand  le  circuit 
est  ouTert  en  A  ; 
f  la  force  produite  par  la  pile  placée  en  G  quand  le 

circuit  est  fermé  i 
|-  la  force  produite  par  la  pile  placée  en  G  quand  le 

circuit  est  ouvert  en  A  i 
'+  la  force  produite  par  la  pile  de  A  quand  le  circuit 
ert  fenné  : 

1^  La  pUe  est  divisée  en  quatre  parties  égales  placées 
li,  E,  D,  B,  de  telle  sorte  que  AE=ED=:DB  : 
L'attraction  magnétique  en  B  sera  égale  à  la  différence 
les  forces  magnétiques  produites  par  la  pile  de  B 

le  circuit  est  fermé  ou  ouvert  en  A, 
+  la  différence  entre  les  forces  produites  par  la  pile 

placée  en  D  quand  le  circuit  est  fermé  ou  ouvert 

en  A, 
-h  la  différence  entre  les  forces  produites  par  la  pile 

placée  en  E  quand  le  circuit  est  fermé  ou  ouvert 

en  A, 
+  la  force  produite  par  la  pile  de  A  quand  le  circuit 

est  fefiné  : 

p Fa      2-+-e«»+e  ••+e8»»+e  ^+é^^^e  »* 


2iii 


7"  La  force  électro-motrice  est  répartie  également  entre 
ta  les  points  du  circuit. 
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Si  le  circuit  est  fermé ,  l'intensité  du  courant  prod 
en  B  par  la  force  électro-motrice  placée  sur  une  longai: 
dx,  à  partir  d'un  point  quelconque  G,  distant  de  B  d'o 
quantité  égale  à  x,  sera  donnée  par  l'équation  diffén 
tielle  : 


dx      am\      £       .£     I' 


a        ,iL         i  +  ^> 

G  est  une  constante  qu'on  déterminera  par  la  conditi 
que,  pour  a:  =  0,  on  ait  y  =  0, 
En  remplaçant  x  et  y  par  ces  dernières  valeurs  da 

l'équation  ci-dessus,  on  trouve  C=-;  d'où  l'on  lire 


(a—a)  o— g  V 


L'intensité  du  courant  produit  en  B  par  la  force  élect 
motrice  totale  s'obtiendra  en  faisant  dans  cette  demi 
équation  x=a,  ce  qui  donne  : 

F 

c'est-à-dire  que  l'intensité  du  courant  est  égale  à  la  fo 
électro-motrice  divisée  par  la  résistance  du  conducte 
quelle  que  soit  la  perte,  lorsque  le  circuit  est  fermé. 

Si  le  circuit  est  ouvert  en  A,  l'intensité  du  courant 
poste  B  s'obtiendra  au  moyen  de  l'équation  différentieil 


d^ 

dx 


(a—ao  a—w\ 

e  ^  ^e     ^    \ 
«     — a    r 
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déterminé  par  la  condition  que,  pour  a:=0 ,  on 

F 

ljr'=0,  ce  qui  donne  C=-. 

Eo  remplaçant  G  par  cette  valeur  dans  Téquation  pré- 
ïy  on  a  : 


Imtensiié  da  courant  produit  en  B  par  la  force  électro- 
totale  s'obtiendra  en  faisant  x=a,  ce  qui  don- 


La  yaleur  de  Fattraction  magnétique  qui  dans  ce  cas 
fonctionner  Tappareii  du  poste  récepteur  B  sera  : 

PT=(y-y')«=Çxi-i^. 

n  Dous  reste  maintenant  à  comparer  entre  elles  les  di- 
l^&ses  valeurs  obtenues  ci-dessus  : 


Pi-P,= 


Fa 


,(«* 


ml«*-|-e 


m 


«OÙ,  en  développant  e^^+e  "*  en  série  : 


M 


j 


Fa /g»         g»  a^         .       ]. 


ml««+« 


^te  valeur  est  toujours  positive,  quelle  que  soit  celle  de 
«;doncP|>P,. 


On  obtiendrait,  par  des  réductions  analogues  : 

*  »  ^  *  »  » 

P«>P7, 
Pt>P4. 

et  P,>P.. 

On  arriverait  aux  mêmes  résultats  en  tenant  eo 
de  la  résistance  de  k  pile  et  de  celle  des  portions  d( 
cuit  existant  dans  les  postes ,  ou  en  supposant  qu 
pertes  ne  se  produisent  qu'en  un  ou  plusieurs  point 
lieu  d*étre  réparties  uniformément  tout  le  long  de  la  1 

D'après  cela,  voici ,  par  oràrQ  de  préférence,  le 
verses  dispositions  qu'on  peut  donner  h  la  pile  : 

1®  La  pile  entière  placée  au  poste  expéditeur; 

2<>  La  pile  partagée  également  entre  les  deux  posti 

3®  La  pile  divisée  en  trois  parties  égales,  placées 
au  milieu  et  les  deux  autres  à  cha<)He  extrémité  ^ 
ligne; 

4®  La  pile  divisée  en  quatre  parties  égales,  dont 
placées  aux  extrémités,  et  les  deux  autres  à  une  dis 
des  extrémités  égale  au  tiers  de  la  ligne  ; 

5^  La  pile  divisée  en  «in(|,  six  ...  parties  égales, 
cées  d*une  manière  analogue  à  la  disposition  précéd 

6®  La  pile  répartie  également  entre  tous  les  poin 
la  ligne; 

7®  La  pile  entière  placée  au  milieu  de  la  ligne; 

8^  La  pile  entière  placée  au  poste  destinataire. 

Ainsi,  la  disposition  généralement  adoptée  dans  la 
tique,  qui  consiste  à  donner  à  chacun  des  postes  xxm 
chargée  de  faire  fonctionner  l'appareil  récepteur  du 
respoudant,  est  celle  qui  offre  le  plus  d'avantages  ;  < 
tant  mieux  que  c'est  la  seule  qui  permette  de  a^  dii^ 
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ire  passer  le  courant  dans  Tappareil  du  poste  expé- 
r,  ce  qui  diminue  la  résistance  du  circuit, 
existe  sur  une  ligne  ées  perles  telles  que  Tintensité 
nrant  arrivant  dans  le  poste  récepteur  ne  soit  pas 
ute  pour  faire  marcher  Tappareii  de  ce  dernier,  quel 
it  le  nombre  d'éléments  dont  se  compose  la  pile,  il 
oa  augmenter  la  force  électro-motrice  de  chacun 
éléments,  cm  diminuer  la  résistance  du  fil  conduc- 
II  augmentant  sa  section,  ou  enfin  avoir  recours 
lais;  maïs  la  répartition  de  la  pile  en  deux  ou  plu- 
points  de  la  ligne  ne  peut  qu'affaiblir  l'attraction 
iique. 

îvstème  de  transmissions  à  courant  continu,  dans 
OD  donne  à  la  pile  quelques-unes  des  autres  dis- 
os  ci-dessus  indiquées,  ne  peut  donc  être  adopté 
r  une  ligne  de  peu  d  eteadiie  ou  parfaitement  isolée. 
I  avantage,  du  reste,  qu'il  offre  sur  le  système  or- 
i,  c'est  d'employer  tm  nombre  total  d'éléments 
considérable;  et  encore  cet  avantage  est-il  plus 
Ht  que  réel,  ptiisque  dans  ce  cas  la  pile  travaille, 
alement  |du8  itouvént  pendant  la  manœuvre  des 
ils,  mais  encore  pendant  tout  le  temps  que  la  ligne 
éfat  de  repos;  par  conséquent,  sa  dépense  ne  peut 
t  beaucoup  inférïeure  à  celle  des  piles  nécessaires 
'intre  syi^ème.  &•  Troïin. 
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SITUATION,  RÉSULTATS  ET  RENSEIGNEMENTS  DIVERI 

PAR  M.  J.  ymCHENT, 

Ingénieor  eo  chef,  directeur  des  télégraphes. 

(Extrait  des  AnruUes  des  tmvaux  pvibUcs  de  Mffiqw,) 

(Soite*.) 


Appareils  téléi^apliiqiieB* 

Sur  365  appareils  en  service  au  1*"^  janvier  18l 
lignes  télégraphiques  de  TEtat  ont  198  appareils  d 
tëme  Morse,  sans  relais  local  et  marquant  les  sigr 
l'encre  (perfectionnement  de  MM.  Digney  frères,  à 
Les  167  autres  appareils  sont  à  cadran  et  à  lettres,  p 
tous  du  système  de  M.  Lippens,  constructeur  à  Bru 
Us  sont  employés  spécialement  dans  les  stations  in 
diaires  des  chemins  de  fer.  Un  fil,  sur  chaque  ligne,  < 
tiné  à  relier  ces  stations  entre  elles  et  avec  les  bi 
principaux.  Ceux-ci  ont  donc  un  ou  deux  appareils  à 
indépendamment  des  appareils  Morse  qui  desserv 
lignes  directes.  Les  lignes  d'appareils  à  lettres,  bien 
ployées  surtout  aux  télégrammes  de  service  des  cl 
de  fer,  servent  d'affluents  en  transmettant  ou  en  n 
les  correspondances  privées  des  localités  intermé( 

*  Voir  p.  252  et  suiv. 
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leompeDsation,  les  ligoes  d'appareils  Morse  sont  ample- 
atotiliséesà  la  télégraphie  des  cbemiDS  de  fer,  afin  de 
Rpasser  les  tél^ranomes  de  service  à  longue  distance, 
omettre  hors  du  circuit  un  trop  grand  nombre  de  postes 
^édiaires,  et  en  évitant  les  retards  que  causeraient  des 
kipéditions  trop  nombreuses. 

les  mêmes  dispositions  sont  adoptées,  de  commun  ac- 
M,  sur  la  plupart  des  chemins  de  fer  concédés,  où  le  fil 
'^appareils  de  la  compagnie  concessionnaire  servent  de 
ftomnibtiSj  tandis  que  les  fils  et  appareils  Morse  de 
bt  fonctionnent  comme  lignes  directes  on  semi-directes. 
esque  tous  les  chemins  de  fer  concédés  de  Belgique  sont 
h,  par  plusieurs  points,  avec  les  chemins  de  fer  de 
tu  Les  bureaux  télégraphiques  installés  dans  les  sta- 
s  de  raccordement,  où  le  service  des  convois  se  fait  en 
mun,  sont  également  mixtes  et  desservent  générale* 
it  les  lignes  télégraphiques  des  compagnies,  utilisées 
me  affluents  pour  la  télégraphie  privée  des  stations 
rmédiaires. 

s  mesures  ont  permis  de  mettre  à  ta  disposition  du 
ic,  sans  augmentation  de  taxe,  presque  tous  les  appa- 
télégraphiques  installés  en  Belgique  pour  les  besoins 
chemins  de  fer,  en  épargnant  à  l'Administration  des 
nses  de  matériel  et  de  personnel  qui  auraient  dépassé 
blement  les  produits.  C'est  la  seule  raison  d'être  d'un 
lin  nombre  de  bureaux  qui  transmettent  à  peine  un  té- 
unme  privé  par  semaine.  Cependant,  les  habitants  des 
lités  voisines  attachent  du  prix  à  la  faculté  qui  leur  est 
)rdée,  et  il  est  à  présumer  qu'ils  en  useront  de  plus  en 
s,  à  mesure  que  l'habitude  de  correspondre  télégraphi- 
imeot  se  répandra  dans  les  masses.  L'Administration, 
D  de  regretter  d'avoir  accueilli,  sans  dépense  spéciale  et 
dément  au  prix  de  quelques  embarras,  cette  catégorie  de 

vn.  25 
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correspondances,  s'est  préoccupée  d'en  étendre  le  cei 
en  dehors  des  lignes  de  chemins  de  fer,  en  subissant,  il 
vrai,  les  trais  d'installation  de  lignes  et  d'appareils  m 
veaux,  mais  en  cherchant  à  borner  là  l'augmentatloQ 
dépense  et  à  éviter  des  frais  de  personnel.  Il  fallait,  p 
cela,  utiliser  les  agents  des  postes  et  leur  mettre  entra 
mains  le  système  de  télégraphie  le  mieux  approprié 
service  qu'on  allait  exiger  d'eux. 

Les  appareils  à  cadran  et  à  lettres,  adoptés  généraleic 
dans  la  télégraphie  spéciale  des  chemins  de  fer,  p« 
qu'ils  sont  d'une  manœuvre  plus  facile,  semblaient  d 
gnés  pour  les  embranchements  nouveaux.  En  effet,  l' 
pareil  à  lettres  n'exige  point,  comme  préliminaires  ia 
pensables,  l'étude  d'un  nouvel  alphabet  et  l'exercice  d' 
manipulation  mesurée.  S'il  est  vrai  que  les  novices  ré 
sissent  moins  bien  que  les  agents  habitués  à  fixer  1 
guille  sur  les  lettres  ou  à  en  suivre  exactement  la  marc 
il  est  certain  qu'en  ralentissant  sufÛsammcnt  le  travail 
obtient  un  résultat  dès  les  premières  heures  d'appi 
tissage. 

Les  appareils  Morse  demandent  une  élude  préalable, 
locaux  plus  propres  et  mieux  clos,  certains  soins  d'ea 
tien,  le  remplacement  du  papier,  etc.  Mais,  une  fois 
conditions  obtenuos  et  la  première  dit'ticulté  surmontée- 
fournissent  une  transmission  plus  rapide,  une  lecture  p 
facile  et  moins  sujette  à  erreur,  parce  que  la  trace  des 
gnaux  transmis  reste  sous  les  yeux  du  lecteur.  Ce  derf 
avantage  est  d'une  grande  importance  en  télégraphie, 
l'agent  qui  transmet  sait  ce  qu'il  \a  dire  et  n'a  qu£ 
peine  de  traduire,  tandis  que  le  lecteur  voit  se  joindre! 
mêmes  difficultés  de  traduction  la  conception  d'une  cb 
ignorée  que  les  signaux  doivent  lui  apprendre.  En  rè 
générale,  pour  épargner  de  la  fatigue  aux  télégraphia 
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<tdes erreurs  aux  correspondances,  il  faut  faciliter  la  ré- 
«pûooplatdt  que  la  transmission. 
Cette  observation^  très-connue  des  praticiens,  nods  a 
^«Nfaiit  à  exaniiner  si  les  bureaux  de  poste,  pour  lesquels 
itélégrapbe  devenait  un  service  accessoire  h  simplifier 
itque  possible,  se  trouvaient,  quant  aux  avantages  et 
iTéoients  réciproques  qui  viennent  d'être  énumérés, 
les  mêmes  conditions  que  les  stations  secondaires  qui 
besoin  d'appareils  télégraphiques,  surtout  pour  les 
imunications  du  service  des  chemins  de  fer. 
&ans  la  station,  l'appareil  télégraphique  doit  pouvoir 
îtiooner  toute  la  journée  et  même  pendant  la  nuit  ;  il 
itdonc  que  plusieurs  employés  soient  à  même  de  télé- 
)luer  à  tour  de  rôle,  et,  qu'en  cas  de  mutation,  les 
i?eaux  venus  se  mettent  au  courant  dès  leur  arrivée. 
»le  bureau  postal,  le  service,  presque  toujours  limité 
ihoit  heures  de  séance,  n'exige  qu'un  spul  agent;  les 
itations  sont  moins  fréquentes,  et  l'on  ne  risque  pas  de 
)mmencer  en  pure  perte  une  éducation  télégraphique 
[idamant  plus  de  soins» 
Le  bureau  postal  est  généralement  mieux  clos,  moins 
(posé  à  la  poussière  et  à  l'humidité,  moins  accessible  aux 
tts  et  venants  que  le  local  destiné  à  l'appareil  télégra- 
ique  dans  une  station  intermédiaire  de  chemin  de  fer. 
18  cette  station,  la  télégraphie  privée  est  l'exception  ; 
û'y  transmet,  en  général,  que  des  dépêches  de  service 
)t  le  sujet  est  plus  ou  moins  prévu,  les  termes  familiers, 
[trédaction  claire  et  uniforme.  Ces  dépêches  n'étant  point 
itaées,  l'expéditeur  n'a  point  d'intérêt  à  les  abréger  au 
lîoÎDtd'en  rendre  le  sens  obscur,  à  les  remplir  déchiffres, 
ienoms  propres,  de  mots  peu  usités.  Dans  le  bureau  pos- 
^  les  télégrammes  privés  sont  1  objet  exclusif  des  trans- 
Bussions;  il  faut,  avant  tout,  éviter  que  l'employé  se 
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trompe  et  s'inquiète.  Il  faut  lui  douner,  ainsi  qu'au  ] 
blic,  toutes  les  garanties  d'exactitude  possibles. 

Le  simple  énoncé  de  ces  éléments  de  comparaison  soi 
sans  explications  développées,  pour  démontrer  que  Tap 
reil  le  mieux  approprié  à  la  station  du  chemin  de  fer  n' 
pas  celui  qui  convient  au  bureau  de  poste,  et,  en  génér 
à  tout  bureau  où  Ton  veut  utiliser  à  des  correspondant 
privées  peu  nombreuses  les  loisirs  d  un  service  sédenta 
et  régulier. 

En  dehors  des  bureaux  télégraphiques  principaux,  oii 
correspondances  très-nombreuses  doivent  s'écouler  ai 
rapidité,  oii  des  questions  nouvelles  se  présentent  S8 
cesse,  où  des  difficultés  diverses  réclament  des  télégi 
phistes  spéciaux  connaissant  non-seulement  les  apparei 
mais  aussi  tous  les  détails  réglementaires  et  pratiques 
service,  nous  comptons  dans  TÂdministration  belge  ' 
très-grand  nombre  de  bureaux  accessibles  au  public,  où 
télégraphie  privée  n'est  qu'un  accessoire  et  ne  répond  qi 
des  besoins  encore  peu  fréquents.  Ces  bureaux  seconde 
res,  où  le  service  télégraphique  ne  présente  aucune  dil 
culte  et  peut  être  confié  sans  inconvénients  à  des  agei 
chargés  d'autres  attributions,  doivent  être  divisés  en  de 
catégories  quant  à  la  nature  des  lieux,  du  personnel  et  d 
correspondances  :  les  stations  intermédiaires  des  chenJ 
de  fer,  où  Tappareil  à  lettres  est  ordinairement  préfér 
les  bureaux  de  poste  des  localités  éloignées  des  chemi 
de  fer,  où  l'appareil  Morse  semble  offrir  plus  de  garant 
et  d'avantages. 

Ces  considérations  expliquent  comment,  en  conserva 
une  ligne  d'appareils  à  lettres  sur  chaque  section  de  ch 
min  de  fer,  nous  avons  préféré  l'appareil  Morse,  po 
tous  les  nouveaux  bureaux  établis  dans  les  perceptions  d 
postes,  sauf  ceux  qui  sont  raccordés  à  des  stations  q 
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Dont  queTappareil  à  lettres.  L'expérieoce  a  confirmé  dos 
préTJsioiis.  Après  un  séjour  de  l'instructeur,  qui  a  varié 
de  cinq  à  dix  jours,  d  après  le  plus  ou  moins  d'aptitude 
des  foDCtîoDDaires  à  instruire,  tous  ces  bureaux  se  sont 
trouvés  à  même  de  satisfaire  le  public  très-restreint  qui  se 
lert  de  leurs  lignes  télégraphiques,  sans  occasionner  de 
MUTeaux  embarras  à  TAdministration. 

Dans  Fexposé  comparatif  qui  précède,  nous  n'avons  pas 
lût  mention  de  la  vitesse  de  transmission.  Pour  le  service 
des  deux  catégories  de  bureaux  secondaires  dont  il  vient 
d'être  question,  il  importe  peu  que  l'appareil  Morse  trans- 
mette en  une  heure  deux  fois  autant  de  télégrammes  que 
Tappareil  à  lettres,  car  il  est  très-rare  que  les  correspon- 
dances s*y  accumulent  au  point  de  donner  lieu  à  un  tra- 
vail consécutif.  Mais  s'il  s'agit  de  déterminer  le  système  à 
adopter  sur  les  lignes  principales  oix  TafOuence  est  le  cas 
général,  la  question  de  vitesse  devient  un  des  éléments 
d'appréciation  les  plus  importants. 

Supposons  que  20  télégrammes  soient  déposés,  dans 
Fespace  d'un  quart  d'heure,  à  un  bureau  télégraphique 
foi  ne  dispose  que  d'une  seule  ligne  dans  la  direction 
indiquée.  Si  l'appareil  employé  ne  permet  de  faire  passer 
fœ  iO  dépêches  par  heure,  il  faudra  deux  heures  pour 
adiever  le  travail,  et  la  dernière  dépêche  déposée  aura 
subi  un  retard  de  sept  quarts  d'heure.  Ce  retard  ne  sera 
^e  de  trois  quarts  d'heure,  si  l'appareil  est  susceptible 
d'oD  travail  double,  c'est-à-dire  s'il  peut  faire  passer 
'  %  télégrammes  par  heure. 

Dans  l'hypothèse  plus  probable  d'un  travail  égal  dans 
les  deux  sens,  c'est-à-dire  s'il  y  a  20  dépêches  déposées 
ta  bureau  correspondant,  pour  la  même  ligne,  pendant 
1&  durée  de  la  transmission,  cette  durée  se  trouve  portée 
^  double,  c'est-à-dire  que  le  premier  appareil  considéré 
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donnera  lieu,  pour  les  derniers  télégrammes  présentés, 
un  délai  de  3  heures  5/4,  délai  qui  serait  réduit  à  1  heui 
5/4  avec  l'appareil  transmettant  20  télégrammes  à  i'iieur 

Lorsqu'une  aHIuence  de  ce  genre  se  présente  souvent  si 
une  ligne  télégraphique,  le  nombre  de  fils  et  d'apparei 
est  augmenté.  C'est  ainsi  qu'entre  Anvers  el  Bruxelles 
travail  simultané  par  quatre  lignes  est  devenu  la  régla 
certaines  heures  de  la  journée.  Mais  il  n'est  pas  possib 
d'adopter  la  même  mesure  dans  les  directions  où  le  tral 
ordinaire  est  insignifiant,  où  des  circonstances  exceptioi 
nelles  amènent  seules  une  grande  aflluence  de  correspoi 
dances.  Cette  aifluence  cause  alors  les  retards  que  noi 
venons  de  citer,  aggravés  souvent  par  la  nécessité  de  ra 
corder  différents  bureaux  à  la  même  ligne,  de  donner 
chacun  son  tour  et  d'échanger  des  communications  i 
service  qui  font  perdre  du  temps. 

Dans  le  premier  cas,  un  appareil  rapide  diminue 
nombre  de  ligues  et  d'employés  nécessaires,  en  procuraoi 
TAdminislration  une  économie  notable.  Dans  les  deux  cfl 
il  réduit  au  minwmm  des  délais  préjudiciables  au  publi 

Pour  comparer,  à  ci^  point  de  vue,  deux  systèmes  d'à 
pareils,  il  faut  tenir  compte  de  ce  qu'où  peut  appeler  t 
tessc  théorique  et  vitesse  pratique.  La  vitesse  théorique 
mesure  par  le  nombre  de  signaux  que  l'appareil  pc 
émettre  dans  l'unité  de  temps,  soit  dans  une  expériep 
de  cabinet,  soit  sur  une  ligne  de  peu  de  longueur,  pfl 
faitement  isolée.  La  vitesse  pratique  résulte  du  nomt 
de  télégrammes  transmis  et  reçus  dans  l'unité  de  temf 
par  le  même  appareil  fonctionnant  utilement  sur  u 
ligne  plus  ou  moins  longue,  dans  les  conditions  diverÉ 
d'entretien  et  de  service  que  présente  Texploilation  d 
dinaire. 

La  différence  entre  la  vitesse  théorique  el  la  viteg 
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e  dépend  :  1**  Des  matières  à  transmettre  :  il 
leot  que  des  télégrammes  de  20  mots,  plus  ou 
ayant  chacun  un  préambule  d'indications  de 
[numéro,  heure  de  dépôt,  lieu  d'origine,  adresse, 
re,  accusé  de  réception),  contenant  des  chifFrcs, 
ropres  ou  mois  douteux  à  répéter  d'office,  pour 
r  Teiactitude  de  la  réception,  demandent  beau- 
is  de  temps  que  le  même  nombre  de  mots  extraits 
te  suivi,  discours,  livre,  journal,  etc.;  2*  desga- 
]  exactitude  qu'offre  le  système  d'appareils  en  lui- 
iu  degré  d'intelligence  et  d'attention  qu'il  ré- 
le  rinfluence  qu'exerce,  sur  sa  marche  régulière, 
la  ligne,  de  la  pile,  de  l'atmosphère,  etc.  Lapre- 
itégorie  de  causes  s'exerce  également  sur  les  dif- 
systèmes  d'appareils  ;  la  seconde  fait  varier  le 
(le  la  vitesse  pratique  à  la  vitesse  théorique  dans 
tes  très-étendues,  d'après  le  système  employé, 
ï  peut  en  citer  d'exemple  plus  frappant  que  l'an- 
pareil  à  signaux  de  l'Administration  française, 
liant  sur  deux  fils  à  la  fois.  Cet  appareil,  repro- 
i'admirable  conception  des  signaux  combinés  du 
»he  aérien  ou  sémaphorique,  ne  demandait  qu'un 
mvemont  par  lettre  ou  chiffre.  Dans  l'état  parfait, 
lité  des  mouvements  n'avait  d'autres  limites  que 
bililé  de  donner  aux  deux  manivelles  les  positions 
ives  que  reproduisaient  les  aiguilles.  Un  opérateur 
[)ouvail  transmettre 'ôOO  lettres  ou  environ  60  mots 
iute.  Cette  vitesse  était  réduite  d'un  tiers  environ 
[ipossibililé  de  lire  et  de  transcrire,  même  en  dic- 
js  Je  40  mots  par  minute.  On  pouvait  atteindre  oe 
'  nombre  dans  la  transmission  d'un  texte  suivi, 
iiaos  l'application  à  uu  service  régulier,  la  vitesse 
i  détinitive  se  réduisait  à  passer  15  à  20  dépêches 
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de  20  mots  par  heure,  c'est-à-dire  5  ou  6  mots  par  s 
Dute.  La  vitesse  pratique  était  doue,  pour  cet  appareil, 
dixième  seulement  de  la  vitesse  théorique. 

Dans  lappareil  Morse,  si  l'on  admet,  comme  moui 
meut  élémentaire,  le  temps  nécessaire  pour  produire  i- 
'  point  ou  l'espace  blanc  qui  sépare  deux  points  ou  barn. 
il  faudra  trois  mouvements  par  barre,  autant  pour  séf 
rer  deux  lettres,  etc.,  enfin  une  moyenne  de  9  à  lOsN 
vements  par  lettre  ou  chiffre.  Admettons  que  TexcesBi 
simplicité  de  ces  mouvements  permette  d'en  faire  900  { . 
minute,  alors  qu'on  ne  peut  en  faire  que  300  de  rapf. 
reil  français  :  ce  sera  une  vitesse  théorique  de  90  letti 
ou  18  mots  par  minute. 

Cette  vitesse  n'est  pas  diminuée  par  les  difficultés 
réception,  attendu  qu'il  est  facile  d'écrire  18  motsp, 
minute  et  que  d'ailleurs  les  signaux  restent  écrits  et  : 
peuvent  échapper.  Les  perturbations  matérielles  sont i 
peu  d'importance  et  l'obligation  de  ralentir  systéma 
quement  la  transmission  n'a  lieu  que  sur  les  lignes  tri. 
longues,  exigeant  des  relais  de  pile  nombreux,  ou  s 
les  lignes  sous-marines  oii  les  émissions  de  courant  ) 
peuvent  se  succéder  rapidement.  Aussi,  la  vitesse  interm 
diaire,  avec  laquelle  on  peut  transmettre  par  l'appan 
Morse  un  texte  continu  et  facile  à  saisir,  se  rapproche-t-el 
beaucoup  de  la  vitesse  théorique.  Nous  pouvons  en  cili 
un  exemple  récent. 

Le  discours  prononcé  par  Tempereur  des  Français, ^ 
5  novembre  1863,  à  louverture  de  la  session  législatif 
a  été  transmis,  in  extenso,  à  Bruxelles,  en  même  teiD 
qu'aux  autres  capitales  en  relation  avec  Paris.  Il  coot 
nait  2,050  mots.  Ce  texte,  divisé  en  quatre  parties,  a  i 
transmis  simultanément  par  quatre  lignes  reliant  direct 
ment  Paris  à  Bruxelles.  La  plus  longue  des  quatre  pa 
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iprenait  686  mots  et  a  été  transmise  en  50  minu- 

13,7  mots  par  minute.  Si  le  discours  avait  été 

I  parties  ^les  de  512  mots,  il  aurait  suffi  de  37 

pour  le  recevoir  tout  entier.  Il  faut  remarquer 

Paris  et  Bruxelles,  les  appareils  fonctionnent  sans 

ermédiaires  ;  que  deux  des  fils  employés  dans  la 

uce  citéet  ont  315  kilomètres  de  longueur,  le 

348  et  le  quatrième  380  kilomètres. 

me  discours  a  été  réexpédié  de  Bruxelles  à  Liège 

?eui  fil,  en  2  heures  5  minutes,  c'est-à-dire  à 

16  1/2  mots  par  minute.  On  était,  dans  ce  tra- 

près  de  la  vitesse  théorique. 

e  noDs  en  éloignerons  p^s  plus  en  rappelant  Tex- 

que  nous  avons  citée  ^1  y  a  deux  ans.  Voulant 

e  nombre  de  télégrammes  ordinaires  que  l'on 

smettre  en  une  heure,  par  l'appareil  Morse,  sans 

emps  et  sans  répétitions  d'oftice,  nous  avons  fait 

tre,  dans  ces  conditions,  de  Bruxelles  à  Anvers, 

es  de  20  dépêches  d'affaires,  contenant  des  nom- 

»  noms  propres,  des  mots  techniques,  etc.  Les 

étaient  télégraphiés  en  toutes  lettres.  Les  préam- 

rcours,  numéros,  etc.,  étaient  transmis  comme 

ervice  ordinaire. 

mière  série  contenant  453  mots  de  texte,  préam- 
c,  non  compris,  a  été  transmise  en  31  minutes, 
lots  utiles  par  minute.  La  bande  à  l'arrivée  était 
}ent  exacte;  mais  le  lecteur,  peu  habitué  à  ce  genre 
I,  avait  commis  trois  erreurs  de  transcription, 
a  seconde  série,  on  a  annoncé,  avant  chaque  télé- 
,  le  nombre  de  mots  à  recevoir,  et  ce  nombre  a 
ié  à  l'arrivée.  Malgré  ce  supplément  de  travail,  la 
intenant  474  mots,  a  été  reçue  en  29  minutes  1/2, 
)pies  se  sont  trouvées  d'une  exactitude  parfaite. 
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C'est  la  vitesse  de  46  mots  par  minute,  obtenue  en  dei 
lieu  dans  la  transmission  de  2,050  mots  de  Bruxell 
Liège. 

Nous  insistons  sur  ces  expériences,  parce  que  Tapp 
Hughes,  cité  pour  sa  grande  vitesse,  ne  transmet  A0\ 
grammes  à  Theure  que  dans  des  conditions  à  peu 
analogues,  en  exigeant  en  outre  un  second  emplq 
chaque  poste.  Notre  essai  de  Bruxelles  à  Anvers  a  pn 
ce  résultat  avec  un  seul  agent  de  part  et  d'autre. 

Un  troisième  exemple  fera  apprécier  la  réduction  4 
tesseque  produisent  certaines  circonstances  faciles  à( 
nir.  Le  discours  prononcé,  au  nom  de  la  Reine,  à  Toii 
ture  du  Parlement  britannique,  le  4  février  1864,  • 
transmis  de  Londres  à  Cologne,  directement,  parc' 
lignes  fonctionnant  simultanément  avec  relais  et  trai 
tion  à  Bruxelles.  Une  ligne  a  transmis  460  mots  en  5D  ' 
nutes»  l'autre  408  mots  en  41  minutes  ;  vitesse  moyei 
9,6  mots  par  minute.  Le  ralentissement  relatif  devait' 
sulter  :  1°  d'une  partie  de  ligne  sous-marine  ;  2*  é 
translation;  3®  de  l'emploi  de  la  langue  anglaise,  i 
doute  peu  familière  aux  employés  qui  recevaient. 

La  vitesse  pratique,  telle  que  nous  lavons  délinie] 
haut,  est,  pour  l'appareil  Morse,  assez  loin  de  40  1 
grammes  à  l'heure.  D'après  les  observations  faites  eu) 
gique  sur  les  lignes  où  des  dépêches  alternent  réguH 
ment  sans  interruption,  elle  est  de  18  télégrammes  d« 
mots  par  heure.  Elle  était  un  peu  moindre  il  y  a  deuxl 
et  n'allait  qu'à  12  dépèches  seulement  en  1854. 

La  vitesse  pratique  actuelle  équivaut  à  6  mots  utileftj 
minute.  C'est  le  tiers  de  la  vitesse  théorique.  Dans  l'ap 
reil  français  à  signaux,  le  rapport  était  de  1  à  10,  Oni 
par  là  que  deux  appareils  de  systèmes  différents  ét| 
donnés,  avec  des  vitesses  égales  obtenues  dans  des  tf| 
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l«  cabinet,  il  peut  arri?er  que  les  résultats  prati- 
of  bien  différents. 

^age  suivant,  extrait  d*un  article  très-intéressant, 
r  M.  rinspecteur  Le  Moyne  dans  les  Annales  té- 
lies  dk  France^,  montre  que  Ton  s'est  préoccupé, 

Administration,  d'accrottre  le  nombre  de  dé- 
nsmises  par  Tappareil  Morse,  en  supprimant  les 
?  d'office  : 
sais  comparatifs  de  vitesse  faits,  entre  l'appareil 

les  appareils  Morse,  ont  attiré  l'attention  sur 

ingénieux,  proposé  par  M.  Caël,  de  doubler  la 

ces  derniers  :  il  consiste  simplement  à  faire 
ourant  dans  le  récepteur  du  lieu  de  départ  avant 
er  sur  la  ligne.  Deux  employés  sont  attachés  à 
^pareil;  à  la  station  de  départ,  l'un  transmet, 
ifie  sur  la  bande  l'exactitude  de  sa  transmission  ; 
I  d'arrivée,  l'un  reçoit  et  écrit  la  dépêche,  l'autre 
mde  et  collationne.  De  cette  manière,  le  colla- 
it s'étend  à  toute  la  dépêche ,  au  lieu  d'être 
jelques  mots  isolés  ;  on  répète,  sans  attendre  de 
les  mots  défectueux,  et  on  évite  la  répétition 
jUi,  dans  la  méthode  ordinaire,  doit  suivre  la 

Ce  procédé  permet  de  transmettre  un  nombre 
ouble  de  dépêches,  en  doublant  le  nombre  des 

mais  sans  augmenter  le  nombre  des  fils, 
l'installation  susmentionnée,  l'intensité  du  cou- 

beaucoup  plus  grande  au  point  de  départ  qu'au 
rivée,  il  fallait  faire  varier  la  tension  du  ressort 
de  Tarmature  chaque  Ibis  que  la  transmission 
de  sens.  On  évite  cet  inconvénient  en  employant 
pteurs  ;  dans  l'un  passe  le  courant  de  départ, 

cnnemerUs  du  matériel  télégraphique  essayés  en  France  en 
janvier-février  1863. 


^ 
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quand  on  abaisse  le  manipulateur,  et  dans  l'autre  ] 
comme  d'ordinaire,  le  courant  d'arrivée. 

«Une  autre  installation,  proposée  par  MM.  Baror 
fonso  et  Capella,  consiste  à  employer  des  récepteurs 
à  relais  et  un  manipulateur  spécial,  qui  ferme  ter 
de  la  pile  locale  en  même  temps  que  le  circuit  dei^ 
de  ligne  ;  le  récepteur  fonctionne  toujours  par  i'effai 
pile  locale,  et  le  relais  par  celui  de  la  pile  de  ^ 
l'autre  station.  » 

Quels  que  soient  les  avantages  des  combinaisons! 
sées,  nous  aurions  quelque  peine  à  recourir  de  nouvet 
piles  locales  et  aux  relais  locaux.  Les  dispositions;, 
quées  par  MM.  Digney  frères,  constructeurs  à  Pari 
permis  de  les  supprimer  ;  l'expérience  a  démontré* 
service  y  gagnait  en  régularité,  même  sur  les  longues!; 
et  par  tous  les  temps.  Nous  sommes  d'avis  qu'il  net 
revenir  sous  aucun  prétexte.  C'est  donc  à  la  premiài 
deux  combinaisons  proposées  que  nous  donnerions! 
férence  si  la  même  lacune  ne  se  montrait  dans  l'i 
dans  l'autre.  Les  erreurs  commises  dans  la  manipul 
ne  sont  pas  les  seules  qu'évite  la  répétition  d'office  <H 
lationnement.  Il  y  a  aussi  des  signaux  dénaturés  pan 
cepleur  mal  réglé  ou  mal  encré  ;  il  y  a  des  erreurs  à 
tureetde  transcription.  Le  fac-similé  que  l'agent  qui! 
met  tracerait  en  même  temps  sous  ses  yeux  lui  prouj 
(sauf  erreur  ou  inattention  de  sa  pari)  qu'il  a  bienfj 
mis,  mais  ne  prouverait  pas  que  la  copie  obtenue  à  da 
lion  est  exacte.  La  vérification  de  celte  copie  par  un  si 
agent,  à  l'arrivée,  n'est  pas  un  remède  compléteme 
ficace.  Cet  agent  n'ayant  pas  le  texte  original  sous  les; 
peut  commeltre  la  même  erreur  que  son  collègue, 
ne  peut  donc  remplacer  le  collalionnement  d'après! 
pie  transcrite,  vérifié  d'après  la  minute  au  lieu  de  è 
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meilleur  moyen  de  tirer  un  parti  complet  d'une  ligne 
»Morse  qui  doit  satisfaire  à  une  grande  ailluence, 
|ajM)>?eux,  la  transmission  simultanée  dans  les  deux 
, telle  qu'elle  a  été  organisée  sur  certaines  lignes  de 
tistratioo  royale  des  télégraphes  des  Pays-Bas,  par 
rkebach,  ingénieur  de  cette  administration.  Nous 
parlé  il  y  a  deux  ans  en  citant  les  essais  faits 
entre  Bruxelles  et  Amsterdam,  à  l'intervention 
tâectricien  distingué.  Depuis  cette  époque,  des  ap- 
coDstruits,  sur  ses  indications,  par  MM.  Digneyà 
,ODt  été  substitués  en  partie  aux  appareils  d'origine 
le  qui  avaient  servi  aux  premiers  essais.  Nous 
idemandé  que  l'appareil  destiné  au  bureau  de  Bruxel- 
isaos  relais  local,  conformément  à  notre  système  gé- 
et  le  résultat  n'a  rien  laissé  à  désirer.  Le  genre  de 
que  réclame  ordinairement  la  ligne  de  Bruxelles  à 
lam,  et  la  nécessité  d'y  faire  intervenir  Anvers  à 
leots  interyalles,  n*ont  pas  encore  permis  de  faire 
la  transmission  simultanée  dans  la  pratique  jour- 
U  comme  entre  Amsterdam  et  Rotterdam  ;  mais  le 
^pement  des  correspondances  nous  forcera  bientôt 
lurir.  Nous  estimons  que  celte  combinaison  per- 
de porter  à  30  télégrammes  par  heure,  y  compris 
étitions  d'office  les  plus  satisfaisantes,  la  vitesse 
de  l'appareil  sur  les  lignes  d'aflluence.  Il  va  sans 
cette  vitesse  sera  réduite  de  fait  chaque  fois  qu'il 
moins  de  dépêches  à  transmettre  dans  un  sens  que 
iFautre. 

Hagers,  directeur  adjoint  du  bureau  télégraphique 
lam,  a  fait  paraître,  dans  les  Annales  télégra-- 
de  France  (livraison  de  mai-juin  1865),  quelques 
lements  très-utiles  sur  la  transmission  simulta- 
n  fait  remarquer,  avec  raison,  que  les  piles  destinées 


398  DES  LIGNES  TÉLÊGRAPmQUES  BELGES 

à  ce  service  doivent  offrir  peu  de  résistance;  que  ce 
doit  entrer  en  ligne  de  compte  dans  la  combinaisc 
résistances  accessoires  destinées  à  équilibrer  les 
courants. 

Tous  ces  détails  sont  nécessaires  pour  faire  appr 
leur  juste  valeur  les  ressources  pratiques  qu'ofir 
pareil  Morse  comme  vitesse^  exactitude  et  facilité 
ploi.  Voulant  dire  quelques  mots  de  quelques  apj 
remarquables  dont  l'application  partielle  a  été  & 
va  se  faire  dans  les  pays  voisins,  nous  avons  tenu 
sembler  les  éléments  de  comparaison  qui  engagent 
ministration  belge  à  s'en  tenir,  pour  le  momef 
système  Morse,  pour  le  service  de  ses  lignes  té 
pbiques. 

Les  personnes  qui  s'intéressent  aux  applications 
lectricité  ont  toutes  quelques  données  sur  les  ap] 
télégraphiques  de  MM.  Hughes,  Bonelli  et  Gaselli.E 
tome  V  de  son  Exposé,  contenant  la  revue  des  ( 
vertes  faites  de  1859  à  1862  inclusivement,  M.  le 
Th.  bu  Moncel  ^  donne  une  description  complète  • 
trois  systèmes.  Ne  pouvant  la  reproduire  m  extensc 
dépasser  les  limites  que  comporte  notre  travail,  età 
lant  point  en  diminuer  la  clarté  par  un  abrégé  sans  fi{ 
nous  nous  bornerons  à  apprécier  les  résultats  prol 
à  obtenir,  en  rappelant  les  caractères  distinctifs  ded 
appareil. 

Le  télégraphe  imprimeur  de  M.  Hughes  est  orig 
des  Etats-Unis  d'Amérique,  comme  celui  de  M.  Moi 
diffère  radicalement  des  appareils  imprimeurs  conu 
paravant.  Chez  ceux-ci,  chaque  lettre  réclamait 
opérations  électriques,  savoir  :  1**  une  série  de  coi 

*  Exposé  des  applications  de  VéleclriciU,  Paris,  1863. 
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emiptioos  de  couraot,  pour  faire  arriver  la  lettre 
du  papier  et  du  marteau,  par  des  procédés  ana- 
iceux  qui  conduisent  l'aiguille  des  appareils  à 
Il  à  lettres;  2^  une  émission  de  courant  au  point 
fur  dégager  le  marteau  et  produire  Timpression. 
jui  a  vu  fonctionner  un  appareil  à  lettres,  il  est 
]ue  ce  procédé  devait  nécessairement  entraîner 
îs  de  temps  et  des  erreurs.  Que  restait-il  alors? 
ctères  connus  substitués  à  des  signaux  de  con- 
'  Cela  n'a  aucune  importance  pour  des  télégra- 
péciaux  :  Un  appareil  imprimant  en  caractères 
es  ne  doit  être  préféré  an  système  Morse  que  s'il 
plus  vite  et,  accessoirement,  s'il  fonctionne  assez 
lit  pour  fpxe  la  bande  imprimée  puisse  être  coupée 
>ey  sans  correction,  au  destiruitaire  du  télégramme 

gbes,  appréciant  CCS  considérations,  n'a  pas  suivi 
tracée  par  ses  prédécesseurs.  Il  a  osé  songer  à 
r,  sans  arrêter  la  roue  des  types,  en  faisant  agir 
au  à  rinstant  précis  où  la  lettre  indiquée  passe 
E:  papier.  Nous  disons  :  il  a  osé,  car  il  fallait  être 
ne  conception  bien  bardie,  d'un  génie  mécanique 
laïquable  pour  rêver  l'impression  à  distance  des 
acés  à  la  circonférence  d'une  roue  faisant  cent 
irs  par  minute  et  pour  réaliser  ce  rêve  de  la  façon 
vrillante. 

riant  de  l'appareil  Hughes,  dans  nos  comptes 
e  février  1861  et  d'avril!  862,  nous  avons  énoncé 
i  objections  à  son  application  au  service  général 
îspondances  ;  mais,  en  manifestant  notre  admi- 
)ur  le  résultat  obtenu,  au  point  de  vue  de  l'art 
bique,  nous  comptions  sur  les  améliorations  que 
lien  t  riiabileté  de  Tinvenleur  et  le  concours  impor- 
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tantqu'il  avait  obtenu  deM. Froment,  constructeur  de^ 
pareils  mis  en  service  par  l'Administration  française. 
esj)oir  n'a  pas  été  trompé.  Le  pendule  conique  a  été^ 
stitué  à  l'ancienne  lame  vibrante,  dont  le  bruit  incomfr? 
et  les  ruptures  fréquentes  constituaient  un  des  incé 
nients  principaux  du  système.  Une  disposition  très-ir 
nieuse,  en  supprimant  le  W  de  la  roue  des  types,  doi; 
peut  se  passer  à  la  rigueur,  produit,  lorsque  cette  I:: 
est  indiquée  parle  clavier,  un  déplacement  delà  root: 
substitue  aux  lettres  de  Talphabet  les   chiffres  et  U; 
gnes  de  ponctuation  qui  manquaient  autrefois.  Eofli 
est  parvenu  à  faire    fonctionner  lappareil  de  Pair 
Marseille,  c'est-à-dire  à   800  kilomètres  environ,  * 
les  relais  intermédiaires  qui  étaient  une  cause  d'irréii 
rite. 

Ces  progrès  sont-ils  suffisants  pour  motiver  la  subsl 
tion  de  Tappareil  Hughes  à  l'appareil  Morse  dansTem 
ble  d'un  service  télégraphique? Non,  diront  les  pratici 
parce  que  l'appareil  est  plus  coûteux,  parce  que  la  ^ 
nœuvre  et  l'entretien  en  sont  beaucoup  plus  difficiles,  p 
qu'il  se  prèle  beaucoup  moins  aux  raccordements  et 
communications  directes  qu'exige  le  service  généraH 
réseau. 

Y  aurait-il  au  moins  avantage  à  l'employer  sur  certi 
lignes  où  deux  bureaux  sont  en  relation  permanente^ 
Taffluence  dépasse  les  moyens  actuels  de  transmission 
aurait-il  un  meilleur  service  pour  le  public  et  moio 
dépense  pour  l'Administration.  Pour  résoudre  cette  ç 
tion,  il  convient  de  reproduire  le  programme  que 
remplir  l'appareil  imprimeur:  télégraphier  plus  vU 
livrer  au  public  la  bande  tout  imprimée,  dès  le  der> 
mot  transmis. 

Le  second  résultat  semble  à  peu  près  obtenu,  à  lafl 
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les  derniers  perfectionnements.  On  assure  qu'une  compa- 
anglaise,  qui  a  adopté  l'appareil  Hughes,  délivre  les 
aux  destinataires.  Que  fait-on,  dans  ce  service, 
Tagent  qui  transmet  s'est  trompé,  en  admettant 
que  Tappareil  ne  manque  jamais  ?  Nous  persistons  à 
que,  dans  les  conditions  actuelles  de  la  télégraphie 
îQne,  les  avantages  d  une  mesure  semblable  se- 
moindres  que  les  inconvénients. 
ee  qui  concerne  la  vitesse,  nous  avons  vu  qu'elle 
itoe  égalée  par  l'appareil  Morse  dans  certaines  con- 
i.  En   tout  état  de  choses,  une  ligne  d'appareils 
ne  pourrait  point  fournir  un  service  aussi  avan- 
que  deux  lignes  d'appareils  Morse.  Or,  l'appareil 
exige  deux  employés  à  chaque  poste  et  coûte  au 
le  double  ;  le  seul  avantage  serait  donc  en  certains 
'économie  d'un  iil  conducteur.  Il  aurait  quelque  im- 
ice  dans  la  télégraphie  sous-marine  et  dans  un  ser- 
tdirect  à  très-longue  distance.  Ces  deux  cas  ne  se  pré- 
Lt  point  dans  le  service  belge  ;  on  conçoit  donc  que 
(il  Hughes  n'y  ail  point  été  adopté,  malgré  les  per- 
lionnements  importants  dont  il  a  été  l'objet, 
^appareil  de  M.  Bonelli  trace,  comme  le  précédent,  des 
;tères  romains  sur  une  bande  de  papier,  mais  il  est 
;himique  et  comporte  une  composition  préalable, 
lèle  décrit  par  M.  Du  Moncel  (le  même  probable- 
que  celui  qui  Qgurait,  en  1862,  à  l'exposition  uni- 
le  de  Londres),  exigeait  dix  ou  onze  fils  conduc- 
\.  Ce  nombre  à  été  réduit  à  cinq  dans  des  spécimens 
récents. 
[les  accessoires  sont  traités  avec  le  talent  qui  distingue 
itenr,  connu  depuis  longtemps  par  ses  applications 
'^triques.  On  conçoit  que  le  synchronisme  absolu  n'est 
indispensable  :  une  marche  un  peu  plus  rapide  ou  un 
vn.  26 
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peu  plus  lente  du  chariot  qui  reçoit,  par  exemple,  D*au 
d'autre  effet  que  d'élargir  ou  de  rétrécir  les  lettres  traci 
Il  faudrait  une  grande  différence  de  vitesse  pour  les  dé 
mer  ou  les  confondre  com|)létement.  La  disposition 
l'appareil  permet  de  transmettre  deux  télégrammes  en  s 
inverse,  par  le  mémo  mouvement  du  chariot.  On  peu 
modifier  facilement  de  manière  à  obtenir,  en  outre,  df 
impressions  simultanées  à  Tarrivée,  en  faisant  pasao 
courant  dans  deux  peignes  récepteurs.  Cette  addition  j 
mettrait,  si  ce  système  était  mis  en  pratique,  de  délii 
une  bande  au  destinataire  et  de  conserver  Tautre  p 
l'administration. 

Dans  les  essais  de  cabinet,  la  transmission  d'un  \l 
gramme  de  20  mots,  composé  à  Tavance,  ne  dure  que 
secondes.  En  supposant  que  les  pertes  de  temps  inèv 
blés,  le  placement  du  papier,  etc.,  aient  la  mémedui 
cela  correspondrait  à  la  vitesse  encore  prodigieuse 
5  télégrammes  par  minute  ou  500  par  heure. 

Cinq  appareils  Morse  ne  fourniraient  que 90  télégrami 
dans  le  même  temps.  Pour  compléter  la  comparaison 
faudrait  tenir  compte  de  la  durée  de  la  composition  <| 
bien  qu'elle  n'occupe  pas  la  quintuple  ligne,  exige 
personnel  spécial  et  un  certain  intervalle  entre  le  dépôl 
la  dépêche  et  sa  mise  en  transmission.  Nous  manquons 
données  expérimentales  sur  ce  travail  de  composili 
mais  nous  pouvons  faire  toute  concession  sur  ce  poiflj 
considérer  cependant  la  vitesse  de  500  lélégramiM 
l'heure  comme  essentiellement  théorique.  Nous  citefl 
seulement,  comme  causes  pratiques  de  ralentisseiûe| 

1®  La  longueur  de  la  ligne  ;  les  imperfections  et  leej 
férences  d'isolement  ou  de  conductibilité  entre  les  e|' 

fils  conducteurs; 

i 

2°  Les  manutentions  au  départ  et  à  l'arrivée.  Nouel| 
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assigDé  six  secondes  par  télégramme  :  il  faudrait 
Napen  de  chose  pour  décupler  cet  intervalle,  même  en 
[Jifpo^aiit  les  composteurs  tout  prêts  de  part  et  d'autre  et 
ivre  aussi  facile  que  celle  d'une  presse  mécanique. 
Ifait  songer  aux  difficultés  d'une  simultanéité  complète 
fipérations  entre  deux  opérateurs  éloignés,  qui  n'ont 
se  guider  que  les  moyens  d'avertissement  ordinaires, 
^fcus  ne  parlerons  qu'en  passant  de  la  didérencc  qui 
entre  un  appareil  unique  exigeant  cinq  fils  conduc- 
et  cinq  appareils  juxta-posés  fonctionnant  avec  un 
'chacun.  La  seconde  disposition  conserverait  les  4/5  do 
valeur  en  cas  de  dérangement  d'un  conducteur,  tandis 
le  premier  appareil  serait  mis  hors  d'usage.  Il  y  au- 
tttméme  interruption  chaque  fois  que  les  cinq  fils  pré*- 
lient  des  pertes  ou  des  résistances  inégales,  fait  très- 
[oent  sur  les  lignes.   Nous  ne  ferons  pas  ressortir 
ipossibilité  matérielle  d'établir  un  réseau  télégraphi- 
laTec  des  embranchements  comportant  chacun  cinq  fils 
lucteurs.  Il  est  évident  que  le  système  de  M.  Bonelli 
rirait  seulement  à  relier  ensemble  les  centres  d'd- 
îuce.  C'est  dans  ces  conditions,  el  probablement  dans 
but  de  concurrence,  qu'une  compagnie  s'est  formée  en 
[leterre  afin  d'exploiter  cet  appareil,  à  la  suite  d'une 
lière  application  entre  Liverpool  et  Manchester  \  Celle 
irience  en  grand  sera  du  plus  haut  intérêt:  mais  nous 
IDS  que  l'application  s'étende  à  d'autres  lignes  lélé- 
îques  européennes, 
/appareil  de  M.  Caselli  est  électro-chimique  el  auto- 
âque.  Il  a  réussi  au  point  de  donner  de  Paris  à  Lyon, 
Paris  à  Marseille,  des  épreuves  d'une  neltelé  remar- 

'  Le  pro^ectds  de  cettb  Compagnie  annonce  uii  tarif  de  sis  pence 
ceatimes)  par  télégramme  de  20  mots,  entre  les  principaux  cen- 
dVdbires  du  Royaume-Uni. 
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quable.  De  la  musique  copiée,  des  dessins  à  la  plume  < 
été  reproduits  uon-seulement  avec  toute  la  clarté  désirât" 
mais  avec  le  moelleux  d'une  gravure  très-fine.  C'est  t 
réussite  complète  quant  à  l'objet  qu'on  s'était  proposé, 
reste  à  examiner  quel  parti  une  exploitation  télégrapbir 
peut  tirer  de  cet  objet.  ' 

Les  avantages  d'une  transmission  autographique  soi 

1^  La  reproduction  de  l'écriture  et  de  la  signaturei- 
ginales  ; 

2°  La  faculté  de  transmettre  des  croquis,  plans,  ni^ 
ques,  portraits  et  autres  indications  que  les  appareils  • 
pbabétiques  ne  peuvent  point  traduire  ; 

df*  La  possibilité  d'employer  des  abréviations,  f- 
écriture  sténographique  ou  tout  autre  moyen  permeté^ 
au  public  de  transmettre  de  longues  correspondances  # 
accroître  les  frais  dans  une  trop  forte  proportion  ; 

4^  Le  même  avantage  d'abréviation  au  point  de  vaei* 
exploitations  télégraphiques,  à  raison  de  la  faculté 
transmettre  dans  le  même  temps  et  par  le  même  noml 
de  fils  plus  de  matière  taxée  que  par  les  appareils  on 
naires  ; 

5^  Enfin,  pour  l'Administration  comme  pour  le  pubt^ 
la  garantie  d'une  reproduction  identique,  c'est-à-dire  si 
erreurs. 

Le  premier  avantage  séduit  l'imagination.  Voir,n 
naître  récriture,  la  signature  même  de  la  personne 
guée,  quelle  satisfaction  dans  les  relations  de  famil 
quelle  sécurité  dans  les  afiaires  !  Sans  nier  l'importi 
de  ce  résultat,  faisons  remarquer  pourtant  que  le  modal 
reproduction,  quelque  parfait  qu'il  soit,  laisse  une  factl 
assez  grande  à  la  contrefaçon.  De  forger  un  télégramme.) 
de  le  présenter  avec  une  signature  supposée,  danslescol 
dilioiis  actuelles,  à  imiter,  sur  une  feuille  métallira 
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Téentan  et  la  signature  d*autrui,  il  n'y  a  qu'un  pas,  et 
personne  capable  du  premier  méfait,  dans  un  but  de 
cation ,  d'escroquerie  ou  pour  tout  autre  objet, 
it  fort  bien  aller  jusqu'à  l'imitation.  Bien  que  les 
es  supposés  soient  fort  rares  dans  la  télégraphie 
lie^  les  intéressés  se  défient  avec  raison  de  cette 
ituaiité.  Les  affaires  traitées  par  voie  télégraphique  le 
en  même  temps»  par  correspondance  ordinaire^  cette 
ière  permettant  de  convenir  à  l'avance  de  certaines 
les  pour  tout  ordre,  toute  communication  dont  la 
et  rimportance  prêteraient  à  la  fraude.  Pourrait- 
par  la  transmission  autographique,  se  départir  complé- 
1  de  ces  précautions?  Ce  serait  imprudent,  caria 
ance  absolue  dans  l'aspect  de  l'écriture  encouragerait 
degré  de  fraude  de  plus,  en  présence  duquel  on  reste- 
désanné.  L'avantage,  quoique  réel,  n'est  pas  tout  ii 
complet. 

La  faculté  d'envoyer  des  dessins,  des  marques  particu- 
,  est  incontestablement  avantageuse  ;  mais  elle  ne 
rapplique  qu'à  des  circonstances  qui  resteront  excep*- 
elles  dans  l'ensemble  des  correspondances  télégra- 
es. 

L'emploi  de  la  sténographie  et  des  abréviations  n'est  pas 
lement  une  question  économique  et  fiscale.  Il  se  relie 
ent  à  l'admission  d'un  chiffre  secret  dans  les  té- 
es  des  particuliers.  On  sait  que  les  gouvernements 
exploitent  à  peu  près  exclusivement  la  correspondance 
phique  sur  le  continent  européen,  n'admettent 
ploi  d'un  chiffre  secret  que  dans  les  dépêches  d'Etat 
ant  des  souverains,  des  ministres,  des  agents  diplo- 
ques  et,  à  l'intérieur  de  chaque  pays,  de  certaines 
légories  de  fonctionnaires  spécialement  désignés.  On 
tjecte  à  l'admission  des  dépêches  chiffrées  des  particu- 
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Hers  les  exigences  de  l'ordre  public,  la  (liHiculté  de  Ir^P 
mission  et  l'intérêt  du  Trésor, 

(.'ordre  public  peut  être  en  jeu  dans  certaines  cip^qt 
stances;  mais  alors  rien  n'empêche  les  gouverqeimv 
intéressés  de  suspendre  momentanément  les  cqrr^^pfl 
dances  en  chiffres,  attendu  que  les  règlements  et  les  ei 
ventions  internationales  réservent  spécialement  1^  ^R 
d'interrompre  le  service  télégraphique,  pour  un  tempt} 
déterminé,  soit  pour  toutes  les  correspondances,  soit  p| 
lement  pour  certaines  natures  de  correspondances,  n 
enfin  sur  certaines  lignes.  En  temps  ordinaire,  les  sei| 
dépêches  sur  lesquelles  il  y  ait  en  réalité  une  surveilla 
à  exercer  sont  celles  qui  semblent  contraires  aux  bop^ 
mœurs,  à  la  probité  commerciale,  etc.  Ces  dépêches  9f 
refusées  surtout  parce  qu'il  serait  inconvenant  au  p) 
haut  degré  de  les  faire  passer  ouvertement  par  Tintprii 
diaire  d'une  administration  publique.  Ce  motif  est  ^vi^n. 
ment  le  plus  sérieux,  car  il  n'est  pas  possible  d^empêcii 
des  communications  de  celte  nature  à  mots  couvert» 
en  langage  convenu.  On  n*a  jamais  songé  à  les  inter4i 
par  voie  postale.  Là  où  les  plus  adroits  et  les  plus  p|, 
voyants  échappent  à  tout  contrôle,  ce  n'est  évidemmqqt| 
la  question  de  moralité  qui  est  en  jeu.  Du  moment  où  i\i 
s'agit  que  d'une  question  de  convenance,  le  chiffre  SC(| 
deviendrait  simplement  l'équivalent  de  la  lettre  cachi)^. 

Quant  aux  diiQcultés  de  transmission,  elles  sont,  i|1 
vrai,  d'autant  plus  grandes  que  le  texte  est  moins  p0| 
préhensible  aux  télégraphistes.  En  outre,raltératjoadi 
caractère  pouvant  rendre  une  dépêche  chiffrée  sans  ((M 
a  beaucoup  plus  d'importance  qu'un  changement  d'orfli 
graphe  dans  un  texte  en  langage  connu.  Ce  genre  à^il^ 
culte  n'est  pas  complètement  évité  dans  la  té}égraphii  I 
tuelle,  puisque  l'on  transmet  des  nombres  en  chiffroh' 
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|hii»s  eo  langues  étranp;ères  que  tous  les  employés  ne 
Moainent  point.  D*ailleurs  il  faut  coosidérer  que  les  cor- 
odances  chiffrées  donnent  assez  d'embarras  à  ceux 
iks  rédigent  et  qui  les  lisent  ;  qu'elles  resteraient  assez 
surtout  si  on  les  frappait  d'une  surtaxe  spéciale, 
surtaxe  pourrait  être  calculée  de  manière  à  indem- 
ie Trésor  du  développement  que  l'emploi  d'un  chiffre 
trait  de  donner  à  une  correspondance,  sans  aug- 
tion  apparente  du  nombre  de  signes  à  transmettre. 
De  peut  donc  considérer  comme  absolument  impra- 
e  Tappropriation  du  système  Morse  à  des  transmis* 
sténographiques  même  secrètes. 
est  évident  que  l'abréviation  qui  en  résulterait^  sj 
n  entraînait  pas  une  diminution  de  recette,  constitue- 
one  facilité  de  service  très-importante  pour  l'exploit 
méofie. 
Le  cinquième  avantage  que  nous  avons  cité,  la  repro- 
ion  sans  erreurs,  est  à  nos  yeux  le  plus  important  de 
.  Malgré  toutes  les  précautions  prises  dans  la  télégra- 
actuelle,  malgré  les  progrès  d'exactitude  dus  à  l'emploi 
système  Moree,  il  faut  encore  que  Tintelligcnce  et  la 
ence  humaine  interviennent.  C'est  dire  qu'il  y  a  deâ( 
nts  de  fatigue,  de  distraction,  d'aberration  même  qui 
èchent  d'obtenir  des  garanties  absolues.  Le  meilleur 
phiste  peut  commettre  une  erreur  ;  cette  erreur  peut 
sans  conséquence,  ou  elle  peut  avoir  les  conséquences 
plus  fâcheuses  pour  les  correspondants  :  cela  dépend 
ngne  altéré.  Lafaute  n'est  ni  plus  ni  moins  grave,  quels 
soient  ses  résultats,  quelque  rare  qu'elle  puisse  être, 
elle  est  inévitable  à  un  moment  donné. 
(Test  pourquoi  les  gouvernements  qui  exploitent  des 
télégraphiques  se  refusent  à  assumer  aucune  respon- 
iié  du  chef  de  ce  genre  de  correspondance.  Gela  in- 
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dique  assez  à  quel  point  serait  précieuse  riiiterveDtioB.Atrj£: 
agent  sourd  et  aveugle,  telle  que  l'action  électro-chimiyi^  ^ 
reproduisant  le  fac-similé  de  la  dépêche.  ^xo- 

Nous  voyons  donc  que  le  premier  avantage  qui  wi^.^ 
aux  yeux,  c'est-à-dire  la  reproduction  ou  plutôt  la  re88^-_ 
blance  de  récriture  et  de  la  signature,  n'est  ni  le  se^l.-. 
le  plus  important  que  nous  promette  l'appareil  Casell 

Ces  promesses  seront-elles  tenues  dans  la  pratique 
lière  ?  Nous  le  saurons  probablement  bientôt,  car  le 
vernement  français,  sous  les  auspices  duquel  l'appi 
été  expérimenté,  s'est  fait  donner,  par  une  loi  sanciii 
le  ^n  mai  1863,  les  pouvoirs  nécessaires  pour  déteri 
provisoirement  la  taxe  des  dépêches  privées^  plaus» 
sins  et  figures  quelconques  transmis  au  moyen  de  Vw/L^ 
reil  autographique.  Une  application  partielle,  mais 
lière,  au  service  des  correspondances  privées,  peut 
résoudre  la  question.  Qu'il  nous  soit  permis  cependanli^^ 
hasarder  quelques  doutes,  avec  l'espoir  qu'ils  seront  ^.^ 
truits  par  l'expérience  projetée.  f  . 

On  a  constaté,  entre  Paris  et  Lyon,  une  vites88-i{. 
15  mots,  soit  environ  75  lettres  par  minute.  Ce  ser^, 
sans  perte  de  temps,  plus  de  40  télégrammes  de  20  mol! 
l'heure.  Nous  ne  connaissons  pas  l'effet  des  pertes  de  teBaâ. 
non  plus  que  des  pertes  de  place  sur  les  carrés  de 
argenté  qui  serviraient  à  écrire  ces  dépêches.  Eu 
aux  soins,  à  la  précision  que  réclame  la  mise  en 
nous  sommes  porté  à  craindre  que  cette  vitesse  ne 
réduite  de  plus  de  moitié. 

Cela  étant,  il  n'y  aurait  vitesse  gagnée  que  par  la 
graphie.  Que  fera  le  public  admis  à  choisir  entre  les  mo] 
actuels,  aux  prix  actuels,  et  la  transmission  autogra] 
que  non-seulement  surtaxée,  mais  nécessitant  certi 
précautions  :  l'emploi  de  carrés  de  papier  métallii 
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ftmispar  rAdminislratioD,  une  écriture  plus  soignée, 
tndactioDs  siénographiques,  etc.  ? 
Cn  exemple  coddq  nous  porte  à  croire  que  l'emploi  du 
u  système  sera  exceptionnel.  On  sait  qu'en  doublant 
d'an  télégramme,  on  peut  en  obtenir  le  collation^ 
\  c'est-à-dire  la  répétition  transmise  et  vérifiée  par 
ude  destination.  On  peut  également  convenir  avec 
nespondant  qu^il  répétera  les  chiffres,  les  mots  im- 
ts,  comme  preuve  non-seulement  qu'ils  ont  été 
transmis,  mais  qu'il  les  a  bien  lus.  Eh  bien  !  ces  pré- 
s  facultatives  sont  d'un  usage  tellement  rare,  qu'il 
supposer  que  le  public  prend  la  télégraphie  telle 
est,  au  meilleur  marché  possible,  en  subissant  les 
d*inexactitude,  heureusement  peu  nombreuses, 
le  entraîne  avec  elle. 

s  supposons  donc  que  la  transmission  autographi* 

pour  devenir  d'un  usage  général,  doit  arriver  à  offrir 

correspondants  une  rédaction  aussi  commode,  un 

if  aussi  économique,  un  écoulement  aussi  rapide  que 

les  moyens  actuels.  L'expérience  projetée  fera  voir  si 

lie  est  de  cet  avis. 

intérêt  qui  s*attache  aux  appareils  télégraphiques  de 

e  communication  ne  doit  point  faire  oublier  les 

ils  à  cadran  et  à  lettres.  La  plupart  des  stations  des 

ins  de  fer  du  gouvernement  et  des  chemins  de  fer 

édés  du  royaume  ont  Tappareil  à  lettres  de  M.  Lip- 

.  Le  modèle  généralement  adopte  offre  les  disposi- 

suivantes  : 

Aiguille  du  cadran  mue  par  un  mouvement  d'horloge  ; 

pement  dirigé  par  les  oscillations  d'une  armature 

otée  entre  deux  électro-aimants  de  sens  contraire; 

iqoe  le  courant  passe  dans  un  sens,  Télectro-aimant 

gaoche  attire  et  celui  de  droite  repousse  Tarmature  ;  le 
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contraire  a  lieu  quand  le  courant  passe  dans  l'autre  8C^ 
Gomme  transmetteur,  une  manivelle  sur  axe  ver ti . 
portant  une  roue  à  gorge  sinueuse,  dans  laquelle  s'eng. 
un  levier  à  n^ouvement  alternatif,  comme  celui  dea  .^ 
ciens  appareils  français  à  double  manivelle.  Autai^ 
mouvements  du  levier,  autant  d'inversions  de  couH 
autant  de  lettres  marquées  sur  le  cadran . 

Il  n'y  a  pas  de  cadran  indicateur  sous  la  manii|  ' 
mais  comme  les  deux  récepteurs  sont  compris  dans  la» 
cuit,  Tagent  qui  transmet  arrête  sa  manipulation  à  ch| 
lettre  marquée  sous  ses  yeux.  Cette  manœuvre  s'acq^ 
facilemeqt  par  Tbabitude,  cependant  elle  peut  être  coi 
dérée  comme  un  inconvénient  inhérent  à  ce  modèle  4 
pareil;  elle  limite  la  vitesse  de  l'aiguille  parce  qnV 
manipulation  trop  rapide  ferait  dépasser  les  lettres  4" 
diquer.  Par  le  même  motif,  la  manivelle  parcourt,  f 
chaque  case  ou  lettre  du  cadran,  un  angle  de  45®,  gq  ~ 
correspond  à  quatre  tours  pour  fairç  passer   Taigii 
devant  toutes  les  lettres.  Quoique  cet  inconvéniept, 
racheté  par  des  avantages  dont  nous  avons  parlé  d 
d'autres  circonstances,  nous  le  citons  spécialement  pf 
qu'il  a  donné  lieu  à  un  perfectionnement  important 
également  à  M.  Lippens  :  la  substitution  d*un  clavieri 
culaire  à  la  manivelle.  , 

Ce  clavier  est  placé  autour  du  cadran  récepteur.  U  " 
guille,  le  mouvement  d'horlogerie,  Tarmature  et  le  A 
ble  électro-aimant  sont  disposés  comme  dans  l'autre  ^ 
dèle,  mais  les  courants  sont  autrement  distribué»^ 
passent  dans  la  roue  d'échappement  qui  est  en  argadl 
de  là,  alternativement,  dans  les  deux  palettes  en  m 
trempé  qui  dégagent  cette  roue  et  qui  sont  portées  f 
l'axe  de  l-armature.  Dans  les  deux  appareils  cqni 
pondants,  ce  sont  les  mouvements  mêmes  de  rarmttî 
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faisant  changer  la  palette  en  contact,  produisent 
^rsement  du  courant  et,  par  conséquent,  le  rappel 
lature.  Cest  donc  un  trembleur  sans  ressort  anta- 
dont  le  mouvement  continue  tant  qu'il  n'est  p^s 
oécaniquement. 

touche  quelconque  étant  abaissée  provoque  le  pre» 
voi  du  courant  et,  comme  conséquence,  les  envois 
ifs  dans  les  deux  sens.  Ces  courants  sont  bifur- 
^mme  suit  :  un  courant  transmis  directement  sur 
arrive  au  récepteur  du  poste  correspondant,  par- 
fs  deux  électro*aimants  en  sens  contraire,  de  ma- 
attirer  l'armature  d'un  c6té  et  à  la  repousser  de 
puis  il  trouve  la  terre;  au  point  de  départ,  l'autre 
la  pile  a  trouvé  la  terre  en  passant  par  l'électro- 
de droite  de  l'appareil  local  ;  un  courant  dérivé 
igé  en  même  temps  dans  Télectro-aimant  de  gau- 
3e  même  appareil.  Ce  courant  dérivé  n'agit  donc 
un  seul  électro-aimant,  et  son  action  est  même 
lée  au  lieu  d'être  aidée  par  le  courant  de  )igne  qui 
ins  l'électro-aimant  de  droite  ;  mais  comme  le  cou- 
rivé,  rencontrant  moins  de  résistance,  eçt  le  plus 
s  deux,  les  impulsions  aux  deux  postes  sont  égales 
Itanées.  Ce  mode  de  distribution,  qui  résulte  fov- 
des  communications  établies  pour  distribuer  les 
s,  a  Tavantage  de  leur  opposer  une  résistance 
jp  moins  grande  que  dans  l'appareil  à  manivelle 
a,  outre  la  ligne,  huit  bobines  à  franchir  par  le 
:ourant. 

.  avons  dit  qu'une  touche  abaissée  met  et  maintient 
le  en  circulation;  cette  touche  porte  un  buttoir 
srrompt  mécaniquement  la  marche  de  l'aiguille  de 
eii  qui  transmet,  au  moment  où  celle-ci  arrive  dq- 
touptie  et  la  lettre  correspondante.  L'interruption 
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est  calculée  de  telle  sorte,  que  la  roue  d'échappemei^ 
touche  en  ce  moment  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  des  pal- 
régulatrices  ;  il  n'y  a  donc  plus  de  courant,  et  Tapp' 
qui  reçoit,  à  l'autre  poste,  s'arrête  en  même  tempf> 
peut  alors  lâcher  la  touche  sans  que  l'appareil  se  rer: 
en  marche,  puisqu'en  se  relevant  la  touche  fait  cesio 
communication  avec  la  pile.  Tout  reste  immobile  joi  : 
ce  qu'une  autre  touche,  provoquant  un  nouvel  enfi- 
courant  par  la  palette  retombée  sur  sa  roue,  attire  Ta 
ture  et  remette  de  nouveau  les  aiguilles  en  mouves; 

On  voit  donc  qu'une  touche  abaissée  devant  une  i> 
provoque  le  départ  de  l'aiguille,  du  point  quelconqs 
elle  se  trouve,  jusqu'à  la  lettre  indiquée,  à  moins  <| 
ne  lâche  la  touche  avant  que  la  lettre  ne  soit  marqué*, 
quel  cas  les  deux  aiguilles,  à  l'arrivée  comme  au  dé| 
s'arrêteraient  à  cet  instant.  On  conçoit  que,  puisqu'il 
a  plus  chance  de  dépasser  la  lettre,  comme  dans  l\ 
reil  à  manivelle,  le  mouvement  de  l'aiguille  d'une  let 
l'autre  peut  être  beaucoup  plus  rapide.  De  là  plus  à, 
tesse  et,  en  même  temps  une  manœuvre  plus  facile. 

M.  Lippensnous  a  montré  un  perfectionnement  qi, 
apporté  récemment  à  son  appareil  à  clavier.  Indépeod 
ment  de  deux  vis  de  rappel  placées  près  des  élett 
aimants,  pour  limiter  l'amplitude  des  oscillations  dei 
mature,  celle-ci,  à  sa  partie  supérieure,  est  engagée  i 
une  rainure  qui  réduit  l'amplitude  à  ce  qui  est  stricleij 
nécessaire  pour  dégager  Téchappement.  Ces  oscillall 
réduites  sont  celles  de  Tappareil  qui  reçoit.  A  Tappi 
qui  transmet,  la  touche  abaissée,  eu  même  temps  qn) 
provoque  Tenvoi  du  courant,  relève  la  rainure  supérii 
et  laisse  à  Tarmature  la  liberté  d'osciller  plus  largea 
jusqu'aux  vis  de  rappel.  Cela  donne  plus  de  durée  ; 
contacts  des  palettes  avec  la  roue  d'échappement. 
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temps»  l'appareil  qui  reçoit  conserve,  par  ses  oscil- 
très-réduites,  une  sensibilité  un  peu  plus  grande 
Tappareilqui  transmet. 

L'^ipareil  à  clavier  de  M .  Lippens  a  été  adopté  par  Tad'* 

LtioD  communale  de  Bruxelles  qui  vient  de  relier, 

lignes  télégraphiques  spéciales,  Tbôiel  de  ville, 

LUX  de  police,  les  postes  de  secours  en  cas  d'in- 

^  etc.  11  est  également  en  service  dans  les  stations 

smins  de  fer  de  l'État  Néerlandais.  Les  résultats  de 

application  sont  très-favorables.  Toutefois  les  che- 

ide  fer  de  Belgique,  qui  ont  un  matériel  complet  d'ap- 

;à  manivelle,  n'ont  pas  changé  de  modèle  jusqu'à 

it.  Dans  un  même  service,  l'uniformité  de  système 

condition  essentielle.  Il  faut  qu'une  station  puisse 

>ndre,  dans  tous  les  sens,  au  moins  avec  quatre  ou 

stations  de  chaque  ligne.  Des  modèles   différents 

îDt  des  zones  sans  communications  entre   elles. 

ion  du  modèle  à  clavier  entraînerait  donc  la  modi? 

complète  d*un  matériel  qui,  rien  que  pour  les 

ÛDS  de  fer  de  l'État,  comprend  176  appareils.  Cette 

ne  serait  j  ustillée  que  si  les  appareils  à  clavier 

lient  la  dernière  limite  du  perfectionnement  dont 

'aphie  spéciale  des  chemins  de  fer  est  susceptible. 

croyons  qu'il  n*en  est  pas  ainsi  et  qu'un  système 

ilequel  la  pile  motrice  serait  remplacé  par  des  aimants 

ik  de  beaucoup  préférable. 

lest  rare  que,  dans  les  stations  peu  importantes,  les 
trouvent  l'emplacement  et  les  soins  désirables.  C'est 
ilement  de  la  mauvaise  installation  ou  de  l'entre- 
défectueux  de  la  pile  que  proviennent  les  interrup- 
de  service.  Il  y  aurait  donc  très-probablement  éco- 
et  trèsH^rtainement  amélioration  de  travail  à  les 
l^mer* 
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Depuis  dix  années  environ,  H.  Lippens  s'est  ooc 
d'appliquer  à  ses  appareils  à  cadran  les  courants  altd 
tifs  produits  par  le  mouvement  des  aimants  artificiâ 
de  leurs  armatures.  Rien  ne  se  prête  mieux  en  eRet 
genre  de  moteur  que  des  appareils  pour  lesquels  les  • 
rants  de  pile  doivent  être  alternativement  renverséSr 
tout  si  une  émission  rapide  suffit  pour  dégager  Tédi^ 
ment  et  faire  avancer  Taiguille. 

Des  recherches  dans  le  même  sens  ont  été  faitet 
d'autres  constructeurs.  Un  des  chemins  de  fer  conà 
en  Belgique  a  mis  en  activité  quelques  appareils  à  ail 
du  modèle  de  M.  Siemeus.  On  leur  reproche  reffort'^ 
nécessite  la  manipulation  et  certaines  irrégulariléft 
service  des  télégraphes  de  FÉtat  a  essayé  deux  appi^ 
magnéto-électriques  de  M.  Whealstone,  tels  qu'ils  i 
employés  aux  communications  télégraphiques  mises 
disposition  des  particuliers  entre  les  quartiers  de  Lond 
L'expérience  a  donné  de  bons  résultats  ;  les  appareils  i 
admirablement  exécutés;  mais  il  sont  assez  coûteu] 
Ton  peut  considérer  comme  un  inconvénient  Tobliga 
de  tourner  une  manivelle  d'une  main,  tandis  que  l'a 
main  marque  les  lettres  sur  le  clavier. 

Nous  renvoyons  aux  descriptions  si  complètes  de  M 
Moncel  pour  de  plus  grands  détails  sur  ces  appareï 
sur  ceux  de  Mm.  Henley,  Wilde  et  Allan.  Pour  noui 
problème  à  résoudre  est  l'application  pratique  d'un  n 
pulateur  magnélo-électrique  à  nos  récepteurs  actuell 
les  moditiaut  aussi  peu  que  possible.  Nous  espérons 
l'habileté  de  M.  Lippens  obtiendra  la  solution  désirél 
nous  gardons,  en  attendant,  nos  anciens  appareils  à 
et  à  manivelle. 

L'adoption  d'un  bon  système  de  sonnerie  a  une  gn 
importance  dans  la  télégraphie.  On  a  reconnu  de 
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ps  que  les  sonneries  à  mouvement  d'horloge  avec 
ment  ont  des  défauts  pratiques  qui  empêchent  d'y 
la  sûreté,  Tinfaillibilitc  indispensables.  Il  faut, 
d^ager  réchappement,  des  courants  de  force  con- 
;Ia  sonnerie  doit  être  remontée.  Enfin  l'irrégularité 
effets  fournit  trop  de  prétextes  à  ceux  qui  ne  répon- 
pas  à  l'appel. 

sonneries  dites  trembleuses«  adoptées  dès  1859  dans 
ice  des  télégraphes  belges,  se  substituent  générale- 
tux  sonneries  à  échappement  sur  les  lignes  téiégra- 
s  étrangères,  surtout  depuis  que  les  particuliers 
ient  des  sonneries  électriques  dans  leurs  apparte^ 
l5. Cette  dernière  application,  qui  offre  les  conditions 
fins  défavorables  au  [.oint  de  vue  de  la  surveillance  et 
Feotretien,  n'aurait  pu  être  généralisée  avec  le  système 
ppement. 

trembléuses  employées  en  Belgique  depuis  douzd 
tous  le  nom  de  sonneries  vibratoires ,  sont  dues  à 
lippens,  et  nous  aimons  à  constater  que  ce  construc- 
eçl  le  véritîlble  IhVenteul'  de  ici  seule  disposition  pvix- 
ieei  avantageuse  actuellement  passée  dans  l'usage  gé- 
.  M.  le  comte  du  Moucel,  dont  le  nom  fait  autorité 
yareille  matière,  donne  à  ce  sujet  des  détails  circon- 
iés.  Le  brevet  de  M.  Lippens  date  du  20  août  1850.  Il 
trilde  la  nrianière  H  pins  précise  les  deux  ressorts  dont 
mbinaison  favorise  les  oscillations  ducs  aux  courants 
livemeut  interrompus  et  reproduits.  Ces  ressorts 
iodispeusables  pour  assurer  de  bons  contacts  et  pour 
au  mouvement  alternatif.  Ils  n'existaient  pas  dans 
tome  de  ?(eef;  dans  la  sonnerie  de  M.  Siemetis,  la 
âbinaisoti  était fetitièrement  différente .  C'est  en  1 853  séii- 
t  que  des  industriels  français  qui,  d'après  le  témoi- 
;e  de  M.  du  Moncel,  ne  connaissaient  pas  la  sonnerie 
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de  M.  Lippens,  commeDcèrent  à  appliquer  des  appar 
tout  à  fait  semblables  aux  usages  domestiques.  Cette 
plicatioD,  lorsqu'elle  se  répandit  en  France,  donna  \k 
différents  procès  en  contrefaçon,  à  l'occasion  desquels 
tribunaux  français  déclarèrent  le  procédé  tombé  dani 
domaine  public  par  le  fait  d'invention  et  d'apptical 
antérieure  par  M.  Lippens  \ 

Quelques  renseignements  sur  les  horloges  électri<j 
employées  par  l'Administration  compléteront  cette  it 
des  appareils  télégraphiques  et  de  leurs  accessoires^ 
horloges  électriques  commencent  à  se  répandre  en  Qi 
que.  Les  avantages  actuels  de  cette  application  ne  i 
pas  tels  qu'on  puisse  lui  consacrer  un  réseau  de  fils  I 
ducteurs,  qui  répandraient  dans  tout  le  pays  Fheure  d' 
horloge-type  placée  dans  la  capitale;  mais,  dans  les  lia 
d'une  ville,  dans  les  bâtiments  et  dépendances  d'une 
tion  de  chemin  de  fer  et  même  dans  les  différentes  81 
d'un  bureau  télégraphique  important,  il  y  a  un  avanl 

^  En  rendant  compte  de  ces  débats  de  priorité^  dans  lesqai 
contrefaçon  n'était  certes  pas  de  notre  côté  de  la  frontière,  1 
Moncel  reproche  à  un  peuple  aussi  éclairé  que  le  peuple  belge  d*) 
négligé  rinvention  et  charivarisé  l'inventeur.  Ce  reproche  ne 
provenir  que  d'un  malentendu.  Il  est  vrai  que  M.  Lippens,  oca 
des  constructions  plus  importantes  et  ne  prévoyant  pas  le  pi 
tirer  de  ses  sonneries  pour  les  usages  domestiques,  a  laissé  toi 
son  brevet  dans  le  domaine  public.  Mais  son  procédé  a  été  app 
de  ceux  qui  ont  eu  occasion  de  le  connaître,  et  notamment  du  se 
des  télégraphes  belges,  où  il  n'a  pas  cessé  d'être  utilisé  depuis  I 
ans.  M.  Lippens  n'a  jamais  subi  de  charivari,  à  moins  que  ce  soit 
des  sonneries  elles-mêmes^  construites  et  essayées  dans  ses  ata 
Nous  tenons  beaucoup  à  ne  pas  laisser  cette  impression  à  un 
aussi  bienveillant  et  aussi  écouté  que  M.  le  comte  du  Moncel.  Le 
tyrologe  des  inventeurs  méconnus  nous  laisse  souvent  incréi 
dans  cette  circonstance,  au  moins,  la  Belgique  ne  lui  a  pas  apj 
de  contingent. 
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liobtenir  FuDirormité  de  l'heure  sur  un  grand  nombre 

lodrans.  A  courte  distance,  l'établissement  des  fils  con- 

n'est  pas  dispendieux  et  les  chances  de  dérange- 

par  mélanges,  dérivations  ou  ruptures,  sont  consi- 

lent  atténuées.  Les  villes  de  Bruxelles  et  de  Gand 

Ides  cadrans  électriques  établis  par  M.  Nolet,  construc- 

Gand  :  la  marche  en  est  généralement  régulière. 

(cette  dernière  ville,  la  station  principale  des  chemins 

et  deux  des  bureaux  télégraphiques  ont  Theure 

par  le.circuit  de  la  ville.  L'entrepreneur  s'engage 

îotenir  cette  heure  en  concordance  parfaite  avec  TOb- 

Mre  de  Bruxelles,  qui  règle  le  temps  pour  tous  les 

de  chemins  de  fer,  postes  et  télégraphes  du  pays. 

^  M.  le  professeur  Gloesener  a  également  fait  établir 

LU  de  cadrans  électriques.  Enfin,  dans  les  locaux 

étendus  de  la  station  du  Nord  à  Bruxelles,  lesquels 

înnent  le  bureau  télégraphique  principal  de  la  ca- 

!,  ainsi  qu'un  bureau  de  poste,  l'heure  est  donnée 

fk  grande  horloge  de  la  façade,  construite,  ainsi  que 

cadrans  électriques,  par  M.  Bouckaert,  horloger  à 

les. 

teonstructeur  est  breveté  pour  deux  perfectionnements 

ikorloges  électriques.  Nous  en  donnerons  une  idée 

:te.  La  première  disposition  est  applicable  surtout 

Icadraos  de  dimensions  xnoyennes  (55  centimètres  de 

et  au-dessous),  aux  pendules  de  cheminées,  etc. 

fe  type  envoie  des  courants  alternativement  ren- 

par  exemple  de  demi-minute  en  demi-minute.  Â 

iij  l'un  de  ses  mobiles  porte  un  commutateur  com- 

de  deux  roues  isolées  entre  elles,  mais  attachées 

tivement  aux  deux  pôles  de  la  pile.  Ces  deux  roues 

pneotdes  chevilles  conductrices,  qui  alternent  et  vien- 

bt  appuyer  successivement,  par  la  rotation  de  l'axe, 

vn,  27 
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sur  des  ressorts  en  argent  mis  en  relation,  l'un  avec  l 
conducteur,  Tautre  avec  ia  terre,  qui  sert  à  complète 
circuit.  On  conçoit  que,  par  cette  disposition,  lorsq» 
pôle  cuivre  est  mis  en  communication  avec  le  fil  cond 
teur,  le  pôle  zinc  est  en  relation  avec  la  terre,  et  réoi] 
quement.  Entre  les  contacts  successifs  il  y  a  des  intem 
pendant  lesquels  la  pile  ne  fonctionne  pas.  Derrière  cha 
cadran  récepteur  se  trouvent  deux  électro-aimants  en 
à  cheval,  entre  lesquels  une  armature  aimantée  est  il 
nativement  attirée  à  droite  pendant  qu'elle  est  repoii 
à  gauche,  attirée  à  gauche  pendant  qu'elle  est  repousi 
droite.  Une  tige  faisant  corps  avec  Farmature  est  susf 
due  dans  la  verticale  du  point  de  tangence  de  deux  ri 
dentées  de  soixante  dents  chacune.  L'une  de  ces  roif 
le  même  axe  que  l'aiguille  des  minutes  ;  Kautre  est  I 
plement  engrenée  à  la  première.  Lorsque  la  tige  est  pol 
à  gauche  avec  l'armature,  une  griffe  articulée,  qu- 
soutient  sur  la  première  roue,  fait  tourner  celle-ci  d* 
demi-dent  et  entraîne  la  seconde  roue  en  sens  invei 
lorsque  la  tige  est  poussée  à  gauche,  une  griiïe  sembtf 
et  symétrique  pousse  une  dent  de  la  seconde  roue  qui 
avancer  la  première  d'un  second  demi-cran.  Les  gri 
étant  disposées  en  plan  incliné,  de  manière  à  glisser  qu 
elles  tirent,  et  à  n'agir  que  quand  elles  poussent,  on  coil 
que  les  deux  roues  avancent  toujours  dans  le  mémeH 
Il  n'y  a  donc  pas  de  ressort  antagoniste,  pas  d'e(M{ 
réaction  ou  de  recul  possible.  Cette  disposition,  exd 
vement  simple,  n'exige  pas  des  courants  constants  et  fi 
tienne  avec  la  plus  grande  régularité. 

Dans  la  seconde  disposition,  l'inventeur  s'est  pro| 
d'obtenir  une  force  plus  grande,  en  détruisant,  au  moj 
d'un  fil  conducteur  accessoire,  l'aimantation  qui  pcrs 
api*èschaque  interruption  ducircuit.  Ellecomporte,coiii 
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édeate,  deux  électro-aimants  vis-à-vis  Tun  de  l'autre 
haqne  cadran  ;  mais  Tarmature  qui  oscille  entre  eux 
fer  doux,  au  lieu  d'être  en  acier  aimanté.  Pendant 
période  d'émission,  le  courant  dérivé,  qui  semble- 
roir  combattre  TeiTet  du  courant  principal,  est  em- 
«ulement  à  neutraliser  le  magnétisme  rémanent 
îriode  d'émission  précédente,  lequel  s'opposerait, 
a,  an  mouvement  prompt  et  régulier  de  Tarmature. 
disposition,  qui  pourrait  trouver  d'autres  appli* 
,  a  d'excellents  résultats  dans  la  marche  des  grands 
ï  électriques.  Autrefois  le  poids  des  aiguilles  obli- 
recourir,  en  pareil  cas,  à  un  mouvement  d'horlo- 
issimulé  derrière  le  cadran  et  dont  le  courant  se 
.  à  provoquer  l'échappement.  M.  Bouckaert  fait 
ir,  sans  cet  auxiliaire,  deux  cadrans  de  1  mètre  die 
re  placés  dans  la  gare  du  Nord  à  Bruxelles.  Une  pil^ 
ze  éléments,  du  système  Daniell  et  de  grandeur 
De,  suffit  à  la  marche  parfaitement  régulière  de  ces 
idrans,  plus  de  cinq  autres,  de  grandeurs  diverses, 
s  dans  le  même  circuit.  Il  y  a  un  fil  de  plus  dans 
fnde  disposition  que  dans  la  première.  Dans  l'en- 
d'une  même  station,  d'un  même  établissement, 
a  pas  d'inconvénient. 

eipérience  d'une  durée  très-suffîsanle  nous  a  permis 
stater  que  les  horloges  électriques  de  M.  Bouckaert 
•nnent  d'une  manière  parfaitement  régulière.  Les 
le  la  gelée  sur  les  cadrans  récepteurs  et  des  accidents 
5  conducteurs  ont  seuls  donné  lieu  à  quelques  inter- 
as.  Nous  ne  savons  si  ce  résultat  a  été  égalé  dam 
îs  applications  du  même  genre,  mais  nous  croyon» 
fa  pas  été  dépassé, 

{La  fin  au  prochain  numéro.) 
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LA  TELEGRAPHIE  EN  ESPAG 


L'administration  espagnole  vient  de  prendre  Tin 
de  réformes  importantes  dans  l'organisation  et  1 
tation  du  réseau  télégraphique.  Nous  nous  empres 
reproduire  les  décrets  royaux  qui  consacrent  ces  ne 
dispositions. 

Déeret  royal  eoneernanf  une  nouvelle  organls 
administrative  des  télégraphes. 

Conformément  à  la  proposition  de  notre  ministre  c 
rieur^  pour  réformer  le  service  des  télégraphes  et  les  atti 
des  fonctionnaires  du  corps  qui  en  constituent  le  conse 
rieur  et  consultatif^ 

Je  décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  !•'.  Les  fonctionnaires  du  corps  des  télégraphes 
tent  aujourd'hui  la  dénomination  de  directeurs  de  lignes  i 
dorénavant  le  nom  d'inspecteurs  de  district. 

Art.  2.  La  Péninsule  et  les  îles  adjacentes  sont  div 
quatre  districts  télégraphiques,  à  la  tête  de  chacun  desq 
aiua  un  inspecteur^  sans  préjudice  de  rétablissement  d 
grand  nombre  de  districts^  lorsqu'on  en  reconnaîtra  la  n 
Le  premier  district  comprendra  les  centres  télégraphique 
drid,  Sarragosse,  Cuença  et  Salamanque  ;  le  second,  les  c 
Séville,  Andujar,  Malaga  et  Badajoz  ;  le  troisième,  ceux  c 
dohd,  Tuy,  la  Corogne,  Gigon,  Santander  et  Vitoria  ;  le  qu 
ceux  de  Barcelone,  les  Baléares,  Almansa  et  Garthagène 
mémentà  la  proposition  de  la  direction  générale^  le  consei 
tatif  du  corps  entendu,  et  sans  que  cette  distribution  porte 
aux  modifications  qui  pourront  être  conseillées  par  Veii 
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danest  spédal  déterminera  les  devoirs  et  attributions  des 
fiairs  de  district. 

.  3.  Les  inspecteurs  de  district  les  plus  anciens^  en  nom* 
ii  lux  emplois  qui  sont  assignés  à  ce  grade  à  Madrid,  y  au- 
or  résidence  et  feront  partie  du  conseil  supérieur  du  corps, 
$  termes  exprimés  par  l'article  iO  du  présent  décret. 

4.  La  station  télégraphique  de  Madrid  sera  dirigée  par 
âeur  de  section,  sous  les  ordres  immédiats  du  directeur 

• 

5.  Le  directeur  général  du  corps  est  personnellement 
ie  prendre  toutes  les  mesures  qui  altèrent  transitoirement 
diement  les  règles  permanentes  édictées  pour  la  correspon- 
llégraphique. 

6.  Un  des  inspecteurs  de  district,  résidant  à  Madrid,  sera 
Técole  des  sous-directeurs  du  corps.  Ses  attributions  et 
seront  déterminés  dans  le  règlement  spécial  à  cette  école. 

7.  Un  des  inspecteurs  de  district,  résidant  à  Madrid,  sera 
le  la  statistique  télégraphique  et  de  tout  ce  qui  est  relatif 
iptabilité  de  la  correspondance  officielle  et  privée,  inté- 
u  internationale. 

8.  Les  dispositions  commandées  par  les  articles  6  et  7 
pecteurs  de  district  seront  présentées  par  eux,  avec  leur 
autorisation  du  directeur  général. 

9.  L'inspecteur  de  district,  chargé  de  celui  de  Madrid^ 
ses  fonctions  dans  les  mêmes  limites  que  les  inspecteurs 
d'un  district,  hors  de  cette  résidence. 

10.  Le  conseil  supérieur  du  corps  sera  composé  du  direc- 
éral,  président  ;  des  inspecteurs  généraux  et  d'un  nombre 
ispedeurs  de  district,  les  plus  anciens  en  résidence  à  Ma- 
i  directeur  de  section  sera  secrétaire,  sans  voix  délibéra- 
la  désignation  du  directeur  général. 

11.  Le  conseil  sera  entendu  : 

r  les  affaires  où  il  s'agit,  soit  de  fautes  dont  la  preuve  serait 
ou  réservée  par  sa  nature,  soit  de  celles  qui  ne  sont  pas 
es  expressément  dans  les  règlements  en  vigueur  ; 
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^  Sur  toute  afiaire  qui^  sang  se  fonder  sur  les  punitions  I 
rieures,  imposées  d'après  Favis  du  conseil,  peut  produire  Iftl 
cation  du  fonctionnaire  à  qui  elle  se  réfère^  étant  entendu 
appartienne  aux  grades  dont  l'entrée  est  soumise  à  un  examfl 
'  3*  Pour  les  déclarations  de  mérite  spécial  digne  d'une  té 
pense  signalée  pour  services  extraordinaires  ou  pour  travaux  i 
tifiques  d'une  utilité  reconnue; 

4^  Sur  la  mise  à  la  retraite  des  fonctionnaires  de  toUH 
classes  du  corps  jusqu^aux  directeurs  de  section  de  pral 
classe  inclusivement,  lorsqu'ils  auront  soixante  ans  accompi 
lorsque,  par  quelque  autre  cause^  ils  seront  impropres  au  sef 

5®  Sur  l'adoption  des  perfectionnements  ou  des  change! 
qui  seront  proposés  relativement  aux  systèmes  télégraphiqm 

6^  Sur  les  projets  de  lignes  nouvelles,  changements  de  ( 
(distantes  et  création  ou  suppression  de  stations  ; 

7*  Lorsque  le  gouvernement  ou  le  directeur  général  croin 
pdrtun  de  prendre  son  avis. 

AftT.  42.  Quand  le  conseil  supérieur  aura  émis  son  avis  a 
jet  des  cas  indiqués  par  les  paragraphes  1  et  S  de  Tarticle 
pourra  proposer  comme  punition  pour  le  ou  les  fonctioni 
dont  la  conduite  sera  répréhensible  : 

1**  La  révocation  ;  2*  le  retrait  d'emploi  définitif;  3**  1er 
d'emploi  temporaire  ;  4®  la  suspension  d'emploi  et  de  solde 
^eux  ou  plusieurs  mois  ;  5^  la  réprimande  ou  Tavertissemei 

Art.  13.  Quand  il  doit  émettre  son  avis  au  sujet  de  ce  qf 
spécifié  dans  le  paragraphe  3  du  même  article  44,  il  pourra 
poser  comme  récompense  pour  le  ou  les  fonctionnaires  sig 
par  leur  mérite  : 

4*  Une  mention  honorable  ;  2«  une  décoration  parmi  celle 
blies  à  cet  effet  ;  3°  n'importe  quelle  autre  récompense  extn 
naire  correspondant  à  l'importance  du  mérite,  étant  entendu  • 
ne  modifiera  pas  en  cela  la  position  occupée  par  le  titulaire 
les  cadres  du  corps. 

Art.  14.  Un  règlement  spécial  déterminera  les  cas  ol 
pourra  proposer  chacune  des  punitions  indiquées  dans  Tarti 
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eonsignëes  dans  l'article  i3,  a?ec  le  minimum 

Itrimnm  en  cas  de  répétition ,  ainsi  que  la  forme  de  procé* 

iMflojée  par  le  conseil  pour  la  connaissance  des  causes  qui 

défoloes. 
r.  i3.  Le  conseil  supérieur  du  corps  se  réunira  une  fois  par 

au  moins^  tant  qu*il  aura  des  matières  à  traiter, 
r.  16.  Après  son  installation,  le  conseil  procédera  à  rczaraen 
ijugement  des  affiedres  personnelles  de  tous  les  membres  du 
en  exceptant  ceux  des  grades  auxquels  ils  appartiennent 
i,  et  ses  conclusions  seront  toujours  constatées  dans  le 
du  fonctionnaire  auquel  elles  se  rapportent,  avec  Tappro- 
loa  la  non-approbation  du  directeur  général, 
r.  17.  Tous  les  cinq  ans  on  fera  une  nouvelle  révision  des 
de  tous  les  fonctionnaires  du  corps,  dans  la  forme  indi- 
par  Tarticle  précédent. 

r.  18.  Le  conseil  consultatif  du  corps  des  télégraphes  sera 
lé  du  directeur  général,  président,  et  des  inspecteurs  géné- 
Un  directeur  de  section ,  désigné  par  le  directeur  général , 
secrétaire  du  conseil,  sans  voix  délibérative. 
r.  49.  Ce  conseil  sera  entendu  : 
i*  Sur  la  formation  des  budgets  ; 
Sur  la  création  des  règlements  de  toute  nature  ou  de  toute 
ktion  y  relative  ; 
'I^Sur  Fadoption  de  pcrfcctionncmeats  ou  modifications  genè- 
se référant  à  la  partie  économique  ou  administrative  ; 
\¥  En  ce  qui  concerne  l'organisation  du  corps  ; 
►  Pour  la  formation  du  cahier  des  charges  qui  doit  précéder 

adjudications  ; 
i*  Sur  n'importe  quel  service  qui,  étant  sujet  à  une  soumission 
i,  selon  les  dispositions  en  vigueur,  devra  être  exécuté  sans 
idication  par  des  raisons  spéciales  ; 

'•  Relativement  à  la  mise  à  la  retraite  des  inspecteurs  de  dis- 
[ttct  ^i  ont  soixante  ans  accomplis  ou  sont  impropres  au  service 
ir  loule  autre  cause. 
Ait.  30.  Le  conseil  consultatif  examinera  trimestriellement  les 
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comptes  de  tous  les  fonds  administrés  par  la  direction  génér 
les  présentera  avec  son  avis  au  directeur  général. 

Art.  21.  Le  conseil  informera  en  outre  sur  toute  affaire  rd 
aux  télégraphes^  étant  entendu  qu^il  en  prévienne  le  gouvi 
ment  ou  le  directeur  général. 

Art.  22.  Les  avis  des  conseils  supérieur  et  consultatif  s» 
portés  par  le  directeur  général  à  la  connaissance  du  ministi 
rintérieur^  avec  son  approbation  ou  avec  Texposé  des  moti 
son  dissentiment,  lorsqu'il  s'agit  des  matières  relevant  • 
résolution  royale. 

Art.  23.  Sont  abrogées^toutes  les  dispositions  qui  ne  son 
en  harmonie  avec  celles  du  présent  décret. 

Donné  au  palais  le  24  février  i86i.  Parafé  de  la  main  n 

Le  ministre  de  l'intérieur, 

AlfTONIO  BENÀVmES. 

Rapport  à  S.  ■•  la  Relue. 

Madame, 

Les  demandes  fréquentes  et  répétées  que  les  cités,  les  c 
prises  et  même  les  particuliers  adressent  à  Votre  Majesté 
qu'on  étende  jusqu'à  eux  les  avantages  inhérents  au  service 
graphique,  et  les  bénéRces  qu'ils  obtiendraient,  s'ils  posséc 
ce  moyen  de  communication^  ont  fait  regretter  plus  d'uni 
au  ministre  soussigné  que  la  sollicitude  du  gouvernement  ne 
nât  pas  satisfaction  à  tant  d'aspirations  légitimes  et  dignes 
tention,  qui  peuvent  se  concilier  avec  les  devoirs  de  l'admin 
tion,  eu  égard  aux  ressources  dont  elle  dispose,  et  avec  les 
de  la  société,  sans  aucun  péril  pour  des  intérêts  sacres  et 
raux. 

Le  principe  inaltérable  sur  lequel  repose  l'emploi  des  fon 
Trésor  étant  respecté,  Tusage  moral  et  régulier  du  télég 
étant  garanti,  par  les  conditions  qui  aujourd'hui  réglerai 
la  correspondance,  non-seulement  l'extension  qu'il  est  néce 


i  ce  senioe,  sera  exempte  d'inconvénients,  mais  en- 
die  derra  produire  de  notables  et  d'avantageux  résultats, 
indiquent  les  demandes  réitérées  des  localités  qui  ne 
pas  de  ces  avantages. 
ha  répondre  à  ce  désir  d'une  manière  complète,  le  ministre 
é  a  cru  qu'il  suffirait  d'avoir  présentes  deux  conditions 
Dié,  que  les  services  d'intérêt  local  ou  privé  fussent  payés 
qui  les  désirent  et  qui  en  profiteront^  et  que^  en  se  reliant 
ils  doivent  l'être,  avec  le  service  général^  ils  ne  puissent 
aucune  perturbation^  ni  par  leurs  conditions  matérielles, 
la  nature  de  la  correspondance.  Ces  deux  précautions  in- 
^Ics  étant  assurées  comme  suit  dans  le  projet  ci-joint,  il 
a  ni  péril  ni  inconvénient  à  concéder  en  une  seule  fois  une 
ice  illimitée  à  la  télégraphie^  à  la  volonté  des  cités^  des 
rises  et  même  à  celle  des  particuliers^  moyennant  que 
ration  des  convenances  et  des  nécessités   sera  l'unique 
qui  fixe  l'extension  et  la  nature  des  nouveaux  services, 
se  réalisera  en  diminuant  les  obligations  que  cet  important 
impose  aujourd'hui  au  Trésor,  en  le  plaçant  dans  de  meil- 
conditions  pour  remplir  son  office^  au  moyen  d'une  aug- 
lion  de  lignes,  sans  imposer  aux  localités  ou  particuliers 
de  dépenses  que  celles  causées  par  leur  service  particulier  et 
avec  une  entière  connaissance  de  cause  et  avec  une  en- 
liberté^  le  tout  sous  les  règles  d'équité  qui  ne  peuvent  être 
complètement. 

fS  cette  pensée  mérite  l'agrément  de  Votre  Majesté,  elle  dai- 
mettre  son  approbation  au  projet  de  décret  ci-joint. 

Madrid,  30  mars  1864. 

Le  ministre  de  l'intérieur, 

Antonio  Canovas  del  Castillo. 
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Déeret  royal  eoneemaat  la  eoaeessioii  de  U|^ea 

téléi^raphlqnes  privées. 

Conformément  à  ce  qui  m'a  été  proposé  par  le  minislra 
l'intérieur,  pour  régulariser  la  concession  des  lignes  et  statii 
télégraphiques^ 

Jfi  DËCRÈtB  CE  QUI  SUIT  : 

Art.  i*'.  Les  provinces^  cités^  entreprises  et  établissement!  ^ 
blics  ou  privés,  qui  désirent  rétablissement  de  nouvelles  ligMi, 
stations^  pourront  les  solliciter  du  gouvernement^  en  indiquai 
durée  journalière  du  service  télégraphique  auquel  ils  aspirenh 
gouvernement  fera  étudier  l'influence  de  rétablissement  dtii 
lignes  ou  stations  sur  le  réseau  télégraphique  de  TÉtat,  et  ix 
le  point  ou  les  points  par  lesquels  devra  se  relier  avec  cclui^C: 
service  provincial^  municipal  ou  particulier  que  l'on  sollicita,  k. 
coût  d'installation  et  le  montant  ordinaire  des  frais  de  persoil. 
et  matériel  que  ce  service  devra  généralement  occasionner^  soit 
rectement^  soit  indirectement^  par  son  influence  dans  Vùrf^ 
sation  générale. 

Art.  2.  Le  gouvernement,  après  avoir  étudié  le  coût  de  V 
stallation  et  du  service  des  lignes  ou  stations  demandées,  le  f 
savoir  au  pétitionnaire,  et  celui-ci  déclarera  s^il  est  disposé  à 
payer  à  TÉtat.  En  cas  affirmatif,  le  gouvernement  fixera  les  ce 
ditions  spéciales  pour  rétablissement,  qui  se  fera  soit  par  Tadc 
nistration,  soit  par  les  intéressés,  à  la  volonté  et  aux  frais 
ceux-ci.  Ils  devront  en  outre  garantir  les  dépenses  d'enfrdi 
et  de  service,  lorsque  le  pétitionnaire  sera  une  entreprise  on  "^ 
établissement  public,  ou  ces  dépenses  seront  insérées,  comme  oft 
gatoires,  dans  le  budget  provincial  ou  municipal,  si  le  pctitionov 
est  une  province  ou  une  cite.  Si  les  intéressés  se  chargent  de 
plantation,  elle  sera  assujettie  aux  règles  établies  pour  les  ligC 
télégraphiques  construites  par  entreprise. 

Art.  3.  Les  contractants  s'engageront  à  payer  à  TÉtatla  difl 
rencequi  existerait  entre  le  produit  annuel  de  la  correspondaa 
expédiée  par  les  stations  sollicitées  et  le  coût  de  leur  service 
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CDfredeii^pliiB  Id  coût  des  nouvelles  lignes  établies  pour  elles,  plus 
celui  dés  véFormes  qui  aurout  été  nécessaires  dans  les  stations  ou 
Sgiies  eiistant  prëcëdemment.  La  correspondance  ofQciellesera  ta- 
te  comme  priTée,  et  son  produit  sera  compté  à  titre  d'abonne- 
tent  aui  stations  qui  Texpédieront. 

Ait.  é.  Lorsque^  dans  une  période  de  cinq  années,  les  frais 
«vont  dépassés  par  les  recettes,  les  lignes  ou  stations  où  ce  fait 
eu  lieu  seront  considérées  comme  appartenant  à  l'État,  qui 
^mrsera  \é  mentant  de  l'établissement  à  la  localité  qui  Ta- 
snpportë*  Ceci  n'est  pas  applicable  au  cas  où  il  s^agit  d'en- 
ises  ou  établissements  publics  ou  privés,  pour  leur  minimum 
garantie  dans  la  moyenne  des  produits. 
Alt.  5.   Aucune  nouvelle  ligne  ou  station  ne  pourra  être 
que  par  une  déclaration  préalable  de  sa  convenance  offi- 
faite  en  Conseil  des  ministres,  ou  au  moyen  d'une  pétition 
sens  les  conditions  établies  par  le  présent  décret. 
Ait.  6.  D  reste  entendu  que  le  service  des  stations  et  lignes 
toute  ciaise  ne  peut  se  faire,  conformément  à  la  loi,  par  d'au- 

fonctionnaires  que  ceux  du  corps  des  télégraphes. 
Donné  an  Palais  le  30  mars  1864.  Parafé  de  la  main  royale. 

Le  ministre  de  l'intérienry 
Antonio  Canovas  dkl  CA^tiLLo. 

Eiailpttrt  h  S.  H.  la  ftelne. 

Li  projet  de  décret  que  le  ministre  soussigné  soumet  à  l'ap- 

ion  de  Votre  Majesté  a  pour  double  but  de  simplifier  le 

rice  des  télégraphes  et  d'offrir  au  public  de  nouvelles  et  plus 

facilités  pour  ^utiliser  ce  nouveau  moyen  de  correspon- 

La  perception  en  espèces  du  montant  des  télégrammes  impose 

nécessairement  à  Tadministralion  certaines  difficultés  et  produit 

it  un  retard  dans  les  communications,  une  augmentation 

i^  une  complication  des  travaux  de  bureau.  Il  faut,  pour  cela, 

Hfliqoer  à  la  comptabilité  un  personnel  nombreux  ^  détaché  de 
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la  tâche  propre  à  son  institution  et  sujet  à  tous  les  inconvénîei 
d*un  recouvrement  direct  de  la  main  des  expéditeurs.  De  là  ' 
préjudice  considérable  pour  le  Trésor,  un  motif  de  contestatio 
fréquentes  entre  le  public  et  les  bureaux  du  télégraphe^  la  néo 
site  de  requêtes  aux  expéditeurs  et  de  formalités  dans  Tadmissi 
des  dépêches ,  conséquemment  une  perte  de  lemps^  et  enfin 
manipulation  et  la  conservation  des  fonds. 

En  supprimant  le  recouvrement  métallique  du  montant  des  I 
légrammes,  il  en  résultera  pour  celte  administration  une  grau 
simplification  dans  les  préliminaires  de  la  transmission  des  d 
pêches  ;  pour  le  public  une  commodité  notable  et  même  un  na 
veau  moyen  de  faire  que  les  télégrammes  puissent  entrer  en  o 
culation^  étant  envoyés  de  points  où  il  n'existe  pas  de  stations;  pa 
le  Trésor,  une  augmentation  de  recettes  par  l'accroissement  dfr 
correspondance  ;  pour  le  service ,  une  simplification  notable  d' 
critures,  l'exemption  de  responsabilités  inutiles  et  même  un  o 
tain  allégement  dans  les  fonctions  ;  tous  objets  qui  s'obtienot 
pai*  l'établissement  de  timbres  de  franchise  pour  la  correspondas 
télégraphique. 

Ce  moyen  si  commode  ne  peut  être  mis  à  exécution  par  le  a 
nistre  soussigné  sans  la  suppression  de  certains  avantages,  pi 
apparents  que  réels,  octroyés  aujourd'hui  aux  expéditeurs^  q 
en  utilisent  seulement  un  petit  nombre,  étrangers  à  la  nature 
service  télégraphique^  et  avec  lesquels  la  transmission  des  roi 
sages  est  moins  rapide.  Aujourd'hui,  l'administration  télégi 
phiqiie^  dans  le  but  d'inspirer  la  confiance  aux  cxpéditen: 
ne  se  contente  pas  de  prendre  les  précautions  que  le  bon  serr: 
exige.  Elle  se  prête  à  des  responsabilités,  à  des  indemnités  inuti: 
pour  celui  qui  les  réclame,  préjudiciables  pour  les  autres,  ce 
teuses  pour  TÉtat,  et  qui  ne  sont  en  usage  dans  aucune  branc 
de  l'administration.  Désireuse,  en  outre,  d'attirer  la  correspo 
dance  du  public,  elle  va  jusqu'à  offrir  des  services  étrangers  k 
télégraphie,  pour  répondre  à  toutes  sortes  de  besoins.  De 
naissent  une  multitude  de  complications  et  de  travaux  qu'il  C 
nécessaire  d'écarter  à  l'avenir. 
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Si  Ton  aspire  à  la  liberté  dans  la  correspondance^  on  y  arri- 
la  CD  libérant  le  public  de  certains  obstacles^  ainsi  qu^en  déga- 
Fadministration  d'une  certaine  tutelle  incommode^  qui  ar- 
ion  mouTement;  il  faut  précisément  laisser  à  Tintérêt  privé 
mn  de  ses  propres  garanties^  comme  il  les  cherche  dans  les 
services^  et  ne  demander  à  celui  des  télégraphes  que  Tem- 
de  ses  propres  éléments,  dépouillés  d'additions  officieuses  et 
alités  aussi  irrégulières  que  peu  équitables,  qui  préjudi- 
à  son  but  exclusif, 
b  eonsidérations  ont  amené  le  ministre  soussigné  à  limiter 
on  des  bureaux  télégraphiques  à  remettre  les  dépêches  à 
fersonne  désignée  dans  le  rayon  de  la  ville  oii  ils  se  trouvent 
,  sauf,  quand  il  est  nécessaire,  à  y  joindre  le  transport  par 
,  celle-ci  étant  un  service  public  déjà  établi.  D'une  même 
partent  les  dispositions  qui  font  considérer  comme  un  nou- 
télégramme  Taccusé  de  réception;  celles  qui  obligent  à 
comme  une  dépêche  chacune  des  expéditions  qui ,  avec 
même  texte,  doivent  être  remises  à  diCTércntes  personnes  dans 
Bhne  ville,  puisque  ce  sont  autant  de  services  différents  rendus 
iteur;  celle  qui  prohibe  la  périlleuse  et  toujours  insufli- 
preuve  d'identité  de  la  personne  ;  celle  qui  supprime  la  resti- 
du  montant  des  dépêches  subissant  une  perte  ou  une  alté- 
,  parce  que  cette  coûteuse  et  difficile  restitution  ne  peut  ni 
l'expéditeur,  ni  augmenter  à  un  plus  haut  degré  la  sé- 
dans  le  service,  obligeant,  d'autre  part,  à  de  nombreuses 
gâtions^  à  des  retards  et  à  des  travaux  multipliés,  que  le 
r  doit  payer.  On  a  placé  dans  la  création  du  certificat  télé- 
e  l'unique  garantie  qui,  en  des  cas  déterminés,  pourra 
importante  pour  un  expéditeur;  et  en  proportionnant  son  prix 
fc  travaux  qu'il  impose  et  aux  avantages  que  doit  en  tirer  celui 
aspire  à  cette  sécurité,  on  lui  a  donné  le  caractère  qui  corres- 
M  à  un  cas  exceptionnel,  sans  nonobstant  concéder  aux  télé- 
P^OQDes  certifiés  aucun  avantage  de  priorité,  parce  que  ce  bénéfice 
'^'KptioDnel  peut  seulement  être  accordé  en  tant  qu'il  n'est  pas 
'oQiiDageable  aux  droits  du  public. 
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D  reste  encore,  toutefois,  un  senrice  qui  n^est  pas  rigottien 
ment  exigible  par  le  public^  mais  qui  peut  l'être  convenaUem 
dans  des  cas  déterminés,  et  qui  seul  impose  aux  stations  uut 
vail  de  soin  et  d'attention  :  c'est  celui  des  réponses  payées  ] 
anticipation.  Les  modifications  que  Ton  a  été  forcé  d*introdiQ 
dans  ce  service  pour  le  conserver  naissent  de  la  condition  ind 
pensable  du  payement  en  timbres  qui  doivent  ôtre  poinçonnés 
moment  de  leur  présentation  et  no  peuvent  alors,  en  aucua  4 
être  rendus. 

Ces  dispositions  sont  applicables ,  sans  aucune  difficulté,  I 
télégrapbie  de  Tintérieur  du  royaume^  et  sans  nécessiter  d'aol 
préparatifs  que  ceux  purement  matériels  concernant  TexécutM 
Seulement  il  faudra  rendre  uniforme  le  tarif  des  Baléares  f 
celui  des  diverses  stations  espagnoles  de  la  péninsule,  pour  éfi 
toute  complication  inutile  et  toute  occasion  d'erreur;  ce  chani 
ment,  qui  produit  un  abaissement  dans  le  tarif  spécial  anjoi 
d'hui  en  yigueur  pour  la  correspondance  de  ces  îles,  se  troi 
déjà  consigné  dans  le  projet. 

Pourtant,  si  la  franchise  par  timbres  ne  s'étendait  pas  égs 
ment  et  simultanément  à  la  correspondance  internationale.  Toi 
de  cette  réforme  se  trouverait  perdu  ;  car  elle  ne  sera  ni  utile 
efficace  tant  qu'il  faudra  recouvrer  en  espèces  une  taxe,  si  mini 
qu'elle  soit,  et  conserver,  par  conséquent^  les  registres  à  soud 
la  perception  et  le  personnel  de  la  comptabilité.  Comme  toutes 
difficultds  et  complications  énumérées  proviennent  des  convf 
tions  télégraphiques  internationales  et  n'ont  été  admises  di 
l'intérieur  du  royaume  que  pour  rendre  la  correspondance  ai 
forme^  nous  sommes  forcés  de  les  supprimer  dans  les  rappo 
avec  les  autres  États.  L'Espagne  ne  pourrait  arriver  à  ce  résul 
sans  s'écarter  des  conventions  qu'elle  a  acceptées  et  sans  sépai 
sa  cause  de  celle  des  autres  administrations  télégraphiques,  U 
que  les  traités  sont  encore  en  vigueur.  Cependant  on  ne  doit  ] 
s'arrêter  dans  une  réforme  d'une  convenance  évidente,  par  cou 
déralion  pour  les  autres  administrations,  qui  ne  méconnaissi 
pas  les  avantages  de  cette  innovation,  quoiqu'elles  ••  IwnMii 
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théorie.  Aujourd'hui  les  confërences  télégraphiques 

étant  tombées  en  désuétude,  et  le  terme  extrême 

dépassé,  poor  la  mise  en  TÎgueur  de  la  dernière  convention 

le,  il  n'existe  aucune  raison  sufBsante  pour  éloigner 

tion  de  la  réforme.  L'administration  télégraphique  espa- 

peut  prendre  l'initiative  sur  son  réseau,  sans  autre  délai 

d  nécessaire  pour  en  donner  connaissance  aux  divers  États 

Ifii  elle  a  conclu  des  conventions,  et  en  offrant  à  ceux-ci  la 

et  juste  réciprocité. 

idonc  fixé  la  date  du  1*'  juillet  pour  mettre  la  réforme  en 

donnant  ainsi  le  temps  nécessaire  pour  qu'elle  soit 

des  différentei  nations,  et  que  celles-ci  préparent  les  mo- 

convenaUes  dans  leur  correspondance  avec  les  stations 

les.  Ces  modifications  laissent  en  vigueur  tout  ce  qui  est 

ier  à  chaque  Etat  :  la  base  générale  de  la  correspondance 

i  tarifs. 

iment  la  taxe  des  dépêches  n'a  pas  partout  l'u- 
ité  déjà  concertée  entre  la  France  et  l'Espagne*  Il  y  a  en- 
ides  nations  qui  maintiennent  les  zones  télégraphiques  dans 
tarifs,  système  qu'il  convient  de  bannir  complètement, 
linistration  télégraphique  espagnole  s'efforcera  partout  où 
possible  et  par  tous  les  moyens  qui  lui  paraîtront  les  plus 
(,  de  faire  accepter  un  autre  système  ;  mais  comme  chaque 
aie  pouvoir  de  le  conserver  ou  non,  il  a  fallu  se  prémunir 
toute  éventualité  pour  l'avenir,  et  Ton  a  rendu  les  timbres 
les  à  la  correspondance  sujette  à  un  payement  par  zones, 
comme  garantie  et  précaution  contre  la  persistance  future 
système^  puis  comme  moyen  de  ne  point  suspendre  l'inno- 
I,  tant  qu'elle  est  à  l'étude  dans  tous  les  pays. 
Cette  détermination  oblige  à  une  déclaration  qui  pourra  être 
)ire,  mais  indispensable  tant  que  les  tarifs  par  zone  sub- 
it, celle  de  fixer  une  limite  au  fractionnement  du  mentant 
|v télégrammes^  afin  de  ne  pas  multiplier  indéfiniment  les  classes 
[*fci  prix  des  timbres.  Pour  arriver  à  ce  but,  on  a  fixé  comme 
'  *pèee  «n  minimum  admissible,  c*est  le  réal,  qui  ne  présentera 
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d'excès  que  dans  quelques  tëlëgrammes  où  il  devra  être  comi 
pour  toute  fraction  de  réal.  Il  reste  entendu^  comme  l'éq 
Texige,  que  Ton  établit  une  réciprocité  parfaite  dans  les  restrid 
comme  dans  les  avantages,  eu  égard  à  ce  qui  reste  établi  e 
tous  les  Etats  qui  ont  des  relations  télégraphiques  avec  TEspaj 
Tels  sont,  Madame,  le  but  et  les  bases  du  projet  de  décret 
le  ministre  soussigné  a  Thonneur  de  soumettre  à  Votre  Maji 
Si  Votre  Majesté  daigne  l'approuver,  le  Gouvernement  étud 
le  moyen  de  compléter  la  réforme  qu'il  réalise  avec  d'autres  \ 
jets  d'une  convenance  reconnue,  cherchant  ainsi  à  améliorei 
conditions  des  lignes  comme  à  supprimer  les  abus  qui  auj< 
d'hui  en  distraient  la  majeure  partie  de  la  correspondance,  dont 
enfin  au  Corps  des  télégraphes  l'organisation  que  son  imporii 
réclame. 

AraBJuez,  22  mai  1864. 

Le  ministre  de  riniérieur^ 

Antonio  Canovas  del  Castillo. 
Héeret  royal  eoneemant  l'emploi  de  timbres-télégranu 

Conformément  à  la  proposition  du  ministre  de  Tintérieui 
Je  décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  l«^  Le  payement  de  la  correspondance  télégraphiq 
tant  de  l'intérieur  du  royaume  qu'internationale,  se  fera  au  mo 
de  timbres  de  franchise,  dont  la  forme  et  le  coût  seront  annoi 
en  temps  opportun. 

Art.  2.  Les  textes  dont  la  transmission  est  demandée  poun 
être  écrits  sur  toute  espèce  de  papier  et  être  présentés  à  la  stat 
par  n'importe  quelle  personne,  ou  envoyés  par  poste  ou  aij 
moyen  d'un  point  éloigné;  étant  entendu  qu'ils  seront  confon 
aux  prescriptions  en  vigueur  relativement  au  contenu  et  à  la 
daction,  et  que  le  timbre  ou  les  timbres  correspondant  à  li 
étendue  selon  le  tarif  y  seront  joints. 

Art.  3.  Il  ne  sera  remis  aucune  dépêche  hors  du  rayon  d€ 
localité  où  se  trouve  établie  la  station  destinataire  par  un  au 
moyen  que  celui  de  la  poste*,  et  pour  qu'elle  soit  remise  par  cfl 
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texte  qni  devra  £tre  expédié  sera  accompagné^  en  ontre 
>res  correspondant  à  la  franchise  télégraphique^  de  ceux 
odant  à  ia  franchise  postale. 

4.  Les-  télégrammes  destinés  à  des  points  où  il  n'y  a  pas 
Q  seront  remis  par  le  dernier  bureau  télégraphique  à 

postes,  qui  les  fera  parvenir  à  leur  destination  comme 
tnmandés,  sans  exiger  que  Ton  y  joigne  les  timbres  des 
les  timbres  seront  remis  aux  administrations  correspon- 
irles  stations  télégraphiques  expéditrices,  sous  quittance 

avoir  été  poinçonnés  dans  les  formes  et  termes  que  les 
is  générales  de  Tun  et  de  Tautre  service  fixeront  d'un 
i  accord. 

5.  Les  timbres  de  toute  espèce  qui  accompagnent  les  dé- 
comme  payement  du  service  de  la  transmission  et  de  la 
k  domicile,  seront  poinçonnés  à  la  station  expéditrice,  au 
:  où  ils  y  seront  déposés. 

6.  Lorsqu'un  seul  et  môme  texte  devra  être  expédié  à 
btinataires  dans  une  même  ville^  on  comptera  pour  le 
Dt  autant  de  dépêches  qu'il  y  am'a  de  destinataires  in- 

7.  L^accusé  de  réception  de  chaque  télégramme  se  comp- 
ur  le  payement  comme  une  nouvelle  dépêche. 

8.  On  admettra  le  payement  préalable  des  réponses  aux 
urnes  en  en  assurant  la  franchise  par  des  timbres,  con- 
ta type  qui  est  adopté  pour  les  réponses  payées.  Ces  timbres 
poinçonnés  comme  les  autres,  par  la  station  expéditrice.  Si 
t  donnait  pas  la  réponse,  ou  si  elle  était  donnée  avec  un 
t  de  mots  moindre  que  celui  payé^  il  n'y  aura  lieu  à  aucun 
«nement.  Si  la  réponse  a  plus  d'extension  que  la  franchise, 
tioQ  expéditrice  de  ia  réponse  couvrira  en  timbres  la  dififé- 
tttre  le  montant  payé  et  celui  correspondant  à  cette  non- 
^pèche. 

''•d.  Quand  un  expéditeur  demandera  à  certifier  la  trans- 
it d'un  télégramme,  il  emploiera,  à  cet  effet,  en  sus  du 
se  «Q  des  timbres  ordinaires  correspondant  au  texte,  le  timbre 
▼H.  28 
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spécial  du  certifictt  <ëlëgraphi((tie.  La  etatîoto  expëëitrioi  i 
obligée  de  mettre  èi  là  disposition  du  signataire  de  chaqtat 
gramme  certifié  l'itinéraire  suivi  par  la  dépêche  jusqu'à  Ml 
rivée  à  de8liBation>  et  uii  accusé  de  réception  de  sa  reitiirili 
télégrammes  certifiés  n'auront  pas  de  préférence  de  tour  pal 
transmission. 

Abt.  10.  Les  réclamations  pour  perte  ou  altération  d'«ai 
gramme  donneront  seulement  lieu  à  Favenir  à  la  recherclik 
causes  qui  ont  pu  produire  l'irrégularité  dans  le  service,  pcÉ 
informer  l'intéressé  et  pour  la  punition  du  fonctionnaire  tDft 
fonctionnaires  qui  peuvent  avoir  été  coupables. 

Art.  li.  Dans  aucun  cas,  on  ne  prouvera  l'identité  dt 
péditeur^  quoique  celui-ci  l'offre  ou  qu'un  autre  la  réclama 

Abt.  d2.  Les  administrations  des  postes,  dans  les  villef  ' 
y  a  une  station  de  chemin  de  fer  et  une  de  télégraphe  duGM 
nemcnt^  feront  une  distribution  spéciale  des  plis  pour  le  9$ 
télégraphique,  de  façon  que  ceui-ci  soient  reçus  sans  retaid 
les  stations  de  télégraphe  après  Tarrivée  de  chaque  train.     ^ 

Art.  13.  Un  même  tarif  télégraphique  réglera  la  comtf 
dance  de  l'intérieur  du  royaume  et  celle  des  îles  Baléares. 

Art.  14.  La  direction  générale  des  télégraphes  portera  i 
présent  à  la  connaissance  des  administrations  des  autres  S 
unies  à  celle  d'Espagne  par  des  traités  télégraphiques,  la  | 
des  dispositions  précédentes  qui  doit  produire  une  modîfiel' 
dans  la  forme  actuelle  de  la  correspondance  entre  les  divers  f 
et  sollicitera  par  les  moyens  qu  elle  croira  convenables,  que 
harmonise  le  service  télégraphique  international. 

Art.  15.  La  même  direction  s'emploiera  auprès  de  l'adm 
tration  du  Portugal  pour  l'établissement  d'un  tarif  uniformel 
les  deux  nations  et  invitera  en  même  temps  celles  des  autres! 
à  la  suppression  des  zones  télégraphiques. 

Art.  16.  Les  comptes  pour  la  correspondance  intematin 
se  feront  dans  la  même  forme  que  présentement  ;  mais  ^ 
rection  générale  des  télégraphes  donnera  connaissance  dfll 
<{uidations  et  soldes  qui  en  résultent  au  ministre  des  inai 
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odoi-ci  fasse  les  TÎrements  ou  payements  opportuns. 
i .  Avant  que  Ton  ait  obtenu  runiformité  des  tarifs  entre 
EiatSf  unis  pour  la  correspondance  télëgraphîque^  celle 
lie  eii  Espagne  pour  les  nation^  ^ui  conservent  leurs 
lones^  se  couvrira  selon  le  montant  convenu,  mais  en 
I  franchise  et  par  réaut  compUmentaires^  appréciant 
.^al  eo  plus  chaque  fraction  de  réal  qui  résulte  de  la  taxe 
dépêche. 

$.  Le  ministre  de  l'intérieur  se  mettra  d'accord  avec 
inances,  pour  déterminer  ht  fabrication  et  la  mise  en 
1  des  timbres  spéciaux  des  télégraphes,  et  adoptera  les 
isures  qui  seront  nécessaires  pont  inetlt^  à  ëffit  le  4is- 
\  articles  précédents. 

9.  La  direclion  générale  des  télégraphes  ph)poiéhl 
les  moyens  ofiportuns  pour  que  dès  le  i*'  juillet  ott 
dispositions  pt^édentes  à  exécution. 
0.  Restent  abrogées  toutes  les  dispositions  eonthtàreft 
t  décret, 
à  Aranjnes  lé  tt  mû  4664^  ~  Parafô  de  la  ittrite 

Le  ministre  de  l'intérieur ^ 
Antonio  GiifOVAS  bil  Gamue  ^i 

par  M.  Lavialle  de  Lameillëre. 
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I 

îligme  de  ITadie. 

Les  derniers  rapports  que  nous  ayons  publiés  sur  Texpéi 
télégraphique  du  golfe  Persique  s'arrêtaient  à  ratterrisseoMi 
câble  sur  Tisthme  qui  sépare  le  golfe  d'Oman  du  golfe  PersH 
et  nous  disions  qu'en  attendant  que  la  Tweed  et  VAssaye  h 
arrivés  avec  les  dernières  sections  du  càble^  le  colonel  SCoi 
le  colonel  Goldsmid  et  sir  Charles  Dright  se  proposaient  de  | 
ser  une  courte  reconnaissance  jusqu'à  Bushire,  Bassorah  el 
dans  le  but  d'examiner  à  l'avance  les  dispositions  prises 
l'atterrisseroent  des  câbles  et  l'installation  des  stations.  Néano 
le  colonel  Stewart  crut  préférable  d'accompagner  à  Masca 
colonel  Disbrowe^  agent  politique  du  gouvernement  anglais 
ce  pays.  En  conséquence  le  Coromandel  se  rendit  à  Àjiascatfl 
toute  la  mission^  sauf  le  colonel  Goldsmid  qui  restait  à  Moi 
dom.  L'entrevue  que  MM.  Disbrowe  et  Stewart  eurent  ai 
sultan  se  conclut  par  des  arrangements  avantageux  pour  la  i 
rite  de  la  ligne  télégraphique. 

La  station  de  Musseudom  a  été  étabhe  sur  une  petite  ila 
la  baie  d'Elphinstone  qui  est  sur  la  côte  occidentale  du  Ras*! 
sendom.  Cette  île  rocheuse^  formée  de  terrain  calcaire^  est 
assez  large  pour  l'usage  auquel  on  la  destine.  En  ce  moi 
tous  les  agents  sont  abrités  sous  des  tentes  ;  mais  M.  Stev 
arrêté  les  plans  d'une  construction  plus  solide  pour  iaqud 

1  Yoyex  itmolei  ^44vap^2UMi  nurnôro  de  mars-avril  18M. 
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KBsms  fourniront  en  abondance  les  matérianx  néces- 
Les  Arabes  des  irillages  environnants  qui  se  montraient 
ifant  le  Toyage  du  colonel  Stewart  à  Mascate^  sont  roain- 
llieo  ifisposës»  de  sorte  qu'on  peut  espérer  qu'ils  ne  feront 
inal  au  câble  qui  passe  à  sec  sur  le  petit  isthme^  entre  les 
ikMalcolm  et  d'Elphinstone.  La  visite  queTiman  a  promis 
prochainement  encouragera  ses  sujets  dans  ces  bonnes 
is  à  l'égard  de  nos  compatriotes.  On  ne  peut  douter 
iple  si  dépourvu  de  richesses  ne  compromettra  pas  lëgë- 
Ikâ  bénéfices  que  lui  procure,  sous  forme  de  présents  et 
!,  rétablissement  du  poste  télégraphique.  En  outre  des 
is  faites  à  terre,  on  a  mouillé  dans  la  baie  deux  pon- 
»lenient  garnis  pour  l'habitation  des  employés.  Ce 
is  bâtiments  de  la  marine  indienne.  La  vue  que  l'on 
Bphinstone  n'est  pas  belle^  mais  étendue  et  imposante, 
tor  de  ce  poste  s'étend  une  eau  claire,  calme  et  bleue, 
avec  autant  d'exactitude  qu'un  stéréoscope,  les  masses 
dont  la  baie  est  entourée. 

à,  pour  la  nourriture,  d'autres  ressources  locales  que 

ieq)èces  de  poissons.  Les  huîtres  sont  abondantes  sur  les 

I et  pourraient  varier  agréablement  les  repas;  mais  peu 

mes  peuvent  en  manger,  parce  qu'elles  sont  d'une  diges- 

ile.  On  peut  se  procurer  aussi  quelques  poules  et  des 

[cependant  ce  que  les  villages  voisins  pouvaient  en  fournir 

M.  épuisé.  On  a  pris  des  mesures  pour  que  des  vivres 

it  régulièrement  fournis  à  la  petite  colonie  par  Tile  de 

t  On  avait  eu  d'abord  le  projet  de  fixer  la  station  à  la  ville 

p,  près  de  l'entrée  de  la  baie,  projet  qui  a  été  abandonné 

du  mauvais  air  qu'on  y  respire  et  de  l'absence  de  tout 

les  pontons.  Ce  point  eût  aussi  été  trop  éloigné  de  Ten- 

le  câble  traverse  l'isthme  et  oîi  il  est  le  plus  exposé  à  des 


Mon  télégraphique  d'Elphinstone  n'est  pas,  on  le  voit, 
"ttdeoec  que  l'on  choisirait  volontiers.  Cependant,  quand  on 
construit  des  bâtiments  en  pierre,  quand  il  y  aura  des 


481  RBVUB 

mael^ines  p^iii  distiller  Toau  et  pour  faire  de  It  glaoe  tl  ^ 
Approvisionnements  de  vivres  frais  ne  manqueront  pas^  eet  ei' 
Tfudra  bien  A4bii*  Or^  on  sait  sans  doute  qu'Aden  est^  K 
rapport  sanitaire,  classé  au  second  rang  parmi  les  gamiya' 
Bombay.  0  n'y  aura  pas  à  Elphiustone  comme  à  Aden  un 
rier  hebdomadaire  pour  l'Angleterre  ;  mais  on  y  sera  en  eoi 
nication  directe  avec  toute  l'Europe  et  on  y  saura  les  noc 
livant  qui  que  ce  soit.  Le  cplonel  Stevirart  a  d'ailleurs  pooff 
moyens  de  rendre  Texil  des  employés  aussi  doux  que  |#c 
Chaque  station  possède  une  bonne  bibliothèque»  une  coM 
d'outils  de  charpentier,  des  fusils  pour  ceux  qui  aiment  Uft 
des  bateaux^  etc.  En  attendant  qu'un  bâtiment  de  la  f 
royale  soit  dirigé  sur  ce  point,  la  sécurité  du  poste  est  assnr 
la  canonnière  Clyde,  commandant  Hevritt,  de  la  marine  d^  ' 
Chacun  des  pontons  a  aussi  un  canon  de  24  desservi  par  i 
tilleur  européen. 

Toutes  ces  dispositions  furent  prises  pendant  que  Ton  Ml 
la  Tweed  et  VAssaye^  bâtiments  porteurs  du  câble  pour  U 
nières  sections  d'Elphinstone  à  Bushire  et  de  Bushire  i  P 
12  mars  la  Ztnobia  parut,  ayant  la  Tweed  a  la  remorquef  c 
jours  après  la  Semiramis  arrivait  avec  VAssat/e.  En  même 
la  Victoria  amenait  le  ponton  Hyderabad  destiné  à  être  l 
devant  Fao.  Il  y  avait  encore  sur  rade  le  Dalhousiej  qa 
amené  les  d(?ux  pontons  d'Elphinstone,  le  Coromandei  et 
nonnicre  dont  il  a  été  question  plus  haut,  en  sorte  que  • 
d'Elphinstonc  renfermait  au  même  moment  six  bateaux  à  ^ 
et  quatre  bâtiments  à  voiles,  sans  compter  les  pontons. 

Il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre.  Aussi  la  Zenohia 
sans  avoir  jeté  l'ancre,  pour  faire  son  charbon  à  Bassadorc 
même  temps  on  fit  Tatterrissemcnt  du  câble  que  portait  la  ! 
La  Zenohia  revint  le  18,  reprit  le  même  soir  ce  dernier  n 
la  remorque  et  sortit  de  la  baie  en  faisant  route  vers  Bush! 
câble  se  déroulait  à  Tarrière  avec  une  extrême  rcgulari 
temps  était  aussi  beau  qu'on  pouvait  le  désirer,  et,  en  wn 
quatre-vingts  heures,  3@0  milles  furent  immergés  sans 
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1  (hi  WÊomofaêH  mime  que  Tisolement  l'améKortit  à  ito-. 
16  keâUe  allait  au  fond.  Le  chargement  de  la  Jïœed  fût 
ainsi  qu'en  sSf  aAtendaît,  à  50  milles  à  Test  de  Bushiie, 
e  fus  point  de  la  eôle  Persique  qu*on  appelle  k$  Onilkê 
Od  fit  alora  un  joint  aTec  le  câble  embarqué  sur  VAaaye. 
ZenMa  donna  la  remorque  à  ce  navire  et  s'avança  en 
Bnshire  où  rattenrissement  fut  fait  par  le  bâtiment  télë- 
iie  Amberwitch.  Le  lendemain^  25  mars^  on  fit  ^atterris- 
de  Dushire  vera  Fao,  station  à  Tembouchure  de  FEu- 
où  le  câble  doit  se  relier  à  la  ligne  terrestre.  Lorsque  cette 
,  de  140  milles  de  long,  fut  immergée,  il  ne  manquait  plut 
partie  de  la  ligne  entre  Bassorah  et  Bagdad  pour  eom« 
I  communication  entre  Flnde  et  PEurope.  Ge  dernier  chal« 
la  ligne  serait  déjà  terminé,  n'étaient  les  obstacles  qu^ 
it  les  tribus  arabes  du  pays  traversé, 
imanche  soir,  27  mars^  la  flottille  jetait  l'ancre  à  Rhor 
h,  sur  un  bas-fond  près  duquel  est  située  la  station  ter- 
de  la  ligne  sous-marine.  La  partie  Iîl  plus  délicate  de 
rise  était  terminée  ;  mais  il  restait  en".ore  une  opération 
t  peut-être  la  plus  difficile.  11  fallait  porter  Textrémitédu 
terre  en  traversant  une  plage  de  vase  de  plusieurs  milles 
.  La  première  difficulté  était  d'emmener  le  câble  sur  une 
de  six  à  huit  milles  de  bas-fonds  entre  le  point  oîi  VAssaye 
ancre  et  le  sommet  du  banc  de  vase.  Ce  travail  ne  pou- 
»  exécuté  que  par  un  bateau  plat.  Aussi  mit-on  en  réqui- 
i  Comète  y  bâtiment  de  la  marine  dû  Bombay,  comman- 
wsher,  qui  fait  le  service  entre  Bassorah  et  Bagdad.  Les 
nons  qu^clle  portait  et  tout  son  charbon  furent  débarqués 
ire  place  au  câble.  Ce  ne  fut  que  le  8  avril  que  la  commu- 
1  fut  complètement  établie  avec  le  rivage, 
ant  ce  temps  un  accident  survint  au  câble  immergé  ;  mais 
'il  en  résultât  beaucoup  d'ennuis^  on  ne  peut  que  constater 
igieuse  facilité  avec  laquelle  un  défaut  peut  être  reconnu 
iré.  Depuis  le  27  mars  jusqu^au  lendemain  à  onze  heures, 
les  communications  par  le  fil  immergé  fut  excellent.  On 
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puttransmettre  par  le  câble  an  grand  nombre  de  dépêches  i 
tives  à  l'expédition.  Puis  le  câble  devint  subitement  muet,  al 
électriciens  constatèrent  qu^il  y  avait  interruption.  Ce  ne  poi 
être  qu'entre  Fao  et  Bushire,  car  chaque  section  est  complèti 
elle-même.  Par  des  expériences  précises^  on  reconnut  qae  : 
conducteur  devait  seul  être  affecté,  les  enveloppes  isolante  et 
tectrice  étant  restées  intactes,  et  que  le  lieu  du  défaut  devait 
éloigné  de  93,33  milles. 
UAmberwitchy  qui  est  spécialement  armé  pour  les  travail 
'  réparation,  partit  avec  MM.  Webb  et  Woods,  électriciens,] 
se  rendre  au  lieu  indiqué  comme  fautif.  Il  y  trouva  la  Z«ii 
qui  revenait  avec  les  électriciens  de  Bushire,  les  essais  faits  < 
côté  ayant  donné  les  mêmes  résultats  que  ceux  de  Rhor  Abdal 
Grâce  aux  cartes  qui  donnaient  avec  beaucoup  d'exactitude  l 
tuation  du  câble,  VAmberwitch  put  le  relever,  après  avoir  dr 
pendant  six  à  sept  heures.  Le  conducteur  ayant  été  coupé,  ) 
des  extrémités  fut  attachée  à  une  bouée  et  l'autre  fut  enroula 
le  bâtiment  qui  s'avançait,  en  soulevant  le  câble,  vers  le  ] 
défectueux.  Lorsqu^on  fut  très-rapproché  de  ce  point,  tandis 
la  partie  altérée  était  soulevée,  le  courant  électrique  re| 
comme  s'il  n'y  avait  eu  aucune  altération.  Ce  phénomène  cta 
sans  doute  a  la  tension  éprouvée  par  le  câble,  tension  qui  ra] 
chait  les  deux  fils  rompus.  Le  câble  fut  coupé  au  point  de  rupi 
on  fit  un  joint  avec  un  nouveau  bout  de  câble,  et  VAmben 
revint  en  arrière,  en  déroulant  ce  bout,  jusqu'à  la  bouée  qui 
été  mouillée  précédemment.  L'opération  entière,  comprena 
draguage,  le  déroulement  de  deux  milles  de  nouveau  conducte 
la  confection  des  deux  joints,  ne  prit  que  quarante  heures.  I 
que  le  bâtiment  fût  de  retour,  les  signaux  passaient  sur 
la  longueur  du  câble,  de  Khor  Abdallah  à  Guader,  à  tr 
900  milles  de  conducteur  sous-marin. 

Il  a  été  question  plus  haut  des  difficultés  qu'il  y  avait  à  ] 
le  câble  entre  Khor  Abdallah,  oii  la  flottille  s'était  arrêtée, 
ponton  Hyderabad  qui  avait  été  mouillé  devant  Fao.  Sur 
longueur  d'un  mille,  la  vase  était  si  molle,  qu'on  ne  pou^ 
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€tfD*9  fallut  faire  porter  le  câble  par  des  hommes  qui  se 
nrk  sd.  Quand  on  atteignit  la  partie  solide  du  banc 
ii^Kbor  Abdallah  de  Fao^  on  fut  obligé  de  couper  le  câble 
nuneaux  d'un  mille  et  demi  de  longueur  et  de  le  transporter 
b  Aomme.  Quelques  centaines  d'Arabes  furent  employés  à  ce 
rO.  Dans  les  parties  découvertes,  le  conducteur  a  été  enfoui  à 
l!  pouces  de  profondeur. 

hi  les  membres  de  l'expédition  ont  concouru  à  l'œuvre  avec 
ie  très-recommandable.  L'heureuse  issue  des  travaux  doit 
littnbaée  surtout  au  colonel  Stewart,  directeur  général^  et  à 
krles  Bright,  dont  le  caractère  conciliant  a  prévenu  toutes  les 
ieillés  qu'eussent  amenas  les  rapports  entre  hommes  appar- 
ia à  des  professions  différentes. 

bs  avons  maintenant  suivi  la  mission  du  colonel  Stewart 
I toutes  ses  opérations  pour  établir  une  communication  télé- 
iKqTie  entre  l'Inde  et  l'Europe  jusqu'au  point  où  la  transmis- 
esse  de  s'effectuer  sous  le  contrôle  des  employés  anglais.  Une 
itbe  émanant  d'une  ville  quelconque  de  Tlnde  passe  la  frontière 
vracbee  et  suit  une  ligne  terrestre  jusqu'à  Guader  (longueur 
milles)  sur  la  côte  de  Mekran.  A  Guader,  elle  prend  la  voie 
•Darine  jusqu'à  Fao^  à  l'embouchure  de  l'Eupbrate^  en  pas- 
^  nie  d'Elphinstone  et  par  Bushire,  où  elle  est  répétée.  A 
OQ  remet  la  dépêche  aux  Turcs,  qui  la  transmettent  par  leur 
terrestre  jusqu'à  Bassorah,  et  de  là  dans  la  direction  de  Bag- 
anssi  loin  que  le  fil  est  posé.  Il  s'en  faut  en  ce  moment  de 
lilles  que  la  ligne  ne  soit  complète,  et  la  lacune  est  au  milieu 
distance  qui  sépare  les  deux  villes.  La  dépêche  est  provisoi- 
lit  transportée  par  le  bateau  à  vapeiu*  du  fleuve  ou  par  un 
ier  indigène^  qui  voyage  dans  un  état  complet  de  nudité,  afin 
offrir  aucune  tentation  à  la  cupidité  des  tribus  insoumises  au 
SI  desquelles  il  circule.  Elle  reprend  ensuite  la  voie  télégra- 
^,  passe  à  Bagdad^  à  Mossoul  sur  les  ruines  de  l'ancienne 
iw,  à  Diarbekir,  Si  vas,  Angora  et  à  Scutari,  d'où  on  la  remet  à 
totinople.  Il  n^est  pas  besoin  de  suivre  ses  traces  plus  loin. 
><I!tt la  ligne  soit  encore  incomplète  entre  Bagdad  et  Bassorah, 
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un  tëlégframme  qui  part  d'Angklerre  et  |qai  arrive  à  Bafdai. 
moment  où  le  bateau  se  met  en  marche,  peut  être  rendu  dam  F.,, 
en  quatre  jours  et  demi.  Celui  qui,  venant  en  sens  contraîHi . 
remonter  le  cours  du  fleuve,  met  deux  jours  de  plus. 

Nous  avons  la  satisfaction  de  pouvoir  annoncer  que  le  col . 
Stewart  espère  une  prompte  solution  des  difûcultés  qui  empêo  ^ 
rachèvement  de  la  ligne  de  Mésopotamie.  Le  seul  obstacle  t_ 
haine  invétérée  des  Arabes  contre  les  Turcs.  Les  sentimeak 
nomades  envers  les  Anglais  sont  tout  autres^  et  ce  serait  bii.. 
terminé  si  le  gouvernement  turc  voulait  nous  permettre  dai 
struire  la  ligne;  mais  il  est  très-jaloux  de  ses  prérogatives  et  il 
pour  exécuter  le  travail  lui-même^  quoique  les  Arabes  saiiîi 
toute  occasion  qui  se  présente  pour  troubler  et  retarder  Tentrifi  ^ 
La  suzeraineté  des  Turcs  sur  ces  peuples  est,  on  peut  le  cp 
pm*ement  nominale^  et  ne  s'exerce  guère  que  par  la  nomini  ^ 
du  cheik.  Les  dernières  nouvelles  que  nous  ayons  reçues  i 
pays  nous  apprennent  que  le  colonel  Stewart  allait  se  real 
Bagdad  pour  conférer  sur  ce  sujet  avec  le  colonel  Kemball,! 
dent  anglais. 

Il  reste  encore  à  poser  un  câble  le  long  de  la  côte  de  MdC 
entre  Guader  et  Rurrachee^  pour  suppléer  à  la  ligne  terrestii 
existe  déjà.  Cette  ligne  a  bien  fonctionné  depuis  un  an;  nia 
importe  de  prévoir  toutes  les  causes  d'interruption^  lorsqu'ils! 
d'une  communication  aussi  importante  que  celle  de  l'Europe  i 
rinde.  (Extrait  du  Times  oflndia.) 

Nous  pouvons  ajouter  aux  renseignements  qui  pré 
dent  quelques  détails  extraits  d'un  rapport  de  M.  Lalîli 
Clark  : 

Le  câble  s'est  toujours  comporté  très -bien.  Il  n'y  a  pas  cul 
coque  ni  un  seul  fil  brisé^  ce  ({ui  est  dû  surtout  à  renvcloppo  ( 
térieurc,  et  les  essais  ont  été  tout  le  temps  d'une  uniformiti 
marquablc.  La  ligne  entière  travaille  parfaitement,  de  Kurrac 
àFao;  il  en  est  de  même  de  la  ligne  terrestre  entre  Guadei 
Kurrachee  ;  mais  entre  Kurrachce  et  Bombay  les  transmissi 
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iir^Iaritë  déplorable.  Nous  avons  quelquefois  une 

àt  Bombay  en  une  demi-heure^  et  souvent  il  faut  un 

•■  deux.  La  ligne  de  Perse  sera  bientôt  terminée,  et  comme 

sont  déjà  en  communication  avec  la  Perse  par  une  ligne 

à  Téhéran^  cette  voie  qui  se  relie  au  câble  à  Bushire^ 

sans  doute  la  première  ouverte.  Les  diilicultés  qui  se  sont 

lées  entre  Bagdad  et  Fao  ne  seront  probablement  que  tem- 

et   elles  amèneront  peut-être  le  gouvernement  turc  à 

le  concours  des  employés  européens.  C'est  bien  à  désirer^ 

3  y  a  encore  une  grave  difficulté  entre  Fao  et  Gonstantinople; 

que  les  dépêches  soient  traduites  d^anglais  en  turc^  et  re- 

à  Constantinople.  Cependant  on  a  conclu  une  conven- 

récente  en  vertu  de  laquelle  les  employés  placés  sur  celte  ligne 

I  connaître  la  langue  anglaise. 

Les  résistances  des  diverses  sections  sont  les.  suivantes^  par 

de   longueur.  De  Guadcr  à   Mussendom  :  giitta-pcrcha^ 

millions  d^unités;  cuivre,  6,7.  Lorsque  ce  câble  fut  posé^  le 

février,  les  résistances  étaient  respectivement  de  339  millions 

6,73.  De  Mussendom  à  Bushire,  le  25  mars  :  gutta-percha^ 

raillions;  cuivre^  6,4.  De  Bushire  à  Fao,  le  27  mars  :  gutta- 

,  630  millions  ;  cuivre,  6,68. 

B  j  a  trois  motifs  pour  que  cette  dernière  section  soit  meilleure 

les  autres.  D'abord,  elle  a  été  formée  avec  les  premières  bo- 

5  fo'.irnies  par  la  Compagnie  de  gutla-pcrcba,  et  ces  bobines 

loonèrent  aux  essais  de  meilleurs  résultats  que  les  dernières.  En 

Beond  lieu,  Tancienneté  de  la  fabrication  améliore  les  matières 

iulantes.  Enfin,  Teau  est  à  une  température  plus  basse.  Dans  la 

hie  de  Malcolm,  près  de  Mussendom,  la  température  était  de 

2î»  à  29  brasses,  et  seulement  de  17«  par  24  brasses  à  70  milles 

k  fao.  Par  les  sondages  qui  ont  été  faits  en  différentes  parties 

iû  golfe,  il  a  été  reconnu  que  la  température  décroît  lentement 

it  Mussendom  à  Bushire,  et  rapidement  de  Bushire  à  Fao. 

Le  lendemain  du  jour  où  nous  mouillâmes  à  Fao,  nous  fûmes 
tftQt  à  coup  surpris  par  une  inten-uption  dans  la  continuité  de  la 
dernière  section.  L'isolement  restait  parfait.  Les  essais  mon- 
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trèrent  qne  le  défaut  était  à  93,33  milles  de  Fao.  Cette  distan  ' 
fut  déterminée  par  des  expériences  de  charge  et  de  décharge  ar^^ 
le  condensateur.  Après  ayoir  réparé  le  câble  et  vérifié  rendui^^ 
au  moyen  des  marques  qui  indiquent  les  milles^  il  fut  consli'^ 
que  la  distance  réelle  était  de  93,4  milles.  ; 

Nous  ayons  eu  heureusement  un  très-beau  temps  pour  tout: 
ces  opérations^  et  par  conséquent  les  essais  se  faisaient  très-Ue^i 
Lorsque  le  bâtiment  roule,  il  est  impossible  de  faire  l'essai  de  t 
sistance  du  cuivre,  à  cause  du  courant  terrestre  qui  parcourt 
câble.  A  Guader^  ce  courant  était  assez  intense  pour  dévier 
galvanomètre  à  miroir  de  Thomson  de  140  divisions  de  chaqc^ 
côté,  quand  le  roulis  était  de  10^  à  chaque  bord^  la  sensib 
lité  de  cet  instrument  étant  telle  que  le  courant  d'un  seul  A 
ment  donnait  une  déviation  de  1^45  division  dans  un  circuit  r 
10,000  unités.. 

En  dehors  même  des  intérêts  commerciaux  auxquels  ( 
ligne  de  Tlnde  va  donner  satisfaction,  on  se  réjouira  d 
rheureuse  issue  de  cette  grande  entreprise.  On  doit  coil^ 
venir  qu'elle  a  été  conduite  avec  une  habileté  et  un 
énergie  qui  ont  souvent  fait  défaut  aux  travaux  du  méill' 
genre.  En  tant  que  résultat  pratique,  ce  succès  prou»» 
surtout  qu'il  importe  d'éviter  les  grands  fonds.  Immerger 
les  conducteurs  sous-marins  par  une  profondeur  telli 
qu'on  puisse  les  relever  à  volonté,  telle  est,  dans  Yè\à 
actuel  de  la  science,  la  condition  qu'il  est  indispensabh 
de  remplir,  et  l'on  se  convaincra  aisément,  en  examinani 
les  cartes  hydrographiques  de  l'ancien  monde,  que  cetll 
condition  peut  être  réalisée  toujours,  sauf  pour  la  tr» 
versée  d'Europe  en  Amérique. 

Après  avoir  relié  l'Inde  à  l'Europe,  le  gouvernemen 
anglais  sera  sans  doute  disposé  à  persister  dans  celte  voie 
Déjà  des  propositions  lui  sont  faites  pour  l'établissemea 
d'une  ligne  de  Rangoon  à  Singapore,  de  Singapore  ei 
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iainliepar  Batam  et  Gepang,  et  de  Singapore  à  HoDg- 

[,  par  Saigon  ou  par  Labuan  et  Manille  \  Aucun  de 

projets  ne  présente  plus  de  difficultés  que  ceux  qui 

déjà  été  exécutés.  Les  lignes  de  Malte  à  Alexandrie  et 

fko  à  Kurracbee  montrent  comment  il  faut  s*y  prendre 

que  les  entreprises  de  télégraphie  sous-marine  réus- 

t. 

n 

lAgmt  de  Malte  &  Alexandrie. 

peut  juger  du  progrès  et  de  la  valeur  commerciale 
cette  importante  ligne  par  un  rapport  fait  au  Par- 
ti sur  la  demande  de  M.  Crawford ,  membre  de 
Chambre  des  communes  pour  la  Cité  de  Londres. 
Glass,  Elliot  et  G®,  entrepreneurs  de  Texploitation, 
entrés  en  charge  au  mois  de  novembre  18Gi,  et  à  la 
de  cette  aunée,  ils  avaient  transmis  27  dépêches  du 
remement,  et  1,615  télégrammes  privés,  produisant 
recette  de  3,142  livres  sterling  (78,550  francs). 
1862,  306  télégrammes  du  gouvernement,  et  en- 
19,000  télégrammes  privés,  qui  produisirent  une 
de  38,380  livres  sterling  (959,500).  L'année  1863 
é  un  total  de  28,067  télégrammes  et  un  produit 
^53,142  livres  sterling  (1,303,550  francs). 
Ces  chiCTres  montrent  d'abord  de  quelle  importance 
les  communications  télégraphiques  avec  TEgypte, 
combien  les  gouvernements  doivent  s'efforcer  de  s'en 
le  transit,  et  ensuite  combien  les  lignes  télégra- 
les  de  grande  longueur  sont  productives.  On  se  sou- 

'  On  Terra  un  exposé  complet  de  ces  projets  dans  les  documents 
fienoent  d'être  publiés  sous  ce  titre  :  Paper  s  relating  lo  ihe  esla^ 
of  télégraphie  eommwiicaUon  between  India^  Singapwe  and 
i,  fitnM  (y  créer.  February,  1864. 
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nsTires  goot  au  large  du  cap  Race,  daus  lee 

de  Terre-Neuve,  et  aux  ties  Sorlingues,  à  l'eotréô 

^ii  Manche  et  du  canal  d'Irlaude.  Âut  Sorlingued,  il 

entiron  100,000  navires  par  an,  et  35,000  au  cap 

L  La  première  station  verra  arriver  tous  les  bàti- 

its  venant  de  l'Inde,  de  la  Chine,  des  deux  Amé- 

;,  du  cap  de  Bonne-Espérance  qui ,  chargés  pou^ 

çlelerre  ou  pour  le  continent,  demanderont  des  ordres 

ées  instructions  de  façon  à  savoir  au  juste  vers  quel 

il  convient  qu'ils  se  dirigent.  On  connaîtra  leur  ar- 

de  un  à  sept  jours  plus  tôt  que  par  les  moyens  ac- 

t 

De  même,  les  bâtiments  en  route  pour  New- York 

accosteront  à  la  station  du  cap  Race,  feront  gagner, 

[Steamers  quatre  et  les  voiliers  quinze  jours  aux  nou- 

dont  ils  seront  porteurs. 
Ite  nouvelle  Compagnie  a  pour  président  le  contre- 

Elliot,  et  pour  ingénieurs  électriciens  MM.  Forde 

îmiog  Jenkin. 

IV 

Iklgae  tnuMAtlaiitlqiie. 

faii  au  nom  de  la  commission  du  Corps  législatif 
te  d'examiner  le  projet  de  loi  pour  l'établissement  d'une 
télégraphique  sous-marine  qui  reliera  la  France  et  les  Etats- 
tt  ^Amérique,  par  M.  Fouquet,  député  au  Corps  législatif. 
•Messieurs,  les  questions  de  télégraphie  sous-marine  et  l'idée 
Rlier  les  continents  d'Europe  et  d'Amérique  préoccupent  les 
depuis  longtemps.  Déjà,  en  1860^  un  projet  de  loi  approu- 
ks  couTentions  financières  arrêtées  entre  TÉtat  et  une  corn- 
ue TOUS  a  été  présenté,  et  vous  Tavcz  adopté  avec  faveur  sur 
conclusions  d'un  remarquable  rapport  de  notre  honorable 
Ndègiie,  IL  le  baron  de  Beauverger. 
Par  un  concours  de  circonstances  qu'il  ne  nous  appartient  pas 
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de  juger^  la  compagnie  n'a  pu  remplir  ses  engagemeots  l 
rÉtat^  et  les  concessionnaires  ont  encouru  la  déchéance. 

Cependant  plusieurs  membres  de  cette  ancienne  compaf  * 
confiants  dans  les  progrès  de  la  science  et  dans  le  succès  d*§n\ 
prises  analogues,  confiants  surtout  dans  le  succès  ducàble  de]{('' 
à  Alexandrie,  ont  proposé  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  dflt 
prendre  leurs  anciens  engagements  et  de  traiter  pour  les  mail 
exécution  siu*  des  bases  en  partie  nouvelles.  ^ 

Le  gouvernemeAt ,  animé  du  désir  persévérant  de  secondÉ 
projet  si  utile^  n'a  pas  hésité  à  accueillir  ces  propositions.  È 
une  convention  a  été  arrêtée  entre  M.  le  ministre  de  rinténei|' 
les  sieurs  Rowett^  Simon  et  Trotter,  pour  rétablissement  c,  ' 
ligne  télégraphique  qui  reliera  la  France  et  les  Etats-Unis  d*Al' 
rique,  soit  directement^  soit  en  passant  par  les  Açores  et  toiic||^ 
à  Tune  des  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon. 

D'après  le  projet  qui  vous  est  soumis,  votre  commission  l||' 
moins  à  s'occuper  du  tracé  et  des  questions  techniques  quif 
enveloppées  d'obicurilés  que  la  science  n'est  pas  encore  parffli 
à  dissiper^  que  des  stipulations  financières  qui  étaient  spéc| 
ment  soumises  à  nos  appréciations;  nous  avons  cru  devoir* 
mander  quelques  explications  aux  membres  de  la  compagnie i 
les  moyens  d'exécution,  sur  les  frais  d^établissement^  les  chaii 
de  réussite  et  les  bénéfices  d'une  semblable  entreprise. 

La  compagnie  nous  a  paru  pleine  de  confiance  dans  ses  prooij 
et  son  expérience.  Elle  se  propose  d'employer  un  câble  noufi|j 
léger^  souple  et  résistant  tout  à  la  fois,  d'une  immersion  plus] 
cile  ;  enfin  elle  a  foi  dans  le  succès  et  elle  n'hésite  pas  d'ailleUi 
engager  un  capital  important  dans  cette  entreprise. 

Vous  le  savez^  messieurs^  les  risques  ne  sont  pas  dans  l 
fisance  des  receltes  en  cas  de  fonctionnement  régulier;  ils  l^ 
dans  les  chances  de  premier  établissement,  dans  l'insuccès  p^ 
sible  de  l'immersion  ou  dans  la  rupture  du  câble  après  un  oerti 
temps.  C'est  à  ce  point  de  vue  que  se  sont  placés  les  concessîo 
naires  ;  ils  ont  demandé  au  gouvernement  de  partager  les  risf 
dans  une  certaine  mesure. 
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•lÉlit,  toot  ai  acceptant  ces  bases,  a  dû  chercher  de  son  côté 
Bksgmnties  d*ezécQtion  qu'il  était  en  droit  d'attendre;  ce 
tes  garanties  qui  se  trouvent  stipulées  dans  les  articles  3^  4, 
l,IS,l3e(l7  de  la  couTention  qui  tous  est  soumise,  et  le 
M  ne  devient  définitif  qu'après  leur  réalisation.  Suivant  les 
ihde  la  compagnie,  un  capital  de  i8  millions  est  nécessaire  : 
Ipital  sera  divisé  en  36,000  actions  de  500  francs.  L'État 
I  rengagement  de  garantir,  à  12,000  de  ces  actions,  dites 
k  privilégiées,  un  intérêt  de  4  pour  100  et  un  amortissement 
■Ée  années,  au  moyen  d'une  annuité  de  346,800  francs  qu'il 
ffjt  à  payer  à  la  compagnie  sous  certaines  réserves  et  condi- 
ifiie  nous  allons  vous  faire  connaître.  Mais,  au  préalable,  un 
I  frappé  votre  commission  :  c'est  que,  dans  le  projet,  l'État 
imnt  engagé,  aucune  limite  de  temps  n'était  fixée  à  la  com- 
iepour  la  formation  de  son  capital.  Votre  commission  a  pensé 
rEutne  pouvait  rester  sans  inconvénient  dans  cette  position, 
ka  proposé  d'ajouter  à  la  suite  de  l'article  unique  du  projet  : 
Dms  le  cas  où  cette  condition  ne  serait  pas  remplie  avant  le 
liril  1865,  la  convention  serait  nulle  de  plein  droit.  »  Cet 
ifanent  a  été  adopté  après  délibération  par  le  Conseil  d'État, 
fnunanl  la  réserve  de  l'Etat,  nous  voyons  que,  pour  se  tenir 
|é,  il  exige  (article  11)  : 

Que  l'entière  réalisation  du  capital  social  lui  soit  justifiée  et 
everaenient  à  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations  d'une  somme 
■dllions,  à  laquelle  est  évalué  le  produit  des  12,000  actions 
triées  soit  effectué; 

Qu'aucune  part  de  ces  6  millions  ne  soit  mise  à  la  disposi- 
It  la  compagnie  avant  qu'elle  n'ait  épuisé  ses  ressources  en 
ilé,  c'est-à-dire  avant  que  les  12  millions  produits  par  les 
M) actions  non  privilégiées  aient  été  employés,  et  ces  6  millions 
BODt  remis  à  la  compagnie  que  pour  être  employés  au  fur  et 
■are  des  besoins; 

*  Qu'il  ne  sera  tenu  de  fournir  l'annuité  que  si  les  produits  de 
pe, déduction  faite  des  frais  d'exploitation  et  d'entretien,  sont 
filants. 

vn.  29 
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D'un  autre  côlé^  l'engagement  consenti  par  l'État  n'nifi 
effets  c'est-à-dire  la  totalité  des  annuités  ne  sera  due  (art.  il 
le  jour  où  le  câble  sera  rattaché,  sans  solution  de  contihuiil 
côte  de  France,  d'une  part,  et  à  celle  des  Etats-Unis  d'AmA 
d'autre  part^  et  qu'il  sera  constaté  que  la  ligne  fonctionne^  o« 
dès  que  la  somme  de  iiz  millions  formant  la  première  paît 

I 

capital  social  aura  été  versée. 

La  compagnie  prend  (art.  12)  l'engagement  de  prélever,  ': 
défalcation  des  frais  d'exploitation  et  d'entretien,  une  somi 
346,800  francs  pour  le  service  des  intérêts  et  le  rembouril 
du  capital  des  actions  privilégiées,  en  sorte  que  le  Trésor 
rien  à  payer,  même  au  début  de  l'entreprise. 

Par  le  même  article^  la  compagnie,  après  avoir  prélevé  le  i 

I 

tant  de  l'amortissement  des  actions  privilégiées  et  distriba 
dividende  déterminé,  10  pour  100^  aux  âi^OCÎO  actions  non  j 
légiées,  sera  tenue  de  former  un  fonds  de  réserve  jusqu'à  oat 
rence  de  12  millions,  afin  d'être  en  mesure  de  parer  aux  évs 
lités  de  l'avenir. 

De  tout  ce  qui  précède^  il  est  facile  de  voir  que  ce  n'est  quei 
le  cas  d'un  échec  absolu  et  définitif,  qu'après  Temploi  total 
\S  millions  du  capital  primitif  et  de  tout  le  fonds  de  réserve. 
TEtat  se  trouve  dans  le  cas  de  fournir  les  annuités  pour  le  p 
ment  desquelles  il  s'est  engagé;  car  si  Tentreprise  réussit,  i 
établit  une  communication  télégraphique  entre  l'ancien  etlei 
veau  monde,  nul  doute  que  les  produits  ne  soient  suffisants  l 
dégager  l'Etat,  si  Ton  songe  que  le  mouvement  commercial  l 
l'Europe  et  l'Amérique  a  pu  atteindre  le  chiffre  de  19  mill 
par  jour. 

Votre  commission,  messieurs,  s'est  livrée  à  un  examen  sa 
et  approfondi  de  cette  importante  question.  Elle  a  dû  se  metbj 
garde  contre  les  illusions  auxquelles  les  meilleurs  esprits  se 
sent  entraîner,  éblouis  qu'ils  sont  par  la  grandeur  du  but  q 
désirent  atteindre.  Se  tenant  dans  la  réalité  des  faits^  elle  ii^ 
méconnaître  que  l'Etat ,  en  cas  d'insuccès,  se  trouve  enffll 
rembourser  par  des  annuités  le  tiers  du  capital  de  la  compagi 
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liiaèeaiiiiiiiftrioll  a  pense  <)ue  le  projet  qui  vous  est  pro{M>8ë 

B  besoins  Tërîtables,  aux  conditions  essentielles  d'une 

iqiD  contient  une'si  grande  part  d'inconnU. 

d'entreprises,  en  èflet,  |[)euvent  mériter  à  un  pltis  Haut 

irappoi  et  le  concours  d'un  grand  pays^  et  votre  coilmiission 

t^,  ne  Toâlàfit  pas  que  la  France  se  laisse  devancer  dans  la 

\h.  ?âîtablè  progrès  et  de  la  civilisation^  le  C!orps  législatif, 

ivant  le  projet  de  loi^  donnera  satisfaction  à  un  intérêt 

i  de  premier  ordre. 

considérations^  inelsieurs^  voire  commission  a  Thon- 
fle  Toos  [proposer  l'adoption  du  projet  de  loi  modifié  par  l'a- 
it adopté  en  Cohseil  d'Etat. 


Prtjjet  de  loi. 
inreUt  rèdaetioii  adoptée  par  la  commission  et  le  Conseil  d'État. 

CNiQÎJB.  Sont  approuvés  les  articles  ii^  1 2^  43  et  17  dé 
ilion  ci-annexée,  arrêtée  entre  le  ministre  de  rintiîrieur 
fieurs  Rowett^  Simon  et  Trotter,  lesdits  articles  relatifs  àui 
ïnts  iîiis  à  là  charge  du  Trésor  par  cette  convention. 
ifoisy  la  convention  n'aura  son  plein  et  entier  effet  qùli- 
fa*!!  aura  été  vérifié  par  le  ministre  de  l'intérieur  (jue  le  ca- 
iorial  est  réalisé  conformément  aux  dispoisitiolik  de  Tarti- 
[il.  l)ans  le  cas  oii  cette  condition  n'aurait  pas  été  rempilé 
le  1"  avril  4865^  la  convention  serait  nulle  de  plein  droit. 

Pnjjet  de  e€fnvtniwn  entre  le  ministre  de  V intérieur 
ei  Us  sieurs  Rotoett,  Simon  et  frotter. 


■nhistre  de  l'intérieur,  agissant  àù  nom  de  l'Etat^ 

i*rt, 

lOL  Rowett,  Simon  et  Trotter,  agissant  tant  en  leurs  ttoms 
qu'an  nom  et  pour  le  compte  d'uiie  compagnie  qu'ils  se 
Mott  de  fonttdr  sous  la  dénomination  de  Compagnie  téligra" 
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pkique  de  V Océan,  faisant  élection  de  domicile  à  Paris,  nul 
Casteliane,  n®  13^ 

D'autre  part;  ^ 

D  a  été  convenu  et  arrêté  ce  qui  suit  :  ^ 

Art.  1*'.  MM.  Row^ett^  Simon  et  Trotter  s*engagent,  au  mu 
la  compagnie  qu'ils  représentent,  à  étahlir,  aux  risques  et  p,, 
de  ladite  compagnie,  et  à  exploiter  une  ligne  électrique  sou»*., 
rine  à  un  conducteur,  qui  reliera  les  côtes  de  la  France  à  oellq| . 
Etats-Unis  d'Amérique^  soit  directement^  soit  en  touchant  k\, 
des  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon  (Terre-Neuve)  et  aux  iles  AdL 
La  partie  comprise  entre  ces  îles  et  les  côtes  de  France  pi|., 
être  divisée  en  plusieurs  sections  qui  seront  déterminées  d'a^^ 
entre  la  compagnie  concessionnaire  et  la  direction  des  lignil 
légraphiques. 

En  France^  la  ligne  de  la  compagnie  devra  aboutir  dam, 
local  occupé  par  une  direction  télégraphique  de  TEtat,  sor^ 
point  de  la  côte  accepté  par  le  gouvernement  français. 

Art.  2.  Le  gouvernement  s'interdit,  pour  un  laps  de  tem||. 
cinquante  années,  de  concéder  toute  ligne  télégraphique  qui,  i 
directement^  soit  en  passant  par  Terre-Neuve  et  les  Açores,  t, 
trait  en  correspondance  la  France  et  les  Etats-Unis. 

Art.  3.  MM.  Rowett^  Simon  et  Trotter  pourront  faire  fid 
quer  leur  câble  par  des  agents  et  des  moyens  à  leur  choix,  mail 
modèle  devra  en  être  approuvé  par  l'administration  des  lignai 
légraphiques. 

Le  conducteur  du  câble  devra  transmettre  au  moins  cinq  lell| 
par  minute  entre  les  deux  points  extrêmes.  - 

Art.  «4.  Pendant  la  durée  des  travaux  de  fabrication,  ainsi  \ 
pendant  l'opération  de  la  pose  du  câble,  ils  seront  soumis  and 
trôle  et  à  la  surveillance  de  l'administration  française.  * 

Ils  seront  tenus  d'admettre  dans  leurs  ateliers  tout  fonctiooiMJI 
désigné  par  l'administration  française  des  lignes  télégraphi(pi 
et  sur  le  bâtiment  chargé  de  l'immersion  du  câble  deux  persooÉ 
nommées  par  elle  pour  suivre  les  opérations  de  la  pose,  sansfl 
ces  personnes  puissent  intervenir  dans  les  travaux  dirigés  pari 
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mk,  ei  sans  qu'en  aucun  cas  il  en  résulte  une  responsa- 
odconque  pour  le  gouTemement. 

5.  Le  dâai  accordé  pour  rétablissement  de  la  ligne  est  de 
is. 

lélai  commencera  à  courir  de  la  date  du  décret  qui  aura 
ré  la  présente  convention. 

efois,  dans  le  cas  où  la  ligne^  au  moment  de  son  achèye- 
De  pourrait  être  mise  utilement  en  exploitation  sans  des 
complémentaires  de  réparation  ou  de  réfection  dans  quel- 
de  ses  sections,  les  concessionnaires  auraient  un  nouveau 
une  ann^. 

6.  Si^  dans  le  délai  d'un  an,  à  partir  de  l'approbation  de 
mtion ,  les  travaux  n'étaient  pas  commencés,  les  conces- 
res  seraient  déchus  de  tous  leurs  droits. 

travaux  seront  considérés  comme  commencés  lorsque  le 
icessaire  à  rétablissement  des  sections  de  la  ligne  entre  la 
et  les  Açores,  ou  du  quart  de  la  ligne  directe,  sera  fabriqué 
s  ateliers  de  la  compagnie. 

7.  L'entreprise  étant  d'utilité  publique,  les  concession- 
?ront  investis  de  tous  les  droits  que  les  lois  et  règlements  cou- 
l'administration  elle-même  pour  les  travaux  faits  par  l'Etat, 
(ortions  des  câbles  sous-marins  et  les  lignes  souterraines 
poteaux  qui  les  rattacheront  aux  bureaux  télégraphiques 
)lacées,  sur  le  territoire  des  pays  soumis  à  la  France,  sous 
iction  des  lois  françaises ,  comme  si  elles  étaient  la  pro- 
ie l'Etat. 

égislatioD  concernant  la  police  des  lignes  télégraphiques 
"a  applicable. 

lirais  du  personnel,  pour  la  garde  et  Tentretien  des  portions 
e  et  des  lignes  mentionnées  au  second  paragraphe  du  pré- 
ticle,  seront  entièrement  à  la  charge  des  concessionnaires, 
ministration  se  réserve  le  droit  de  poser,  s'il  y  a  lieu,  à  ses 
:  sans  indemnité  aucune,  un  ou  plusieurs  fils  sur  les  pô- 
les lignes  de  jonction  appartenant  à  la  compagnie. 
.  8.  Les  concessionnaires  prennent  l'engagement  de  faire 


passer  à  travers  )a  France  et  par  les  lignes  tëlégraphiqqq| .;  ' 
çaises  toutes  les  dépêches  (pii,  transmises  par  la  ligne  cqofrî 
seraient  à  destination  des  diverç  ^tats  4e  l'Europe.  -! 

Le  câble  ne  pourra  avoir  aucune  bifurcation  qui  aur|i|  ^ 
||||e|  4'ernpê.cher  le  transi)  par  la  France.  '^ 

Il  sera  dérogé  aux  dispositions  du  premier  paragrapha  ça  ^- 
des  dépêches  <|estinéQS  à  Ti^sj^ag^e  et  au  Portugal^  si  ^e^  ]||^ 
sont  établies  sur  le  territoire  4e  ces  Etats. 

Art.  ^.  MM.  f^owett^  Simo)i  et  Trotter  auroi})^  pendant  {f|]' 
4e  la  concession^  je  droit  de  percevoir  les  taxes  des  dépëchg| 
sant  par  la  ligne  concédée. 

La  perception  des  taxes  et  la  transmission  des  4épêphes  dja: 
se  faire  sans  distinction  ni  faveur  et  s^ns  acception  de  pert 
ni  de  nationalité. 

Toutefois,  les  dépêches  échangées  entre  le  gouvernemenl  l 
çais  et  ses  agents  jouiront  de  la  priorité  sur  la  correspoM 

Le  tarif,  pour  la  transmission  4es  djépêches  entre  )a  Frg^ 
les  ^utres  points  desservii^  paf  |a  H^ne^  sera  soumis  à  Tapprql^ 
(|u  m|ni$tre  ^e  intérieur. 

A&T.  10.  L'exploitation  de  la  {jgne  et  je  service  des  dég(| 
se  feront  d'après  les  règles  adoptées  en  France  par  ra4mii)i| 
tion  4es  lignes  t^légraphi()ues.  Toutefois  le  c[ioix  4es  apg| 
appartiendra  exclusivement  à  la  compagnie. 

En  France^  les  appareils  seront  exclusivement  manœmT^ 
des  employés  de  FEtat,  nommés  par  l'administration.  \\  ppuif 
être  de  même  à  Saint-Pierre,  si  le  gouvernement  Ije  juge  qg 
nable. 

Le  traitement  de  ces  agents  sera  à  la  charge  de  la  conjpaf 

ce  traitement  sera,  selon  leur  grade  et  leur  classe,  |e  mêine 

celui  des  agents  du  gouvernement  fraoçais,  augmenté,  pouri 

qui  pourront  être  envoyés  à  Saint- Pierre,  d'une  indemnité  ci 

niale  fixée  d'un  commun  accord  entre  la  compagnie  et  Tadou 

tration  française. 
•  *;>■•'-•' 
Le  service  de  nuit,  qui  pourra  être  fait  pour  le  compte  i 
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piîe  donoera  |}rojt^  if  F^f^^HP  4fi?  P^Pl^T^^  ^i  T  pfffticipe- 
ane  indemnité,  qui  sera  celle  qui  est  accordée  par  Tadaii- 
m  à  ses  ajouts  pour  le  m^fpe  service;  cette  indemnité  serji 
k  également  par  la  compacte. 
H.  Pour  assurer  rétablissement  de  la  ligne  et  ppurYpjr 
sises  extraordinaires  ^\  pourraient  se  présenter*  les  con- 
laires  s^obligent  à  fonder  une  compagnie  au  capital  de 
ODS  (je  francs,  composé  d^  36^000  options  d^  p^  francs, 
;000  privilégiées,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-après, 
bistre  de  Tintérieur  s'engage  de  son  côté,  au  ï\om  <}p 
payer  à  la  compagnie  une  annuité  de  346^|BpO  franpj  ser- 
payement  des  intérêts  à  4  pour  100  et  à  ramortissement 

e  années  des  actions  privilégiées. 

If    1-      •     'II'*    fi    î*' 

oduit  de  ces  actions  sera,  à  mesure  de  leur  réalisation, 
la  Caisse  des  dép^^ts  et  consignations,  pour  ê[re  mis  à  la 
on  de  la  copapagnie  au  fur  et  à  mesure  de  ses  ^soins, 
l'elle  aura  justifié  de  l'emploi  des  12  millions  formant  la 
s  partie  de  son  capital. 

uité  ne  sera  fournie  p^  TEtat  que  si  les  pro(|pits  de  la 
fduction  faite  des  frais  d'exploitation  et  d'entretien,  sont 
nts  pour  le  service  des  intérêts  et  de  l'amortissement  aux- 
î  doit  pourvoir,  et  dans  la  proportion  de  cette  insuffisance. 
!,  le  prix  des  dépêches  transmises  par  le  gouvernement  se 
iera  jusqu'à  due  concurrence  avec  la  somme  h  payer. 
là.  La  totafité  des  annuités  sera  acquise  à  la  compagnie 
les  travaux  de  la  ligne  auront  été  complètement  exécutés^ 
ible  télégraphique  aura  été  rattaché^  sans  solution  de  con- 
à  la  côte  de  France,  d'une  part,  et  à  celle  des  Etats-Unis 
que^  d^autre  part^  et  qu*il  sera  constaté  que  la  ligne  fonc- 
onvenablement:  ou  bien  dès  que  la  somme  de  12  millions 
la  première  partie  du  capital  social  aura  été  épuisée, 
payement  ne  deviendra  exigible  qu'à  partir  du  1"  janvier 
u)nde  année  qui  suivra  l'achèvement  des  travaux,  de  telle 
fil  y  ait  au  moins  une  année  d'intervalle  entre  l'échéance 
lier  terme  de  la  subvention  et  l'achèvement  des  travaux. 
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Le  payement  de  Tannuité  aura  lieu  comme  il  suit  :  ftfkj 
portion  afiTérente  aux  intérêts  des  actions  privilégia»  fÊÊ^ 
mestre^  les  1*'  janvier  et  i"  juillet  de  chaque  année.  ^ 

El  pour  la  portion  affectée  à  l'amortissement  annuel  et  pasi^ 
tiëme  desdites  actions  privilégiées^  en  un  seul  terme,  le  i*' jiil 

Les  payements  de  Fannuité  seront  ordonnancés  à  termaF. 
par  Tadministration  des  lignes  télégraphiques,  sous  la  dédl|. 
des  sommes  dues  à  TËlat  pour  les  dépenses  de  traitement  et) 
demnités^  mises  à  la  charge  de  la  compagnie  en  vertu  dt^ 
ticle  10. 

Abt.  i3.  Pour  Inexécution  des  conditions  financières  qoi, 
cèdent  et  pour  assurer^  au  moyen  d'un  fonds  de  réserve^  bu 
servation  de  la  ligne,  la  compagnie  prélèvera  sur  les  recettes,  I 
défalcation  des  frais  d'exploitation  et  d'entretien  : 

En  premier  lieu^  une  somme  de  346,000  francs  pour  faîri 
au  service  des  intérêts  et  [de  l'amortissement  des  actions  pcv 
giées; 

En  second  lieu,  la  somme  de  4^200,000  francs  pour  le  f 
ment  de  10  pour  100  à  titre  d'intérêt  et  de  premier  dividende 
porteurs  des  actions  non  privilégiées  représentant  un  capib 
12  millions  de  francs. 

'  Les  deux  tiers  de  la  somme  restante  seront  affectés  à  la  foi 
tion  d^un  fonds  de  réserve^  sans  que  ce  prélèvement  annuel  pi 
dépasser  la  somme  de  1  million  de  francs.  Quand  le  fonds  d 
serve  aura  atteint  6  millions^  le  maximum  du  versement  an 
sera  réduit  à  500,000  francs;  le  versement  annuel  sera  supp 
quand  le  fonds  de  réserve  aura  atteint  12  millions  et  se  main 
dra  à  ce  chiffre. 

Art.  14.  MM.  Rowett,  Simon  et  Trotter  s'engagent  en  o 
si  le  câble  à  un  conducteur  ne  paraissait  pas  au  gouverne 
suffisant  pour  l'écoulement  régulier  des  dépêches^  à  élablii 
ou  plusieurs  autres  lignes  télégraphiques  sous-marines  des 
de  France  aux  Etats-Unis  d'Amérique,  soit  directes^  soit  tou< 
aux  Açores  et  à  Saint-Pierre  (Terre-Neuve),  à  moins  que 
commun  accord  il  ne  soit  fait  choix  d'une  autre  direction. 


M  ttLÊOBAPinE  SOUS-MARIME.  45? 

l' belles  additionnelles  devront  ôtre  livrëes  au  public,  en  état 

fenctioDiienienty  dans  le  délai  de  deux  ans  à  partir  du  jour 

ikmse  en  demeure  qui  serait  faite  par  Tadministration  fran- 

i  la  compagnie,  pour  la  fabrication  et  la  pose  de  chacune 

k  compagnie  refusait  de  construire  les  lignes  additionnelles 

is  mentionnées,  le  gouvernement  français  aurait  le  droit 

er  rétablissement  d^une  ou  plusieurs  lignes  allant  de 

aux  Etats-Unis  d'Amérique,  directement  ou  par  Terre- 

et  les  Açores. 

conditions  financières  stipulées  par  la  présente  convention 

le  premier  cAble  à  établir  seront  applicables  à  ces  lignes  ad- 

idks,  sous  la  réserve  toutefois  de  la  sanction  législative. 

Dus  tous  les  cas,  la  durée  totale  de  la  concession  ne  pourra 

idépasser  cinquante  ans  à  partir  du  décret  qui  aura  approuvé 

ipésente  convention,  étant  entendu  néanmoins  que  le  gouver- 

it  français  ne  pourra  exiger  l'établissement  de  lignes  nou- 

que  dix  ans  au  moins  avant  le  terme  de  la  concession. 

iiT.  15.  A  Texpiration  de  la  concession,  la  compagnie  pourra 

luer  Texploitation  de  ses  lignes  aux  conditions  qui  lui  sont 

sées  par  la  présente  convention. 

An.  16.  Le  privilège  de  la  ligne  soit  directe,  soit  passant  par 

I  Açores  et  Terre-Neuve,  serait  nul  de  plein  droit,  dans  le  cas  où 

Ituviendrait  dans  les  communications  télégraphiques  entre  la 

et  l'Amérique  une  interruption  de  correspondance  qm 

dt  plus  d'une  année. 

Ed  cas  de  destruction  pour  fait  de  guerre,  le  contrat  sera  résolu 

|tts  indemnité  de  part  ni  d'autre;  mais  la  compagnie  pourra  faire 

rivre  le  traité  en  déclarant,  aussitôt  après  la  cessation  des  hosti- 

!..  son  intention  de  rétablir  la  communication  électrit^ue,  et  en 

issant  cette  communication  dans  un  délai  de  deux  ans. 
Ait.  17.  Si  la  compagnie,  par  suite  de  dissolution  ou  pour 
^Meautre  cause,  cesse  d'exécuter  la  présente  convention,  la  somme 
nécessaire  pour  assurer  le  service  des  intérêts  à  échoir  et  le  com- 
plet amortissement  des  actions  privilégiées  sera,  avant  tout  partage 


mmm  p  cHpoNiQyB, 


77^}.}  -n-  Le  }|çtir  Yiala,  ^  Paris,  derpande  que^  pour  If 

soh  ëleré  à  25^  et  le  prix  abaissé  de  2  francs  à  i  ff anc. 

l'origine  de  la  télégraphie  privée,  la  longueur  de  la  dépêche 

ayait  été  fixée  à  25  et  même  à  30  mots  ;  puis,  d'après  un 

accor^  efitfe  ^ou9  leç  ofiiceç  de  l'plurope,  elle  a  été  ré- 

à  p  ipojç.  P'ifn  autrp  c^té,  r^Bprpie  prpportjpn  dep  .4f. 

dont  {e  Dombfe  ^e  n^ots  ne  4.ép^s9e  pas  20,  îi^fjjfme  qiiue 

ijQf|Q$idératipps  ji^Toquéeç  par  Ip  péti^ionn^re  ne  sont  p^s  foq^ 

et  que  20  mo^  suffisent  généraleri^ept  aifx  exjgence?  d'upe 

iipicaiiop  ^égr^fiiqijp;  dp  spftje  qu'une  Cfodification  ne 

■ 

ût  être  apBPF^  légèrement  j^  ce  çhjffre,  qui  a  été  adopté  apirès 
longue  expéf ienc(;. 
ftiapt  à  J'alf^jsç^fpçïiJ,  il  y  a  }ieu  de  f-jernarquep  que  1^  r/^ucr 
a  à  1^  ^mme  (|£  2  francs,  ^^ffs  l'inférieur  de  FEmpif^,  n'e^^ 
[uée  que  depuis  le  1*'  janvier  1862.  En  outre,  il  résulte  des 
ngnements  fournis  à  votre  commission,  que  le  gouverne- 
nt parait  prêt  à  saisir  le  moment  favorable  pour  abaisser  la 
ne  actuelle  ;  mais  qu^il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  immédiatement 
K  réduction. 

^ûtre  septième  commission,  messieurs  les  Sénateurs,  d'après 
|k  considérations  qui  viennent  d^être  présentées,  a  Thonneur  de 
^  proposer  de  passer  à  l'ordre  du  jour  sur  la  pétition  du  sieur 
Viala. 

(L'ordre  du  jour  a  été  prononcé.)  (Moniteur.) 
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Perse.  —  Trébizonde,  i9  mai.  Les  communications  tél^ 
phiques  sont  aujourd'hui  définitivement  établies  entre  Const 
tinople  et  Trébizonde.  Le  fil  électrique  qui  reliait  cette  dem' 
YilleàËrzinghian  rejoint  maintenant  à  Si  vas  la  ligne  qui  ratta 
Bagdad  à  la  capitale  de  Tempire  turc.  Des  dépêches  ont  déjà 
être  échangées  entre  les  deux  points  extrêmes  du  nouveau  réit'i 

Le  gouvernement  persan  a  aussi  prolongé  son  réseau  VÔÊt" 
phique  jusqu'à  la  frontière  de  FAraxe.  Gomme,  de  son  cMÉ 
Russie  a  créé  une  ligne  entre  TAraxe  et  Tiflis^  les  commmii 
tions  entre  la  Perse  et  l'Europe  sont  aujourd'hui  directemeiit|t 
blies.  {Moniteur.) 


Angleterre.  ^'Lbl  Compagnie  des  districts  de  Londres^  aft| 
rendre  Tusage  du  télégraphe  plus  général^  annonce  qu'elle  ii 
des  abonnements  à  prix  réduit.  Le  tarif  est  de  25  francs  pour  ^ 
dépêches  de  i5  mots,  l'adresse  et  la  signature  non  compri^ 
les  mots  supplémentaires  sont  taxés  à  proportion,  et  le  po^ 
domicile  se  paye  à  part.  Les  dépêches  doivent  être  adressa' 
souscripteur  ou  porter  sa  signature.  Chaque  souscripteur  OQ 
mence  par  payer  la  somme  de  25  francs,  et  on  lui  ouvre 
compte  courant  au  moyen  duquel  il  peut  expédier  des  dépêd 
dans  tous  les  bureaux  de  la  Compagnie.  [2'elegraphic  joumaL^ 


Décoration.  —  Par  décret  du  23  juin,  M.  Hughes^  profei 
de  physique  à  l'Université  de  New-York,  inventeur  de  l'appai 
télégraphique  imprimant,  a  été  nommé  chevalier  de  Tordre  i 
périal  de  la  Légion  d'honneur. 


r: 
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H  pratiqué  de  télégraphie  éleetriquey  à  Tusage  des 
télégraphistes,  des  ingénieurs ,  des  constructeurs  et  des 
»,  par  le  comte  Th.  du  Moncel.  1  vol.  in-S""  de  642  pages, 
ii56  figures  dans  le  texte  et  3  planches.  Paris,  1864. 


nn  traité  théorique  et  pratique  sur  une  science  en  voie 
[pDfrès,  telle  que  la  télégraphie  électrique^  c'est  entreprendre 
ittche  qu^îl  faut  souvent  recommencer.  Par  la  force  des  choses, 
se  retrouTe,  au  bout  de  quelques  années,  de  même  que 
aTCC  son  fardeau,  au  pied  de  la  montagne  qu*il  a  voulu 
|ir.  De  jour  en  jour,  les  questions  scientifiques  s'éclaircissent, 
ils  se  modifient,  les  procédés  d'exploitation  se  perfec- 
ity  et  les  ouvrages  les  plus  complets  au  jour  où  ils  ont  été 
ne  donnent  plus  bientôt  après  ce  que  l'étudiant  y  voudrait 
r.  Aussi,  malgré  les  traités  qui  ont  déjà  paru,  la  nouvelle 
lion  de  M.  du  Moncel  répond-elle  à  un  besoin  bien  constaté. 
ikmmes  studieux,  qui  veulent  se  tenir  au  courant  des  décou- 
nouvelles,  y  trouveront  les  appareils  ingénieux  dont  il  a 
it  été  question  en  ces  derniers  temps  et  dont  il  fallait  aller 
la  description  dans  des  recueils  spéciaux, 
le  livre  que  nous  avons  entre  les  mains  marque  que  la 
télégraphique  est  déjà  si  étendue,  qu'il  devient  nécessaire 
spécialiser.  Les  matières  qui  ressortissent  à  la  télégraphie 
it  se  classer  sous  trois  points  bien  différents  Tun  de  l'autre  : 
notions  scientifiques,  les  appareils  de  précision,  les  détails 
fBjkloitation  industrielle.  Il  est  difficile  sans  doute  de  traiter 
une  égale  compétence  des  sujets  d'études  si  variés.  On  ne 
il  discuter  sainement  les  lois  du  plus   subtil  des  fluides 
idérables,  si  l'on  ne  joint  à  Thabileté  du  physicien  la  cou- 
de l'analyse  mathématique  la  plus  ardue.  Pour  se  pro- 
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noncer  sur  la  valeur  d'un  appareil  nodveiu,  il  fdut  ooniu 
^historique  des  essais  antérieurs  et  avoir  expérimenté  soi-mi 
rinfluence  des  divers  organes  mécaniques.  Enfin  l'organisa 
du  service  ne  peut  être  exposée  en  tous  ses  détails  que  par  c 
qui  prennent  une  part  quotidienne  au  travail  des  bureaux.  BL 
Moncel>  qili  pousse^  oh  le  sait,  jusqu'au  scrupule  l'usage  de  c 
lés  noms  dés  autéulrs  à  côté  des  opinioÀs  qu'il  expose^  a  demi 
atix  filds  compétents  des  pietrëé  toutes  taillées  pour  Tédiflet  | 
voulait  élever.  Mais  eii  outre  de  l'heureux  choix  et  Ae  la  II 
disposition  des  matières  à  traiter^  il  a  le  mérite  d'appeler  Vm 
tion  sur  certaines  questions  trop  souvent  négligées. 

Ail  nombre  de  ces  ^tuides  secondaires  dont  on  ne  se  piréSel 
péut-iitre  pas  assez^  noiis  citerons  les  organes  ^ectriqiies  m 
particulier  les  électro-aimants.  Comment  les  coiiditions  de  foin 
les  rapports  ie  distance  influent-ils  silr  la  foirce  élebtro-maffiitl 
dévélo{)pée  ?  0iielle  doit  être  là  longueur  du  fil  enroulé  sdi 
bobine  ?  t)ë  quelles  forces  antagonistes  pedl-on  faire  usa^  f 
cciiitré-bàlancer  les  efiets  dti  coiiràiit  électrique  t  II  y  â  uiié  Û 
àk  problèmes  dé  ce  genre  à  résëiidre  dans  là  construction  défi 
pareils  de  transmission. 

M.  du  Moncel  décrit^  dans  sein  traité^  les  principaux  appn 
de  trànsntission,  c'est-à-dire  tous  ceui  qui  ont  été  adoptés  pair 
offices  télégraphiques  ou  qui  contiennent  des  idées  iiouvellé£ 
ttavail  ingrat,  mais  utile^  est  illustré  par  dé  nombreuses  fi^ 
On  remarquera  eii  particulier  lès  dessins  du  télégraplie  inl 
meùr  de  Hughes^  ((ui  rendent  avec  iine  vérité  saisissante  ràii| 
et  les  oi'ganes  délicats  de  cet  appareil  si  compliqué,  a  Yddl 
vous  faire  connaître  une  machine?  ne  vous  aiiiusez  pas  à  la' 
crire,  a  dit  d'AIembert,  on  né  vous  entendrait  ({u^imparfaitéUil 
«Mohtk^  la  machine  elle-même.  » 

H.  Blbizt. 


i51    1-A.  ii_-  ÏjJ   J  i_MG  J?ir 


^tJtkâ  LËSÉUttRE. 

iKonreèst  Uort  àPàd le  S3  f^irrier  dernier;  a|>rèf  une ioil|^ 
■loureuse  maladie.  —Né  lé  ^  novembre  4828,  à  BôesM^ 
le  Loiret,  Julie^-Eônile  Léséurrë  fut  admis  eh  1848  à  PEbote 
unique.  Dès  èè  moment,  une  affection  grave  à  la  jambe  lé 
I quelque  iem^s  éloigné  de  ses  études;  il  fat  retardé  d'ùtié 
tj  et  nommé  élève-inspecteur  dans  Tadministration  télé- 
Uque,  le  i^'iioTembrè  1851. 

trouTait  dans  Lesenrire  une  (Personnalité  fortement  accusée; 
Dtelligence  remarqtiable  se  décelait  [Mur  une  physionomie  6rl- 
îydont  tous  ceux  (|ui  l'ont  connu  ont  gardé  le  souvenir;  mail 
Isée  de  son  nidl^  considéré  déjà  par  la  science  comme  rcdtid- 
Tenait  piarfois  Tassombrir  ;  soh  humeur  devenait  alors  cbA- 
et  portée  à  isolement.  Demi  celte  disposition  d'esjtrit;  ii 
tda  à  remplir  ses  fonctions  eh  Algérie^  où  il  fut  envoyé  dèi 
is  de  janvier  1^2.  Les  souffrances^  qui  eussent  amené 
1  plupart  un  affaissement  moral,  laissaient  à  Leseurre  toute 
mé  et  son  activité  d'esprit.  C'est  là  un  trait  saillant  de  soh 
ère.  tl  allait  chercher  en  Algérie  lin  aliment  pour  son  ima- 
on  inquiète^  et  peut-être  aussi  Tespoir  d'échappei*^  sous 
lencedu  climat,  aux  menaces  des  médecins, 
ire  colonie^  à  l'exemple  de  la  métropole^  travaillait  activement 
tension  de  son  réseau  télégraphique.  Les  postes  aériens  s'é- 
mt  dans  des  régions  où  naguère  encore  il  eût  été  peu  pni- 
le  s'établir^  tandis  que  la  télégraphie  électrique  faisait  son 
ition  sur  lé  littoral.  Leseurre  apporta  au  développement  du 
a  lé  concours  de  son  sèle  et  de  son  dévoilement.  Il  contribua 
irliciilier  aux  premières  constructions  de  lignes  électriques 
la  province  de  Gonstantine;  nous  avons  été  témoin,  à  cette 
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iméro  de  juillel-août  1863  des  Annales  télégra- 
contient  sur  mes  expériences  une  discussion 
ndue  à  laquelle  je  me  proposais  de  faire  une 
réponse,  si  je  n'avais  dû  modifier  ce  projet  à 
n  de  la  mort  prématurée  de  M.  Gounelle,  Tau- 
ces  observations  critiques.  Tout  le  monde  com- 
les  raisons  de  convenance  qui  m'ont  engagé  à 
cette  réfutation,  dont  Tinsertion  dans  ces  An^ 
i  se  serait  pas  fait  attendre  sans  ce  regrettable 
int, 

sentant  le  résumé  de  mes  travaux  qui  se  trouve 
lans  le  numéro  de  mars-avril  1863,  l'auteur  du 
i  que  je  me  propose  de  réfuter  étend,  par  le  fait, 
ue  à  toutes  mes  expériences  sur  la  propagation 
'ant.  La  forme  concise  dans  laquelle  je  me  suis 
de  renfermer  ma  pensée  a  donné  prise  à  Targu- 
on  sur  certains  points.  Je  dois  donc  invoquer,  à 
de  mes  explications ,  celle  de  mes  publications 
ares  où  j'ai  développé  plus  complètement  mes 
ans  m'astreindre,  comme  dans  le  Mémoire  que  je 
slifîer,  à  énoncer  brièvement  les  notions  théori- 
our  insister  sur  les  applications  à  la  télégraphie. 
VII.  30 
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Les  deux  publications  que  je  citerai  le  plus  se 
sont  :  1®  ma  Thèse  pour  le  doctorat  es  sciences'; 
résumé  en  question*,  que  je  désignerai,  pour  abrég 
disant  mon  Mémoire. 

Je  passerai  successivement  en  revue  toutes  les  ( 
lions,  et  j'espère  que  de  cette  discussion  sortiront 
une  clarté  nouvelle,  des  vérités  que  j'avais  lieu  de 
bien  établies,  et  que  les  physiciens  les  plus  comp» 
n'avaient  pas  hésité  à  admettre.  Celte  réponse  eii 
plus  courte  et  plus  facile,  si  la  mort  de  mon  conti 
teur  ne  m'eût  privé  de  l'avantage  de  faire  appel  i 
intelligence;  je  l'aurais  certainement  amené,  pa 
raisons  scientifiques  les  plus  probantes,  à  reconnaît 
lui-même  et  les  faits  que  j'ai  observés  et  les  co 
sions  que  j'ai  cru  pouvoir  en  tirer.  Aujourd'hui, 
aux  lecteurs  des  Annales  que  je  m'adresse  :  je  doi 
tablir  à  leurs  yeux  les  faits  tels  que  je  les  ai  cons 
et  en  rectifier  les  conséquences  théoriques  et  prat 
dont  mon  contradicteur  a  donné  une  fausse  inte 
tation. 

Dans  la  première  observation,  mes  expériences 
signalées  comme  pouvant  avoir  des  conséquenceî 
cheuses,  surtout  en  télégraphie  sous-marine,  en  ( 
sionnant  de  fortes  dépenses  en  pure  perte.  Je  ne  fe 
cette  observation  qu'une  réponse  très-courte,  que  je  tr 
insérée  dans  le  tome  III  des  Annales  télégraphù^ 
L'auteur  dit ,  p.  653 ,  à  propos  de  mes  expérieD( 
«  Ayant  répété  ces  expériences,  nous  avons  vu  se  coi 
mer  les  faits  annoncés  par  M.  Guillemin.  »  Depuis 
poque  où  ces  lignes  ont  été  imprimées,  je  n'ai  rien  pi 
sur  la  même  question  ;  si  donc  j'avais  énoncé  des  p 

*  Animles  de  chimie  et  de  physique,  t.  LX,  p.  385,  1860. 

*  Annales  télégraphiques,  t.  VI,  p.  H3,  1863. 
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erronés  et  dangereux,  mon  contradicleur  en  sup- 

lit  la  responsabilité  presque  autant  que  moi-même. 

Ed  thèse  générale,  Tauteur  du  Mémoire  cherche  à  éta- 

':  r qu'il  n*y  a  rien  de  nouveau  dans  mes  ex[)ériences  ; 

ipe  la  méthode  expérimentale  dont  j'ai  fait  usai^e  ne 

iporte  aucune  exactitude  et  ne  peut  ilonniT  que  des 

Ltions  vagues  ;  S**  que  je  n*ai  pas  même  su  ap[)liquer 

méthode,  en  contondant  constammenl  thiux  notions 

^tinctes;  4®  que  de  ces  expériences  enlachéos  d*er- 

aussi  graves  j'ai  dû  tirer  des  conclusions  pratiques 

lent  fausses,  sauf  une  seule,  qui  mérite  quelque 

lératioD . 

S'il  eu  était  ainsi,  il  me  resterait  en  eiïet  bien  peu  de 

à  revendiquer  pour  ma  part  dans  Tétude  de  ces 

lions  intéressantes.  Mais,  comme  je  crois  mes  e\- 

lieoces  beaucoup  plus  exactes  et  plus  nouvelles  que 

le  pense  l'auteur  des  observations,  je  vais  prendre  un 

tous  ses  arguments,  sans  en  omettre  aucun,  en  es- 

it  de  montrer  tout  ce  qu'ils  contiennent  de  contraire 

saines  notions  de  la  physique  expérimentale,  et  les 

ibreuses  contradictions  qui  leur  enlèvciit  toute  valeur. 

Examinons  d'abord  ce  qu'il  y  a  de  nouveau  dans  mes 

lerches,  et  quels  sont  les  faits  d'expérience  (|ui  les  ont 

ficédées  dans  les  Mémoires  de  i\IM.  Faraday,  Jcnkins  et 

ûtebouse,  pour  lesquels  on  réclame  la  prioriié. 

Mestravaux  ayant  confirmé  d'une  manière  généiale  la 

lêorie  d'Ohm,  j'ai  cité  dans  mon  iJérnoiro  les  expé- 

qui  me  [jaraissaient  h's  plus  [►robantcs  on  laveur 

icelte  théorie;  celles  de  M.  Faraday  sur  les  lils  soûler- 

étendus   de  Londres  à  Manchester,  et  celles  de 

Gaugain  sur  les  mauvais  conducteurs,  en  indi([uant 

ftt  outre  d'autres  expériences  moins  étendues,  que  je  n'ai 

pis  cru  devoir  relater,  à  cause  du  peu  d'analogie  qu'elles 
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présentaient  avec  celles   qui  faisaient  le  sujet  de  n 
Mémoire. 

On  m'oppose  (p.  32i)  les  expériences  qui  ont  été  fa 
avec  l'appareil  électro-chimique  de  Bain ,  sept  ans  avant 
miennes,  en  1852.  Dans  ce  mode  d'expérimentation,  l 
tensilé  que  le  courant  présente  à  chaque  instant,  à  T 
trémité  du  fil  éloignée  de  la  pile,  est  manifestée  par  l 
paisseur  du  trait  se  terminant  en  pointe  à  ses  deux  boi 
ce  qui  indique  satis  doute  possible^  ajoute  Tauteur,  /^ 
croissemeyit  graduel  du  courant  au  moment  de  son  étak 
sèment  y  et  sa  prolongation  avec  diminution  graâm 
après  la  rupture. 

Contrairement  à  cette  assertion,  je  puis  répondre  I 
non-seulement  le  doute  est  possible,  mais  qu'il  est  md 
commandé,  par  la  simple  raison  que  l'appareil  éleçl 
chimique  donne  un  trait  décroissant  à  ses  deux  extrél 
tés,  lorsque  le  circuit  n'est  composé  que  de  quelques  E 
très  de  fil  de  cuivre,  pourvu  que  la  vitesse  de  déroulenw 
soit  assez  grande.  Or,  pour  étudier  un  phénomène  au 
rapide  que  celui  de  la  propagation  du  courant  dans  un 
aérien,  il  faut  nécessairement  donner  à  l'appareil  c 
grande  vitesse  de  déroulement ,  sans  quoi  le  trait 
sensiblement  uniforme,  même  avec  un  long  JQI  télégî 
phique,  ainsi  que  le  [)rouvent  les  expériences  de  M.  I 
raday V 

Le  lait  de  la  production  du  trait  terminé  en  poin 
sans  la  présence  d'un  long  circuit  s'explique,  il  me  sâ 
ble,  assez  facilement.  La  partie  décroissante  du  Irait 
produite  par  le  style,  imprégné  de  bleu  de  Prusse,  < 
s'essuie  sur  le  papier  lorsque  le  courant  ne  passe  plus, 
partie  croissante  est  due  à  ce  que  le  bleu  de  Prusse  s\ 

*  Annales  Iclègraphiqnc^ y  m{\(te.  18j8,  p.  258. 
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dans  les  premiers  instants  jusqu'à  ce  que  le  style 
donne  autant  sur  le  papier  qu'il  s'en  produit,  et 
rsque  le  trait  devient  uniforme. 
d'ailleurs  bien  évident  que  pour  les  longs  circuits 
i  au  phénomène  de  la  propagation  dans  le  ûl  té- 
que  s'ajoute  à  ceux  que  je  viens  de  signaler;  mais 
1,  dans  ce  cas,  distinguer  ces  deux  effets  l'un  de 
On  serait  donc  exposé,  avec  cet  appareil,  à  con- 
vecun  phénomène  de. propagation  de  l'électricité 
Limulation  mécanique  de  bleu  de  Prusse  à  Textré- 
n  fil  de  fer. 

iîurs,  en  supposant  que  ce  mode  d'expérimenta- 
?oit  pas  entaché  d'une  cause  d'erreur  aussi  grave, 
unerait  pas  le  moyen  d'apprécier  l'intensité  que 
nt  présente  aux  différents  instants  de  son  dé  ve- 
nt, car,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire,  il  seiait 
icile  d'établir  la  relation  qui  existe  entre  l'épais- 
trait  et  cette  même  intensité. 
)cédé  électro-chimique  a  pu  rendre  des  services 
lignes  sous-marines,  là  où  les  iihcnomènes  sont 
5  à  s'accomplir;  mais  il  paraît  tout  à  fait  insufti- 
ir  l'étude  de  la  propagation  du  courant  dans  les 
ériennes,  bien  qu'il  puisse  donner  quelques  in- 
s  utiles. 

li  voir  tout  à  l'heure  que  le  périodomctre,  malgré 
reproches  qui  lui  sont  adressés,  n'indique  aucune 
quand  il  n'en  existe  pas,  et  qu'il  donne,  avec  une 
malion  suffisante,  l'intensité  du  courant  à  des  in- 
î  de  temps  successifs  et  très-petits. 
nkins  a  démontré  la  marche  croissante  du  cou- 
1  a  traversé  un  long  fil  isolé  et  immergé  au  moyen 
viation  d'une  aiguille  du  poids  de  97  railligram- 
i  masse  de  cette  aiguille  était  assez  petite  et  les 
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efiPets  de  l'inertie  assez  faibles  pour  qu'elle  pût  mo 
raccroissement  graduel  du  couraDt  dans  de  sembl 
conditions*.  Il  est  bien  évident  que  ce  procédé  très-si 
ne  peut  pas  être  appliqué  aux  recherches  sur  le 
aériens,  où  la  période  croissante  dure  1  ou  2  centi 
de  seconde.  Comme  la  méthode  dont  j'ai  fait  usagi 
avant  tout,  destinée  à  ce  genre  d'études,  et  qu'elle  a 
but  d'éliminer  les  effets  de  Tinertie  des  aiguilles,  que 
soit  leur  poids,  il  n'y  a  pas  dé  priorité  à  réclamer  e 
veur  de  M.  Jenkins. 

C'est  encore  avec  moins  de  raison  qu'on  m'object 
travaux  de  M.  Whitehouse,  dont  les  expériences  tei 
à  démontrer  que  le  courant  met  à  se  développer  dai 
câbles  sous-marins  de  longueur  différente  des  temp 
se  rapprochent  en  général  beaucoup  plus  d'être  pn 
tionnels  aux  simples  longueurs  qu'aux  carrés  de  ces  m 
longueurs  *.  Ces  résultats  sont  contraires  à  la  it 
d'Ohm,  tandis  que  la  plupart  de  ceux  que  j'ai  ann^ 
confirment  cette  même  théorie.  Il  ne  peut  donc  pas 
question  de  priorité  quand  il  n'y  a  pas  identité,  c 
moins  analogie  dans  les  résultats. 

Cet  historique  commence  (p.  Z\Z)  par  une  petite 
fication  ;  j'avais  dit  :  «  Au  moment  où  j'ai  entrepri 
expériences  (en  1859),  deux  opinions  étaient  en  préS" 
les  uns  pensaient  que  l'électricité  se  propage  à  la  ma 
des  ondes  lumineuses,  les  autres  revenaient  à  l'idée  • 
en  1827  par  G. -S.  Ohm.  »  On  ajoute  même  :  «  S'il 
tait  un  doute,  c'était  seulement  dans  l'esprit  de  M. 
lemin  et  de  quelques  physiciens  n'ayant  pas  eu  l'occ 
d'étudier  la  transmission  sur  les  lignes  lélégraphiqi 

Je  dois  à  mon  tour  rectifier  cette  appréciation.  L'a 

*  Journal  Vhxslilul,  n°  1346  du  19  octobre  18o9. 
Journal  llnstitul,  nM  10  du  26  novembre  1856. 
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obsenratioDS  a  oublié  qu'à  la  même  époque,  en  1859, 
ît  à  peu  près  de  la  mémo  maDière,  ainsi  que  le 
pourra  en  juger  par  quelques  lignes  :  «  Suivant 
[bds...  la  propagation  serait  analogue  à  l'écoulement 
gaz  dans  un  tuyau  réunissant  deux  réservoirs  pleins 
à  des  pressions  différentes.  C'est  à  coup  sûr  cette 
Khèse  qui  rend  le  mieux  compte  de  tous  les  pbéno- 
et  de  toutes  les  lois  des  courants  électriques.  Quel- 
esprits  plus  hardis  veulent  voir  dans  la  propagation 
^ant  un  système  de  vibrations  analogue  à  celui  qui 
itla  lumière^,  h 
[liflsi,  d'après  mon  contradicteur  lui-même,  deux  opi- 
étaîent  en  présence  à  l'époque  où  j'ai  commencé 
recherches,  et  son  cours  publié  en  1857,  qu'il  in- 
ie  à  l'appui  de  ses  assertions,  nous  en  fournit  une 
preuve.  Dans  ses  leçons,  en  effet,  il  expose  la  théorie 
im  et  semble  l'admettre,  mais  il  ne  relate  d'autres 
iences  que  celles   qui   ont  été  entreprises  d'après 
de  l'analogie  du  mode  de  propagation  de  l'électricité 
delà  lumière,  contrairement  à  la  théorie  d'Ohm.  Il 
cependant  mention  du  procédé  électro-chimique  de 
i,  mais  il  ne  cite  même  pas  les  expériences  beaucoup 
concluantes  de  M.  Faraday;  ce  qui  montre  bien 
fil  ne  leur  accordait  pas  à  cette  époque  une  aussi  grande 
ice  que  maintenant,  et  qu'il  doutait  lui-même  en 
it  paraître  la  nécessité  d'expériences  décisives. 
En  lisant  la  page  314  des  observations  sur  mes  expé- 
ices,  il  semble  que  tout  ce  que  j'ai  dit  se  trouve  dans 
théorie  d'Ohm,  en  faveur  de  laquelle  on  paraît  ré- 
Mimer  la  priorité,  comme  si  j'avais  eu  la  prétention  de 
friûventer. 


ÂwMle$  télégraphiques,  t.  Il,  p.  218,  1859. 
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Bien  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  répondre  à  u 
semblable  objection,  je  rappellerai  cependant  quelqi 
lignes  de  ma  thèse,  afin  de  bien  établir  la  part  que  je  : 
clame  dans  Tétude  de  la  propagation  de  réleclricité. 

Après  avoir  parlé  des  développements  que  les  Irava 
de  MM.  Kirchoff,  Thomson,  Gaugaiu,  etc.,  ont  appor 
à  la  théorie  d'Ohm,  je  dis  (  p.  585  de  ma  thèse)  :  «  li 
but  est  d'abord  d'examiner  si  ces  mêmes  principes  | 
néraux,  contenus  implicitement  dans  la  formule  d'0| 
et  relatifs  à  Pétai  variable  du  courant^  se  vérifient  t 
les  bons  conducteurs  tels  que  les  lignes  télégraphiqa 
et  puis  de  rechercher  si  plusieurs  phénomènes  que  j 
eu  l'occasion  d'observer,  et  qui,  je  crois,  n'ont  pas  c 
core  été  signalés ,  peuvent  se  déduire  des  notions  tlw 
riques  que  la  science  possède  actuellement.  »  Ainsi  de 
je  me  suis  proposé  de  rechercher  si  la  loi  d'Ohm ,  d 
admise  pour  les  câbles  et  les  conducteurs  médiocres, 
vérifiait  sur  les  conducteurs  métalliques  isolés  dans  Ta 
Pour  atteindre  ce  but,  je  crois  être  parvenu  à  indiqi 
une  nouvelle  méthode  expérimentale  qui  permet  d'él 
dier  en  détail  et  directement  les  variations  très-rapic 
que  présente  le  courant  quand  il  se  propage  dans  un 
aérien,  chose  qu'il  n'était  pas  possible  jusque-là  de  fai 
avec  aucun  des  procédés  connus. 

Avant  mes  recherches  on  ne  trouvait  pas,  dans  nos  i 
cueils,  une  seule  donnée  numérique  relative  à  Tétat  l 
riable  du  courant  dans  les  fils  aériens.  U  n'était  d'aillet 
pas  évident  que  les  notions  qu'on  possédait  sur  les  càb! 
sous-marins  fussent  applicables  aux  fils  dans  lesquels 
ne  se  produit  pas  d'induction  latérale.  Pour  ces  derniei 
on  avait  très-peu  de  données  expérimentales,  et  lorsq 
j'ai  commencé  mes  recherches,  le  terrain  était  à  peu  pi 
inexploré. 
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fe  Tiens  d'établir  que  mes  exfiériences  sont  d'une  na- 

Irès-différente  de  celles  de  mes  prédécess^eurs,  je  vais 

ûlenant  démontrer  que  le  procédé  nouveau  dont  j'ai 

osagen'a  pas  les  défauts  qu'on  lui  attribue,  et  qu'il 

ISDsceptible  d'une  précision  très-satisfaisante. 

ions  d'abord  la  méthode  expéîimentale  en  elle- 

î,  el  voyons  ce  qu'elle  peut  donner  indépendamment 

Tisage  que  j'en  ai  fait;  puis,  après  cela,  nous  aborde- 

lia  discussion  des  résultats  obtenus. 

premier  défaut  du  périodomètrc  consisterait  dans  la 

'baiion  que  le  courant  éprouve  au  moment  où  la 

ition  s'établit  par  le  galvanomètre.  La  distribution 

ique  est  changée,  me  dit-on,  dans  tout  le  111,  mais 

itaux  environs  du  point  où  la  dérivation  a  lieu.  Il  a 

cependant  évident  n  que  le  trouble  apporté  dans  ces 

lomènes  est  d'autant  moindre  que  le  iil  qui  a  servi 

longer  la  ligne  est  moindre  et  moins  résistant.  » 

iîl8.)  D'ailleurs,  on  a  supposé  nécessaire  Tintroduc- 

ide  grandes  résistances,  afin  d'avoir  des  courants  suf- 

iment   intenses  dans  le  galvanomètre  ;  résistances 

je  n'aurais  tenu  aucun  compte. 

le  lecteur  qui  voudra  bien  prendre  connaissance  du  [»a- 

iphe  de  la  page  413  de  ma  thèse,  intitulée  Deuxième 

^ié  de  r expérience j  pourra  s'assurer  que  j'ai  employé, 

ir  intervalle  de  dérivation,  un  fil  de  cuivre  long  de 

mètres,  de  1/3  de  millimètre  de  diamètre.  Cette  ré- 

ice,  au  plus  égale  à  6  kilomètres  de  fil  de  fer  de 

nûllimètres,  n'est  environ  que  la  centième  partie  de 

de  la  ligne,  dont  la  longueur  est  de  près  de  600  ki- 

îlres.  Le  fil  du  galvanomètre  avait  une  résistance  de 

tt  kilomètres  :  prenons  le  nombre  12  pour  avoir  des  cal- 

«flb  plus  simples,  sans  nous  placer  dans  des  conditions 

plus  favorables  ;  supposons  que  les  résistances  de  la  ligne 
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et  de  la  pile  réunies  soient  égales  à  600  kilomètres« 
cherchons  dans  quelle  proportion  le  courant  permaoi 
serait  augmenté  par  une  dérivation  constante. 

Avant  la  dérivation  la  résistance  étant  de  606  kilos 
très,  le  courant  peut  être  représenté  par  1/606.  Quao4 
circuit  de  dérivation  est  fermé,  et  que  les  fils  de  6  rtt 
12  kilomètres  se  touchent  par  les  deux  bouts,  l'effet  g| 
duit  est  le  même  que  si  la  conductibilité  du  premier  él 
augmentée  dans  le  rapport  de  2  à  3,  ou  autrement  sal 
sistance  réduite  dans  le  rapport  de  3  à  2  ;  d'où  il  suit  c 
la  résistance  de  la  ligne,  y  compris  la  pile  et  les  deux  ^ 
réunis,  est  de  604  kilomètres  et  l'intensité  du  coun 
l/604aprèsque  la  dérivation  est  établie.  Si  donc  on  pr< 

la  différence  de  ce  courant  et  du  premier,  on  a  ^ — ; 

"^606x604*  ^^  approximativement  1/300  du  courant  f 

milif.  Cette  dernière  fraction  représente  Taugmentalî 
que  subit  le  courant  permanent  dans  toute  la  ligne,  ] 
Teffet  de  la  diminution  de  la  résistance  du  fil,  quand 
établit  une  dérivation  constante. 

En  revenant  aux  conditions  de  mes  expériences,  il 
possible,  comme  le  dit  fauteur,  que  la  distribution  él< 
trique  soit  changée,  surtout  aux  environs  ilu  point  où 
dérivation  a  lieu.  Mais  il  faut  considérer  qu'un  fil  d* 
faible  diamètre  et  d'une  petite  longueur  acquiert  tn 
rapidement  sa  tension  au  contact  du  fil  de  ligne  do 
d'une  masse  plus  grande  et  d'une  surface  beaucoup  pi 
étendue.  Les  tensions  ne  subissent  donc  pas  une  modi 
cation  aussi  grande  qu'on  pourrait  le  croire  au  premi 
abord  dans  le  voisinage  de  l'intervalle  de  dérivation,  j 
admettant  qu'en  ce  point  la  perturbation  soit  triple  de 
qu'elle  est  sur  toute  la  ligne,  elle  représenterait  1/100 
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Ité  du  Gourant  à  mesurer.  La  déviation  du  galva- 
!,  qui  est  en  moyenne  de  20  degrés,  serait  affectée 
s  de  1/4  de  degré,  quantité  la  plus  faible  qu'on 
'.  dans  ces  expériences.  Cette  perturbation ,  sans 
cagérée,  ne  produirait  donc  pas  de  différence  ap- 
edans  la  déviation. 

érience  a  fait  voir  qu'on  pourrait  porter  cette 
:e  au  double  et  même  plus,  sans  remarquer  de 
lent  sensible  dans  les  nombres,  pourvu  qu'on 
galvanomètre  plus  résistant  que  l'intervalle  de 
)D.  Ce  fait  démontre  bien  que  Tinfluence  des 
erturbatrices  du  courant  a  été  fort  exagérée.  On 
m  fait  d'une  autre  espèce  qui  vient  confirmer 
Qclusion  dans  la  troisième  variété  de  Texpé- 
écrile  p.  114  de  ma  thèse.  L'appareil  est  disposé 
manière  que  le  fil  du  galvanomètre  se  substitue 
d'égale  résistance  qui  établit  la  communication 
ne  à  la  terre,  et  qu'il  reçoit  non  plus  simplement 
ivation,  mais  le  flux  électrique  tout  entier.  Dans 
es  tensions  du  fil  télégraphique  ne  subissent,  pour 
re,  aucune  altération  pendant  tout  le  temps  que 
nt  se  propage.  Elles  n'en  subiraient  rigoureuse- 
icune,  si  Ton  pouvait  être  assuré  que  les  contacts 
îdent  les  uns  aux  autres  sans  interruption  ni  em- 
nts  appréciables  ;  mais  en  disposant  l'appareil  avec 
ip  de  soin,  cette  condition  est  à  très-peu  près  rem- 
variété  du  procédé  a  donné  sensiblement  le  même 
que  les  autres,  ce  qui  démontre  que  les  effets  des 
lations  sont  négligeables  dans  les  limites  où  je  me 
ijours  renfermé.  Si  j'ai  préféré  à  ce  procédé  celui 
^uel  on  opère  par  dérivation,  c'est  que  l'appareil 
simple  et  plus  facile  à  régler.  Enfin,  nous  trou- 
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verons  plus  loin  encore  une  autre  preuve  de  ce  quej'avï 
dans  l'emploi  de  diverses  lames  de  dérivation.  Il  rés 
de  ces  explications  que  le  périodomètre  n'est  pas  enta 
du  premier  défaut  qui  lui  est  reproché. 

Il  est  dit  (p.  317),  à  propos  de  ces  mêmes  pertui 
tions  a  en  se  servant  de  Fappareil  de  M.  Guillemin  en 
enlevant  la  partie  interruptrice,  de  manière  que  le  fil- 
sans  cesse  en  communication  avec  la  pile,  il  suffira  deî 
tourner  le  cylindre  pour  faire  perdre  au  courant  sa  fl 
manence.  »  Cette  assertion  est  fausse.  Pour  toutes  les 
périences,  je  commence  par  enlever  la  partie  interr 
trice  à  Taide  d'un  organe  disposé  à  cet  effet,  de  manièi 
établir  une  communication  permanente  du  fil  et  di 
pile.  La  déviation  que  Ton  a  est  celle  qui  caractérise  iV 
permanent;  alors  je  ne  poursuis  l'expérience  que  lors» 
l'aiguille  reste  immobile,  ce  qui  arrive  quand  le  temps 
favorable,  et  qu'aucune  action  atmosphérique  ne  dél 
mine  des  courants  accidentels  un  peu  intenses. 

Si,  dans  les  essais  dont  parle  Tauleur.  la  déviât 
n'était  pas  stable,  cela  tenait  ou  à  des  circonstances 
mosphériques  défavorables,  ou  à  un  mauvais  état  du 
riodomètre  dont  on  n'avait  pas  empêché  les  vibratu 
des  ressorts  au  moyen  des  étouffoirs,  ou  bien  auss 
un  manque  d'habitude  dans  la  manipulation  de  cet  ; 
pareil. 

Cette  assertion  est  appuyée  d'un  raisonnement  déJ 
tueux  :  l'auteur  explique  le  défaut  de  permanence  par 
perturbation  qu'apporte  le  galvanomètre  dérivaleur,  « 
s'apercevoir  qu'à  chaque  révolution  du  cylindre  tous 
phénomènes  de  propagation  se  répétant  exactement  de 
même  manière,  une  perturbation  petite  ou  grande 
peut  empêcher  la  stabilité  de  l'aiguille,  du  moment 
elle  est  identiquement  la  même  à  chaque  émission  de  co 
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f  est  ce  qui  a  lieu,  attendu  que  le  fil  est  déchargé 
meut  après  tous  les  contacts  de  la  pile. 
oDd  défaut  du  mode  d'expérimentation  tiendrait 
uomètre  lui-même  dans  lequel  a  une  différence 
e  de  1/4  de  degré  (quantité  négligée)  ne  corres- 
;à  une  différence  constante  entre  les  courants  : 
tre  deux  courants  qui  marquent  10°  et  10®  1/4, 
iDce  sera  moindre  qu'entre  deux  autres  qui  mar- 
30®  et  ZQ^  1/4;  il  n'y  a  guère  qu'entre  les  vingt  pre- 
grésque  cette  différence  de  1/4  de  degré  pourrait 
roxinuUivement  considérée  comme  répondant  à 
ae  différence  entre  les  courants.  »  (p.  518  et  319.) 
gumentest  donc  basé  sur  ce  fait  que,  dans  le  gal- 
re,  les  déviations  sont  approximativement  pro- 
elles  aux  intensités  des  courants  seulement  dans 

premiers  degrés;  d'où  il  résulte  que  toutes  les 
is  supérieures  à  cette  limite  ne  peuvent  servir  à 
là  l'impossibilité  d'appliquer  mon  procédé, 
réduire  cette  objection  à  sa  juste  valeur,  il  me 
3  rappeler  qu'on  possède  des  méthodes  pour  gra- 
galvanomètres;  Melloni  en  indique  deux,  pages  56 

son  traité  la  Thermochrose  *  ;  M.  Poggendorff  en 
une  troisième,  et  il  en  existe  d'autres  encore.  Ces 
is  ont  été  vulgarisées  depuis  longtemps  dans  les 
le  physique.  Lorsqu'on  a  gradué  un  galvano- 
3n  peut  se  servir  aussi  bien  des  déviations  supé- 
r|ue  des  déviations  inférieures  à  20  degrés.  Prenons 
emple  la  table  de  graduation  de  la  page  61  de  la 
Khrose.  On  voit  que  si  un  courant  produit  une  dé- 
de  10  degrés,  et  que  si  Ton  convient  de  représenter 
ensilé  par  10,  un  courant  qui  produira  unedévia- 

mo^rose  ou  la  coloration  calorifique,  par  M.  Melloni,  Naples, 
a  Tolume  écrit  en  français. 
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tioo  de  30  degrés  aura  une  inteDsité  représentée  par! 
La  même  table  fait  voir  que  si  un  accroissement  de 
11  degrés  correspond  à  un  accroissement  d'une  unité 
le  courant,  un  accroissement  de  29  à  30  degrés  corres 
à  un  accroissement  égal  à  2  dans  l'intensité  du  cou] 

L'auteur  du  mémoire  paraît  croire  que  je  m'attach 
clusivement  à  déterminer  ce  qu'il  appelle  la  variai 
différentielle^.  Je  montrerai  plus  loin  que  je  ne  sui 
aussi  exclusif  qu'il  le  pense.  Dès  à  présent,  je  vais 
voir  que  le  périodomètre  peut'donner,  à  volonté,  Tui 
l'autre  de  ces  variabilités^  malgré  le  défaut  de  propor 
nalité  entre  les  intensités  des  courants  et  les  déviatioi 
galvanomètre.  Ainsi  veut-on  avoir  la  variabilité  i 
rentielle?  On  nép:ligera,  par  exemple,  1/2  degré, 
une  déviation  voisine  de  10  degrés,  et  1/4  de  degré] 
une  déviation  voisine  de  30  degrés^  puisque,  dail 
dernier  cas,  un  même  accroissement  dans  la  dévia 
indique  un  accroissement  double  dans  Tinlensilé. 

Veut- on  avoir  la  variabilité  proportionnelle?  Pour 
déviation  finale  de  10  degrés,  on  négligera  1/2  degré, 
représente  la  vingtième  partie  de  l'intensité  du  cour 
et  pour  une  déviation  finale  de  oO  degrés,  on  négli| 
1  degré,  qui  est  une  fraction  de  l'intensité  représentée 
2/37,3,  ou  plus  exactement  0,93  de  degré.  En  effet,  puii 
vers  50  degrés,  1  degré  correspond  à  un  accroissemen 

*  a  11  y  a  deux  manières  de  vérifier  les  lois  d'Ohm  par  Vi 
rience.  L'une  consiste  à  chercher  le  temps  nécessaire  pour  q 
courant  atteigne  une  fraction  déterminée  du  courant  définitif, 
celle  qui  donne  les  vérifications  les  plus  simples;  Tautre  cens 
chercher  le  temps  nécessaire  pour  que  la  différence  entre  Téta 
riable  et  Tétat  définitif  ait  une  valeur  très-petite  et  déterminée, 
appellerons  la  première  variabilité  propor lionnellc,  et  la  second 
riabiliU  diffèrenlicUe,  j»  P.  335  du  Mémoire  de  fauteur,  t.  VI  de 
nales  télégraphiques. 
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^imités  dans  rintensité,  une  différence  de  0,95  de  degré 
itarespondra  à  un  accroissement  sensiblement  double  dans 

itensilé  ;  mais  l'intensité  finale  est  37,3  et  -^- 


37,3         20» 

Teosuit  que  0^,93  représente  la  même  fraction  de  Tin- 
iité  finale  pour  30  degrés  que  1/2  degré  pour  une 
lialion  finale  de  10  degrés.  En  définitive,  on  aura  la  va- 
kililé  proportionnelle,  en  mesurant  le  temps  qui  doit 
lier  après  la  fermeture  du  circuit,  pour  que  le  gal- 
^mètre  dévie  de  9^,5  dans  le  premier  cas,  et  de  29*^,1 
le  second  cas  c'est-à-dire  pour  que  le  courant  ac- 
dans  chaque  cas  les  19/20  de  son  intensité  finale. 

lOn  m'objectera  que  celte  méthode  sera  d'une  applica- 
didicile,  à  cause  des  calculs  qu'il  faudra  faire  inces- 
imeDt.  Je  répondrai  à  cela  que  les  calculs  sont  simples 

[demandent  peu  de  temps.  Usera  d'ailleurs  préférable  de 
itruîre  d'avance  une  table  indiquant  immédiatement, 
des  nombres  inscrits  à  côté  de  chaque  déviation,  les 
îlions  de  degré  qu'il  faudra  négliger  pour  chaque  inten- 
finale  correspondante  à  l'état  stable  ou  permanent, 
voit  donc  que  le  défaut  de  proportionnalité  entre  la 
nation  et  l'intensité  n'empêchera  pas  le  périodomètre 
donner  des  indications  exactes. 

les  objections  qui  suivent  sont  de  la  même  nature,  et 

difficultés  peuvent  être  résolues  à  peu  près  de  la  même 

lière.  L'auteur  suppose  l'emploi  de  deux  galvano- 

;,  et  dit:  «  Si  9  degrés  du  premier  galvanomètre  cor- 

mdent  à  3  du  second,  1/4  de  degré  de  celui-ci  indi- 

une  valeur  égale  à  3/4  du  premier  ;  donc,  quand 

18  le  second  cas  il  n'y  aura  plus  entre  Tétat  stable  et 

filât  variable  qu'une  différence  de  1/4  de  degré,  celte 

îKrence  correspondra  à  une  différence  de  3/4  de  degré 

•«  premier  galvanomètre,  ou  trois  fois  plus  forte;  l'état 
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Stable  paraîtra  donc  exister  plutôt  avec  le  deuxième  gi 
nomètre  qu'avec  le  premier.  »  (p.  318.) 

La  réponse  est  aussi  simple  que  précédemment  :  s*a( 
de  la  variabilité  différentielle  î  II  faudra  négliger  1/ 
degré  avec  le  second  galvanomètre,  et  3/4  de  degré 
le  premier,  puisque  ces  quantités  correspondent  à  de 
croissements  égaux  dans  Tintensilédu  courant. 

Supposons  maintenant  qu'on  veuille  déterminer  li 
riabilité  proportionnelle,  et  queTun  des  courants  sd 
exemple  six  fois  plus  fort  que  l'autre  ;  raison  pour  laqi 
on  le  mesure  à  l'aide  du  deuxième  galvanomètre  ni 
sensible.  Le  courant  le  plus  faible  donnera,  je  sup| 
9  degrés  dans  le  premier  galvanomètre,  et  le  coura 
plus  fort  donnera  18  degrés  dans  le  second.  Un  demi-d 
dans  ce  dernier  représentera  1/36  du  courant,  et  1/ 
degré  dans  le  premier  mesurera  la  1/36  partie  du  coi 
qui  traverse  le  fil  du  galvanomètre.  Donc,  en  s'arrêt; 
1/4  de  degré  de  la  déviation  du  courant  stable  dans  le 
mier,  et  à  1/2  degré  dans  le  second,  on  aura  la  variai 
proportionnelle  *. 

La  difficulté  est  encore  du  même  ordre  lorsqu'or 
varier  l'intervalle  de  dérivation.  L'auteur  dit  :  «  Un  n 
galvanomètre  reçoit  dans  une  première  expérience  1< 
du  courant;  dans  une  seconde,  il  n'en  reçoit  plus 
1/12;  1/4  de  degré  correspondra  à  1  degré  du  cour 
mesurer  dans  le  premier  cas ,  et  à  3  degrés  dai 
deuxième  ;  l'état  stable  paraîtra  donc  être  arrivé  ph 


1 


Od  siiit,  en  effet,  que  dans  chaque  cas  le  courant  dérivé  e 
fraction  constante  du  courant  principal,  et  qu'en  négligeant  la  t 
sixième  partie  du  courant  dérivé,  on  néglige  aussi  la  trcnte-si 
partie  du  courant  principal.  Pour  plus  de  simplicité,  nous  sup| 
les  fils  des  galvanomètres  également  résistants  et  le  môme  inU 
de  dérivation. 
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iDd,  pour  avoir  un  nombre  convenable  de  degrés, 
sera  obligé  d  augmenter  la  résistance  de  ]a  dériva- 
L 1  (p.  320.) 

k  difficultés  peuvent  se  résoudre  comme  précédem- 
^11  suffira,  pour  obtenir  la  variabilité  différentielle, 
igerl/4  de  degré  dans  le  premier  cas,  et  1/12  dans 
md  cas,  ou  bien  les  nombres  proportionnels  1/2  de- 
11/ 6  de  degré,  puisque  ces  déviations  correspondent 
tméme  accroissement  d'intensité  dans  les  deux  cas. 
Lons  pour  la  même  disposition  expérimentale  la 
ii»lité  proportionnelle^  dans  la  supposition  qu'un  cou- 
idoone  15  degrés  dans  la  première  expérience,  et 
I  courant  d'une  intensité  double  donne  10  degrés 
lia  seconde.  Pour  le  premier  courant,  1/2  degré  du 
lot  dérivé  correspond  à  2  degrés  du  courant  à  mesu- 
ce  dernier  étant  quatre  fois  plus  fort  que  celui  qui 
Ut  la  déviation  de  15  degrés,  il  s'ensuit  que  1/2  degré 
spoDd  aux  2/60  ouau  1/50  du  courant  àmesurer.  Pour 
axième  courant,  1/4  de  degré  du  courant  dérivé  cor- 
aidant  à  S  du  courant  à  mesurer,  1/5  de  degré  cor- 
mdra  à  4.  Comme  le  courant  est  douze  fois  plus  fort 
telui  qui  donne  la  déviation  de  10  degrés,  1/5  de  de- 
lans  le  courant  dérivé  représentera  4/120  ou  1/50  du 
uità  mesurer.  Donc,  en  négligeant  1/2  degré  dans  la 
lière  expérience  et  1/5  de  degré  dans  la  seconde,  on 
lia  variabilité  proportionnelle, 
^t  facile  d'apercevoir  ici  une  simplification  du  pro- 
iexpérimental  relatif  à  la  détermination  delà  variabi- 
froportionnelle.  Admettons,  en  effet,  un  courant  qui 
ieime  déviation  de  15  degrés  quand  le  galvanomètre 
M 1/4  ;  un  courant  trois  fois  plus  fort  donnera  la  même 
lUtion  de  15  degrés,  quand  le  galvanomètre  ne  recevra 
Kl/12.  Mous  avons  dit  que,  dans  le  premier  cas,  1/2  de- 

vii.  31 
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gré  correspond  à  2  degrés,  ou  autrement  à  la  30""®  p 
du  courant  à  mesurer.  Dans  le  second  cas,  1/2  degré 
respond  à  une  quantité  trois  fois  plus  grande,  c'est-à' 
à  6  degrés  ;  le  courant  à  mesurer  est  représen  té  par  12> 
et  la  fraction  qu'on  négligera,  en  s'arrêtant  à  1/2  d 

de  l'intensité  finale,  sera  [2xÏ5'^3Ô*  ^°  ^^^*  P^^  '^  '** 
même  fraction  de  degré  du  galvanomètre  représeoto| 
même  fraction  du  courant  à  mesurer  dans  les  dem^ 
On  aura  donc  la  variabilité  proportionnelle  en  évalq 
dans  chacun  de  ces  cas,  le  temps  qu'il  faut  au  cov 
pour  donner  une  déviation  de  14*^,5. 

Cette  simplification  est  d'ailleurs  évidente,  puisqii 
variations  du  courant  principal  sont  toujours  prpporf 
nelles  à  celles  du  courant  dérivé,  et  quand  les  résistfli 
restent  les  mêmes,  ces  deux  courants  atteignent  simé 
nément  la  même  fraction  de  leur  intensité  finale.  Onii 
plus  tard  que  j'ai  opéré  souvent  de  cette  manière. 

Je  viens  de  démontrer  qu'en  graduant  le  galvanorojl 
et  en  faisant  les  calculs  d'avance,  on  se  servira  aussi) 
des  déviations  supérieures  à  20  degrés  que  de  cellei^ 
sont  comprises  au-dessous  de  cette  limite,  et  qu'on  poi 
varier  la  résistance  de  la  dérivation,  ou  même,  au  h&L 
faire  usage  de  deux  galvanomètres  diflérenls,  sans  | 
arrêté  dans  l'application  de  ma  méthode  expérimeni 

Ici,  il  a  été  omis  un  point  essentiel  du  procédé  à\ 
ration,  sur  lequel  j'ai  cependant  insisté  (p.  422  et 
ma  thèse).  Le  temps  pendant  lequel  le  galvanoi 
reçoit  le  courant  est  constant  dans  une  même  expérii 
mais  on  peut  le  faire  varier  d'une  expérience  à  l'aul 
dans  les  limites  indiquées  de  1  à  2,  par  l'emploi  des  lai 
de  dérivation  de  1/2,  2/3,  1  millimètre,  sans  modi 
les  résultats. 
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Cette  omission  a  une  grande  importance,  en  ce  que 
changer  le  galvanomètre  ni  aucune  des  conditions 
itiellesderexpérience,  j'ai  pu  maintenir,  dans  le  voi-- 
de  20  degrés,  les  déviations  correspondantes  à  l'état 
Il  n'en  faudrait  pas  plus  pour  répondre  d*un  seul 
tous  les  arguments  tirés  de  la  sensibilité  plus  ou 
grande  du  galvanomètre. 

iploi  des  diverses  lames  de  dérivation  montre  aussi 
perturbations  introduites  par  la  fermeture  du  cir- 
rdu  galvanomètre  n'ont  pas  autant  d'influence  qu'on 
dire,  puisque,  en  se  tenant  en  deçà  d'une  certaine 
\j  les  résultats  ne  changent  pas,  quoique  les  pertur- 
ne  soient  pas  les  mêmes  pour  des  lames  différentes. 
cette  variété  du  procédé  opératoire  répondra 
àTbeure  d^une  manière  bien  simple  à  une  objection 
re  à  la  loi  du  carré  des  longueurs. 
(Mie  le  lecteur  de  remarquer  que,  dans  toutes  mes 
riences  Tétat  stable  ou  permanent  a  été  indiqué  par 
liviations  inférieures  à  36  degrés,  pour  la  plupart 
de  20  degrés,  et  que  par  cela  même  bon  nombre 
jections  que  je  viens  de  réfuter  portent  à  faux.  Une 
(déviation  de  47^,5  (thèse,  p.  41 8)  est  destinée  à  mon* 
différences  qu'une  trop  grande  déviation  peut  intro- 
idans  les  résultats.  Je  m'étais  assure,  d'ailleurs,  que, 
mon  galvanomètre,  les  déviations  étaient  sensible- 
proportionnelles  aux  intensités  jusqu'à  26  degrés. 
W  dit  dans  les  conclusions  (p.  337)  :  «  Nous  avons 
fil  était  impossible  d'affirmer  les  nombres  à  plus  de 
1/5  de  leur  valeur.  »  Evidemment,  l'auteur  croit 
démontré  que  ma  méthode  ne  comporte  pas  une 
litade  plus  grande.  J'ai  cherche  dans  tout  son  me- 
I  cette  démonstration,  sans  pouvoir  la  rencontrer. 
le  affirmation  serait-elle  basée  sur  les  tracés  gra- 


r 
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phiques  de  la  planche  IV  annexée  au  mémoire  ?  Les  o 
paraissent  tout  à  fait  irrégulières,  et  l'œil  n'y  dis 
pas  facilement  une  signification  bien  nette;  mai 
tient  à  la  manière  dont  ces  courbes  ont  été  tracé< 
effet,  on  a  pris  pour  les  ordonnées,  qui  représ 
les  intensités  des  courants,  une  unité  double  de  ce 
est  affectée  aux  abscisses,  sur  lesquelles  les  temp 
comptés.  Je  puis,  avec  plus  de  raison,  faire  Tinvc 
tracer  les  courbes  en  prenant  pour  les  temps  une 
double  de  celle  qui  est  affectée  aux  ordonnées.  L* 
cation  de  ce  procédé  à  la  courbe  1 ,  la  plus  irrég 
de  la  planche  IV  du  mémoire  que  je  réfute,  don 
figure  11,  planche  II,  très-peu  semblable,  pour  le 
d'œil,  à  celle  de  ce  mémoire  qu'on  a  reproduite  ici, 
qu'il  soit  facile  d'apprécier  la  différence. 

Les  expériences  qui  ont  été  traduites  en  couri 
singulières  ne  sont  pas,  comme  on  le  croit,  les  meille 
je  les  ai  prises  au  hasard,  sans  faire  aucun  choix  ;  et 
qu'on  puisse  mieux  juger  du  degré  d'approximatio 
comportent  mes  procédés,  on  a  représenté  grapl 
ment  les  expériences  (1)  et  (15)  de  ma  thèse;  elles  do 
les  courbes  10  et  IS,  planche  II,  pour  l'intensité 
santé  du  courant  au  bout  du  fil,  loin  de  la  pile,  et 
site  décroissante,  près  de  la  pile.  La  série  des  point 
carte  assez  peu  d'une  courbe  régulière  dont  la  fon 
rappelle  en  rien  celle  de  la  courbe  1. 

Ces  différences  tiennent  à  ce  que  les  règles  gén 
ment  admises  en  physique,  pour  la  traduction  grap 
des  résultats  d'expérience,  n'ont  pas  été  suivies  d 
tracé  de  la  courbe  1  et  des  trois  autres  qui  se  trc 
sur  la  même  planche  annexée  au  mémoire  de  l'ai 
Quelque  soin  qu'on  prenne,  les  points  donnés  pai 
servation  ne  forment  jamais  une  ligne  continue,  lors 
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I^QD  a  sous  sa  main  et  qu*on  dirige  toutes  les  conditioDS 

phénomënes.  Dans  des   travaux  qu'on  peut  citer 

modèles  *,  on  a  tracé  une  ligne  moyenne,  d  une 

ire  régulière  entre  les  points,  en  laissant  les  uns  d'un 

]es  autres  de  l'autre,  et  Ton  a  admis  qu'on  corri- 

iiiosi  les  erreurs  accidentelles  des  observations,  dont 

mtinuité  apparente  tient  à  ce  qu'il  est  impossible, 

Texpérience^  d'arriver  à  une  précision  mathéma- 

d'après  ces  principes  que  j'ai  représenté  les  ex- 
(1)  et  (15)  de  ma  thèse,  figures  10  et  15  de  la 
le  n.  Il  est  facile  de  voir  que  tous  les  points  ne  s'é- 
it  pas  de  la  quarantième  partie  de  la  distance  des 
correspondants  de  la  courbe  à  la  ligne  horizontale 
laquelle  on  compte  les  temps.  Il  faut  conclure  de 
mes  appareils  donnent  une  exactitude  de  un  qua- 
le,  au  moins,  dans  des  expériences  où  Tonne  tient 
[toutes  les  conditions  sous  sa  main  ;  où  il  est  impos- 
d'empêcher  les  courants  déterminés  accidentelle- 
dans  le  fil  par  les  agents  atmosphériques.  C'est  tout 
l'on  pouvait  espérer  dans  ces  premiers  essais,  et  ce 
d'exactitude  est  suffisant  pour  la  comparaison  des 
Ltionsde  la  théorie  avec  les  résultats  de  l'expérience. 
^*effet  produit  par  ces  courbes  de  mon  contradicteur 
lie  à  celui  des  miroirs  cylindriques^  qui  aug- 
it,  dans  l'image,  démesurément  Tune  des  dimen- 
des  objets,  au  point  d'en  altérer  complètement  la 
et  de  les  rendre  méconnaissables. 
fii  démontré  que  je  m'étais  fait  à  moi-même  plusieurs 
(objections  précédentes  ;  j'ai  poussé  le  scrupule  jus- 

^Le  lome  U  du  Traité  de  physique  de  M.  Jamin  contient,  page  25^ 
très-lucide  de  la  méthode  adoptée  pour  les  tracés   gra- 
des résultats  d'expérience  par  M.  V.  Regnault. 
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qu'à  me  demander  si  Tintensité  décroissante  du  cbd 
près  de  la  pile,  était  bien  l'expression  de  la  loi  de 
pagation  et  ne  pouvait  pas  être  attribuée  à  une  acM 
lation  d'électricité  dans  la  pile  admise  par  quelques^ 
siciens.  (Thèse,  p.  400.) 

A  cet  effet,  le  âl  de  ligne  a  été  supprimé  et  reiil| 
par  un  61  de  quelques  mètres  se  rendant  directen)^ 
terre  ;  alors  la  déviation  est  restée  sensiblement  coB^ 
pour  toutes  les  durées  de  contact,  ^ 

Dans  une  autre  expérience,  on  avait  disposé  siitfî 
table,  dans  un  endroit  bien  sec,  au  magasin  centré 
octobre  1860,  8  kilomètres  de  fil  de  cuivre  de  1  i 
mètre  de  diamètre,  recouvert  de  gutta-percba.  B| 
sayant  le  fil  avec  le  périodomètre,  on  a  eu  des  dévilÂ 
constantes^  pour  led  durées  des  contacts  les  plus  fd 
Mais  dès  que  le  fil  a  été  immergé  dans  un  baquet^ 
d'eau  communiquant  avec  la  terre,  on  a  pu  saisir! 
de  la  période  croissante,  dont  la  durée  se  trouvait  l 
mentée  par  l'effet  de  la  condensation  électrique. 

Ces  deux  expériences  montrent  que  mon  appareil 
dique  pas  de  période  là  où  il  n'en  existe  pas,  oo 
l'appareil  électro-chimique,  et  qu'on  peut  avoir  conf 
dans  ses  indications. 

En  résumé,  nous  pouvons  regarder  comme  établi  (j 
périodomètre  donne  la  série  des  intensités  que  le  col 
présente  pendant  l'état  variable  avec  une  approxim 
très-suffisante,  et  qu'il  n'est  pas  spécialement  défit 
déterminer  la  variabilité  différentielle.  Cet  appar6 
prête  donc  à  la  vérification  de  toutes  les  lois  qu'on 
déduire  de  la  théorie;  il  montre  si  ces  lois  s'acco 
avec  les  faits,  et  dans  le  cas  contraire  il  fait  coni 
d'une  manière  nette  les  divergences  qui  existent  en 
théorie  et  Texpérience. 
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venons  de  faire  un  examen  assez  complet  de  la 
expérimentale,  passons  maintenant  à  la  discus- 
résottats  obtenus. 

;ant  que  €  pour  une  bonne  transmission,  il  n*est 
ssaire  que  le  courant  atteigne  son  intensité 
n  après  chaque  émission  et  cesse  après  chaque 

0  je  n'ai  pas  énoncé  comme  nouveau  un  fait 

1  tout  le  monde  ;  les  Annales  télégraphiques  sont 
trouver  que  la  proposition  précédente  n'était  pas 
ment  admise,  trois  ans  après  l'essai  du  câble 
ntique,  qui  en  aurait  donné  une  démonstration 

On  trouve,  en  effet,  la  pensée  contraire  déve- 
e  la  page  120  à  la  page  123  (t.  III,  1860),  dans 
)ire  intéressant  d'ailleurs,  écrit  par  une  personne 
pé  tente  en  pareille  matière.  Il  y  est  dit  que  le 
)  doit  paraître  qu'au  moment  de  Tinstallation  de 
manent.  Ces  déductions  sont  tirées  de  mes  pro- 
jriences,  et  c'est  pour  les  rectifier  que  j'ai  énoncé 
3n  question.  Alors  même  que  la  proposition  eût 
e  pour  les  câbles  sous-marins,  il  était  encore  né- 
le  voir  si  elle  s'applique  aux  lignes  aériennes,  et 
)ublement  raison  d'insister  sur  ce  point, 
à  la  page  323  du  mémoire,  à  propos  de  la  loi  du 
la  longueur  :  «  Nous  voyons  avec  plaisir  que 
imin  admet  actuellement  sans  réserve  la  réalité  de 
lent  ses  expériences  devaient  faire  douter.  »  J'ad- 
contraire,  cette  loi  avec  réserve,  puisque  je  dis  :  «  II 
is  été  possible  de  traiter  complètement  celte  ques- 
est  difficile  d'avoir  des  fils  d'égal  diamètre,  placés 
conditions  identiques. . .  Les  nombres  obtenus  sur 
ilignessont  donc  très-peu  comparables  entre  eux.  » 
le  mon  mémoire.)  Je  termine  par  une  conclusion 
le  à  la  page  155  :  «  Les  nombres  qui  expriment  la 
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durée  de  Tétat  variable  se  rapprochent  beaucoup  plua 
la  loi  du  carré  que  de  la  loi  des  simples  longueurs,  rt 

Quand  je  parle  de  la  loi  du  carré  de  la  longueur,  j'éni 
la  loi  déduite  de  la  théorie  d'Ohm,  et  je  cherche  ju» 
quel  point  mes  expériences  s'accordent  avec  celte  déd 
tion.  D'ailleurs  j'explique  assez  longuement  que  les  di 
rences  trouvées  peuvent  {)rovenir  de  l'inégalité  des  i 
mètres  des  fils,  du  défaut  d'isolement,  et  de  la  distan) 
laquelle  chaque  fil  se  trouve  des  conducteurs  voisins.  0^ 
a  donc  aucune  contradiction  entre  mes  paroles  et  lesl 
observés. 

Au  milieu  de  la  page  324  du  mémoire  auquel  je  répctt 
il  est  dit  que  :  a  La  dilTérence  entre  le  nombre  expérini 
tal  et  le  nombre  calculé  s'élève  à  0,38,  c'est-à-dire  à  k 
plus  que  le  quart  du  nombre  1,82  trouvé  par  le  calcul 
Remarquons  que  0,38  n'est  pas  bien  plus  que  le  quart 
1,82,  puisque  le  quart  de  ce  dernier  nombre  est  0^ 
L'auteur  se  baserait-il  sur  cette  erreur  pour  dire  qu'oi| 
peut  affirmer  les  nombres  à  plus  de  1/4  ou  de  1/5  de  K 
valeur?  Si  telle  est  sa  pensée,  c'est  à  tort  qu'il  altribui 
mon  procédé  des  différences  provenant  de  ce  que  les  ligl 
ne  sont  pas  établies  dans  les  conditions  idéales  de  la  tbéof 

D'après  le  paragraphe  de  la  page  323,  la  loi  du  carré 
la  longueur  s'appliquerait  à  la  variabilité  proportionné 
seulement,  et  ne  serait  pas  la  loi  véritable  dans  le  casé( 
dié,  qui  est  celui  de  la  variabilité  différentielle.  Dai 
dernier  cas,  elle  serait  exprimée  par  «  une  valeur  coi 
sée  de  la  différence  de  deux  termes,  l'un  proporlionoi 
carré  de  la  longueur,  l'autre  à  ce  même  carré  multiplié  ( 
le  logarithme  de  cette  longueur.  »  Il  suivrait  de  là  qoft 
n'aurais  pas  dû  trouver  la  loi  du  carré  de  la  longue 
puisque  ce  n'est  pas  celle  que  je  cherchais,  (p.  337, 9*  ce 
clusion.) 


Bl  M.  fiOUKELLE.  489 

objection  n'a  pas  de  base  réelle,  du  moment  où 
•ériences  ne  donnent  pas  exactement  la  loi  du  carré 
igueur.  Voici  de  plus  quelques  détails  d'expérience 
itreront  que  la  neuvième  conclusion  du  mémoire 
>  fondée. 

ombres  que  j'ai  donnés  ont  été  déterminés  sur 
s  fils,  ayec  des  déviations  très-peu  différentes  de 
')Sy  afin  qu'ils  fussent  plus  comparables  entre  eux. 
lis  servi  pour  cela,  soit  des  diverses  lames  de  dé- 
,  soit  d'un  intervalle  de  dérivation  plus  ou  moins 
,  en  me  tenant  dans  des  limites  assez  restreintes, 
précédemment  que  j'avais  le  droit  d'opérer  de  cette 
.)  Si  donc  les  nombres  avaient  été  déterminés  au 
e  fils  placés  dans  les  conditions  que  la  théorie  sup- 
5  représenteraient  la  variabilité  proportionnelle 
le  la  variabilité  difTérentielle.  Ces  considérations 
ettent  pas  d'attribuer  une  grande  importance  au 
t  formiilé  dans  la  neuvième  conclusion, 
le  paragraphe  suivant,  page  524,  il  est  dit  que  je 
5  tangence  avec  asymptotisme ,  en  parlant  de  la 
du  courant.  J'ai  constaté,  à  mon  grand  étonne- 
î  dois  l'avouer,  peu  de  variations  dans  les  nom- 
Texpérience,  quand  la  théorie  indique  des  diffé- 
lus  ou  moins  grandes.  Mais  en  prenant  pour  titre 

paragraphe  les  expressions  qui  résument  l'idée 
le,  j'ai  eu  soin  d'ajouter  :  a  ce  fait  est  peut-être 
n  désaccord  avec  la  théorie  qu'il  ne  semble  au 

abord  ;  je  me  propose  de  le  discuter  de  nou-* 
lès  qu'il  se  présentera  une  occasion  favorable.  » 
serve  prouve  suffisamment  que  je  ne  confonds  pas 
X  idées.  Je  signale  un  désaccord  au  moins  ap- 
entre  l'expérience  et  la  théorie,  rien  de  plus, 
réservant  le  droit  d'en  chercher  la  cause.  Il  n'y 
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a  là  aucune  confusion  entre  tangence  et  asymptotii 
Cette  confusion  se  trouve  dans  un  écrit  de  mon  ooi 
dicteur  ^  En  parlant  de  la  période  d'intensité  variabl 
s'exprime  ainsi  :  a  On  voit  qu'il  faut  un  temps  infini  ] 
que  Tétat  définitif  et  stable  (du  courant)  s'établisse  ;  i 
en  réalité^  au  bout  d'un  ten^s  fini  et  même  très-ooiu 
y  a  si  peu  de  différence  entre  la  courbe  qui  marqni 
tensions  et  la  ligne  H  B  (qui  représente  l'état  stable)^  i 
y  a  lieu  de  les  confondre.  L'infinie  rapidité  de  l'établj 
ment  d'un  courant  à  l'extrémité  d'une  ligne  et  le  ta 
infini  qu'il  faut  pour  l'établissement  de  ce  couranti  | 
des  questions  exclusivement  théoriques,  de  la  lâ 
nature  que  la  divisibilité  de  la  matière  à  l'infini,  eti 
il  n'y  a  pas  lieu  de  s'occuper  dans  la  pratique.  >  1 
coptradicteur  a  donc  commis  la  faute  qu'il  m'attribua 
sa  pensée  est  très-clairement  exprimée.  Il  admet  quel* 
stable  arrive  au  bout  d'un  temps  fini,  comme  on  aA 
une  limite  à  la  divisibilité  de  la  matière.  On  ne  pettt> 
faire  plus  nettement  la  confusion  du  contact  d'une  t 
gente  qui  arrive  au  bout  d'un  temps  fini,  avec  le  rap{ 
chement  indéfini  de  Tasymptote  et  de  la  courbe  qui 
l'atteint  jamais,  ou  autrement  qui  ne  l'alleint  qu'à 
distance  infinie. 

Dans  l'alinéa  suivant,  l'auteur  cherche  à  expliquera 
ment  il  se  fait  que  j'aie  trouvé  une  certaine  constance ( 
les  nombres,  en  faisant  varier  les  conditions  access( 
de  l'expérience,  telles  que  Tinlervalle  de  dérivation  e 
déviations  exprimant  l'état  stable. 

La  première  explication  est  basée  sur  deux  donné» 
ne  sont  pas  absolument  vraies.  D'abord,  la  durée  de  1 
variable  peut  différer  très-notablement,  lors  même  qi 

*  Annales  télégraphiques,  p.  270, 18o8. 
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tilé  qu'on  oblige  comme  insensible  n'est  pas  très- 
Ée.  Ed  oatre,  dans  les  expériences  comparatives  que 
iftiteB  pour  éclairer  cette  question,  les  déviations  de 
tille  étaieat  évaluées  à  i/4  de  degré  près  sur  2S  de- 
^c'est-à-dire  à  i/lOOde  leur  valeur;  elles  n'étaient  pas 
de  plus  de  1/2  degré  sur  25  degrés,  comme  on  le 
I,  et  la  constance  des  nombres  observés  ne  peut  pas 
^ittribuée  à  la  cause  indiquée, 
inconde  explication  du  même  fait  a  conduit  lauteur 
contradiction  facile  à  constater.  Dans  ce  même 
page  323,  il  dit  qu'en  augmentant  la  longueur  de 
ralle  de  dérivation,  on  retarde  Tétat  stable,  mais 
Fine  apparence  contraire  est  produite  par  le  galvano- 
î,  dont  la  sensibilité  diminue  quand  la  dérivation 
îDte,  et  que  ces  deux  effets  se  compensent,  u  II  en 
ideméme,  ajoute-t-il,  en  diminuant  le  ûl  d'où  le  cou- 
dérive  ;  c'est  là  sans  doute  ce  qui  a  donné  une  certaine 
Lce  aux  nombres  qui  ont  été  trouvés.  » 
Si  le  lecteur  veut  bien  remonter  à  la  page  310,  il  y  trou- 
celte  proposition  incompatible  avec  la  précédente  : 
tout  ce  qui  tend  à  augmenter  la  déviation  fait  croire 
une  durée  plus  courte  de  la  période  d'état  variable,  et 
tout  ce  qui  tend  à  la  diminuer  fait  croire  à  une  plus 
le  durée.  Cette  seconde  proposition  est  appliquée, 
te  520,  à  un  cas  identique  à  celui  de  la  page  52o,  c'est-à- 
UD  cas  où  Ton  fait  varier  le  rapport  entre  la  résistance 
inlvanomètre  et  celle  de  la  portion  du  fil  d'où  il  dérive 
courant.  Les  effets  de  compensation  signalés  page  525 
d'avance  été  déclarés  impossibles,  p.  519. 
Dans  le  paragraphe  suivant,  il  est  question  d'une  indi- 
&>Q  de  la  théorie  qui  serait  en  opposition  plus  ou  moins 
ftMDplèleavec  mes  résultats.  Je  ferai  voir  bientôt  qu'on  ne 
'oit  pas  accorder  une  confiance  entière  à  ces  indications 


ntthiématiqaement  de  la  Ihéorid  et  que  h 
ftÊtUt  taoir  pour  des  vérités  absolnes. 

n  eit  dît  dans  mon  mémoire  que  le  connmt  se 
née  d'entant  plus  de  rapidité  que  le  fil  est  mieux 
te  lépond  à  cela  :  «  Cette  loi  n'est  qu*en  partie  vraie. 
loi  eomplétement  vraie  est  celle-ci  :  pour  dea  pertes: 
la  temps  va  en  diminuant,  à  mesure  que  les  pertes 
sent,  jusqu'à  une  certaine  limite  ;  mais  à  partir  de 
limite,  le  temps  croit  de  nouveau,  et  cela  jusqu'à  Tii 

Quelques  essais  ont  été  faits  avec  des  fils  ass^  bien  u 
Les  nombres  obtenus  dans  ces  circonstances  ont  tooji 
été  moindres  que  pour  un  isolement  plus  mauvais.  Si 
proposition  piécédente  est  vraie,  ce  doit  être  dans  uoe 
mite  si  restreinte,  qu'il  faut  sortir  des  cas  de  la  pi 
et  faire  des  recherches  en  partant  d'un  isolement  presqjBi 
complet.  \ 

L'auteur  indique,  p.  526,  qu'il  conveoait  de  compare^ 
la  résistance  des  éléments  à  celle  de  la  ligne,  sans  serap< 
peler  que  cette  comparaison  a  été  faite.  Dans  quel  bol 
aurais-je  donc  mesuré  la  résistance  des  éléments  quej'em* 
ployais  (thèse,  p.  408),  si  ce  n'est  pourvoir  les  différence 
que  cette  résistance  peut  introduire  dans  les  résultats! 
C'est  ce  qui  est  expliqué  page  432,  où  il  est  dit  :  cr  qu'on  doit 
tenir  compte  de  la  résistance  de  la  pile  de  Daniell,  paroi 
qu'elle  est  assez  grande  relativement  à  celle  de  la  ligne, 
tandis  que  celle  de  la  pile  de  Bunsen  est  négligeable.  sDei 
réflexions  analogues  se  trouvent  reproduites  page  151  d( 
mon  mémoire. 

Les  résultats  de  mes  expériences  concernant  Ténergii 
de  la  pile  sont,  comme  on  me  le  dit,  en  opposition  av^ 
la  loi  mathématique  ;  mais  ils  ne  sont  pas  dus  au  défau 
de  mon  appareil,  qui  tendrait  à  abréger  la  durée  de  Téta 
variable,  toutes  les  fois  que  le  courant  augmente*  J'a 
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lint  Toirdans  quelles  contradictions  Tauteur  est  tombé 

[ce  point  ;  je  puis  ajouter  que  s'il  avait  comparé  mes 

il  n'aurait  pas  émis  cette  opinion.  En  effet,  les 

dons  les  plus  fortes  ne  correspondent  pas  toujours 

imbres  les  plus  petits.  Ainsi  dans  l'expérience  (11) 

thèse,  p.  418,  Tétat  permanent  qui  arrive  après 

18  est  indiqué  par  25  degrés  ;  la  pile  se  composait 

léléments  Bunsen  associés  en  tension.  Dans  les  expé- 

(1)  et  (12),  l'état  permanent  arrive  après  0",021, 

itioDs  sont  26^5  et  28^5,  et  la  pile  est  de  20  élé- 

Bunsen.  Le  temps  le  plus  long  est  donné  par  la 

(grande  déviation,  et  non  par  la  plus  petite,  comme 

iderrait  être,  si  Tune  des  assertions  contradictoires  de 

était  fondée. 
0  ai  pas  laissé  croître  indéfiniment  la  déviation  avec 
snsité  du  courant  stable  ;  en  général,  quand  elle  de- 
ittrop  forte,  je  la  ramenais  vers  20  degrés,  au  moyen 
lame  de  déviation  moins  large.  Il  est  même  souvent 
ré,  comme  dans  ces  dernières  expériences,  qu'on  avait 
tdéfiationsles  plus  faibles  avec  les  courants  les  plus  forts. 
'ajouterai  que  dans  les  expériences  du  3  et  du  5  mai 
h),  citées  dans  ma  thèse,  p.  435  et  434,  et  dans  mon 
imoire,  p.  131,  les  déviations  correspondantes  à  l'état 
ible  ont  été  comprises  entre  12  et  18  degrés,  et  sont 
r  conséquent  à  l'abri  de  toute  critique.  Elles  donnent 
imème  résultat  que  les  autres,  c'est-à-dire  une  diminu- 
ai dans  la  durée  de  l'état  variable,  pour  une  augmen- 
iioQ  du  nombre  des  éléments.  Celles  qui  ont  été  faites 
Mec  la  pile  de  Daniell  sont  même  plus  probantes  que  les 
fctres,  puisque  l'augmentation  très-notable  de  la  résis- 
lutce,  en  passant  de  75  à  150  éléments,  n'a  pas  empêché 
k  temps  de  diminuer  ;  dans  l'un  des  cas  cités,  il  s'abaisse 
le(r,020  à  0^,018. 
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Toutes  ces  expériences  concordent  pour  naontrerf  ' 
diminution  dans  les  temps  obseryés,  qui  se  produit  ^'' 
Ténergie  de  la  pile  augmente,  n'est  point  due  à  wA 
reur  expérimentale  et  qu'il  y  a  bien  réellement 
minution  dans  la  durée  de  Tétat  variable.  Si  ces 
sont  en  désaccord  avec  la  théorie,  cela  peut  tenir  à 
la  formule  a  été  établie  en  supposant  les  condition^ 
mentaires  des  phénomènes  plus  simples  qu'elles 
sont   dans  la  plupart  des  dispositions  expérimf 
adoptées. 

Dans  la  discussion  du  paragraphe  intitulé  :  Chargé 
térieure  du  fil,  l'auteur  trouve  la  règle  que  j'ai  doi 
bien  peu  précise,  et  il  ajoute  :  «  Il  y  a  là  une  quetf^ 
fort  complexe,  dont  les  éléments  ne  peuvent  être  déteé 
nés  que  par  une  série  d'expériences  très- variées.  »  (p.  8l 
Sur  ce  dernier  point,  je  suis  de  son  avis,  la  questiof 
en  efiet  très-compliquée.  Il  m'a  néanmoins  été  permii 
donner  une  règle  un  peu  vague,  du  moment  où  je  prop 
une  disposition  expérimentale  qui  rend  TapplicatioD 
cette  règle  possible,  même  sans  qu'elle  soit  bien  pn 
sée  :  je  veux  parler  de  la  disposition  par  laquelle  on  tî 
à  volonté  le  rapport  de  la  durée  des  contacts  aux  in 
valles  de  temps  qui  les  séparent.  D'après  le  langage 
mémoire,  il  semblerait  qu'on  ne  puisse  tirer  aucun  p 
des  phénomènes  physiques  qui  ne  sont  pas  traduiu 
équations.  L'expérience  de  tous  les  jours  nous  mor 
au  contraire,  des  applications  très-heureuses  basées 
des  phénomènes  qu'il  serait  actuellement  très-difficil 
représenter  par  des  formules,  et  ces  exemples  ne  sont 
rares  en  électricité. 

On  m'objecte  que  si  une  charge  de  même  na 
que  celle  qui  sert  à  la  transmission  des  signaux  est 
forte,  elle  empêche  toute  transmission.  Cela  n'est 
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uteux,  mais  ce  n'est  pas  une  objection,  car  je  Tai  ex- 

é  en  d'autres  termes,  en  disant  :  <r  Pour  avoir  une 

smission  rapide,  il  suffit,  dans  l'intervalle  des  con- 

d'affaiblir  assez  le  courant  du  récepteur,  pour  que 

ature  obéisse'à  Taction  du  ressort  antagoniste,  »  ou 

ment,  la  charge  de  même  nom  ne  doit  pas  être  trop 

«  fp.  132  de  mon  mémoire.) 

l'emploi  d'un  petit  courant  inverse  aurait  été  essayé, 

nr  les  fils  aériens,  dans  l'administration  française  de 

.  Je  demande  où  ces  expériences  ont  été  publiées,  et 

els  en  sont  les  résultats.  Quant  à  l'appareil  Morse  de 

Siemens,  il  est  appliqué  aux  câbles  et  non  aux  lignes 

unes.  Sans  chercher  à  m'attribuer  les  idées  qui  ap«- 

tiennent  à  ce  savant  éminent,  je  n'ai  fait  autre  chose 

de  transporter  dans  la  télégraphie  aérienne  une  pra- 

e  admise  en  télégraphie  sous-marine. 

Les  pages  328  et  329  du  mémoire  que  je  réfute  sont 

plies  d'un  calcul  d'arithmétique,  dont  le  but  est  de 

outrer  que  les  effets  observés  par  nous,  quand  la  perte 

fil  est  très-grande,  peuvent  s'expliquer  d'après  les  lois 

inaires  des  courants  dérivés. 

Nous  avions  été  surpris,  M.  Burnouf  et  moi,  de  voir  un 
paraissant  perdre  la  presque  totalité  du  courant,  pour 
^observateur  qui  place  une  boussole  près  de  la  pile,  en 
Bolant  l'autre  extrémité,  transmettre  cependant  une  frac- 
tion du  courant  assez  forte  pour  faire  marcher  les  appa- 
reils. (Thèse,  p.  427,  et  Mémoire,  p.  134.) 

Pour  expliquer  ce  fait,  l'auleur  prend  le  cas  d'un  fîl  de 
700  kilomètres;  il  établit  k  4  kilomètres  de  l'extrémité 
une  dérivation  au  moyen  d'un  fil  de  10  kilomètres,  et  il 
nontre  (ce  qui  se  comprend  sans  calcul)  qu'en  ajoutant 
îette  dérivation,  le  courant  du  point  de  départ  n'augmente 
ms  sensiblement,  tandis  qu'il  passe  encore  les  deux  tiers 
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du  courant  par  rextrémité  de  la  ligne  qui  communï' 
avec  la  terre  à  l'aide  d'un  fil  de  1  kilomètre  de  résistai' 

Ce  raisonnement  pèche  par  un  point  capital ,  en  ce  qtf 
suppose  une  seule  perte  près  de  l'extrémité  du  fil»  tav' 
qu'au  contraire  il  en  existe  sur  toute  l'étendue  de  la  11^ 
Pour  mieux  en  faire  voir  le  défaut  et  pour  nous  ra] 
cher  des  conditions  réelles,  admettons  une  seule  d^ 
tion  vers  la  partie  moyenne  de  la  ligne,  sans  faire  ài 
autre  changement,  puis  répétons  les  calculs  de  Taul 
Voici  ce  que  nous  trouvons  :  intensité  du  courant  au  p 
de  départ,  l'extrémité  de  la  ligne  étant  isolée,  1/360  ;  1 
tensité  au  même  point,  quand  la  ligne  est  à  la  terre,  ^ 
proximativement,  1/359  ;  différence  entre  ces  deux  inttf 
sites,  1/360x359;  ce  qui  donne  pour  l'augmentation  \ 
courant  au  point  de  départ  1/359  de  l'intensité  primitif 
Supposons  cette  dernière  exprimée  par  10  degrés,  Va 
croissement  de  la  déviation  sera  représentée  par  1/36) 
degré,  quantité  que  nous  considérons  comme  insensibU 

D*un  autre  côté,  les  intensités  des  courants  dans  l'e 
trémité  de  la  ligne  et  dans  la  dérivation  sont  dans  le  ra 
port  de  10  à  351,  inverse  des  résistances,  d'où  Tonvi 
qu'il  n'arrivera  au  bout  de  la  ligne  que  la  trente-cinquièi 
partie  du  courant.  Or,  si  l'on  consulte  l'expérience,  < 
trouve  qu'il  arrive  au  bout  de  la  ligne  la  septième  et  mêi 
la  sixième  partie  du  courant ,  c'est-à-dire  une  quanti 
cinq  ou  six  fois  plus  grande  que  celle  donnée  par  le  a 
cul,  et  c'est  précisément  sur  ce  point  que  j'ai  cru  dev( 
attirer  l'attention . 

Si,  après  avoir  rétabli  les  véritables  conditions  du  pi 
nomène,  tout  en  nous  bornant  à  faire  le  même  calcul  q 
mon  contradicteur,  nous  n'arrivons  pas  à  nous  en  reni 
compte,  cela  tient  à  ce  qu'il  ne  faut  pas  appliquer  ici 
lois  des  courants  dérivés,  par  la  raison  qu'on  a  des  c( 


DB  M.  MUNELLE.  497 

BUTS  hiimides  en  contact  avec  des  métaux,  et  que  la 
Kalioo  qui  se  produit  lors  du  passage  du  courant, 
I  le  métal  et  le  liquide,  introduit  des  phénomènes  dun 
ordre.  En  résumé,  les  lois  si  simples  des  courants 
es  ne  s'étendent  pas  directement  au  cas  où  il  naît  des 
I électro-motrices  variables  entre  les  diverses  parties 

fiducteurs.  Cette  discussion  renferme  donc  une 
erreur,  portant  et  sur  la  nature  du  phénomène  et 
if^lication  défectueuse  des  lois  connues. 
iBteur  déduit  de  ce  que  j'ai  dit  sur  la  décharge  du 
ie  conséquence  qu'il  déclare  absurde,  page  350, 
je  De  suis  nullement  responsable.  J*ai  bien  spécifié 
I  décharge  dure  quatre  fois  plus  que  la  charge  dans 
ndUions  signalées  (Mémoire,  p.  155),  qui  sont  celles 
issez  bon  isolement,  et  cette  proposition  s'applique, 
jue  l'auteur  Ta  dit  d'une  manière  dubitative,  à  une 
(tune  longueur  donnée^  dans  des  conditions  données 
V  des  circonstances  spéciales  (p.  350  de  son  mé- 
).  Je  n'ai  pas  oublié,  comme  il  le  suppose  (p.  329), 
\  courant  de  retour  est  d'autant  moins  sensible  que 
te  du  fil  est  plus  grande.  Ce  point  a  été  étudié  avec 
3  dans  ma  thèse,  p.  444,  au  paragraphe  intitulé 
par  les  supports^  où  l'on  trouve  cette  phrase  :  «  Dans 
mps  même  très-court,  la  quantité  d'électricité  que 
perd  par  l'air  et  par  les  supports  est  très-considé- 
0  Dans  mon  mémoire  on  trouve  encore  (p.  147)  : 
lit  indique  qu'il  ne  sera  pas  nécessaire  de  décharger 
par  les  temps  humides,  puisqu'il  perd  spontané- 
sa  charge  électrique,  à  cause  du  mauvais  isole- 

)  expériences  sur  la  durée  de  la  décharge,  répétées 
es  temps  plus  secs,  auraient  sans  doute  donné  un 
)rt  plus  grand  que  le  nombre  4,  et  par  des  temps 

YU.»  *  32 
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plus  humides,  un  rapport  plus  petit;  il  n'y  a  i 
tout  cela  aucune  contradiction.  Avec  toutes  ces  préi 
tions,  et  après  avoir  bien  expliqué  que  le  résultat  esf' 
latif  à  un  cas  spécial,  j'aurais  cru  douter  de  Tintelligt 
ou  du  jugement  de  mon  lecteur,  si  je  lui  avais  recomml 
de  ne  pas  regarder  comme  une  loi  générale  ce  qui  (/* 
plique  essentiellement  à  un  cas  particulier. 

Ce  raisonnement  par  réduction  à  Tabsurde  a 
Tauteur  des  observations  à  dire  que  «  la  décharge 
tous  les  appareils  télégraphiques,  s'opère  par  les 
bouts  et  que  sa  durée  est  alors  la  même  que  celle 
charge  »  (p.  530).  C'est  là  une  inexactitude  qui  est 
dans  les  conclusions  (p.  S37],  et  qui  provient  d'une  fi 
interprétation  d'un  fait  bien  connu.  Tout  le  monde  sait! 
la  ligne  est  en  communication  avec  la  terre  par  le  fili 
récepteur,  lorsque  le  manipulateur  est  au  repos,  c'f^ 
dire  dans  la  position  de  réception.  Pour  voir  si,  en 
lité,  la  décharge  se  fait  simultanément  par  les  deux  b 
nous  n'avons  qu'à  évaluer  la  durée  de  chacun  des  m 
ments  de  la  main  de  l'employé  qui  transmet  la  dépèchl 

Une  bonne  transmission  moyenne  se  compose  de  quiil 
mots  par  minute  ;  ce  qui  fait,  en  comptant  cinq  lettres p 
mot  et  trois  signaux  élémentaires  par  lettre,  225  coi 
tacts  et  autant  d'interruptions.  La  main  de  l'employés^ 
baisse  deux  cent  vingt-cinq  fois  et  s'élève  deux  oa| 
vingt-cinq  fois  par  minute,  ce  qui  fait  environ  huit  moi 
vements  par  seconde.  D'où  l'on  déduit  que  le  contact! 
la  ligne  et  de  la  terre  n'a  lieu,  en  moyenne,  que  1/8  de  I 
conde  après  que  le  contact  de  la  pile  a  cessé.  Admelta 
que  ce  temps  soit  plus  court  et  seulement  de  1/12  dei 
conde,  à  cause  de  l'amplitude  un  peu  trop  grande  i 
mouvement  d'élévation  de  la  main  et  de  l'inégale  dui 
de  ces  mouvements,  il  sera  cependant  encore  suffise 
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e  le  fil  perde  sa  charge  électrique.  Le  temps  qu'il 
D  fil  de  500  ou  600  kilomètres,  que  nous  prenons 
pe,  pour  arriver  à  l'état  stable,  est  en  moyenne 
de  seconde.  Lia  décharge,  quand  l'isolement  est 
rant  quatre  fois  plus  que  la  charge,  met  1/13  de 
à  s'effectuer  à  peu  près  complètement.  Ici  la  ré- 
de  l'électro-aimant  retarde  la  décharge  ;  on  peut 
ot  conclure  que  le  fil  est  déjà  presque  déchargé, 
le  manipulateur  établit  son  contact  avec  la  terre, 
arge  se  fait  en  grande  partie  par  le  récepteur  du 
indant,  et  par  les  pertes  de  la  ligne,  sans  qu'il  y  ait 
Dt  de  retour  bien  sensible  dans  le  poste  expéditeur. 
QQé,  la  décharge  dans  tous  les  appareils  télégra- 
ne  s'opère  point  simultanément  par  les  deux  bouts 
ère  à  réduire  la  durée  de  la  décharge  à  celle  de  la 
et  ce  fait  de  la  pratique  a  été  mal  itlterprété. 
eur  me  fait  remarquer,  ce  dont  personne  ne  doute, 
ien  des  fois^  des  éléments  à  grande  surface  ont 
ît  plus  de  résistance  que  les  petits;  »  il  rectifie 
Qes  paroles,  et  m'engage  à  parler  avec  plus  de 
Q  (p.  330).  Evidemment  il  avait  oublié  qu'à  la 
)8  de  ma  thèse,  au  paragraphe  intitulé  Pile^  je 
a  résistance  des  petits  éléments  Bunsen  employés 
3s  expériences,  qui  est  de  60  mètres  de  fil  de  fer 
llimètres.  La  résistance  des  éléments  Daniell  de 
istration,  qui  sont  beaucoup  plus  grands  et  dont 
e  les  dimensions  relatives  s'élevant  à  800  mètres, 
;ulte  que  ces  petits  éléments  sont  treize  fois  moins 
ts  que  les  grands.  Ces  résultats  sont  reproduits  en 
;  termes  dans  mon  mémoire  (p.  130)  ;  mais  là,  j'au- 
le  tort  de  parler  d'agrandir  la  surface  des  éléments, 
de  dire  qu'il  convient  de  diminuer  leur  résis- 
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Mes  observations  démoûtrent  que  la  pile  de  Dai 
actuelleraent  employée  est  une  source  électrique  insi 
santé  pour  un  mauvais  isolement  de  la  ligne.  J*ai  pai 
dessein  d'agrandir  les  éléments,  parce  que  c'est  le  pra 
le  plus  simple  pour  diminuer  leur  résistance,  sans  a| 
ter  de  modifications  aux  manipulations  usuelles.  Si  j*l 
dit  des  éléments  moins  résistants,  on  aurait  pu  comfi 
dre  qu'il  s'agissait  d'éléments  chargés  autrement  où,4 
posés  d'une  autre  manière,  eu  un  mot  d'éléments  difw 
par  leur  nature  de  ceux  qu'on  emploie  maintenant.  TO 
ces  conclusions  viennent  de  recevoir  la  sanction  a 
pratique  dans  la  transmission  par  le  pantélégrapU 
M.  Caselli.  '^ 

On  a  souvent  essayé  les  appareils  télégraphique!} 
établissant  la  communication  entre  le  manipulateur  1 
récepteur,  au  moyen  de  bobines  résistantes.  Il  arrivan 
dinairement  que  les  appareils  fonctionnant  très-bien  j 
le  cabinet,  ne  marchaient  plus  quand  aux  bobines' 
sistantes  on  substituait  le  fil  de  ligne.  L'explicatioii 
cette  difi*érence  découlait  naturellement  de  mes  d 
riences  ;  j'ai  essayé  de  l'indiquer  sommairement  en  (( 
quesphrases.  Pour  cette  explication  succincte,  j'ai  énfl 
deux  lois  dont  l'une  ne  se  trouve  pas,  jusqu'à  préd 
complètement  vérifiée  par  mes  propres  expériences,  U 
du  carré  de  la  longueur  ;  dont  l'autre  n'a  pu  être  citée^ 
titre  de  loi  approximative  et  suffisante  pour  conduîi 
l'interprétation  proposée;  je  veux  parler  de  la  loi  reli 
à  la  section.  Ce  mode  de  raisonnement  m'a  attiré  une  à 
longue  argumentation. 

L'auteur  des  observations  se  prononce  d'une  man 
nette  sur  cette  question  ;  mais  il  donne  actuellement 
loi  qui  n'est  pas  tout  à  fait  celle  qu'il  a  énoncée  il 
cinq  ans. 
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'et,  on  trouve  dans  un  mémoire  déjà  cité  ^  la  pro- 
suivaDte  :  «  Si  ton  prend  deux  fils  de  même  non 
même  longueur^  mais  de  sections  différentes ^  Félec- 
propage  de  la  même  manière  dans  chacun  deux,  » 
i  se  trouve  énoncée  sans  aucune  restriction, 
autre  côté,  il  est  dit,  dans  le  mémoire  que  je  ré- 

536,  deuxième  conclusion  :  a  La  durée  de  la 
ité  différentielle  augmente^  mais  non  proportion-^ 
rit  avec  la  section  du  conducteur.  » 
donc,  mon  contradicteur  déduit  mathématique- 

la  formule  d'Ohm,  en  1858,  qu'un  changement 
section  du  til  n'introduit  pas  de  différence  dans  la 
tioD,  et,  en  1863,  que  la  durée  de  la  propagation 
te  avec  la  section  du  fil. 

lestion  étant  encore  en  litige,  il  faudra  de  nou- 
[périences  pour  établir  la  loi  d'une  manière  défi- 
nais  en  présence  de  ces  deux  propositions  contra- 
§,  données  l'une  et  l'autre  comme  conséquences 
ises  de  la  théorie  d'Ohm,  j'ai  le  droit  d'examiner 
is  énoncées  comme  absolument  vraies  s'accordent 
avec  les  faits  d'observation  que  celle  que  j'ai  ad- 
mnie  approximative. 

lugain  a  trouvé  par  l'expérience  que  les  diamètres 
étant  1,  2,  3,  4,  5  millimètres^  les  durées  de  pro- 
u  sont  entre  elles  comme  les  nombres  100;  28,2; 
,3;  5,6  ;  il  en  conclut  :  «  que  l'on  augmente  con- 
lement  la  rapidité  de  la  transmission  en  augmen- 
diamètre  des  fils  conducteurs*.  »  Cette  conclusion 
ome  on  le  verra,  conforme  aux  résultats  de  la  pra- 
Les  nombres  précédents  n'étant  pas  très-éloignés 


alet  télégraphiques,  1. 1,  p.  271 . 

\pte$  rendus  de  V Académie  des  sciences,  t.  LI,  p.  638. 


SOS  RÉPONSE  AUX  OBSERVATIONS 

des  nombres  inversement  proportionnels  aux  sections  \ 
25;  11  ;  6,2;  4,  la  loi  simple  et  approximative  que  ' 
admise  provisoirement  ne  s'écarte  pas  beaucoup  des" 
sultats  de  ces  expériences. 

Des  essais  récents  et  postérieurs  à  la  publication 
mon  mémoire  montrent  que  la  transmission  télég 
que  est  plus  rapide,  à  égalité  de  longueur,  par  les 
5  millimètres  que  par  ceux  d'un  diamètre  inférieur, 
vantage  est  surtout  appréciable  avec  le  télégra| 
M.  Caselli,  Ce  savant  espère  augmenter  la  vitesse  de 
mission  des  dépêches  par  l'emploi  de  gros  fils.  Si  do|| 
transmission  gagne  en  vitesse,  cela  peut  bien  tenir  à  W 
pidité  plus  grande,  dans  le  fil  de  5  millimètres,  des  a 
nomènes  d'état  variable  qui  suivent  l'établissement  é 
rupture  de  la  communication  avec  la  pile.  Ces  faits 
nent  confirmer  les  déductions  que  j'ai  tirées  de  la  k 
proximative,  et  qui  toutes  sont  à  l'avantage  des  fils 
fort  diamètre. 

Examinons  maintenant  si  les  propositions  formu] 
dans  les  observations  sur  mes  expériences  s'accordl 
aussi  bien  avec  les  faits  de  la  pratique.  En  supposant  vi 
la  loi  énoncée  en  1858,  les  phénomènes  de  propagali 
étant  indépendants  de  la  section,  les  fils  d'un  faible  d 
mètre  transmettraient  aussi  rapidement  que  les  fils  i^ 
diamètre  plus  fort,  et  ils  auraient  même  l'avantage  dedi 
ner  un  courant  de  retour  moins  intense,  en  sorte  qu 
devrait  les  préférer  aux  fils  d'un  plus  grand  diamètre* 

En  prenant  la  loi  énoncée  en  1863,  on  arrive  à  i 
conclusion  analogue  :  la  durée  de  la  propagation  augmi 
tant  avec  la  section  du  conducteur,  lavantage  est p 
nettement  encore  que  tout  à  Thcure  au  fil  d'un  faible  d 
mètre. 

Il  résulte  de  cette  comparaison,  que  je  suis  beauci 
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loigné  des  faits  connus  que  mon  contradicteur  sur 
lestion  incomplètement  résolue,  et,  s'il  y  avait, 
il  ledit,  une  erreur  grave,  elle  serait  actuellement 
ôté. 

êclaré  n'avoir  accepté  la  loi  de  la  section  que  pro- 
lent  et  à  titre  de  loi  approximative,  il  me  reste  à 
)ir  la  preuve.  D*abord,  Ténoncé  de  cette  loi  ne 
ans  aucune  de  mes  conclusions  ;  en  outre,  le  lec- 
irra  constater  que  c'était  bien  là  ma  pensée  en 

page  448  de  ma  thèse  et  la  page  133  de  mon  mé- 
m  je  dis  qu'il  sera  important  d'étudier  Tinfluence 
;tion  des  conducteurs. 

>ur  semble,  page  333,  n'accorder  aucune  valeur 
cherches  sur  le  nombre  maximum  des  signaux 
lires  qu'on  peut  transmettre,  dans  un  temps 
lu  moyen  de  l'appareil  Morse.  Il  cite  même  et  sou- 
)mme  si  elles  étaient  imprimées,  les  paroles  sui- 
ue  je  n'ai  jamais  prononcées  :  a  M.  Guillemin  a 
à  le  rendement  de  f  appareil  dont  il  se  servait,  » 
ais  parlé  du  rendement  de  mon  appareil,  on  pour- 
t-être  m'inviter  à  le  mettre,  dans  la  pratique,  en 
i  avec  les  autres.  Mais  mon  intention  a  été  seule- 

démontrer  «  qu'il  est  possible  de  transmettre,  sur 
le  de  500  à  600  kilomètres,  beaucoup  plus  de  30 
ts  par  minute,  nombre  limite  qui  paraissait  résul- 
essai  de  plusieurs  manipulateurs  automatiques.  )> 
e,  p.  143.)  Il  s'agissait  donc  tout  simplement  de 
cette  limite  trop  restreinte  et  de  faire  voir  ce  que 
nt  est  capable  de  produire.  J'ai  prouvé  qu'il  peut, 
^pareil  Morse,  donner  plus  de  60  mots  par  minute, 
ist  probablement  pas  la  dernière  limite,  pour  cet 

ou  pour  d'autres  ;  il  y  a  bien  des  raisons  de  croire 
>urra  aller  plus  loin*  Mon  mémoire  contient,  p.  148 
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et  150,  la  description  d'un  manipulateur  qui  donne  i 
transmission  très-rapide  de  deux  mots.  On  peut  s'assu 
que,  par  le  simple  déplacement  d'un  ressort,  on  chai 
très-facilement  le  rapport  de  la  durée  des  contacts  I 
intervalles  de  temps  qui  les  séparent.  Ce  n'est  donc  | 
comme  on  le  pense,  cette  difficulté  qui  empêche  des' 
pareils  basés  sur  ce  principe  de  devenir  usuels.  H 
saurais  même  affirmer  que,  les  autres  difficultés  étant 
jour  résolues,  ces  principes  ne  puissent  être  introil 
dans  la  transmission  pratique. 

Le  même  paragraphe  contient  un  argument  d'unel 
ble  portée.  En  expliquant,  p.  152  et  153  de  mon  mémo 
les  conditions  physiques  dans  lesquelles  mes  essai! 
transmission  rapide  ont  été  faits,  je  dis  qu'en  expérid 
tant  de  Paris  à  Nancy,  avec  M.  E.  Burnouf  pour  cor 
pondant,  je  me  suis  mis  rigoureusement  dans  les  coi 
lions  de  la  pratique,  pour  éviter  Tobjection  du  retoui 
courant  par  la  terre.  Mon  contradicteur  me  fait  reB 
quer  que  je  n'étais  pas  dans  les  conditions  de  la  pratic 
puisque  je  transmettais  toujours  les  deux  mêmes  m 
C'est  une  observation  puérile,  basée  sur  le  sens  du  : 
pratique,  et  il  serait  inutile  d'y  répondre  longuement 
prie  seulement  le  lecteur  de  remarquer  qu'il  s'agit 
conditions  physiques  de  la  pratique  et  non  des  conditi 
administratives. 

Dans  la  dixième  et  dernière  conclusion  de  son  même 
p.  337,  l'auteur  ne  reconnaît  qu'un  seul  mérite  à  i 
travail,  c'est  d'avoir  montré  que,  pour  accélérer  la  tn 
mission,  il  faut  faire  varier  à  volonté  le  rapport  de  la  di 
des  contacts  aux  intervalles  de  temps  qui  les  sépareol 
proposition  est  vraiment  neuve,  d'après  lui,  et  m'ap 
tient.  Cet  éloge  contredit  ce  qui  précède,  car  il  oub 
cet  endroit  qu'un  peu  plus  haut,  à  la  page  335,  il  n'a 
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accepter  de  mes  essais  sur  la  transmission  rapide; 

sens  du  paragraphe  de  mon  mémoire  intitulé  Con- 

r,  p.  153,  est  altéré  comme  celui  du  précédent.  Ce 

»  je  dis  s^applique  aussi  bien  à  tous  les  appareils  impri- 

oa  non  imprimants  qu'à  l'appareil  de  M.  Hughes. 

iconclosioD  est  que  si  Ton  avait  un  manipulateur  assez 

ïtionné,  pour  faire  produire  à  un  fil  à  peu  près  le 

maximum  que  les  lois  de  la  propagation  permet- 

d'atteindre,  le  système  Morse  serait  supérieur  aux 

s  appareils  électro-magnétiques,  au  point  de  vue  de 

âdité  de  la  transmission.  Je  n'ai  donc  pas  proclamé 

manière  absolue,  dans  les  conditions  actuelles  de  la 

tique,  la  supériorité  de  l'appareil  Morse  sur  tous  les 

et  en  particulier  sur  l'appareil  Hughes. 

^expérience  m'a  montré  que  le  courant  arrive  à  l'état 

)le  en  même  temps  aux  deux  extrémités  du  fil.  J'ai  cru 

roir  généraliser  la  proposition  et  dire  que  l'état  stable 

^lit  au  même  moment  dans  tous  les  points  de  la 

î.  La  deuxième  conclusion  du  mémoire  que  je  réfute 

itient  une  déduction  du  calcul  d'après  laquelle  l'état 

Je  s'établirait  quatre  fois  plus  vite  pour  le  point 

ilieu  que  pour  les  points  extrêmes,  et  ce  rapport  varie- 

ôt^  d'une  manière  continue,  de  4  à  1  pour  les  points  in- 

lédiaires. 
Si  cette  proposition  était  vraie,  on  pourrait  me  repro- 
de  m'être  trop  hâté  de  généraliser  et  d'avoir  étendu 
tous  les  points  du  fil  une  propriété  qui  n'était  constatée 
pour  les  deux  extrémités.  J'ai  cherché  souvent  Toc- 
ûon  d'avoir  des  fils  convenablement  disposés  pour  ces 
ipérienceSy  jusqu'à  présent  elle  ne  s'est  pas  présentée; 
lg*espère  cependant  la  rencontrer  bientôt.  En  attendant,  il 
fBe  suffira  de  rappeler  que  mon  contradicteur  a  émis  en 
rl860,  dans  l'interprétation  qu'il  fait  de  la  loi  d'Ohm,  une 


tèUfTaphi^u,  t.  m,  p.  14e, 
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M;  mais  il  a  interprété  et  approuvé  ces  mêmes  travaux. 
[O^,  il  n'est  nulle  part  question  de  la  distinction  des  deux 
lilités;  il  s'ensuivrait  donc,  d* après  ses  conclusions, 
toutes  les  lois  qu'il  a  énoncées  sont  fausses,  dans 
actuel  de  la  science. 
Ih  jugement  semblable  me  paraîtrait  plus  que  rigou- 
E,  aussi  bien  à  son  égard  qu'en  ce  qui  me  concerne; 
fOD  ne  peut  pas  soutenir  sérieusement  qu'une  défini- 
nouvelle  relative  à  des  phénomènes  physiques  puisse» 
imoment  où  elle  parait,  réduire  à  néant  tout  ce  qui  l'a 
lée.  Un'en  est  pas  ainsi,  heureusement,  pour  les  per- 
les qui  s*adonnent  à  des  travaux  scientifiques.  Les 
lières  recherches  sur  une  question  donnent  une  pre- 
approximation  et  préparent  d'autres  recherches 
complètes,  qui  conduisent  à  une  solution  plus  appro- 
jéede  la  vérité.  Cela  n'empêche  pas,  bien  souvent,  les 
primitivement  découverts  de  survivre  aux  procédés 
érimentation  qui  ont  servi  à  les  démontrer  et  de 
îrver  leur  place  dans  Tordre  général  des  connaissances 
lises. 

ridée  première  de  la  distinction  des  deux  variabi- 
n'appartient  pas  à  l'auteur,  comme  on  pourrait  le 
)ire  d'après  la  lecture  de  son  mémoire;  elle  est  due  à 
■Gaugain  *  :  les  noms  ont  été  changés,  et  le»  défuiitions 
[èrement  modifiées.  Les  expressions  primitivement  pro- 
},  durée  de  propagation  absolue  et  durée  de  propaga- 
relative^  nous  paraissent  encore  préférables  à  celles 
l'on  leur  substitue. 

Toutes  mes  expériences  sur  la  propagation  du  courant 
été  faites  en  moins  d'un  an,  à  une  époque  qui  a  prê- 
té de  quelques  mois  seulement  la  publication  du  mé- 


1 


A%nale$  de  cMmie  et  de  physique,  t.  LX,  p.  326, 1860. 
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moire  que  je  viens  de  rappeler.  Depuis  cette  époque,  me 
recherches  ont  porté  sur  d'autres  points,  tels  que  les  {db 
nomènes  d'induction  et  la  transmission  par  l'appan 
Morse.  Il  est  donc  facile  de  comprendre  pourquoi  je  n^ 
pas  déterminé  comparativement  les  deux  modes  de  varv 
bilité. 

Avant  d'écrire  mon  mémoire,  je  me  suis  demandé 
toutes  les  conclusions  que  j'avais  tirées  de  ces  premièli 
déterminations  subsistaient,  malgré  les  définitions  im| 
vellement  admises.  C'est  après  avoir  résolu  affirmatfé 
ment  cette  question  que  je  me  suis  décidé  à  le  publiai 
tout  ce  qui  précède  démontre  la  légitimité  de  mes  conoi 
sions.  J'ai  d'ailleurs  reconnu  l'utilité  des  définitionsJ 
M.  Gaugain,  page  113,  et  j'ai  exprimé  le  désir  de  les  nx 
tre  à  profit. 

Je  n'ai  pas  à  suivre  la  discussion  sur  tous  les  points  ( 
elle  pourrait  incidemment  m'entraîner  ;  je  dois  me  bor^ 
à  répondre  à  toutes  les  objections  adressées  direclemeri| 
mes  expériences.  Les  conséquences  que  l'auteur  tire  d* 
théorie  ne  sont  d^ailleurs  pas  les  seules  qu'on  puisses 
déduire.  11  suffirait  d'une  nouvelle  convention  surlaiB 
nière  d'apprécier  la  durée  de  l'état  variable,  pour  arri« 
à  un  grand  nombre  d'autres  lois,  plus  compliquées  encoK 
au  point  de  n'être  pas  exprimables  en  langage  ordinail 
Pour  soumettre  à  la  sanction  de  Texpérience  les  lois  CQ^ 
plexes  que  l'auteur  énonce,  il  faudrait  un  réseau  tél^ 
phique  disposé  d'une  manière  spéciale.  L'installati 
actuelle  des  lignes  télégraphiques  permet  de  résoudre! 
questions  les  plus  élémentaires,  qui  sont  aussi  les  pli 
utiles  pour  la  pratique.  C'est  à  ces  dernières  qu'il  fil 
s'attacher  avant  de  chercher  à  pénétrer  plus  loin.  1 
grand  pas  sera  déjà  fait,  quand  nous  saurons  au  juste 
quoi  nous  en  tenir  sur  les  lois  les  plus  simples.  Quoiqu 
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A  fOQJoars  un  grand  intérêt  à  contrôler,  par  Texpé- 

!,  les  indications  de  la  théorie,  il  est  prudent,  avant 
itreprendre  des  recherches  qui  sont  toujours  pénibles 
Idispendieuses,  d^attendre  qu'on  soit  fixé  sur  les  déduc- 

do  calcul,  et,  dans  tous  les  cas,  il  ne  faut  pas  s'éton- 

de  rencontrer  des  divergences  plus  ou  moins  grandes, 

[hor  établir  les  formules,  on  suppose  ordinairement 

Icooditions  élémentaires  des  phénomènes  plus  simples 

fdles  ne  le  sont  en  réalité.  Les  faits  physiques  étant 

it  trop  complexes,  pour  qu'on  puisse  les  traduire 
msement  en  équations,  il  en  résulte  des  différences 

)les  entre  l'indication  de  la  théorie  et  le  fait  expéri- 
ital.  C'est  pour  celte  raison  qu'on  ne  doit  pas  rejeter 
expériences  qui  ne  vérifient  point  complètement  la 
)rie.  Ainsi,  d'après  la  théorie,  on  devrait  donner  aux 
des  électro-aimants  une  résistance  égale  à  celle  de  la 

et  de  la  pile  réunies*  La  pratique  a  fait  voir  que  sur 
ilongues  lignes,  il  fallait  se  tenir  au-dessous  de  cette 
ite  et  prendre  des  bobines  beaucoup  moins  résistantes. 
!Eo  i860,  Topinion  de  l'auteur  différait  de  celle  qu'il  a 

iment  exprimée,  lorsqu'il  disait  :  oc  On  ne  doit  pas 

ïllre  dans  toute  leur  rigueur,  aux  limites  extrêmes 
moins,  les  résultats  de  l'analyse  mathématique  *.  » 

pensons  que  cette  opinion,  qui  était  très-juste  à  cette 

le,  ne  l'est  pas  moins  aujourd'hui;  et  nous  pouvons 
ler  à  l'appui  une  autorité  que  les  géomètres  accep- 

it  aussi  bien  que  les  physiciens.  L'illustre  auteur  de 
théorie  que  nous  développons,  Ohm,  a  dit  lui-même  : 
qt/ttne  théorie  soit  utile  et  durable,  il  faut  que  toutes 
conséquences  soient  (f  accord  avec  f  observation  et  Fex- 
;  il  recommande,  en  outre,  de  ne  pas  confondre 
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la  question  de  physique  et  la  question  mathématique  ^  m 
nous  trace  ainsi  la  marche  à  suivre  pour  arriver  à  la  coK 
naissance  complète  des  lois  de  la  propagation  du  couraik 

Je  m'étais  engagé  à  répondre  à  toutes  les  objectionj 
je  crois  avoir  atteint  mon  but  et  n'avoir  omis  aucune  iS% 
servation  importante.  Les  discussions  favorisent  souvea 
le  progrès;  aussi,  loin  de  les  éviter,  on  doit  les  accepte! 
dans  rintérôt  même  des  principes  qu'on  cherche  à  faii 
prévaloir,  et  ces  discussions  profitent  d'autant  plus  sûne 
ment  à  la  vérité,  qu'on  a  soin  de  les  dégager  de  toQl 
préoccupation  étrangère  à  la  science  même. 

En  attendant  qu'il  se  produise  de  nouvelles  objection^ 
je  compte  reprendre  bientôt  et  développer  mes  première 
recherches,  dans  Tespoir  d'ajouter  quelques  faits  lÀBi 
démontrés  à  l'ensemble  de  ceux  que  nous  possédons.  Mtti 
dès  aujourd'hui  nous  pouvons  conclure,  en  afSrmantattf 
la  double  autorité  du  raisonnement  et  de  Thistoire,  coirf 
trairement  à  l'idée  générale  du  mémoire  que  je  viens  A 
réfuter,  que  si  la  physique  doit  une  bonne  partie  de  9tf 
progrès  au  concours  des  sciences  mathématiques,  rho» 
neur  d'avoir  fait  les  premières  et  les  principales  décott* 
vertes  revient  de  droit  à  l'expérience. 

G.-M.  GuiLLEMm. 

Paris,  le  22  juin  1864. 

*  Mémoire  de  G.-S.  Ohm,  traduction  de  M.  Gaugain,  p.  28  et  12a 
1860.  ■ 


APPUCATIONS 

DE  LA  THÉORIE  GÉNÉRALE 

LA  PROPAGATION  DE  LtLECTRICITÉ 

A  L'ÉTDDE  DES  GONOUGTEURS  TÉLÉGRAPHIQUES. 


1  l'occasion  d'expériences  faites  sur  la  propagation  de 
[tricité  dans  les  fils  télégraphiques,  M.  Gounelle  a 
é  '  un  certain  nombre  de  propositions  relatives  à  la 
de  l'état  variable  du  courant  dans  ces  conducteurs. 
I démonstration  de  plusieurs  de  ces  propositions,  parmi 
qu'on  peut  exprimer  par  une  équation ,  fait  partie 
\k  théorie  générale  de  la  propagation  de  l'électricité 
dans  le  numéro  de  mars-avril  1860,  et  il  m'a 
qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  montrer  comment 
)licatioa  des  formules  établies  par  MM.  Gounelle  et 
ivier  peut  servir  à  démontrer  simplement  les  théorèmes 
ifs  à  l'inégalité  de  durée  de  Tétat  variable  dans  un 
tucteur  télégraphique,  et  au  temps  nécessaire  pour  la 
irge  de  ce  conducteur. 
La  théorie  et  Texpérience  montrent  que  lorsqu'on  a  un 
lucteur  que  l'on  met  en  communication  simultané- 
it  par  ses  deux  extrémités  avec  les  deux  pôles  d'une 
)f  ou  bien  que,  l'une  des  extrémités  de  ce  conducteur 
luniquant  avec  le  sol,  on  met  l'autre  en  contact  avec 
p61e  d'une  pile  dont  le  second  pôle  est  à  la  terre ,  il 

'  Voir  le  numéro  des  AnnaUi  télégraphiques  de  juillet-août  1863. 


K  Là  numfiATiON  DE  l'électrigitê.  513 

falear  donnée;  d'autres  fois,  comme  le  temps  néces- 

ponr  que  la  différence  (I, — I)  entré  l'état  variable  et 

définitif  ait  une  valeur  très-petite  et  déterminée. 

lérée  suivant  la  première  manière,  la  variabilité  est 

wariabilité  proportionnelle,  et  dans  l'autre  cas,  varia" 

i  différentielle.  Les  lois  relatives  au  premier  cas  se 

it  de  la  relation 

p-=l+2ïcosîj^6   •^=constante,  (3) 

Iles  relatives  au  second  sont  une  conséquence  de  la 

loie  ; 

I — L  =  — r—  J^  cos  -j-  e  )   '^  =  constante .       (4) 


l 


(principes  ont  déjà  été  expoâss  dans  ce  recueil;  mais 
fa  paru  utile  de  les  rappeler  Wièvement. 


rétmt  Tari 


De  riBéffaUté  de  durée 
mble  dans  un  eondaeteur  télé^mphlqnet 


montrer  cette  inégalité,  je  considère  les  intensités 

Idourant  à  l'extrémité  qui  communique  avec  la  terre, 

au  milieu  du  conducteur,  et  je  cherche  la  relation 

idoit  exister  entre  les  temps  t  et  t' nécessaires  pour  que 

^intensités  soient  égales,  auquel  cas  il  y  aura  égalité 

les  rapports  de  chacun  de  ces  courants  au  courant 

I,  ainsi  qu'entre  les  différences  de  ces  courants  au 

it  limite. 

faisant  dans  la  formule  (1),  successivement  x=^l, 

:j,  on  a 


ii=-y-jl+2Scosi7re         (, 


I 


tir    - 


;.=*^{i+2Scosfc 


vn. 
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En  donnant  à  t  les  valeurs  successives  1, 2, 3, 4,  ..., 
observant  que 


coS7r=— 1,  cos27r=+l,  cos37r=— 1,  co847r=- 

2 

on  voit  que  les  valeurs  de  Ij  et  de  I|  peuvent  s'écrire  : 


^  É\  Vf  M  Oit  /\  4t7  .      m, 

C08S=0,        C08-s-=— 1,   COS^«=0,        C08-5-=-4-l, 


f     fe»M|,    „/     -i^    -*-*r     -!«r     -m^'       \r 

v„u(  /  Mtfn'  !«>«'««  imsi»  1  vé 

i 

Or,  il  est  facile  de  s'assurer  que  les  seconds  memlÉ 
de  ces  deux  égalités  seront  identiques  entre  eux,  Uh| 

les  fois  qu'on  aura  t'^=ir.  Par  conséquent,  dam  tut  ^ 

ducteur  quelconque,  dont  fune  des  extrémités  cornim 
nique  avec  une  source  électrique  de  tension  constanui^ 
r autre  avec  la  terre,  fétat permanent,  n  importe  conum 
on  le  considère,  s'établit  quatre  fois  plus  vite  pour  le  pm 
milieu  que  pour  l'extrémité  en  communication  avec  le  $ 
loi  indiquée  par  M.  Gounelle. 

Si  au  conducteur  précédent  on  en  substituait  un  ai|| 
de  même  nature  et  de  même  section,  mais  dont  la  kl 

gueur  fût  moitié  moindre,  c'est-à-dire  égale  à  -,  rint|- 

site  r,,  au  bout  du  temps  t\  du  courant  à  rexlrémil^ 

communication  avec  le  sol,  s'obtiendrait  en  remplaçai, 
dans  la  relation  (5),  t  par  t\  et  /  par  ^^  ce  qui  donoefll 


fcl'itt  khi'**  9*lV 


r,=î=»,+2(_a"(S'+;¥_ri+... 
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OU 

Le  second  membre  de  cette  égalité  est  égal  au  double  du 
«cood  membre  de  l'égalité  (6),  donc  !(=-  •  T,,  c'est-à-dire 

|K,  au  point  milieu  du  conducteur  de  longueur  l,  le  cou- 
[mt  est,  pour  les  mêmes  moments,  exactement  moitié  de 
jt/il  serait  à  t extrémité ,  en  contact  avec  la  terre,  (fune 
moitié  moins  longue.  Foutre  extrémité  communia 
avec  la  même  source  électrique,  loi  également  in- 
diquée par  M.  Gounelle. 
Il  serait  intéressant  de  montrer,  à  l'aide  de  la  rela- 
(i),  comment  "rarie  t,  lorsqu'on  Tait  varier  â;  de  0  à 
mais  ce  serait  trop  long  pour  les  limites  de  cet  article, 
je  me  bornerai  à  considérer  l'intensité  du  courant  à 
roLtrémité  du  conducteur  qui  communique  avec  la  source 
ique.  Cette  intensité  se  déduit  de  la  formule  (1),  en 
fjdsant  XBsOy  ce  qui  donne 

I^=*î^jl+2(e""^+e-""^+e  -''-■+...]  j.    (8) 

voit  d'abord  que  l'intensité  en  ce  point  est  toujours 

fctùM 

ipérîeure  à  l'intensité  limite  Ii=-j-,  qu'elle  n'atteint 

l'au  bout  d'un  temps  oo,  tandis  qu'à  la  seconde  extré- 
et  au  point  milieu  du  conducteur,  l'intensité  est 

jours  inférieure  à  ï^.  Le  rapport  ^  est  donc  toujours 

ipérieur  à  Tunité ,  tandis  que  les  rapports  r^ ,  \  sont 

toujours  plus  petits  que  i,  et  il  n'existe,  par  conséquent, 
pas  de  temps  t  et  f  pour  lesquels  ces  rapports  soient 
%aux,  c'est-à-dire  pour  lesquels  les  variabilités  propor- 


us  Là  PBOPAfiÂTION  DE  l'ÉLEGTRIGITÊ.  SI  7 

daos  laquelle  P  représente  la  tension  du  pôle  de  la  pile, 
/la  longueur  du  fil,  et  x  la  distance  de  la  pile  à  un  point 
^elconque  du  conducteur. 

Lorsqu'on  vient  à  supprimer  le  contact  avec  la  pile,  et 
à  faire  communiquer  immédiatement  cette  extrémité  avec 
le  sol,  l'électricilé  s'écoule  par  les  deux  bouts,  et  pour 
étudier  les  phénomènes  de  cette  décharge,  il  faut  appli- 
quer les  formules  générales  indiquées  dans  le  numéro  de 
mars-avril  1860,  pages  142  et  143.  L'intensité  du  cou- 
rant, à  un  instant  quelconque,  est  donnée  par  la  relation 

N-M+2«'f.r^cosîyj^|(Ncosz7r-M)+?^  (S 

dans  laquelle  tù  est  toujours  la  section  du  conducteur, 
H  et  N  les  tensions  aux  deux  extrémités,  et  9(2:)  la 
fonction  qui  représente  la  tension  initiale  du  fil.  Dans  le 
cas  particulier  qui  nous  occupe,  on  a  M=0,  N==0  et 

ç(a:)=pfl— jj,  ce  qui  ramène  la  formule  (2)  à 

1= jj-  /  dx{l—x)  sm  —2J'^  cos  -j-  e     '^'  , 

€t  la  question  se  trouve  ramenée  à  calculer  Texpression 
I  (£r(/— a:)sin^. 
Ona 


I  (&(/— ia!r)sinîy^=  1  Idxûxï—ç —  1  dx.xsin^ 
I  /c£rsinîp=-r^(l — cosiV); 

€t  en  employant  la  méthode  d'intégration  par  parties,  on 
trouve 

i  dx.x sm  -|-=: —  ïni^^^ ^^ — îH ^^^  *^j  » 


est  facile  à  faire,  si  on  les  place  en  regard  les  une 
autres,  de  manière  à  former  le  tableau  suivant  : 


CBAHGB. 

DicH*mG>. 

Si  maintenant  on  observe  que  M  et  P  représenten 
même  chose,  la  tension  du  pôle  de  la  pîle  en  comc 
cation  avec  le  fil,  on  voit  que  pendant  la  décharji 
tension  électrique  et  l'intensilé  du  courant  sont  res| 
vement  représentées  (sauf  les  signes  qui  sont  contn 
par  les  mêmes  expressions  que  les  parties  variables, 
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temps,  de  la  tension  et  de  rintensité  du  courant  pen- 

la  charge  du  fil.  Par  suite,  au  bout  d'un  temps  t 

le  commencement  de  la  décharge,  l'intensité  du 

it  en  un  point  a  pour  valeur  la  différence  qui  existe 

rintensité  du  courant  lorsqu'il  est  permanent,  et 

3Dsite  du  courant  en  ce  point  au  bout  du  même 

/  après  le  commencement  de  la  charge  ;  une  chose 

le  a  lieu  pour  la  tension.  //  faut  donc,  potir  dé-- 

par  les  deux  bouts  une  ligne  télégraphique,  lors^ 

est  parfaitement  isolée,  le  même  temps  que  pour 

tduargerjusqt/à  ce  que  F  état  électrique  du  fil  soit  pér- 
it; loi  indiquée  par  M.  Gounelle. 

Ed  représentant  les  temps  par  les  abscisses  et  les  inten- 
correspondantes  par  les  ordonnées  (plane.  II,  fig.  3), 

iOA  représente  rintensité  limite  -^,  les  courbes  OMN, 

l'N'  figurent  respectivement,  pour  un  même  point  du 
lacteur  (que  je  suppose  pris  entre  le  milieu  et  l'ex^ 
ûté  qui  est  à  la  terre),  les  variations  de  l'intensité  du 
irant  pendant  la  charge  et  la  décharge.  La  ligne  ÂB 
\i  parallèle  à  l'axe  des  abscisses,  on  a,  d'après  les  for- 
îles  établies  DM'=D'M,  EN'=E'N, ...  ce  qui  montre 
ientité  des  deux  courbes,  qui  sur  la  figure  occupent  des 
âtions  symétriques. 

hmœrque  générale.  Les  deux  propositions  dont  on  vient 
donner  la  démonstration,  ainsi  que  d'autres  qui  ont 
démontrées  dans  le  numéro  de  mars-avril  1860,  sup- 
pôt que  la  tension  M  du  pôle  de  la  pile  mis  en  contact 
[ïïecle  fil  ne  varie  pas  pendant  toute  la  durée  du  contact, 
jw»  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  la  pratique  :  avant  le  con- 
^  quand  le  circuit  de  la  pile  est  ouvert,  la  tension  M 
|«ttpôle  qui  ne  communique  pas  avec  la  terre,  est  égale  à 
1*  force  électro-motrice  e  de  la  pile,  tandis  que,  lorsque  le 
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courant  est  à  Tétat  permanent,  cette  tension  a  pour  vala 
j^=z=— î-  *,  p  représentant  la  résistance  de  la  pile,  ej 

primée  en  fil  identique  à  celui  qui  constitue  le  condf. 
teur,  dont  la  longueur  est  /.  Quand  la  résistance  p  (' 
très-petite  par  rapport  à  /,  la  seconde  valeur  de  M  est  se 
siblement  égale  à  e,  M  peut  alors  être  considéré  comi 
constante,  et  par  suite  les  propositions  démontrées  ea 
basant  sur  cette  hypothèse  sont  vraies  dans  la  pratià'' 
Mais  quand  p  n'est  pas  négligeable  devant  /,  M  prfll 
pendant  la  durée  du  contact,  une  série  de  valeurs  coi^ 

pnses  entre  e  et ,  et  les  propoâlions  précédentes  j 

sont  plus  complètement  exactes.  Dans  un  prochain  artî; 
on  montrera  comment  les  formules  générales  et,  1 
suite,  les  conséquences  qui  en  découlent  doivent  êlre  ll| 
difiées  lorsqu'on  veut  tenir  compte  de  la  résistance  de^ 
pile.  J.  Lagârde. 

Paris,  le  11  juillet  1864. 
*  Voir  page  232  du  numéro  de  mai-juin  1859. 
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LANGUE  TÉLÉGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


^L'idée  d'une  langue  universelle  est  trop  séduisante  pour 
roir  pas  déjà  convié  à  la  recherche  bien  des  esprits  in- 
itifs  ;  mais,  sans  lui  opposer  l'orthodoxie  qui  défend  un 
espoir,  n'est-il  pas  permis  de  considérer  comme 
dble  de  réunir  en  un  seul  faisceau  toutes  ces  lan- 
d'origines  si  différentes?  M.  Robert  pense  avoir 
lé  en  partie  la  difficulté  en  imaginant  une  écriture 
relie  basée  sur  la  classification  idéologique,  qui  laisse 
ique  langue  son  idiome  propre  et  qui  n'en  est  qu'une 
luction  chiffrée  et  universelle.  Sans  élever  son  ambi- 
jusqu'à  substituer  dès  à  présent  la  nouvelle  écriture 
moyens  ordinaires  des  relations  internationales,  il 
ïeloppe  l'application  de  son  système  à  la  création  d'une 
riture  télégraphique  qui  servirait  de  base  à  ce  qu'il 
îUe  la  télégraphie  sériaire  *. 
Je  me  propose  d'exposer  ici  quelques-unes  des  observa- 
is que  la  lecture  de  cet  ingénieux  travail  a  soulevées 

ma  pensée. 

Posons  d'abord  en  principe  que  les  conditions  esseu- 
lés des  transmissions  télégraphiques  sont  d'être  rapides 
de  laisser  aux  expéditeurs  toute  la  responsabilité  de 
rédaction,  et  examinons  sous  ce  point  de  vue  l'idée 
mt  je  m'occupe. 


*  Voir  le  ooméro  de  janvier-février  1864. 
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Sans  doute  la  télégraphie  a  pour  mission  de  transmet 
des  idées  ;  mais  comme  une  idée  n'est  émissible  que  la 
qu'elle  est  formulée,  la  télégraphie  ne  peut  la  saisir  q 
lorsqu'elle  a  revêtu  en  quelque  sorte  une  manifestati 
matérielle.  Pour  Tauditioû,  cette  manifestation,  c'est 
langage  parlé  ;  pour  la  télégraphie,  c'est  le  langage  éei 

M.  Robert  ne  veut  pas,  et  il  a  raison,  obliger  tou8| 
peuples  qui  se  servent  du  télégraphe  à  n'employer  qu'^ 
seule  langue.  En  accordant  à  chacun  d'eux  la  libertM. 
se  servir  de  la  sienne,  il  est  réduit  à  charger  chaque  on. 
télégraphique  du  soin  de  traduire  la  langue  de  son  (NJ 
dans  une  écriture  chiffrée  de  convention  international^, 
le  classement  idéologique  des  symboles  qui  doivent  re|4, 
senter  les  termes  des  pensées  est,  si  je  Tai  bien  compii 
celui  qu'il  propose.  > 

Mais,  en  considérant  la  constitution  des  langues,  il| 
facile  d^apercevoir  qu'en  dehors  d'un  certain  nomll 
d'idées  simples,  un  très-grand  nombre  de  pensées  usu^ 
dans  un  pays  sont  intraduisibles  littéralement  dans 
langage  d'un  autre  peuple.  Ces  diverses  nuances  d 
mêmes  pensées  résultent  de  mœurs,  d'habitudes  ou 
besoins  différents.  Dès  lors  n'est-il  pas  impossible  de  tro 
ver  un  terme  commun  pour  représenter  des  idées  qui  J 
sont  pas  complètement  communes  ? 

On  sera  donc  arrêté  dès  le  début  dans  la  formation  i 
vocabulaire  international  ;  mais  ce  n'est  pas  tout.  Sa: 
doute  la  composition  d'une  dépêche  étant  faite,  il  ae 
facile  de  la  traduire  assez  rapidement  dans  le  langage  <y 
dinaire  ;  mais  quel  travail  et  quelles  recherches  la  comp 
sition  d'une  semblable  dépêche  exigera-t-elle  l  Si  le  can 
tère  d'une  version  est  d'être  toujours  plus  facile  qu'i 
thème ,  c'est  ici  que  ce  caractère  se  retrouve  avec  ui 
énergie  désespérante.  Dans  un  vocabulaire  ordinaire, 
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ication  des  mots  a  lieu  suivant  une  idée  simple,  un 
ifiicile  à  suivre.  Tordre  alphabétique  ;  tandis  que  dans 
>ulaire  de  la  télégraphie  symbolique,  la  classifica- 
inivra  un  ordre  purement  idéologique.  J*avoue  que 
me  rends  pas  compte  des  lois  qui  peuvent  régir  ce 
it,  et  dès  lors  il  me  semble  impossible  de  me 
dans  la  recherche  d'un  des  termes  d'une  pensée. 
iseroDt-elles  desimpies  conventions  ?  Ainsi  posée,  la 
se  complique  de  la  difficulté  de  réunir  dans  une 
entente  tant  de  peuples  divers. 
À  qu'il  en  soit*  lois  supérieures  résultant  du  système 
les  conventionnelles,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  sera 
iffîcile  et  très-lent  de  les  appliquer  et  de  trouver  dans 
lulaire  l'expression  symbolique  d'une  pensée.  Mais 
salaire  ne  donnera  en  quelque  sorte  que  la  racine 
les  qu'il  faudra  pour  ainsi  dire  décliner  numéri- 
it  suivant  le  mode  affirmatif  ou  négatif,  probable 
lieux,  etc.,  qui  doit  affecter  la  pensée  à  traduire. 
|ii'est-ce  pas  là  un  véritable  travail  de  linguistique,  et 
ril  pas  moralement  et  matériellement  impossible  de 
ler  avec  la  rapidité  que  réclame  toute  transmission 
iphique  7 

supposons  que  d'un  commun  accord  toutes  les 

linistrations  aient  arrêté  un  vocabulaire  de  pensées 

moes  aux  peuples  au  milieu  desquels  elles  fonc- 

îot  et  qu'elles  les  aient  représentées  par  les  mêmes 

)Ies.  Chacune  d'elles  ne  manquera  pas,  pour  sim- 

son  travail  de  composition,  de  classer  ces  pensées 

it  un  ordre  moins  discutable  que  Tordre  idéogra- 

le,  et  adoptera  vraisemblablement  le   classement 

ïtique  suivant  Tinitialedu  principal  mot  de  la  pen- 

Cetta  conséquence  nous  amène  à  établir  dans  chaque 

un  vocabulaire  télégraphique  semblable  au  nôtre, 
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ai^ec  cette  condition  que  ces  divers  vocabulaires  auront 
partie  commune,  celle  de  la  traduction.  Eh  bien  !  j 
demande  à  tout  fonctionnaire  qui  a  traduit  et  compoÉ 
dépêches,  n'est-il  pas  dix  fois  plus  tôt  fait  de  transmette 
télégramme  en  clair  que  de  le  composer  et  de  le  tra^: 
La  peine  qu'on  se  donne  en  pareille  circonstance  poé 
petit  nombre  de  dépêches,  pour  celles  relatives  aux  oi' 
yatiojis  météorologiques  par  exemple,  est  motivée  paî 
nature  toute  spéciale  ou  bien  par  la  nécessité  d*en  dL 
le  secret  même  à  Tégard  du  personnel  télégraphique a^ 
pour  les  dépêches  privées,  cette  précaution  n'est  bm. 
sèment  pas  utile;  je  dis  plus,  elle  serait  nuisible,  (sà 
tendrait  à  altérer  les  termes  de  la  transmission.       ^ 

Ici  se  présente  en  efTet  une  autre  considération.^ 
offices  télégraphiques  sont  en  général  irresponsables;^ 
un  avantage  auquel  ils  tiennent  à  juste  titre,  mais  ils) 
jouissent  qu'à  la  condition  de  reproduire  liltéralemél 
dépêche  qu'on  leur  a  confiée,  et  de  laisser  à  l'expédilej 
soin  de  la  rédiger  comme  il  l'entend.  Pourquoi  doncc 
promettre  une  garantie  si  importante  dans  le  vain  ei 
d'aborder  un  problème  séduisant,  il  est  vrai,  mais  (f 
ne  peut  résoudre  sans  risquer  de  rendre  par  un  sens 
difié  celui  qu'exprimait  la  dépêche  originale,  et  de  rei 
à  celle-ci  le  cachet  que  lui  a  imprimé  son  auteur. 

Le  caractère  propre  de  la  transmission  alphabétique 
les  appareils  en  usage,  est  de  rendre  le  langage  des 
pies  de  l'Europe  et  du  nouveau  monde  sans  acceptio 
sens;  et  cependant  cette  servilité  semble  ne  plus  su 
On  demande  maintenant  à  l'électricité  de  reproduii 
fac-similé  de  la  dépêche  originale,  cette  dépêche  fui 
écrite  en  arabe  ou  en  chinois,  fût-elle  un  dessin, 
s'explique  par  le  désir  des  administrations  de  dégagei 
responsabilité  morale  en  offrant  aux  expéditeurs  une 
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lindiscutable  dans  la  reproduction  de  leurs  dépêches,  et 
dans  ce  sens  que  le  sentiment  public  aussi  les  en- 
».  Ce  n^est  donc  pas  le  moment  d'abandonner  cette 
pour  revenir  à  celle  depuis  longtemps  désertée  des 
ions  symboliques, 
sus  que  le  but  que  compte  atteindre  M.  Robert  est 
iplifier  tellement  la  transmission,  que  les  fils  actuels 
dent  suffire  pour  écouler  un  nombre  de  dépêches 
\ftas  considérable  ;  mais  ne  voit-on  pas  que  la  tra- 
m  engendrerait  une  nouvelle  quantité  de  travail  et 
ise  sans  profit  pour  la  rapidité  du  service,  et  par 
[uent  contraire  à  toute  diminution  de  taxe?  Si  on 
it  à  chaque  expéditeur  le  soin  de  composer  lui-même 
épèche  dans  une  écriture  symbolique,  soit  d'après 
fslème  adopté  par  les  offices  télégraphiques,  soit  au 
d'un  vocabulaire  convenu  avec  son  correspondant, 
îtion  que  je  viens  d'émettre  serait  plus  manifeste 


fécarterai  d'abord  la  question  de  savoir  si  les  dépêches 
pourront  jamais  être  secrètes  pour  l'administration 

îles  transmet,  et  si  un  intérêt  élevé  de  morale  et  d'or- 

ipoblic  ne  s'opposera  pas  toujours  à  faire  de  TEtat  un 
iger  trop  complaisant.  Si  on  me  montrait  rAmérique 

ir  témoigner  de  la  possibilité  d'un  tel  système,  je  répon- 
que  le  moment  n'est  pas  assurément  bien  choisi 
l'imiter.  Ce  n'est  pas  aux  peuples  malheureux  ou  im- 
snts  qu'il  faut  emprunter  des  institutions. 
LÎntenant^  admettons  que  le  dictionnaire  universel  soit 
;  sera-t-il  possible  que  deux  correspondants  situés 
bouts  du  monde  fassent  pour  s'entendre  une  étude 

siale  d'un  vocabulaire  compliqué;  qu'ils  acquièrent 
son  maniement  une  habileté  suffisante?  Enfin,  ad* 
»ns  encore  qu'ils  deviennent  des  télégraphistes  émé- 
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rites,  il  ne  leur  faudra  pas  moins  de  temps,  sans  àm 

pour  composer  ou  traduire  leur  dépêche,  qu'à  un  «•: 

télégraphique  ;  or,  la  fortune  publique  c'est  le  ten^ 

public  et  surtout  de  celui  qui  se  sert  du  télégraphe«  i  z 

serait  rétrécir  la  question  que  de  n*en  pas  tenir  co4^ 

Il  est  sans  intérêt  que  le  télégraphe  soit  une  frucll::. 

entreprise,  pourvu  qu'il  vive.  Il  doit  être  avant  tout^: 

gane  puissant  de  l'activité  humaine.  S'il  ne  s'enrich|Lr 

il  enrichit  le  pays  qui  s'en  sert,  et  toute  la  question  I3 

ne  pas  faire  de  sacrifice  inutile.  I 

J'ai  fait  abstraction  ici  des  difficultés  plus  grandlik 

transmissions,  des  chances  d'erreur  et  de  l'impos^cc: 

d'y  porter  remède  en  temps  utile.  A  quel  résultafl:^ 

manifeste  encore  serais-je  arrivé  si  j'en  avais  tenu  corii> 

S'il  est  un  cas  où  ce  système  soit  applicable,  c'4^ 

télégraphie  sous-marine  ;  là,  la  condensation  de  l'éM^^ 

cité  et  la  difficulté  de  son  écoulement  nous  ramènent 

la  lenteur  de  la  télégraphie  aérienne,  et  il  est  nal 

d'employer  les  mêmes  moyens.  Mais  lorsqu'on  poi 

des  appareils  qui  transmettent  sur  le  continent  cent  \ 

quante  signaux  à  la  minute,  et  qu'on  peut,  commi 

l'espère,  en  décupler  la  puissance,  sans  compromette 

la  faculté  du  contrôle  ni  celle  des  corrections  rapides 

pense  que  c'est  une  erreur  que  de  rechercher  dans  t 

autre  voie  que  celle  du  perfectionnement  des  instrunM 

le  principe  de  la  vulgarisation  du  télégraphe. 

Enfin  veut-on  réduire  l'applics^tion  de  la  télégraj 
sériaire  à  une  usage  restreint  à  un  certain  nombre  de 
pêches  d'un  emploi  fréquent,  et  ayant  à  peu  près  la  m 
forme,  alors  je  me  borne  à  opposer  l'expérience.  Ili 
peut-être  pas  une  seule  compagnie  de  chemin  de  fer 
ne  Tait  tentée.  Je  n'en  connais  pas  une  qui  ait  réussi 
compagnie  d'Orléans,  qui  étend  son  réseau  sur  la  m 
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;  rEmpire,  a  fait  dans  ce  sens  des  efforts  aussi  persévé- 
pis  qu'infructueux,  et  l'évidence  des  faits  l'a  obligée  à 
à  la  transmission  ordinaire.  Cependant,  c'était  le 
ou  jamais  d'employer  une  transmission  symbolique  ; 
il  ne  s'agissait  que  d'un  objet,  le  chemin  de  fer  ;  et  on 
tque  dans  une  seule  langue  ;  et  le  vocabulaire  ne  se 
t  que  d'un  feuillet,  et  pourtant  on  y  a  renoncé, 
compagnies  s'entendent  en  exploitation;  soyons 
aussi  sages  qu'elles. 
[Je  pense,  en  concluant,  qu'il  est  prudent  de  ne  pas  suivre 
que  M.  Robert  a  indiquée,  et  que  c'est  du  côté  des 
oonements  dont  le  matériel  télégraphique  est  en- 
susceptible  que  doivent  se  porter  les  efforts.  C'est  en 
it,  en  inventant  des  appareils  nouveaux  plus  rapides 
exacts,  qu'on  résoudra  la  question  du  développe - 
tl  du  mouvement  télégraphique  et  celle  de  l'abaisse* 
it  des  tarifs. 
\  De  Lafollte. 

I     Tours,  lëtrier  1864. 
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'  «les  signaux  compris  de  toutes  les  marines,  et  qui  a 
Q  l'approbation  de  l'Amirauté  anglaise,  du  Board  of 
ide  et  de  mon  département.  Dans  quelque  temps,  sans 
Qte,  tous  les  navires,  à  quelque  nation  qu'ils  appar- 
ament,  quelle  que  soit  la  langue  que  parlent  leurs 
|ûpages,  pourront  échanger  entre  eux  des  avis,  des  de- 
mdes  dont  l'importance  se  mesure  sur  les  besoins  et  les 
B^ers  de  la  navigation  ;  ils  pourront,  lorsqu'ils  seront 
1  Tue  des  eûtes  sur  lesquelles  des  sémaphores  seront 
ibiis,  donner  d'utiles  renseignements,  attendre  ceux 
i'A  leur  importerait  d'avoir  pour  leurs  opérations,  re- 
in^ les  secours  qui  leur  seraient  nécessaires,  enfin, 
Ikrroger  les  derniers  avertissements  de  la  météorologie. 
t'est  aux  travaux  faits  depuis  près  de  cinquante  ans 
ta  créer  un  recueil  général  de  signaux  que  la  commis- 
b'  nommée  par  les  deux  gouvernements  français  et 
^his  a  dû  se  référer  pour  Fadoption  du  code  unique 
rdle  avait  mission  de  proposer. 
Cfô  travaux  étaient  nombreux.  Déjà,  en  1818  et  1820, 
taissaient  en  Angleterre,  qui  la  première  élait  entrée 
us  cette  voie,  les  codes  marchands  de  Tynn  et  de 
iiâre;  en  1836,  celui  de  Philipp.  Le  plus  connu  de  ces 
tirages  a  été  longtemps  celui  du  capitaine  Marryat, 
jllt  la  dernière  édition  (1854)  est  contemporaine  du  code 

lis  Reynold^  ainsi  que  du  code  américain  Rogers. 
[Mais,  au  milieu  de  cette  variété  d'ouvrages,  le  besoin 

seul  code  n'en  était  que  plus  manifeste;  les  commu- 

'CeUe  commission  était  composée  de  MM.  le  contre-amiral  de  la 
le  Noury,  président  ;  le  capitaine  de  vaisseau  de  la  marine 

britannique  J.-E.  Commerell  3  de  M.  W.-F.  Larkins,  du  Board 
Jhade;  de  M.  le  capitaine  de  frégate  Grivel  ;  de  M.  le  lieutenant  de 

m  Julien^  et  de  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Sallandrouze,  de 
ilomaix,  secrétaire. 

vu.  34 
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nicatioDs  étaient  demeurées  à  peu  près  impossibles  enli 
les  divers  navires  des  diverses  nations  :  aussi  le  Btmi 
of  Trade  désignait-il,  en  1855,  un  comité  composé  ( 
sommités  commerciales  et  d'offîciers  de  la  marine  royi 
chargés  d'étudier  la  question.  Ce  comité,  dans  lequel  f 
guraient  les  noms,  considérables  dans  la  science^  i 
amiraux  Beechey  et  Fitz-Roy,  formula,  en  1856,  un  ^ 
jet  de  code  universel.  Edité  à  la  suite  d'un  laborieux  ei 
men  de  treize  livres  de  signaux  appartenant  à  diveri. 
nations,  et  mis  en  ordre  par  M.  Larkins,  du  BoarM 
Trade  et  secrétaire  du  comité,  ce  code,  qui  offrait  toil| 
les  garanties  désirables  et  par  le  nombre  de  signaux  (|| 
renfermait,  et  par  le  soin  avec  lequel  ils  avaient  été  dl 
ses,  a  été  accepté  à  l'unanimité  par  la  commission  coodb; 
celui  qui,  désormais,  devait  être  adopté. 

Toutefois,  la  commission  y  a  introduit  des  modifio 
tions  nécessaires  pour  que  les  navires  puissent  commai 
quer  à  grande  dislance,  et  se  mettre  facilement  en  ri| 
port  avec  les  sémaphores  ;  et  aujourd'hui,  tel  que  j* 
l'honneur  de  le  soumettre  à  lapprobation  de  Vot 
Majesté,  il  offre  un  recueil  complet  et  d'un  usage  i'acil 

Au  moyen  de  dix-huit  pavillons  combinés  deux  à  dea: 
trois  à  trois  et  quatre  à  quatre ,  on  obtient  plus  ( 
soixante-dix-huit  mille  combinaisons,  nombre  plusip 
suffisant  pour  exprimer  toutes  les  communications  m 
cessaires  à  la  mer,  et  pour  signaler  les  noms  des  bâl 
ments  de  guerre  et  de  commerce  des  différentes  natioii 
enfin,  pour  les  signaux  de  grande  distance,  un  nombi 
également  suffisant  de  combinaisons  est  obtenu  par  Tel 
ploi  de  trois  boules  et  de  deux  pavillons. 

Ainsi,  tous  les  navires  munis  du  matériel  nécessaire 
dont  le  prix  est  fort  modique  *  pourront,  lorsque  le  co 

*  Environ  150  francs. 
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fe  signaux  et  la  listo  des  navires  des  divers  pays  auront 
m  publiés  et  traduits,  communiquer  entre  eux  sur  toutes 
^mers  du  globe. 

^  C'est  donc  avec  confiance  que  je  viens  soumettre  à 
|lNie  Majesté  un  décret  qui  sanctionne  l'adoption  d'un 

unique  de  signaux  entre  la  France  et  TAngleterre; 

doute  les  autres  peuples  s'empresseront  de  Tadopter 
tour,  comme  iis  l'ont  fait  pour  le  règlement  sur  les 

;  et  ainsi  se  trouvera  atteint  ce  but  depuis  longtemps 
ivi,  de  la  création  d*Une  langue  maritime  univer- 

,  qui  répond  si  bien  aux  pensées  libérales  de  TEm- 

nr  V 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect , 

Sire, 
^  De  Votre  Majesté, 

k  Le  très-humble,  très-obéissant  serviteur  et  fidèle  sujet, 

Le  minisire  de  la  marine  et  des  colonies^ 
Comte  P.  de  Chasseloup-Lauqat. 

f  [Moniieur,  7  juillet.) 
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DE   LA   LUMIÈRE  ÉLECTRIQUE 


Lumière  électrique  sous  Feau.  —  Des  expériences  S 
cemmenl  faites  à  bord  d'un  bâtiment  à  voiles,  entre  D# 
kerque  et  Ostende,  ont  montré  l'extrême  facilité  de  i'ei 
ploi  de  la  lumière  électrique  sous  l'eau. 

L'électricité  était  fournie  par  une  machine  magnét 
électrique  de  Y  Alliance  *,  mise  en  mouvement  par  ti 
machine  à  vapeur.  La  lampe  employée  était  du  s] 
tème  breveté  de  M.  Gramme  ;  elle  était  placée  dans  a 
sorte  de  lanterne  parfaitement  étanche  et  mise  en  cd 
munication  avec  la  machine  magnéto-électrique  par  i 
câble  contenant  deux  conducteurs  en  cuivre  de  4  mii 
mètres  de  diamètre,  recouverts  de  gutta-percha.  Les  exj 
riences  étaient  dirigées  par  M.  Joseph  Van  Malderc 
contre-maître  de  la  Compagnie  YAlliafice. 

La  lumière  se  produisant  dans  une  atmosphère  limité 
il  arriva  au  bout  d'un  temps  assez  court,  comme  on  po 
vait  le  prévoir,  que  l'oxygène  de  Tair  étant  consommé, 
flamme  qui  accompagne  généralement  l'arc  voltaïque  d 
parut  ;  mais  la  lumière  n'en  fut  pas  diminuée,  et  l'usa 
des  charbons  en  fut  notablement  ralentie.  On  peut  cah 
1er  que  des  charbons,  qui  à  l'air  libre  devraient  ôl 
remplacés  au  bout  de  quatre  heures,  durent  en  vase  cl 
sept  heures  et  demie.  C'est  là,  on  le  comprend,  un  ava 

*  Voir  la  description  de  cette  machine  dans  les  Annales  téUçfi 
phiques,  numéro  de  novembre-décembre  <862. 1 
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[1^  très-important,  puisqu'avec  des  lampes  d'une  gran- 
moyenne,  on  pourra  prolonger  l'éclairage  pendant 
heures  et  demie  sans  interruption. 
Dans  les  expériences  de  Dunkerque^  la  lampe  a  été  des- 
loe  à  une  profondeur  maximum  de  65  mètres  ;  la  mer 
»sait  fortement  phosphorescente  aux  expérimenta- 
places  à  bord  du  navire.  Quand  la  lampe  n'était  qu'à 
Imètres  de  profondeur,  cette  lueur  paraissait  s'étendre 
ftm  cercle  de  500  mètres  de  rayon, 
[l'éclairage  a  été  prolongé  pendant  cinq  heures  et  aursdt 
il'êlre  davantage  sans  interruption.  On  sait  combien 
t'a  ces  derniers  temps  l'imperfection  des  lampes  em- 
fées  à  l'éclairage  électrique  en  rendaient  fréquentes  les 
iptions  ;  à  ce  point  de  vue,  les  expériences  de  Dun- 
le  sont  fort  intéressantes,  car  les  petites  corrections 
l'on  fait  constamment  au  réglage  d'une  lampe,  dans  les 
[itions  des  expériences  ordinaires ,  étaient  radicale- 
it  impossibles. 
Il  est  presque  certain  que  si  on  avait  employé  la  pile 
iHeu  de  la  machine  magnéto-électrique  pour  produire 
îtricilé,  l'expérience  aurait  moins  bien  réussi  ;  car  la 
est  toujours  inconstante,  et  il  aurait  fallu  donner  au 
;e  de  la  lampe  une  certaine  latitude  qu'il  est  fort  dif- 
d'obtenir;  au  contraire,  la  machine  magnéto-élec- 
î,  pourvu  qu'elle  ne  fasse  pas  moins  de  300,  ni  plus 
400  tours  par  minute,  fournit  l'électricité  avec  une 

ice absolument  parfaite. 
On  sait  quelle  est  la  difficulté  de  l'éclairage  sous  l'eau 
les  moyens  anciens;  l'obligation  de  renouveler  l'air 
à  la  combustion  d'une  lampe  ordinaire  consti- 
un  embarras  que  l'emploi  du  nouveau  système  sup- 
\e  complètement.  Il  y  a  donc  là  , croyons-nous,  une 
^lication  fort  sérieuse  et  fort  utile  de  la  lumière  élec- 
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trique.  De  nouvelles  expériences  vont  ôtre  faites  trèchp 
chainement  à  Nantes  et  à  Lorient  pour  faciliter  l'exécuti 
de  travaux  sous-marins  dans  ces  ports  ;  leur  réussite  n^ 
pas  douteuse. 

Lumière  électrique  dans  les  phares.  —  Un  phare  • 
installé  au  Havre,  dans  lequel  la  lumière  électrique 
employée  et  donne  les  meilleurs  résultats  ^  Quoique  Pi 
pareil  optique  soit  fort  petit  (il  est  de  ceux  qu'on  appe 
feux  de  port)^  Téclairage  est  plus  fort  qu'avec  un  appel 
optique  dit  de  premier  ordre. 

Cet  essai  permet  de  supputer  l'économie  qu'on  réalin 
par  Tadoption  de  la  lumière  électrique. 

Un  appareil  optique  de  premier  ordre  coûte,  avec  ses  lampes, 
environ 90,000  fir. 

L'appareil  nouveau  composé  de  : 

Un  appareil  optique  avec  lampes  électrique.  •  .     1 0,000  fr. 

Deux  machines  magnéto-électriques 16,000 

Deux  machines  à  vapeur 6,000 


«  ■< 


Coûte  au  total 32,000  fr. 

Dans  les  phares  tournants,  la  machine  à  vapeur  pi 
mettra  de  supprimer  l'appareil  d'horlogerie  très-coûte 
qui  donne  le  mouvement  de  rotation  à  l'appareil  opliqn 
De  plus,  on  réalisera  une  importante  économie  sur  lace 
struction  de  la  tour,  qui  devait  être  très-large  pour  r« 
voir  à  son  sommet  un  appareil  optique  de  premier  ord 
qui  est  d'un  poids  et  d'un  volume  considérables,  et  (\ 
n'aura  plus  à  porter  qu'un  appareil  fort  petit. 

Lumière  électrique  à  bord  des  navires.  —  La  Compagi 
V Alliance  a  fait  de  nombreuses  expériences  à  bord  des  \ 

*  Voir  le  rapport  du  directeur  du  service  des  phares,  M.  Reynai 
dans  le  numéro  de  juillet-août  1863. 
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de  i^tat,  et  a  obtenu  en  général  de  bons  résultats. 

FapéfieDces  n'ont  jamais  péché  que  par  les  laoïpes  et 

teharbons.  Elles  vont  être  reprises  avec  une  nouvelle 

ipe  imaginée  par  M.  Foucault,  en  vue  de  cette  appli- 

spéciale. 

les  bâtiments  à  vapeur  il  y  a  de  puissants  moteurs, 
fpense  de  force  nécessaire  pour  mouvoir  la  machine 
-magnétique,  et  par  suite  pour  produire  la  lumière, 
être  considérée  comme  nulle. 
[Qoelle  sécurité  ne  donnerait  pas  une  pareille  lumière 
ries  temps  de  brouillard  épais,  alors  que  les  lumières 
laires  se  voient  à  peine  et  que  la  tempête  empêche 
itendre  le  sifflet  qu'on  fait  fonctionner  continuelle- 
t,  afin  d'avertir  les  navires  qui  pourraient  passer  dans 
[voisinage  !  Ce  sont  les  bâtiments  à  vapeur  dont  il  im- 
surtout  d'éclairer  la  marche,  car,  à  cause  de  leur 
et  de  leur  vitesse,  ils  peuvent  causer  dans  un  abor- 
d'énormes  avaries. 
[htmière  électrique  dans  les  mines.  —  La  lumière  élec- 
est  aujourd'hui  employée  dans  les  ardoisières  d'An, 
elle  convient  parfaitement  à  cette  exploitation,  à 
des  grandes  dimensions  des  chambres  où  se  fait 
iction. 

qe  conviendrait  pas  aussi  bien  à  des  exploitations 
fgaieries  étroites  comme  celles  des  houillères. 

L.  Breguet. 


DES 

LIGNES  TÉLÉGRAPHIQUES  BELGE 

EN  1862  ET  1863. 
SITUATION,  RÉSULTATS  ET  RENSEIGNEMENTS  DIVERS 

PAR  M.  J.  YINGHENT, 

Ingénieur  en  chef,  directeur  des  télégraphes. 

(Extrait  des  Annales  des  travaux  publics  de  Belgique.) 

(Suite  et  fln'.) 


Résnllats  de  rexplollatlon. 

Résumé  des  opérations  en  4862  et  1863. 

Nous  avons  cité,  en  conamençant,  les  faits  importai 

■ 

auxquels  le  service  des  télégraphes  belges  doit  un  déi 
loppement  considérable  de  correspondances,  faits  de 
l'influence  s'est  exercée  dès  le  commencement  de  ïansi 
1863.  La  comparaison  des  résultats  de  cette  année  ai 
les  deux  précédentes  offre  donc  un  intérêt  tout  spéci 
On  en  jugera  par  les  chiffres  suivants  : 

CORRESPONDANCES  DES  OOUVERNEBIENTS  ET  DES  PARTICULIERS. 

NOMBRE  DE  TÉLÉGRAMMES. 
1861.  1862.  iStl 

Entre  deux  bureaux  belges  (  service 
intérieur) 97,945      105,274      188,1 

Entre  un  bureau  belge  et  un  bureau 
étranger  (service  international) . .     1 15,121       129,935      162,f 

Entre  deux  bureaux  étrangers  (ser- 
vice de  transit) 55,902        56,578        65,1 

Totaux.  .   .   .     268,968      291,787      416,1 
*  Voir  p.  252  et  384. 
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RECETTES  AU  PROFIT  DES  LIGNES  RELGES. 

1S61.  IMT  1863. 

intérieur.  .  •  .     171,225  78*     176,643*25      211,06363 

-  international.   .     257,748  06      280,149  31      277,266  28 

-  de  transit..   .    .     159,558  82      147,952  30      124,033  10 

Totaux.  .   .   .     588,532  66      605,044  86      612,363  01 

PRODUIT  MOYEN  PAR  TÉLÉGRAMME. 

1861.  1862.  1863. 

tr.      c.  fr.      c.  ftr.      c. 

Service  intérieur 1  75         1  08         1  12 

—  international 2  24         2  16  1  71 

—  de  transit 2  85         2  61  1  90 

Moyennes  générales  .  ...      219         2  07         147 

Pour  mettre  les  effets  en  relation  avec  les  causes,  il  est 
însable  de  considérer  en  particulier  chaque  catégo- 
ide  relations. 

Serviee  Intérieur. 

Réduction  de  1  fr.  50  c.  à  1  franc  par  télégramme 
iple  de  20  mots  ou  moins.  Réduction  de  1  fr.  68  c.  à 
r.  12  c.  par  télégramme  en  moyenne,  en  tenant  compte 
télégrammes  de  plus  de  20  mots,  d'ailleurs  en  Irès- 
tit  nombre. 

La  taie  ancienne  étant  de  50  pour  iOO  plus  élevée  que 
Douvelfe,  il  fallait  50  pour  100  de  correspondances  en 
pour  atteindre  la  même  recette.  Il  y  a  eu,  en  plus, 
1,551  télégrammes  ou  79  pour  100.  Le  produit  a  été  dé- 
é  de  34,420  fr.  38  c.  ou  de  19  et  demi  pour  iOO. 
Ce  résultat,  pour  une  première  année,  dépasse  les  es- 
ices  que  Ton  pouvait  concevoir,  d'après  les  effets  des 
ïwductions  précédentes.  En  rendant  compte,  il  y  a  deux 
ans,  de  Tinfluence  exercée  par  le  nouveau  tarif  de  la  Bel- 


développe  les  correspondances  qui  résultent  de  re 
d'affaires  ou  de  famille  préexistantes  ;  maïs  elle  i 
pas  de  nouvelles  relations.  Supposons,  par  eiemp 
la  taxe  du  télégramme  de  Bruxelles  à  CoDstantinoi 
est  actuellement  de  22  fr.  50  c,  soit  réduite  à  1 
Non^seulement  il  n'en  résultera  pas  un  trafic  com| 

'  Nous  évaluons  toujours  une  réductiou  en  tanVicme  de 
nouvelle  réduite,  et  non  d'après  l'ancien  tarif,  lorsqu'il  s'a; 
diquer  en  regard  le  résultat  comme  augmentation  de  mou<rci 
nous  disons,  par  exemple,  que  la  nouvelle  taie  de  1  franc  c 
une  réduction  de  50  pour  100 ,  l'ancienne  étant  de  i  fr.  S 
comprend  tout  de  suite  qu'il  faut  !iO  pour  <  00  de  télégrammes 
pour  obtenir  la  même  recette.  Là  où  il  fallait  100  télégramn 
produire  150  francs,  il  en  faut  maintenant  150  pour  vetK 
même  somme.  Cette  similitude  de  chiffre  n'existerait  pas  si,  ; 
pour  point  de  départ  la  taxe  ta  plus  élevée,  x>B  disait  :  réduc 
tiers  ou  33  pour  100. 
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.'loi  qui  existe  entre  Bruxelles  et  les  principales  villes 
Belgique  et  des  pays  voisins,  mais  encore  on  peut  se 
irder  à  prédire  que  les  correspondances  actuelles  avec 
staotinople  ne  seront  pas  sensiblement  augmentées, 
Ja,  faute  de  relations  suflisantes.  En  Belgique,  au  con- 
e,  où  les  relations  de  famille  et  d'affaires  sont  très- 
ipiiées,  il  a  sufQ  d'une  diminution  de  KO  centimes, 
faire  adopter  la  voie  télégraphique  dans  une  foule 
vonstances  où  Ton  s*en  passait  autrefois.  L'applica- 
e  Tunité  monétaire,  sans  appoint,  à  la  grande  géné- 
des  cas,  a  également  un  certain  effet  sur  Timagi- 
I.  En  somme,  les  résultats  de  la  mesure  ont  dépassé 
évisioDS.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'une  aug- 
tion  considérable  de  trafic  n*a  point  lieu  sans 
îsement  de  dépense  ;  que  lafQuence  entraîne  néces- 
lent  des  retards,  un  service  moins  bien  fait  ;  que  la 
andise  livrée  au  public  perd  en  qualité  en  dimi- 

de  prix.  Nous  reviendrons  sur  ce  dernier  point. 
.  à  l'augmentation  de  dépense,  il  n'est  pas  encore 

de  l'évaluer  par  unité  de  travail.  Les  mesures 
iles  qui  ont  modifié  récemment  la  position  des  em- 
5  de  l'Etat  ont  exercé,  sous  ce  rapport,  une  influence 
i  fait  indépendante  de  la  question  de  trafic.  D'ail- 
il  est  préférable  d'attendre  que  la  mesure  dont  nous 
occupons  ait  produit  tous  ses  effets. 

Service  liileniatlonal. 

Pays-Bas.  —  Réduction  à  2  francs  par  télégramme 
Ifi,  à  dater  du  1*'  octobre  1862.  La  taxe  moyenne 
lie  est  de  2  fr.  40  c,  soit  1  fr.  20  c.  pour  chaque 
^  L'ancienne  tai^e  moyenne  était  de  3  fr.  97  c,  soit 
60  pour  la  Belgique  et  2  fr.  34  pour  Toffice  voisin. 


que  la  part  belge  a  été  réduite  de  36  pour  iOO,  le 
a  été  maintenu,  à  quelques  francs  près. 

La  comparaison  qui  précède  ne  comprend  pas  li 
lions  dites  frontières,  c'est-à-dire  les  télégrammes 
gés  entre  un  bureau  belge  et  un  bureau  néer 
distant  de  50  kilomètres  ou  moins.  Elle  étaient  t; 
i  fr.  50  c.  en  1862;  le  tarif  actuel  est  de  1  franc, 
le  1*'' janvier  1863.  Le  partage  de  ces  taxes  est  éga 
les  deus  oflices.  C'est  donc,  comme  dans  le  servici 
intérieur,  une  réduction  de  50  pour  100. 

NOHBHE  KECi 

DE  ttLtGixn».  (part 

Du  1"  janvier  au  30  septembre  1862.        4,104  3,8£ 

—  —  1863.        6,6SO  4,01 

Augmentations -f-2,476  -|-ll 

Taux  des  augmentations.,  .    60p.lOO         3p- 
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s'agit  ici  de  courtes  distances  et,  principalement,  de 
[  centres  d'affaires  et  de  navigation,  Anvers  et  Fles- 
je,  qui  ont  beaucoup  de  relations.  Aussi  voit-on  une 
etion  de  tarif  de  50  pour  100  augmenter  le  trafic  de 
3ur  iOO,  tandis  qu'on  n'a  pu  obtenir  que  36  pour  100 
us  avec  Amsterdam,  par  exemple,  oix  la  diminution 
le  était  beaucoup  plus  forte. 
France.  —  Réduction  à  3  francs  par  télégramme 
le,  dont  un  tiers  pour  la  Belgique,  deux  tiers  pour 
:e  voisin.  Les  taxes  moyennes  et  les  réductions  pro- 
mnelies  sont  les  suivantes  : 

TAXES  MOYENNES 

Anciennes.    Nouvelles,    de  réduction. 

t  belge 2  34*       l'*21        93  p.  100 

-  française 3  68        2  42        52    — 

Taxes  totales 6  02        3  63        66  p.  100 

5  résultats  pour  les  huit  derniers  mois  à  comparer, 


NOMBRE  RECETTES 

DE  TÉLÉGRAMMES,  (part  belge). 

1*^  mai  au  31  décembre  1862. .   .      26,456  61 ,907  04 

—                    —          1863..    .       37,185  45,271  97 


Différences 4-10,621      —16,635  07 

Taux  des  différences 4-39  p.  100     —26  p.  100 

uelques  explications  sont  nécessaires  pour  faire  ap- 
îier  les  faits  dont  les  chiffres  précédents  sont  la  traduc- 
ipure  et  simple.  On  se  demande  comment  la  France, 
itoire  étendu,  a  moins  perdu  que  la  Belgique  en  sacri- 
il  le  système  des  zones.  La  réponse  est  dans  ces  quel- 
»  mots  :  Nos  relations  télégraphiques  avec  la  France 
t  en  très-grande  majorité  des  correspondances  avec 


EH  1862  ET  1863.  543 

gue  oGSce.  U  n'y  a  pas  eu  de  changement  de  tarif.  Le 
irement  des  huit  derniers  mois  de  1865  a  dépassé  de 
)ur  100  celui  de  la  même  période  en  1862.  Cette 
Dentation  résulte  du  développement  graduel  de  la 
^pondance  télégraphique  et  ne  s'applique  d'ailleurs 
des  relations  peu  importantes. 
Royaume-Uni  (Angleterre,  Ecosse,  Irlande).  —  Pas 
langement  de  tarif.  La  ligne  télégraphique  sous- 
Qe  d'Osteude  à  Douvres  ayant  été  interrompue  pen- 
plusieurs  mois,  les  correspondances  de  la  Belgique 
le  Royaume-Uûi  ont  passé  tantôt  par  la  France, 
t  par  la  Hollande.  Il  en  est  résulté,  d'une  part,  un 
îe  moins  rapide  qui  éloignait  le  public,  d'autre  part, 
iiminutionde  la  taxe  de  l'office  belge,  qui  supportait 
rtie  les  frais  du  détour.  Ces  circonstances  expliquent 
ultat  suivant  : 

NOMBRE  RECETTES 

ok  tÉLiGRAMMBS.    (part  belge). 

^62  (année  entière) 24,318         54,47 i*  60 

»63  —  27,375  52,278  35 

Différences -4-3,057        —2,196  25 

Taux  des  différences.  .  .  . +12Vîp.l00    —4 p.  100 

Relations  internationales  non  comprises  dans  les 
articles  précédents  (Pays-Bas,  France  et  Royaume- 


NOMBRE  RECETTES 

DE  TÉLtiGRAMMBs.  (part  belge). 

1802  (année  entière) 39,229         97,617*0l' 

Ï863  —  43,734  106,673  43 

Augmentation 4,505  9,056  42 

Taux  d'augmentation  .  .   .  11  Vt  p.  100       9  p.  100 

«S  relations  n'ont  été  Tobjet  d'aucune  mesure  nou- 
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velle.  Les  recettes  s'accroissent  généralement  dans  i 
proportion  un  peu  moins  élevée  que  le  mouvement,  pa 
que  le  public  prend,  de  plus  en  plus,  l'habitude  de  it 
fermer  ses  correspondances  dans  la  limite  de  20  mots,q 
correspond  à  la  taxe  simple.  ; 

Serrtee  de  transit.  i 

M 
4 

Les  correspondances  télégraphiques  transitant  panj 
Belgique,  n'augmentent  pas  dans  la  même  proportion | 
le  trafic  intérieur  et  international.  Quant  aux  recetteÉJ 
cette  partie,  elles  diminuent  d'année  en  année.  Ces  U 
réclament  quelques  mots  d'explication. 

Lorsqu'en  18S0,  1851  et  années  suivantes,  les  (I 
mières  lignes  télégraphiques  du  continent  européen  1 
rent  ouvertes  aux  correspondances  privées,  la  Belgique 
trouvait  être  l'intermédiaire  obligé  des  relations  entre 
France  d'une  part,  la  Hollande  et  l'Allemagne  d'an 
part.  L'établissement  du  câble  sous-marin  d'Ostende, 
1853,  lui  donna  de  même  tout  le  transit  entre  TAng 
terre  et  TAllemagne.  A  cette  époque,  les  télégramn 
étaient  peu  nombreux  dans  toutes  les  directions,  m 
l'application  du  système  de  zones  résultant  des  conv( 
tions  internationales  donnait  à  notre  territoire  des  ta; 
de  transit  de  5  francs  et  même  de  7  fr.  50  c.  De  là  un  p 
duit  élevé  avec  peu  de  travail. 

Cette  situation  ne  tarda  pas  à  se  modifier.  Le  dével 
pement  des  communications  nouvelles  s'opéra  en  m{ 
temps  que  l'habitude  de  correspondre  par  télégraphe, 
voies  parallèles  s'ouvrirent  au  nord,  au  sud  et  à  l'esl 
notre  territoire,  et,  en  même  temps,  les  tarifs  interna 
naux  furent  graduellement  réduits. 

Grâce  à  une  large  participation  à  ces  réductions  el 
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reloppement  général  du  trafic  sur  toutes  les  lignes, 
fice  belge  a  conservé  certains  transits,  a  augmenté 
me  le  nombre  total  des  correspondances  de  cette 
^rie,  mais  en  réduisant  d'année  en  année  la  taxe 
enne  et  le  produit  total.  C'est  ainsi  que  Touverture 
le  nouvelle  ligne  télégraphique,  franchissant  notre 
tière  française  près  de  Givet,  a  fait  réduire  à  une  zone 
eu  de  deux,  par  Tapplicalion  des  traités  internatio*- 
:,  le  transit  entre  la  France  d'une  part,  les  Pays-Bas 
diemagne  d'autre  part.  Ce  transit  est  taxé,  depuis  le 
ovembre  1862,  à  1  fr.  50  c.  au  lieu  de  3  francs.  Si 
Juction  n'avait  pas  eu  lieu,  les  correspondances  de 
catégorie  auraient  trouvé  une  voie  plus  économi- 
quoique  moins  directe,  en  franchissant  la  frontière 
o-prussienne.  Voici  les  résultats  de  la  mesure,  in- 
^  par  le  trafic  des  neuf  premiers  mois  des  deux  an- 


nUlICI-PATS-BAS  FRAUCB-AUGLETBRRB  rnAlfCB-ALLIlUfllII 
(par  le  cAble  de  La  Haye) .        (Nord-Oueat). 

Télégr.    Recettes.     Télégr.    Recettes.    Téiégr.    Recettes. 

5.901      19,ii8      5,901      21.320*        799      3,242* 
9,272      14,925      9,199      16,768      4,329      7,598 


icc«  .   .   .  -1-3,371     -4,195  -|-3,298    —4,552  -f.5,530  H-4.356 
p.  100.      -+-57        -22        .+-56         —21      +442     +134 

ur  apprécier  ces  résultats,  il  faut  considérer  non  la 
le  précédente,  mais  le  fait  que  cette  recette  eût  été 
riraée,  sans  la  réduction  du  tarif. 
tmsit  anglo-allemand.  —  Ce  service  a  été  supprimé 
il,  pendant  plusieurs  mois  de  Tannée  1863,  par  suite 
Qterruptions  du  câble  d'Ostende.  En  voici  le  résultat  : 


vn.  35 
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TÉLÉGRAMMES.    RECSHES. 

1862  (année  entière) 31,421       77,841*61 

1863  —  2i,496        49,m  iâ 


Différences —9,925    —28,719  32 

—        pour  100..   .   .    —311/2       —351/2 

Autres  transits.  —  La  réduction  de  tarif  opérée,  de] 
le  1*' octobre  1862,  dans  nos  relations  avec  laNéerto 
a  été  appliquée  aux  correspondances  échangées  exceptii 
nellement  entre  ce  pays  et  TAnglelerre,  par  la  voie 
tende.  Les  télégrammes  entre  le  bureau  néerlandais 
Terneuzen  et  les  autres  bureaux  du  même  royaume, 
peuvent  passer  que  par  les  lignes  belges.  Ce  transit  aui 
était  appliquée  la  demi-taxe  frontière  de  75  centimes,  a 
réduit  à  50  centimes,  en  même  temps  que  les  autres 
tions-frontières.  Ces  circonstances  ont  exercé  sur  lest 
sits  non  relatés  ci-dessus  une  influence  analogue  à  c 
que  nous  venons  de  constater  :  beaucoup  plus  de  co 
pondancesavec  un  peu  plus  de  produit.  Voici  les  résultai 
des  deux  années  ; 

TÉLÉGRAMMES.     RECETTES- 

(r.    c. 

1 802  (année  entière) 6,876  15,076  36 

1863  —  11,026  18,20o  90 


Augmentation 4,150  3,129  54 

—  pour  100  .    .         60  21 

Les  détails  qui  précèdent  ont  eu  pour  but  d'isoler et< 
caractériser  Tinfluence  exercée  sur  le  trafic  de  nos  téléj 
phes,  par  les  mesures  qui  ont  modifié,  d'un  excrcicej 
l'autre,  nos  tarifs  les  plus  importants.  Le  résultat  géoi 
se  traduit,  de  18G2  à  1863,  par  43  pour  100  de  lél 
grammes  en  plus,  avec  un  accroissement  de  receKe 
peu  près  1  pour  100. 

Si  Ton  considère  les  avantages  importants  que  ces  idé 
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s  oui  accordé  au  public,  on  reconnaîtra  que  la  conser- 
)o  pare  et  simple  du  produit,  pendant  la  première 
«  d'application,  est  un  résultat  relativemen  t  favorable, 
il  ne  faut  pas  oublier  que  les  dépenses  doivent  néces- 
uient  augmenter  avec  le  trafic,  non  pas  dans  la  même 
)rlion,  mais  dans  une  mesure  plus  étendue  peut-être 
ans  tout  autre  service.  Certaines  relations,  il  est  vrai, 
veloppentde  manière  à  utiliser  plus  complètement  les 
;Qs  de  transmission  déjà  préparés,  mais  elles  forment 
option.  La  grande  généralité  des  correspondances  en 
>e  porte  sur  les  lignes  d'afUuence  et  aux  heures  d*af- 
ce.  De  là,  nécessité  absolue  d'augmenter  les  lignes, 
ppareils  et  le  nombre  d'employés.  Pour  faire  de  la 
raphie  à  bon  marché,  il  faudrait  pouvoir  répartir  les 
spondances  entre  les  différents  points  du  réseau, 
es  les  fils  disponibles,  et  écouler  pendant  la  nuit  le 
)Iein  de  la  journée  précédente.  On  comprend  que  ce 
pas  possible,  et  en  Belgique  moins  que  partout 
rs. 

effet,  l'utilité  d'une  dépêche  télégraphique  se  mesure 
airement  par  le  temps  qu'elle  gague  sur  la  poste  ou 
imin  de  fer.  Entre  les  principaux  centres  de  popula- 
ît  d'affaires  de  notre  pays,  il  y  a  très-peu  de  distance, 
i:)mmunications  rapides,  des  occasions  fréi]uentes,  de 
3reuses  distributions  postales.  Il  est  naturel,  par  con- 
int,  que  le  public  exige  du  télégraphe  une  promp- 
te plus  grande  entre  Bruxelles,  Anvers,  Gand  , 
e,  etc.,  qu'entre  les  villes  principales  des  autres  pays. 
îûdant,  les  conditions  du  travail  télégraphique  sont 
)lument  les  mêmes  et  les  difficultés  ne  sont  pas  moins 
ades  entre  les  villes  que  nous  venons  de  citer  qu'entre 
is,  Lille,  le  Havre,  Bordeaux,  Marseille  ou  Lyon.  Dans 
dernières  relations,  un  délai  d'une  heure,  ou  même 
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que  dans  les  relations  interoatioDales  et  de  traDSÎl- 1 
diiïérence  a  été  beaucoup  plus  grande  encore  en  1865,  c 
qui  indiquerait  que  les  réductions  de  tarif  influent  surtot 
sur  ce  genre  de  correspondances- 
Sur  les 252  bureaux  télégraphiques  ouvertsau  public, 
la  date  du  1*'  janvier  1864,  56  ont  été  installés  en  18fi3 
Le  nombre  de  bureaux  dits  de  dépdt,  qui  était  de  25 1 
commencement  de  1863,  a  été  porté  à  34  pendant  le  cou 
rant  de  cette  année.  Les  bureaux  de  dép6t  n'ont  poiQld'ii|) 
pareils  télégraphiques.  Ce  sont  des  stations  decheminsi* 
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&r,  ondes  boréaux  de  poste  auxquels  les  télégrammes  peu- 
ntèlre  remis.  Un  employé  de  l'administration  se  charge 
fclesTérifier,  d'en  percevoir  la  taxe  et  de  les  envoyer  au 
iBttQ  télégraphique  le  plus  voisin.  Dans  certaines  circon- 
tmeSj  cette  disposition  épargne  au  public  un  déplace- 
nt ou  renvoi  d'un  messager. 

lies  bureaux  de  dépôt  sont  de  deux  catégories  :  l^ceux 
Bsoot  situés  dans  les  villes  où  il  y  a  déjà  un  ou  plusieurs 
fareils  télégraphiques;  ils  expédient  les  télégrammes 
is  frais  dès  que  ceux-ci  sont  déposés  ;  2^  ceux  qui  sont 
btis  dans  une  localité  dépourvue  de  bureau  télégraphi- 
);  ils  expédient  les  télégrammes  déposés,  également 
s  frais  pour  l'expéditeur,  par  le  prochain  convoi,  cour- 
ou  piéton  en  tournée.  Lorsque  l'expéditeur  réclame  le 
isport  par  exprès,  il  en  paye  les  frais.  Pour  mesurer 
portance  d'une  localité,  au  point  de  vue  des  corres- 
dances  télégraphiques  qu'elle  expédie,  il  convient  d'ad- 
:)nner  les  télégrammes  transmis  par  ses  divers  bureaux» 
lie  en  a  plusieurs,  et  ceux  qui  sont  fournis  par  les  dé- 
;  circonvoisins. 


partition  du  traTail  entre  ies  divers  bnrenniL  d*mie 
même  iocalité  on  eireonseription. 

Télégrammes  expédiés. 
Bruxelles  (station  du  Nord) 41,592 

—  (ministère  des  travaux  publics). .   .  7,245 

—  (station  du  Midi) «  6,646 

—  (station  du  Luxembourg) 4,689 

Bureaux  de  dépôt  :  Poste  centrale 4,885 

—  Est,  Ixelles 782 

—  Ouest,  Molenbeek. .   .  .  698 

—  rue  des  Chartreux.  .   .  .  384 


Total  des  télégrammes  expédiés. 
Télégrammes  en  transit.  .  .  • 


Total, 


66,919 
65,110 

132,029 


Dép&t  à  la  poste  en  ville 5  f 

Namur. 4,546  1 

Dépôt  à  la  poste  en  ville 439  j 

Touniay 4,767  ï 

Dépôt  h  la  poste  en  ville 4  ) 

Charleroi  (station  de  l'Etat) 4,668  ( 

—       (    —     <te  la  ville  haute).  .   .  80  \ 

Spa  (posle,  bureau  central) 2,486  i 

—  (station  du  chemin  de  fer 563  f 

Saint-Ghislain 1,342  1 

Dépôt  de  Boussu 85  î 

Dinunt  (poste,  bureau  central) 1,MS  \ 

—     (station  du  chemin  de  Ter).   .   .  343  J 


776 
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Ath 842    j 

Oépdt  de  Chiëms-Attres) 4    |        847 

—  de  Ligne 1    ^ 

Quiévrain. 760 

Dépôt  de  Thnlin 16 

Lodelinsart 620 

Dépôt  de  GUly 27    ^         653 

—  deJnmet 6 

Gflsselies 626    J 

Dépôt  à  la  poste  en  yille li    [        649 

—  deLuttre i2    7 

Aeischot  (poste). i44 

—      (sUtion) 96 

Habay-la-Neuve  (poste) 108 

Babay-la-VieiUe  (station) 68 

Wespelaer 112 

Dépôt  de  Haecht 1 


1 

! 


240 


176 


113 


Les  bureaux  de  dépôt  non  désignés  dans  le  relevé  ci- 

n'ont  pas  eu  un  seul  télégramme  en  1863.  On  voit 

ceux  qui  sont  établis  dans  les  bureaux  de  poste  de 

lelles,  Mons  et  Namur  ont  eu  seuls  une  quantité  nota- 

de  télégrammes  déposés.  Les  autres  n'en  offrent  pas 

ins  une  certaine  facilité  au  public,  sans  dépense  pour 

administration. 

Pour  caractériser  d'une  manière  facilement  appréciable 
Importance  d'une  localité,  quant  aux  correspondances 
phiques  privées,  il  convient  d'en  prendre  la  moyenne 
alière.  Gomme  le  trafic  est  presque  insignifiant  les 
ches  et  jours  de  fête,  cette  moyenne  s'obtient  assez 
ûaclement  en  divisant  par  300  les  chiffres  du  relevé 
général. 
Première  catégorie  :  Bruxelles  a  223  télégrammes  *  au 

Eq  ne  considérant  que  le  bureau  principal  de  Bruxelles  (station 


m 

départ ,  Al 

ODtMflctl 

Deuxième  catégorie 
dépaM.  Ces  dcai  Ttll 
près,  ne  difi^reot  que 

Troitiimé  calégont 
Verriers,  Loutain,  S 
Gbarleroi.  Il  «tinter 
ménMÉ  bureaux  avait 
arrivée. 

Quatrième  tUégar. 
Spa,  MalÏDes,  Tfirmon 

Cinquième  eatégori 

Sixième  catégorie  : 
granime  par  jour. 

Les  49  bureaux  qui 
de  1861  et  qui  aTaien 
départ  et  arrivée,  ont 
départ  seulement,  ce  q 
doublé. 

Parmi  les  136  burei 
nier,  à  la  station  de  B 
seul  lélégramme  en  : 
gramme  par  semaine, 
et  Wellln,  compris  su 
dehors  des  chemins  di 

du  Nord),  une  journée  acti 
légTiinimet,  savoir  : 

CorreiiKiDdaDcet  prlvéef .  . 
Mpèchu  de  aervice.  .  .  . 
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is  des  stations  où  des  appareils  télégraphiques  sont  éta- 

ipour  les  besoins  de  TexploitatioD. 

S  bureaux  n'ont  pas  deux  télégrammes  par  semaine. 

De  comprennent  que  quatre  appareils  installés  en  vue 

correspondances  privées. 

Infin,  sur  44  bureaux  qui  n'ont  pas  4  télégrammes  par 

laine,  il  y  en  a  11  dont  les  appareils  ont  été  établis  dans 

cooditions. 

In  Yoit  donc  que  si  la  plupart  des  bureaux  télégraphi- 

s,  dont  le  trafic  n'a  aucune  importance,  ont  été  mis  à 

imposition  du  public,  sans  imposer  des  frais  à  Tadmi- 

ralion,  celle-ci  s'est  efforcée  de  mettre  sur  le  même 

d'autres  localités  que  leur  éloignement  du  chemin  de 

lYaient  privées  jusqu'ici  de  ce  moyen  de  correspond 

«.  Le  service  doit  s'y  développer  d'année  en  année, 

i  il  est  aisé  de  voir  que  la  sollicitude  du  gouvernement 

levancé  les  besoins. 

1  résumé,  124  localités  du  pays  étaient,  au  i^'  jan- 

1864,  pourvues  des  moyens  de  correspondre  par  voie 

rraphique.  Quelques-unes  ayant  plusieurs  bureaux,  le 

bre  de  ceux-ci  s'élevait  à  252,  non  compris  les  34  bu- 

X  de  dépAt. 

la  même  date,  le  nombre  de  bureaux  télégraphiques 

livers  Etals  européens,  y  compris  les  stations  deche- 

s  defer^oùles  correspondances  privées  sont  admises, 

i  était  renseigné  comme  suit  : 

Grande-Bretagne  et  Irlande 1,293 

France  et  Algérie 1,253 

Prusse 735 

Italie 544 

Antriche 503 

Espagne 209. 

Suisse 202 
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Bavière 164 

Russie 119 

Wurtemberg 114 

Hanovre 88 

Suède 86 

Norwége 86 

Bade 86 

Danemark 74 

Pays-Bas 73 

Saxe 71 

Portugal 66 

Turquie 49 

Moldavie  et  Valachie 44 

Malgré  les  différences  de  territoire  et  de  populatic 
Belgique  se  maintient  depuis  trois  ans  au  sixième  ] 
quant  au  nombre  de  bureaux  télégraphiques  ouver 
public. 

Les  dépêches  transmises  pour  le  service  des  chemû 
fer  de  l'Etat  et  pour  le  service  des  télégraphes,  tend 
diminuer  plutôt  qu'à  augmenter.  On  en  jugera  pa 
chiffres  suivants  : 

1861 136,396  télégrammes  de  service; 

1862 118,258  —  — 

1863 121,492  —  — 

Â  mesure  que  les  besoins  de  la  correspondance  p 
augmentent,  l'administration  recommande  de  plu 
plus  de  limiter  ces  dépêches  au  strict  nécessaire, 
nombres  ci-dessus  ne  comprennent  pas  les  avis  Iran 
de  station  à  station  sur  le  départ  et  l'arrivée  des  con 
non  plus  que  les  dépêches  de  service  des  chemins  d 
concédés.  D'après  leur  objet,  les  dépêches  du  servie 
TEtat  sont  réparties  en  moyenne  comme  suit,  sur 
télégrammes  : 
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Serrke  des  télégraphes i7 

Service  des  chemins  de  fer  de  VÈtat. 

Moirrement  des  convois  et  du  matériel.   .  •  73 

Colis  égarés  ou  dévoyés 5 

Objets  divers 5 


Total ^00 

II  y  a  donc  eu,  en  1863,  environ  21,000  dépêches 

igées  pour  le  service  des  télégraphes,  et  100,000 

les  chemins  de  fer  de  l'Etat.  Si  ces  dernières  avaient 

talées  à  1  fr,  12  c,  taux  moyen  de  la  taxe  des  télé- 

es  intérieurs,  elles  auraient  produit  une  recette  de 

000  francs,  qui  peut  être  considérée  comme  un  pro- 

t  indirect  des  télégraphes. 

Le  nombre  des  télégraphistes  spéciaux  (commis,  surnu- 
ou  agréés  du  service  des  télégraphes),  préposés 
la  manœuvre  des  appareils,  à  la  perception  des  taxes, 
h  distribution  des  télégrammes  et  à  la  surveillance  im- 
iate  de  ces  opérations,  enl863,  s'estélevé,  en  moyenne, 
167.  Leur  part  dans  la  transmission  des  dépêches  privées 
élève  à  87  pour  100. 

Le  service  télégraphique  utilise  en  outre,  dans  tous  les 
ioreaux  ouverts  au  public,  ceux  des  quatre  premières 
^t^ories  exceptés,  228  employés  des  chemins  de  fer  de 
tat  et  des  postes,  qui  ont  une  part  de  7  pour  100  dans 
même  travail,  plus  194  agents  des  chemins  de  fer 
ncédés,  dont  la  part  d'intervention  est  de  6  pour  100  *. 

m 

^  *  Eo  ce  qui  Gonceme  les  télégrammes  de  service  échangés  entre  les 
|ilstions  de  l*Etat,  on  trouve,  sur  100  transmissions  ou  réceptions, 
^  opérations  faites  par  les  télégraphistes  spéciaux,  et  1 7  seulement  par 
.fa  agents  du  chemin  de  fer.  Pour  s'expliquer  cette  disproportion,  il 

suffit  de  remarquer  que  la  plupart  des  dépêches  de  service  passent 

par  les  bureaux  principaux. 
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[q  sans  utilité.  De  plus,  comme  toutes  les  correspon- 
soQt  examinées  à  la  direction  des  télégraphes,  cette 
rlion  provoque  le  remboursement  d'oiïice,  lorsqu'elle 
un  fait  de  mauvais  service,  sans  qu'il  y  ait  eu 
lation  de  la  part  des  intéressés. 
Ceci  posé,  il  n*est  pas  sans  intérêt  de  mettre  le  nombre 
E remboursements  opérés  pendant  les  dernières  années, 
iRgard  du  nombre  total  de  télégrammes  privés  qui  ont 
é  par  les  lignes  belges.  En  voici  le  relevé  : 


NOMBRE 


NOMBRE  DE  REMBOURSEMENTS 


DB  TÉLftORAmiBf. 

par  aoDée. 

par 

10,000  tôlégr 

1859.    .    . 

196,240 

60 

3 

1860.   .    . 

225,819 

60 

2,6 

1861.    .    . 

268,968 

56 

2,1 

1862.    .    . 

291 ,787 

59 

2, 

1863.    .    . 

416,113 

118 

2,8 

Alors  qu'en  1861  et  1802  l'amélioration  graduelle  du 
rice  avait  réduit  les  remboursements  à  2  seulement 
10,000  dépêches,  Taflluence  brusquement  augmentée 
1863  a  fait  remonter  cette  proportion  au  taux  de  1859. 

Sar  les  118  remboursements  de  186e^,  78  ont  été  opérés 

LofBce  par  Taclministration,  sans  qu'il  y  eût  réclamation. 

1(6  remboursements  se  rapportent  à  des  télégrammes 
riotérieur,  et  15  à  des  correspondances  internationales, 
ir  ces  dernières,  le  remboursement  n'a  lieu  qu'après 
iction,  de  commun  accord  avec  les  autres  offices  en 
t.  Il  y  a  eu,  à  la  connaissance  de  l'office  belge  et 
des  télégrammes  passant  par  son  territoire,  128  in- 
lotions  en  1863.  Comme,  sur  ce  nombre,  13  rembour- 
lents  seulement  sont  tombés  à  la  charge  des  lignes 

Iges,  il  en  reste  115  au  compte  des  offices  étrangers. 

Si  Ton  considère  le  mode  d'organisation  des  bureaux 
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Laformole  de  ces  réclamations  est  à  peu  près  invariable. 
lit  faudrait  mieux  n'avoir  point  de  télégraphe  que  de 
iron  pareil  retard,  b  Cependant,  entre  la  situation  im- 
qui  vient  d'être  exposée  et  la  suppression  des 
Qx  secondaires,  le  choix  du  public  ne  serait  pas 
L'exagération  des  plaintes  est  d'ailleurs  très- 
Table  ;  la  personne  qui  souffre  d'un  mécompte  de 
espèce  ne  s'occupe  que  de  sa  propre  correspondance, 
s'inquiéter  des  autres,  ni  des  difficultés  spéciales  que 
Dire  l'organisation  de  telle  ou  telle  partie  du  réseau, 
'est  celte  organisation  qu'elle  accuse,  sans  tenir  compte 
fensemble  des  faits.  Les  habitués  ne  s'y  trompent 
mt.  Leurs  correspondances  nombreuses  les  mettent  à 
d'apprécier  plus  équitablement  les  difficultés  du 
et  les  circonstances  variables  qui  influent  sur  les 
tats. 

13  mars  1864. 


ï 


vu  .  36 
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LOIS,  DECRETS  ET  ARRETES 

COHCBRHART 

L'ADMINISTRATION  DES  LIGNES  TÉLÉGRAPHIQUl 


Da  31  décembre  1863. 

Déeret  Impérial  portant  promulgation  de  l'arrange] 
•Igné»  le  30  décembre  1863,  entre  la  Franee  et 
pagne,  pour  la  taxe  des  dépéehes  télégraphiques. 

NAPOLÉON,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  Tolonté  natio 
EuPBRBum  DI6  Français, 

A  tous  présents  et  à  Yenir^  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  des  affaires  étrangères, 

Ayons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

ARTICLE   PREMIER. 

Un  arrangement  relatif  à  la  taxe  des  dépêches  télégraph 
ayant  été  signé  à  Paris,  le  30  décembre  1863,  entre  la  Frar 
TEspagne,  et  les  ratifications  de  cet  acte  ayant  été  écbang( 
31  décembre  1863,  ledit  arrangement,  dont  la  teneur  suit, 
Yra  sa  pleine  et  entière  exécution. 

ARRANGEMENT. 

Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  TEmpereur  des  France 
le  gouvernement  de  Sa  Majesté  la  Reine  d'Espagne,  dés 
assurer  aux  deux  pays  les  avantages  d'un  tarif  uniforme  pou 
change  de  leurs  dépêches  télégraphiques  et  accroître  le  no 
de  celles-ci  par  une  modération  de  taxe,  les  soussignés, 

Ministre  et  secrétaire  d'Etat  au  département  des  affaires  é 
gères  de  Sa  Majesté  TEmpereur  des  Français  ; 

Et  ambassadeur  extraordinaire  et  plénipotentiaire  de  Sa  M 
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h  Rane  des  Espagnes,  dûment  autorisés  à  cet  effets  ont  arrêté  les 
dispositions  sui?aotes  : 

La  taxe  de  la  dépêche  de  vingt  mots  sera  uniformément  fixée 
à  4  francs  pour  toutes  les  correspondances  échangées  entre  la 
Aaoce  {j  compris  la  Corse)  et  l'Espagne  (y  compris  les  ilcs  Ba- 
léires^  quel  que  soit  le  bureau  de  provenance  ou  le  bureau  de 
èitiiiation.  Chaque  fraction  de  dix  mots  ou  fraction  de  série  de 
itmots  en  sus  de  vingt  sera  taxée  à  moitié  du  prix  de  la  dépêche 
ample. 
Le  montant  de  la  taxe  sera  partagé  en  parties  égales  entre  les 

EtaU. 
11  reste  entendu  que  dans  le  cas  oîi^  par  suite  de  Tinterruption 
les  communications  sous-marincs  directes  entre  la  France 
h  Corse^  les  dépêches  d'origine  espagnole  emprunteront  pour 
iferà  celte  destination  des  lignes  étrangères^  ces  dépêches  re- 
nt,  en  ce  qui  concerne  la  taxe^  sous  l'empire  des  règles 
{mérales  qui  résultent  des  traités  internationaux  en  vigueur. 
Les  dispositions  consacrées  par  la  déclaration  du  29  avril  1859^ 
la  taxe  des  dépêches  échangées  entre  les  bureaux- frontières^ 
I  abrogées. 

La  taxe  de  la  dépêche  simple  sera  uniformément  Gxée  à  8  francs 

les  correspondances  échangées^  d'une  part^  entre  la  France 

FAlgérie,  transitant  par  les  lignes  espagnoles  terrestres  ou  sous- 

ines,  et  de  l'autre^  entre  TEspagnc  et  l'Algérie,  on  cmprun- 

les  lignes  continentales  ou  les  cables  français   Celte  taxe  sera 

entée  de  2  francs  pour  les  dépèches  en  provenance  ou  à  des- 

ition  de  la  Tunisie. 

Une  pait^  fixée  uniformément  à  3  francs,  reviendra  à  l'Espagne 

cette  taxe,  et  la  part  dévolue  à  la  France  sera  de  5  ou  de 

francs,  suivant  que  la  dépêche  sera  en  provenance  ou  à  dcslina- 

dc  l'Algérie  ou  de  la  Tunisie. 
Au-dessus  de  vingt  mots^  l'augmentation  de  taxe  suivra  la  règle 
]iréeédemment  indiquée. 

Pour  prévenir  les  difficultés  qui  pourraient  résulter  de  l'emploi, 
4uïs  les  deux  pays^  d'unités  monétaires  dilîércntes^  les  comptes 
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inteitiationaux^  réglés  dans  la  forme  ordinaire,  seront  dressés  pi 
Tadministration  française  en  monnaie  de  France^  avec  la  rédui 
lion  de  taxe  en  monnaie  espagnole,  et,  par  l'Espagne,  en  monnai 
espagnole,  avec  la  réduction  en  francs. 

La  réduction  des  monnaies  se  fera  au  taux  de  19  réaux  de  id 
Ion  pour  5  francs.  ^ 

Sont  abrogées,  en  ce  qu'elles  ont  de  contraire  au  présent  ad 
les  dispositions  de  Tarticle  9  de  la  déclaration  signée  le  24  dé 
cembre  1863,  ainsi  conçu  : 

u  Le  parcours  du  câble  d'Oran  à  Carthagène  sera  de  mèii 
évalué  à  1  fr.  50  c.  (une  zone)  pour  les  dépêches  que  TEspagi 
ou  le  Portugal  adresseraient  en  Algérie. 

Le  présent  arrangement  sera  considéré  comme  étant  en  viguei 
pour  un  temps  indéterminé,  tant  que  la  dénonciation  n'en  sei 
pas  faite  par  Fun  des  Etats  contractants;  dans  ce  dernier  cas, 
demeurera  en  vigueur  jusqu'à  l'expiration  d'une  année,  à  pai^ 
du  jour  où  la  dénonciation  en  aura  été  faite. 

Les  stipulations  en  seront  applicables  à  partir  du  1*^  jao 
vier  1864. 

Le  présent  arrangement  sera  ratifié,  et  les  ratifications  en  seroi 
échangées  à  Paris  aussitôt  que  faire  se  pourra. 

Fait  en  double  expédition  à  Paris,  le  30  décembre  1863. 

(Z.  S,)  Signé  :  Droutn  de  Lhuts. 
{L.  S.)  Signé:  Xavier  de  Isturix. 

ART.    2. 

Notre  ministre  et  secrétaire  d'Etat  au  département  des  aflain 
étrangères  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 
Fait  à  Paris,  le  31  décembre  1863. 

Signé  :  NAPOLÉON. 

Vu  et  scellé  du  sceau  de  TKlat  :  Par  l'Empereur  : 

Le  garde  des  sceaux,  ministre  ,       .  •  .     j       ^  •       j.      o- 

de  la  Justice  et  des  cuUes.  ^  ""-*"■'  **  "^""■^  ^'"^ 

J.  Baroche.  Droutk  db  Lbots. 
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Dai«r  janvier  1864. 
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Leslrâ  de  fioances  du  13  mai  1863^  portant  fixation  du  budget 
f/bénl,  tant  ordinaire  qu'extraordinaire,  des  dépenses  de  l'exer- 
\pœ\S&i,  attribuent  au  serrice  télégraphique  (ministère  de  Tin- 
linair,  3*  section)  des  crédits  qui  s'élèvent  ensemble  à  une  som  me 
;  à  9,377,686  francs,  et  que  des  décrets^  en  date  du  22  novem- 
;1r  1863,  ont  répartis  de  la  manière  suivante  : 


BUDGET  ORDmAIRE. 

Cb»p.  TII.    PersoBiid  des  lignes  télégraphiques. 
Gup.  YIII.  Matériel  des  lignes  télégraphlqaes.  . 

BUDGET  EXTRAORDINAIRE. 

Giâ».  n.      Travaox  d'établissement 


5,962,400  fr. 
M1&.S86 

1,000,000 


Du  22  mars  1864. 

■alaistéHel  déterminant  les  délais  de  eonserration 
dea  avehlTes  eonfidentlelles. 

Lb  snnsTBB  de  l'intérieur  , 

Vu  les  conventions  télégraphiques  qui  règlent  le  service  inter- 
Bitional; 

Considérant  quMI  importe  de  fixer  une  limite  de  durée  pour  la 
^conservation  des  archives  de  la  télégraphie  privée  ; 

Sur  la  proposition  du  directeur  général  des  lignes  télégra- 
ibiques^ 

AmiîTB  : 

Art.  I*'.  Les  originaux  de  dépêches  privées  seront  conservés 
pendant  cinq  années  à  partir  de  leur  date. 

Les  journaux  à  souche  seront  conservés  également  pendant 
cinq  années  à  partir  du  jour  de  leur  clôture. 

Les  autres  documents  confidentiels^  tels  que  les  originaux  et  les 
copies  des  dépêches  de  service,  les  copies  des  dépèches  privées, 
les  bandes  des  appareils  imprimants^  les  procès-verbaux  du  tra- 
vail quotidien,  seront  conservés  pendant  une  année  à  partir  de 
leur  date. 


AulTE  :  ^ 

Art.  1".  A  partir  du  16  mai  prochain,  l'ocTerturc  «t  li* 

tiiredes  bureaux  ciita /tmt'^s  auront  lieu  toua  lesjoun,  lo4( 

manches  exceptés,  aux  heures  suivantes  :  l'ouTerture  àneaf  hean( 

du  matin,  la  clôture  à  sept  heures  du  soir. 

Le  service  sera  continu  pendant  cet  intervalle  de  temps.        ( 

A»T.  2.  Les  dimanches,  le  bureau  sera  ouTcrt  à  neuf  heuni'l 

matin,  et  sera  fermé  après  que  l'état  des  lignes  aura  été  coqM 

et  que  les  dépêches  en  (iépùt  auront  été  reçues.  Il  seraeasaileMi 

vert  depuis  deux  heures  du  soirjusqu'à  cinq  heures.  i 

Art.  3.  Le  directeur  général  des  lignes  télégraphiques  • 

chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté.  ' 

Paris,  le  22  avril  1864. 

Le  ministre  de  l'intérim, 
P.  Bornât. 
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Da  4  jain  1864. 

impérial  p«HaBt  proBiiilgatloii  de  la  déelaratloa 
ilgBée,  le  f  *  Jvfai  1864,  entre  la  Franee  et  la  Bavière^ 
■fivla  taxe  des  dépêekes  téléinpaphlqaeB. 

K&POLÉON^  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale  » 

DIS  FBAHÇjklS^ 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  des  affaires  étrangères, 

Atoiis  décrAté  et  dCgrétchs  ce  qui  suit  : 

ÀRTICLB  PREMIER. 

Une  déclaration  ayant  été  signée,  le  i®' juin  1864^  entre  la 
et  la  Bavière,  pour  la  taxe  des  dépêches  télégraphiques 
gées  entre  les  deux  Etats,  ladite  déclaration,  dont  la  teneur 
,  est  approuvée  et  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois, 

DfiCUOlÀTION. 

Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français  et  le 
emement  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Bavière,  désirant  assurer 
deux  pays  les  avantages  d'un  tarif  uniforme  pour  rechange  de 
dépêches  télégraphiques  et  accroître  le  nombre  de  celles-ci 
une  modération  de  taxes,  les  dispositions  suivantes  ont  été, 
ce  but,  arrêtées  d'un  commun  accord  : 
i*  La  taxe  de  la  dépêche  de  vingt  mots  sera  uniformément  fixée 
i  3  francs  pour  toutes  les  correspondances  échangées  entre  la 
RUce^  y  compris  la  Corse,  et  la  Bavière,  quels  que  soient  le  bu- 
iMde  provenance  et  le  bureau  de  destination.  Pour  chaque  série 
A  £x  mots  en  sus  ou  fraction  de  série  excédante,  il  sera  parçu 
^  taxe  égale  à  la  moitié  du  prix  de  la  dépêche  simple. 

Le  montant  de  la  taxe  sera  partagé  entre  les  deux  Etats  con- 
tnctants,  dans  la  proportion  de  deux  tiers  pour  la  France  et  un 
tiers  pour  la  Bavière. 

2"  Les  dispositions  consacrées  par  le  paragraphe  3  de  Tar- 
tiele  i  de  la  convention  signée  à  Paris  le  9  décembre  4859,  con- 


sera  fii^e  à  4  francs,  répartis  comme  il  suit  :  2  frano 
France,  1  franc  pour  la  Suisse  et  1  franc  pour  ta  Bavièn 

5°  La  CDireEpondance  expédiée  de  France  au  delà  de  la 
et  de  la  Bavière  au  delà  de  la  France,  restera  soumise  au 
cien  dans  tous  les  cas  où  une  modification  explicite  à  o 
n'aura  pas  été  concertée  entre  les  deux  Etats  contractant: 

n  en  sera  de  même  de  celle  qui  sera  éctiangée  entre  U 
et  la  Corse  par  les  lignes  italiennes,  en  l'absence  de  co 
cations  directes  entre  cette  ile  et  la  France. 

6*  Le  présent  acte  ne  modifie  les  dispositions  de  la  coi 
conclue,  Ie9  décembre  1859,  entre  laFranceetlaBaviër 
ce  qui  concerne  la  taxe  principale.  Il  laisse  subsister  ti 
règles  accessoires,  et  notamment  celles  qui  se  rapportent  ai 
des  mots,  aux  frais  d'exprès,  aux  droits  de  copie,  etc. 

7°  Le  présent  arrangement  sera  considéré  comme  étan 
gucur  pour  un  temps  indéterminé,  tant  que  la  dénonciati 
lera  pas  faite  par  l'un  des  deux  Etats  contractants,  et, 
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isas,  il  demeurera  en  i^igueur  jusqu'à  Texpiration  d'une 
i  compter  du  jour  oii  la  dénonciation  en  sera  faite, 
stipulations  en  seront  applicables  à  partir  du  1*'  juil- 
k«64. 
\ki  de  quoi^  les  plénipotentiaires  respectifs  ont  signé  le  pré- 
ImïDgeniPnt^  et  y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 
t  Paris,  le  i»  juin  4864. 

(Z.  S.)  Signé  :  DRomrif  de  Lhuts. 
{L.  S,]  Signé  :  baron  de  Weioilànd. 

Art.  2. 

ministre  des  affiûres  étrangères  est  chargé  de  l'exécution 
ifrisent  décret. 
:hità  Paris,  le  4  juin  1864. 


To  et  seèllé  du  sceau  de  l'Ëtat  : 

îs  corde  dês  sceayœ,  mkiUtre 
de  la  justice  et  des  cvltes, 
J.  Barocr. 


Signé  :  NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 
Lb  ministre  des  affaires  étrangères, 
Droutn  db  Lhuts. 


Du  28  juin  1864. 

iBipérial  porUuit  promolgatton  de  la  déclaration 
ilfBée,  le  S4  Jnla  1864,  entre  la  Franee  et  l'Italie, 
fmr  la  taxe  des  dépéehes  télégraphiques. 

NAPOLÉON,  par  la  grâce  de  Dieu  cl  la  volonté  nationale^ 

DBS  Français, 
A  tous  présenta  et  à  Tenir,  sàlct. 
Sur  le  rapport  de  notre  ministre  des  affaires  étrangères^ 

Ayons  DÉCifiTÉ  et  DÉCRfiTOiis  ce  qui  suit  : 

▲BTICLE   PREMIER. 

Une  déclaration  relative  aux  dépêches  télégi'aphiques  échan- 
gées entre  la  France  et  Tltalie  ayant  été  signée,  le  24  juin  i864^ 
fàT  notre  ministre  et  secrétaire  d'Etat  au  département  des  affaires 
Étrangères  et  l'envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire 
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de  Sa  Majesté  le  roi  d'Italie  à  Paris^  ladite  déclaration,  dont  iaj 
teneur  suit^  est  approuvée  et  recevra  sa  pleine  et  entière  exécutiwl 

DÉCLARATION. 

Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  TEmpereur  des  Français  et  II 
gouvernement  de  Sa  Majesté  le  roi  d'Italie,  désirant  assurer  «| 
deux  pays  les  avantages  d'un  tarif  uniforme  pour  Técliange  H 
leurs  dépèches  télégraphiques  et  accroître  le  nombre  de  celles-^ 
par  une  modération  détaxes,  les  soussignés,  ministre  et  secrétaiil 
d'Etat  au  département  des  affaires  étrangères  de  Sa  Majesté  Yïm 
pereur  des  Français,  et  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléoh 
potentiaire  de  Sa  Majesté  le  roi  d'Italie^  dûment  autorisés  à  oÉl 
effet,  ont  arrêté  les  dispositions  suivantes  :  i 

Art.  1*^.  La  taxe  de  la  dépêche  de  vingt  mots  serauniformi 
ment  fixée  à  i  francs  pour  toutes  les  correspondances  échangée 
entre  la  France  (y  compris  la  Corse)  et  Tltalie  (y  compris  les  île 
de  Sardaigne  et  de  Sicile),  quels  que  soient  le  bureau  de  provi 
nance  et  le  bureau  de  destination.  Pour  chaque  série  de  dix  ma 
en  sus  ou  fraclion  de  série  excédante,  il  sera  perçu  une  taxe  égal 
à  la  moitié  du  prix  de  la  dépêche  simple. 

Le  montartt  de  la  taxe  sera  partagé  également  entre  les  deu 
Etats  contractants. 

Art.  2.  Les  dispositions  consacrées  par  la  déclaration  signé 
le  7  janvier  1859,  entre  la  France  et  l'Italie,  pour  la  taxe  di 
dépêches  échangées  entre  bureaux-frontières,  sont  abrogées. 

Art.  3.  La  taxe  d*une  dépêche  échangée  entre  un  bureau  il* 
lien  ou  un  bureau  d'Algérie  et  de  Tunisie  sera  formée  do  la  ta: 
d'une  dépêche  d'origine  française  pour  la  même  destination  auj 
mentée  d'une  somme  de  2  francs  affectée  au  parcours  italici 
(Cette  règle  sera  applicable,  soit  que  la  dépêche  suive  une  voie  e 
clusivement  télégraphique,  soit  qu'à  défaut  de  cette  communia 
tion  elle  suive  la  voie  mixte  par  poste  et  télégraphe.) 

Art.  4.  En  cas  d'interruption  des  communications  sous-marin< 
directes  entre  la  France  et  la  Corse,  les  dépêches  échangées  enti 
cette  île  et  la  France  seront  transmises  par  Tinlermédiaire  àe 
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lilafieniies  ;  eDes  seront  soumises  pour  ce  parcours  à  une  taxe 
lifr.  50  c.  De  mème^  les  dépêches  échangées  entre  deux  hu- 
kaliens  qui  transiteront  par  les  lignes  de  la  Corse  seront 

s,  pour  ce  parcours^  à  une  taxe  de  1  fr.  50  c. 
r.  d.  Le  principe  de  la  taxe  uniforme  sera  étendu  aux  dé- 
échangées  entre  les  bureaux  français  et  les  bureaux  pon- 
et  la  taxe  afférente  au  parcours  d'une  dépêche  simple 
\m  bureau  français  et  la  limite  des  Etats  de  TEglise  sera  de 
fines  (à  répartir  uniformément  entre  la  France  et  l'Italie)^ 
le  gouvernement  pontifical  aura,  de  son  côté,  adopté  une 
(ion  anali^e  pour  le  parcours  sur  ses  lignes. 
r.  6.  Les  dispositions  du  traité  de  Berne  qui  ne  sont  point 
par  la  présente  déclaration  continueront  à  être  appli- 
à  la  correspondance  échangée  entre  la  France  et  Tltalie. 
^iiT.  7.  La  présente  déclaration  sera  considérée  comme  étant 
ttiguem*  pour  un  temps  indéterminé^  tant  que  la  dénonciation 
liera  pas  faite  par  Tun  des  deux  Etats  contractants,  et,  dans 
tfarnier  cas,  elle  demeurera  en  vigueur  jusqu'à  l'expiration 
aonée^  à  compter  du  jour  où  la  dénonciation  en  sera  faite. 
[Us  stipulations  en  seront  applicables  à  partir  du  1*'  juil- 
IttU. 
Fait  en  double  expédition  à  Paris^  le  24  juin  1864. 

{L,  S.)  Signé  :  Droutn  db  Lhuts. 
(£•  S.)  Signé  :  Nigrà. 

▲RT.  2. 

Notre  ministre  des  affaires  étrangères  est  chargé  de  l'exécution 

tfrésent  décret. 

Fait  au  palais  de  Fontainebleau^  le  38  juin  1864. 

Signé  :  NAPOLÉON. 
Ya  et  sceUé  da  sceau  de  l'État  :  Par  l'Empereur  : 

Ugartk  des  scea^,  ministre         ^  des  affaires  étrangères, 

de  lajustice  et  des  cultes,  "  ^       ' 

J.  Babochb.  Drouth  db  Lhuts. 


EXPÉRIENCES 


suit 


LA  FORME  ET  LA  NATURE  DES  ELECTRO-AllUl 

I 

Etant  animé  du  désir  de  construire  des  électro-ï 
qui  fussent  appropriés  le  mieux  possible  aux  besoii 
la  télégraphie,  je  fus  amené  par  quelques  résultats, 
tradictoires  en  apparence,  à  rechercher  de  plus  pi 
lois  connues  et  inconnues  qui  régissent  ces  organes,  i 

Dès  le  commencement  de  ces  expériences,  je  senti| 
nécessité  d'employer  un  électro-chronographe  pour  dj 
ner  la  mesure  exacte  de  la  force  obtenue  sur  Téled 
aimant,  ainsi  que  la  durée  exacte  du  temps  nécesa 
pour  que  le  courant  produise  son  efTet  maximum  sur 
âmes  en  fer.  Réflexion  faite,  je  me  déterminai  à  fi 
usage  de  mon  télégraphe  imprimant  qui,  sauf  quelq 
légères  modifications,  remplissait  merveilleusement  le 
que  je  me  proposais. 

Avant  d'exposer  les  expériences  que  j'ai  faites,  i 
courte  description  de  cet  instrument  est  nécessaire  \ 
roue  des  types  tourne  avec  une  grande  rapidité,  et  est 
glée  à  une  vitesse  donnée  au  moyen  d'un  ressort  vibra 
De  cette  manière,  les  révolutions  de  cette  roue  et  de 
portions  sont  parfaitement  isochrones.  L'électro-aim; 
est  polarisé  au  moyen  d'un  aimant  artificiel.  L'armât 
est  attirée  contre  les  pôles  de  cet  électro-aimant  par  « 
polarité.  Un  ressort  de  réglage  tend  constamment  à  él 
gner  Tarmature  des  pôles,  et  la  différence  de  force  er 

*  La  description  complète  en  a  été  donnée  par  M.  Blavier  dai 
numéro  de  mai-juin  1862  des  Annales  télégraphiques. 
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ressort  et  la  polarité  est  la  mesure  vraie  de  la  force 

)-magDétique  nécessaire  pour  détacher  Tarmature. 

SoppoàOûs  que   Télectro-aimant  retienne  Tarmature 

une  force  égale  à  10  unités,  le  ressort  opposé  valant 

lités,  dans  ce  cas  un  courant  d'une  force  égale  à  2  et 

le  direction  telle  qu'il  diminue  la  polarité  de  Télec- 

lant  permettrait  au  ressort  de  soulever  l'armature 

une  grande  rapidité.  A  Tinstant  où  celte  armature 

be,  une  impression  est  produite  par  une  portion  don- 

de  la  roue  des  types  à  Taide  d'un  mécanisme  très- 

le;  de  cette  façon,  la  lettre  imprimée  marque  exacte- 

it  le  moment  où  Tarmature  a  été  soulevée,  ainsi  que  le 

«nécessaire  pour  produire  une  quantité  donnée  d'effet 

-magnétique  sur  Tàme. 

^lÎDsi,  supposons  que  le  ressort  ou  Tarmaturc  de  Télec- 

dmant,  exigeant  une  force  2  pour  être  détachée, 

Lt  constamment  la  lettre  Â  et  qu'il  fût  ensuite  ré- 

jide  manière  qu'il  fallût  un  courant  8  avant  que  Tar- 

re  fût  détachée.  Dans  ce  cas^  si  la  lettre  imprimée 

icoDstamment  B,  C  ou  D,  sachant  que  le  nombre  de 

volaiious  de  la  roue  des  types  est  de  120  par  minute, 

Icelui  des  divisions  de  cette  roue  de  56,  ce  qui  donne 

divisions  par  seconde,  nous  pourrions  dire  aisément 

la  lettre  ou  chiffre  imprimé  la  quantité  de  temps  né- 

re  pour  produire  une  certaine  quantité  de  force  dans 

Iro-aimant,  et  avoir  ainsi  un  moyen  correct  d'obte- 

les  courbes  de  force  magnétique  produite  dans  un 

iro-aimant  qui  passe  de  son  minimum  à  son  maxi- 


A  l'aide  de  cet  instrument ,  des  divisions  de  temps 
%Jes  à  1/1000  de  seconde  pourraient  être  obtenues  avec 
exactitude,  en  même  temps  qu'il  serait  possible  de  dresser 
on  tableau  des  variations  de  la  force  électro-magnétique, 
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depuis  1  gramme  jusqu'à  300  grammes.  La  seule  m 
ficatioD  introduite  pour  les  présentes  recherches  coui 
dans  la  suppression  de  la  roue  correctrice,  la  roueit 
types  étant  fixée  solidement  à  son  axe,  de  façon  que  Ml 
variation  quelconque  de  temps  puisse  être  distinguée|e 
aisément  par  l'impression  plus  ou  moins  parfait6.f 
lettres.  '  f 

L'électro-aimant  et  la  roue  des  types  sont  arrangéir 
manière  à  ce  que,  s'il  n'était  besoin  d'aucun  tem] 
contact,  ni  de  force  sur  Télectro-aimant,  le  chiffre 
lettre  imprimée  serait  A  ou,  comme  nous  Tappelleroi 

En  supposant  qu'une  force  électro-magnétique 
atec  un  nombre  donné  d'éléments  et  par  un  coni 
1/112  de  seconde,  donnât  une  force  de  8  grammes,  et] 
l'aimant  étant  réglé  à  cette  force,  la  lettre  ou  le  cl 
imprimé  fût  2,  un  contact  de  1/50  de  seconde  prodi 
une  force  totale  de  12  grammes,  et  ce  même  poids 

à  l'armature  imprimerait  3  ;  un  contact  de  r=-^  Ai 

conde,  donnerait  une  force  totale  de  14grammes,  il 
mant4;  un  contact  de  l/28deseconde  donnerait  une 

totale  de  15;  un  contact  de^T-^  de   seconde  donnf 

une  force  totale  de  15  grammes  1/2,  imprimant  6  ;  un 

tact  de  y^r-rr-  douncrait  une  force  totale    de    15 

mes  3/4,  imprimant  7;  un  contact  de  l/16desecondei 
nerait  une  force  totale  de  15  grammes  7/12,  imprimj 

Si  maintenant  nous  traçons  une  courbe  des  forces^ 
tenues  dans  ces  divisions  de  temps,  nous  observonsqi 
électro-aimant  exige  un  certain  temps  pour  passer  de^ 
minimum  à  son  maximum  de  saturation  magnéliqi 
que  Taccroissement  de  force  dans  les  quatre  premièi 
visions  de  temps  serait  comme  8,  4,  2,  1.  Ces  résnl 
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[parfaitement  constants,  quelle  que  soil  la  forme  ou  la 

leur  de  rélectro-aimant  ou  de  Tarmiiturc,  la  ditîé- 

coDsistant  uniquement  dans  l'accroissement  de  la 

À^ec  dix  comme  avec  trois  éléments,  avec  ou  sans  ré- 
ice  extérieure,  le  temps  nécessaire  pour  passer  de  son 
umà  son  maximum  était  invariablement  le  même. 
tous  les  besoins  pratiques,  le  maximum  d'eiïet  s*ob- 
it  par  un  contact  d'une  durée  égale  à  1/28  de  se- 
t,  et,  si  nous  accordons  le  même  temps  pour  décharger 
tro-aimant,  14  courants  par  seconde  peuvent  être 
yés  à  travers  un  électro-aimant  dans  un  but  télégra- 
le,  produisant  le  maximum  d'efl'ct.  Le  retard  causé 
l'induction  d'uue  ligne  donnée  serait  également  dé- 
de  cette  vitesse.  En  admettant  comme  probable,  sur 
ligne  aérienne  bien  construite,  une  vilesge  avec  eft'et 
imum  de  10  contacts  par  seconde,  les  courbes  (1)^ 
ichc  III,  ont  été  produites  avec  des  piles  de  1  à  5  élé- 
its  sur  un  court  circuit  ;  les  courbes  (2)  ont  été  pro- 
\B  avec  des  résistances  variables  de  100  à  800  kilo- 
ftlres.  Ou  verra  par  ces  courbes  que  le  temps  d'etïct 

Eiimum  est  le  même  dans  chaque  cas,  et  que  la  résis- 
:e   ajoutée  à  la  ligne    produit  exactement  le  même 
t  que  la  réduction  du  nombre  d'éléments. 
premier  pas  à  faire  ensuite  dans  cette  investigation 
de  trouver  quelle  est  la  résistance  de  fil  sur  Téleclro- 
nt  qui  produit  l'ciTet  maximum. 
ns  ce  but,  j*ai  choisi  une  résistance  représentée  par 
ligne  de  500  kilomètres,  avec  perte  moyenne  de  2/3 
courant  réel  à  la  terre.  Cette  perte  pouvait  être  aug- 
itée  ou  diminuée  pour  représenter  le  travail  réel  d'une 
aérienne.  Après  de  nombreuses  expériences,  j'ai 
PQuvé  qu'une  résistance  de  120  kilomètres,  ou  de  60  sur 
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chaque  bobine,  donnerait  les  meilleurs  résultats  me 
en  prenant  en  considération  tous  les  changements  q 
ligne  télégraphique  réelle  doit  éprouver  pendant 
rentes  périodes  de  temps. 

Il  serait  trop  long  de  publier  ici  les  courbes  nomb 
obtenues  à  Taide  de  ces  expériences,  mais  nous  po 
établir  que  les  courbes  moyennes  les  plus  élevées 
nues  par  diflerentes  pertes,  Tout  été  constamment  a^ 
bobines  ayant  chacune  une  résistance  de  60  kilomè 

Le  second  pas  à  faire  dans  cette  recherche  était  d( 
ver  la  forme  propre  et  la  grandeur  des  âmes  de  fer 
nues  dans  les  bobines  de  l'électro-aimant.  D'abord 
qualités  très-importantes  se  manifestèrent  dans  difl 
barreaux  de  fer  soumis  à  l'expérience. 

J'ai  trouvé  que  des  barreaux  de  fer  différents  a 
saient  plus  ou  moins  le  magnétisme  produit,  et  que 
sultat  total  magnétique  était  directement  proportion 
pouvoir  conducteur  du  barreau  de  fer.  Ainsi,  prenc 
barreaux  de  fer  doux  et  des  barreaux  d'acier,  de  loi 
et  de  diamètre  égaux  ;  en  plaçant  un  aimant  na 
Tune  des  extrémités  du  barreau,  et  en  observant  la 
tité  de  magnétisme  conduite  à  l'extrémité  libre, 
trouverons  que  le  barreau  de  fer  supportera  un  poic 
fois  plus  considérable  que  le  barreau  d'acier  placé  d 
mêmes  conditions. 

De  cette  manière,  nous  pouvons  constater  facil 
que  le  pouvoir  conducteur  du  fer  est  égal  à  huit  foii 
de  Tacier  trempé.  Placé  dans  la  bobine,  le  barreau  • 
exigerait  un  courant  huit  fois  plus  considérable  poi 
duire  la  même  quantité  de  force  magnétique  à  son 
mité  libre;  ce  qui  montre  combien  il  est  import 
choisir  le  fer  le  plus  doux.  ïl  y  avait  une  diffère) 
18  pour  100  en  faveur  d'un  barreau  de  fer  recuit. 
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les  parties  telles  que  Tarmature,   etc.,  devraient  donc 
Are  parfaitement  recuites,  parce  que  la  plus  petite  par- 
diede  fer  écroui  réduit  sensiblement  les  résultats. 
Il  faut  avoir  soin  également  que  les  fibres  du  fer  soient 
tadinales,  les  résultats  étant  sensiblement  réduits 
elles  sont  transversales.  Pour  cette  raison,  un  tube 
1er  étiré  ou  un  faisceau  de  fils  ont  été  généralement 
es  préférables  pour  les  âmes.  La  plus  grande  diffé- 
observée  était  de  10  à  15  pour  100. 
Ibe  autre  qualité  très-importante  du  fer  dont  la  con- 
ioD  avec  Télectro-magnétisme  n'a  pas,  croyons-nous, 
observée  jusqu'ici,  est  le  pouvoir  d'absorption  du  ma- 
e  dans  le  fer.  Cette  absorption  du  magnétisme  ou, 
d'autres  mots,  ce  en  quoi  le  magnétisme  devient  latent, 
très- remarquable  dans  différentes  espèces  de  fer,  et 
le  même  fer  la  quantité  absorbée  est  en  raison  di- 
de  la  masse.  Si  nous  posons  une  pièce  de  fer  sur  un 
aimanté,  nous  trouverons  que  l'aimant  supportera 
poids  moindre  qu'auparavant  ;  et  la  diflërence  sera 
ment  proportionnelle  à  la  quantité  absorbée  par  la 
de  fer  posée  sur  l'aimant.  Si  maintenant  nous  pla- 
une  pièce  d'acier  trempé  de  même  dimension,  nous 
verons  que  la  différence  des  pouvoirs  absorbants  n'ex- 
pas  1/6,  et  que  le  fer  n'a  absorbé  que  1/6  de  plus  que 
ier  trempé,  tandis  que  son  pouvoir  conducteur  est  huit 
plus  considérable. 

L'àme  de  ces  bobines  consistait  eu  un  tube  mince  de 

',del  centimètre  de  diamètre^  de  6  centimètres  de  lon- 

etdel/4de  millimètre  d'épaisseur.  Elles  avaient  été 

de  manière  que  des  tubes  d'épaisseurs  différentes 

nt  y  être  introduits,  et  par  les  courbes  de  force  ob- 

ueson  verra  dans  les  courbes  (3)  et  (4)  que  l'effet  maxi- 

rwn  était  atteint  avec  1  millimètre  1/2  d'épaisseur. 
VII.  •  37 
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Ce  point  atteint,  le  fer  ayant  déjà  conduit  tout  le  nu 
gnélisme  engendré  aux  p61es,  Taddition  du  fer  produûa 
une  diminution  d'effet  due  à  l'absorption  du  magnétism 
maximum  déjà  engendré,  et  de  cette  manière  une  ea 
taine  quantité  qui  avait  été  transportée  auxpûles  était  al 
sorbée  dans  le  fer  inutile  ajouté.  \ 

Cette  expérience  a  été  répétée  de  plusieurs  manièll 
avec  des  âmes  de  ûl  de  fer  fin,  de  barreaux  massifs  el^ 
tubes  grands  et  petits,  et  a  donné  des  courbes  (5)  qui  tout 
confirment  les  résultats  obtenus  dans  les  courbes  (3)  el^ 
avec  les  tubes  en  fer,  ce  qui  prouve  que  dès  que  le  mi 
mum  de  pouvoir  conducteur  avec  une  force  donnée  ajl 
obtenu  par  une  certaine  quantité  de  fer,  l'addition  d'f| 
nouvelle  quantité  serait  préjudiciable  au  résultat,  une 
taine  portion  du  magnétisme  induit  devenant  latentdal 
le  fer  inutile. 

Pour  ce  qui  est  de  la  longueur  des  bobines  et  d^ 
barreaux,  dans  chaque  cas  l'effet  maximum  a  été  a| 
tenu  avec  une  longueur  égale  à  six  fois  le  diamètre  i 
barreau. 

Les  courbes  (6)  ont  été  obtenues  avec  des  bobines  delo^ 
gueurs  différentes,  ce  qui  montre  qu'après  la  longue^ 
égale  à  six  fois  le  diamètre,  la  résistance  à  la  conduclibilî 
produite  par  une  plus  grande  longueur  diminue  Tefl 
total,  malgré  l'addition  de  bobines  plus  longues  et  l'eO 
électro-magnétique  produit  par  le  courant  dans  les  bobin 
plus  longues. 

Supposons  qu'un  barreau  de  fer  de  plusieurs  mètres  ^ 
long  et  de  1  centimètre  de  diamètre,  soit  garni  dans  ton 
sa  longueur  de  bobines  séparées,  ayant  même  rést 
tance  et  qu'une  même  puissance  soit  exercée  sur  chaqi 
bobine,  il  ne  se  produira  pas  plus  d'eifet  aux  pôles  el 
trêmes  qu'avec  une  bobine  longue  seulement  de  6  centi 


BES  ÉLECTR0*ADIAnT8.  579 

Qètres,  à  cause  de  la  résistance  à  la  conduclibiiitc  du 
nagnétisme  engendré. 

Âinsiy  il  est  de  la  plus  haute  importance,  avant  de 
choisir  du  fer  pour  i'àme  des  électro-aimants,  d'en  es- 
sayer la  conductibilité  en  prenant  pour  étalon  de  lacier 
fondu  fortenienl  trempé.  Des  barreaux  de  bon  fer  de  dia- 
mètre égal  et  d'une  longueur  huit  lois  plus  grande  de- 
TTÛent  ?uppoi*ter  le  môme  poids  que  cet  étalon. 

Les  meilleures  conditions  pour  que  dos  tubes  en  fer 
nient  transformés  en  électro  -  aimants  télégraphiques 
«mt  que,  possédant  un  diamètre  suflisant  auprès  des  bo- 
bines, la  quantité  de  fer  soit  réglée  de  manière  à  avoir 
le  maximum  de  conductibilité  avec  le  minimum  d*ab- 
nrplion . 
Les  résultats  de  ces  expériences  montrent  que  la  quan- 
Ùé  (le  même  que  la  qualité  de  fer  dans  un  électro-aimant 
Çii  doit  être  employé  avec  une  certaine  résistance  exté- 
fture,  devrait  être  étudiée  soigneusement.  Pour  un  élec- 
Vaimant  donnant  les  résultats  moyens  les  plus  élevés  à 
hYers  uoe  résistance  de  oOO  ù  800  kilomètres,  on  a 
toavé  que  le  poids  total  de  fer  dans  des  àmcs  reliant  le 
inreau  et  l'armature  devrait  être  de  80  grammes. 
Alors,  il  a  été  fait  des  expériences  dans  le  but  de  trouver 
liineilleure  forme  à  donner  à  Tarmature  pour  utiliser  le 
Htoimum  d'effet  produit  aux  pôles  de  réleclro-aimant. 
îes  armatures  de  toutes  les  formes  possibles  ont  été  adap- 
fesaumême  électro-aimant  et  essayées  avec  la  même 
ifeistance  de  ligne  et  le  même  nombre  iréléments.  Il 
Krait  trop  long  d'énumérer  les  nombreuses  expériences 
linsi  faites;  mais  on  pourra  voir  dans  les  courbes (8)  quel- 
fnes-uns  des  effets  les  plus  distincts. 

Ces  armatures  agissaient  directement  sur  les  pâles 
comme  dans  l'aimant  du  relais  Morse,  ^*t  Ton  verra  que 


On  sait  depuis  longtemps  que  les  pOIes  vrais  d'un  ai- 
mant sont  situés  à  peu  de  distance  de  l'extrémité;  mail 
il  n'a  encore  été  fait  aucune  tentative  d'utiliser  cetls 
propriété  dans  la  construction  et  le  travail  des  électro- 
aimants. L'objet  que  l'on  se  proposait  dans  les  eipé- 
rieaces  précédentes  par  l'addition  de  pièces  de  pAle  élah 
d'obtenir  les  pâles  vrais  agissant  directement  sur  l'araïa- 
ture  ;  mais,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  cette  dispoti- 
tioa  ne  nous  a  présenté  aucun  avantage. 

Je  me  déterminai  alors  à  faire  coïncider  le  pôle  wii 
de  l'armature  avec  celui  de  la  pièce  de  pûle,  en  racconr 
cissant  l'armature.  Les  résultats  de  ces  expériences  fiiiat 
plus  heureux,  ia  force  croissant  rapidement  à  mesun 
que  les  pôles  vrais  s'approchaient  l'un  de  l'autre,  et  di- 
minuant quand  cette  coïncidence  était  dépassée.  Onvetn 
dans  les  courbes  (9)  avec  quelle  rapidité  cette  force  croit,  it 
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iDéme  que  l'effet  produit  diminue  quand  on  a  dépassé  ce 
pojnt. 

La  figure  11  représente  un  aimant  naturel;  les  lignes 
pointées,  le  maximum  et  le  minimum  d'effet  sur  ce  bar- 
leau. 

La  figure  12  représente  les  pièces  de  pôle  sur  l'électro- 
amaut  avec  une  longue  armature  ;  les  lignes  pointées 
montrent  que  les  p61es  vrais  ne  coïncident  pas. 

La  figure  13  montre  la  courte  armature  donnant  le 
maximum  d'effet  avec  les  pôles  vrais  coïncidant. 

L'armature  ainsi  raccourcie  devient  excessivement  sen- 
sible et  rapide  dans  son  action.  Elle  travaille  avec  un 
effet  coustant,  malgré  une  variation  de  courant  beaucoup 
plus  considérable  qu'il  n'est  possible  avec  les  arrange- 
ments ordinaires  d'armatures.  La  sensibilité  à  de  faibles 
courants  de  Télectro-aimant  ainsi  disposé  est  très-remar- 
quable* un  élément  étant  amplement  suffisant  pour  mettre 
ai  mouvement  le  télégraphe  imprimant  à  sa  vitesse  ordi- 
naire de  120  révolutions  de  la  roue  des  types,  cinq  lettres 
par  révolution,  ou  600  lettres  par  minute,  à  travers  une 
résistance  de  1,000  kilomètres,  avec  une  perte  à  la  terre 
des  2/3  du  courant  total. 

Avec  une  courte  résistance,  une  petite  pièce  de  zinc  et 
une  pièce  de  cuivre  placées  sur  la  langue  excitent  Tai- 
mant  parfaitement  réglé  à  600  contacts  par  minute,  à 
travers  une  résistance  de  1000  kilomètres.  Avec  uneré- 
BStance  de  300  kilomètres,  une  pièce  de  monnaie  d'or 
el  une  pièce  d'argent  dans  l'eau  produisent  un  courant 
suffisant  pour  donner  les  mêmes  effets. 

Les  expériences  montrent  qu'avec  une  résistance  et 
une  pile  données,  et  une  perte  à  la  terre,  telle  que  Tar- 
nngement  ordinaire  de  Tarmature,  comme  dans  le  Morse, 
où  un  galvanomètre  très-sensible  n'accuse  pas  le  plus 


mais  aloFB  même  les  importantg  résultats  mentloonés 
ne  pourraient  pas  être  obtenus  en  agissant  à  une  certa 
distance  sur  i'armature,  avec  le  minimum  de  force  » 
lement,  tandis  que  dans  l'appareil  imprimant,  l'armati 
étant  contre  les  pûles  à  l'état  de  repos,  on  obtient  toujoi 
de  cette  façon  le  maximum  de  force. 

Les  résultats  de  ces  expériences  ne  sont  pas  des  dédi 
lions  purement  théoriques  obtenues  des  lois  énood 
dans  tes  expériences,  ce  sont  des  lois  appliquées  pn 
quement  dans  mon  appareil  imprimant,  tel  qu'il  foi 
tienne  sur  les  lignes  les  plus  importantes  et  les  pi 
longues  de  l'administration  télégraphique  de  FVance. 
D.  E.  Hdghbs. 


REVUE 
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I 

Uipie  de  llnde. 

Le  bâtiment  de  la  marine  anglaise  le  Coromandel,  commandé 
par  k  lieutenant  Carew,  est  entré  dans  le  port  de  Bombay  avec 
b  lieutenant-colonel  Patrick  Stewart,  directeur  général  de  la 
igné  des  Indea,  et  sir  Charles  Bright^  de  la  célèbre  maison  Bright 
et  Ciaike|[accompagnés  chacun  de  la  plupart  de  leurs  ingénieurs. 

Le  commandant  Bradshaw,  de  la  marine  de  l'Etat^  et  M.  Young^ 
fnaT«îent  été  chargés,  pendant  l'opération  de  la  pose  du  càble^  de 
|iépaier  une  carte  très-exacte  des  parages  dans  lesquels  il  est 
placé  et  de  sa  position,  sont  restés  à  Kurrachee  pour  achever  cette 
carte,  sans  laquelle  une  réparation  serait  presque  impossible. 

L'opération  en  vue  de  laquelle  l'expédition  du  golfe  Persique 
avait  été  entreprise  a  réussi  complètement .  Un  câble  sous-marin 
a  été  inunergé  de  Kurrachee  vers  Touest,  le  long  de  la  côte  du 
Mekrandans  leBeloutcbistan;  il  est  arrêté  sur  Tislbme  appelé 
pir  les  habitants  du  voisinage  Muklub  ;  il  replonge  dans  la  mer 
de  l'autre  côté  et  s'arrête  de  nouveau  à  Tile  d'Elphinstone  où  est 
installa  une  station  de  répétition  ;  il  repart  de  là  par  le  canal 
dïlphinstone  dans  le  golfe  Persique,  s'arrête  à  Bushire  et  re- 
fioQge  encore  une  fpis  jusqu'à  Khor-Abd-Âllah,  au  fond  du  golfe; 
de  là  il  est  enterré  dans  la  vase  du  Shot-el-Arab,  large  fleuve 
tiffiné  par  la  réunion  du  Tigre  et  de  l'Euphrate  et  aboutit  à  Fao^ 
dans  un  bureau  installé  provisoirement  sur  un  ponton^  en  atten- 
dant qu'un  bâtiment  soit  construit  sur  la  rive. 

Malheureusement  le  gouvernement  turc  n'a  pas  encore  pu 
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05  aTons  parlé  de  Fétat  de  la  ligne  entre  Bombay  et  Rur- 
ï  qm  a  à  peine  fonctionné  depuis  deux  mois  ;  au  moment 
it  elte  est  interrompue  et  les  dépèches  doivent  passer  par 
>.  Cependant  nous  savons  que  les  difficultés  que  présente  ce 
fs  oe  sont  pas  insurmontables  ni  même  très-extraordinaires  ; 
mal  vient  de  Fobstination  de  ceux  qui  refusent  d'appliquer 
nés  indiennes  les  perfectionnements  qui  se  font  chaque 
us  la  science  télégraphique.  Ceux  qui  sont  responsables  de 
mi  état  de  choses  doivent  bénir  le  ciel  de  ce  que  les  Turcs 
pas  surmonté  les  difficultés  en  présence  desquelles  ils  se 
mt  ;  car  si  la  ligne  turque  avait  été  ouverte,  les  dépêches, 
roir  parcouru  en  quarante-huit  heures  la  distance  de  Lon- 
(orrachee,  auraient  mis  cinq  jours  à  arriver  à  Bombay  ; 
Tent  d'indignation  n'auraient-ils  pas  soulevé  !  Ils  ont  un 
ti  répit  de  six  mois  ;  on  verra  s'ils  l'auront  bien  employé, 
en  revenir  aux  difficultés  que  présente  rétablissement  de 
nunicatioa  télégraphique  entre  le  golfe  Persique  et  Bombay , 
xnmes  heureux  de  pouvoir  annoncer  que  très-prochainc- 
era  ouverte  une  voie  autre  que  celle  de  la  Mésopotamie, 
i  rinfatigable  énergie  du  capitaine  Ghampain  et  aux  tra- 
a  colonel  Lewis  Pelly^  résident  anglais  à  Bushire,  les  li- 
)ersaDe8  sont  presque  achevées  et  seront  en  fonction  d'ici 
mois.  Les  dépêches  des  Indes  quitteront  le  câble  sous^ 
à  Bushire,  iront  àTéhéran  et  de  là  à  Bagdad.  Peut-être 
I  si  la  ligne  de  Tabreez  est  ouverte  la  première,  entreront- 
1  Europe  par  ce  côté.  ( rimes  of  India.) 

savons  reçu  des  nouvelles  du  pays  entre  Bagdad  et  Bas- 
le  sheik  rebelle  Mansuha  ayant  réuni  5,000  à  6,000  in- 
,  a  attaqué  Fahad,  sheik  nommé  par  la  Porte,  qui  était 
ipar  i^âOO  hommes  d'infanterie  turque  et  deux  canons, 
la  a  été  mis  en  déroute  avec  de  grandes  pertes  et  il  s'est 
u  delà  du  Tigre.  Le  pays  est  maintenant  plus  tranquille  et 
irriers  à  cheval  sont  envoyés,  de  deux  en  deux  jours,  de 
feh  à  Bassorah  ;  ils  mettent  deux  jours  et  demi  ou  trois 
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jours  à  faire  \e  trajet.  La  ligne  entre  Bassorah  et  Rurrachee  h 
tienne  aussi  bien  que  possible,  mais  il  sera  nécessaire  de  réo 
niser  celle  de  Bagdad  à  Constantinople^  et  de  placer  des  empl 
européens  dans  les  principales  stations,  avant  qu'on  puisse 
convenablement  le  transit.  Le  colonel  Stewart  est  mainteoai^^ 
route  de  Bombay  à  Copstantinople,  où  il  doit  prendre  ces  rat 
gnements  et  d'autres  essentiels.  '.^ 

(  Télégraphie  jourmLi: 

l. 

n  fi 

I4sae  4*  Dora*.  ! . 

■f." 
Le  bateau  k  vapeur  Fanny  Lambert,  capitaine  Christophi> 
arrivé  à  Malte  le  2S  juin,  venant  de  Gênes  avec  M.  It|, 
Temple,  ingénieur,  et  H.  Saunderg,  électricien  de  la 
Glass^  Elliot  et  C^»  Ce  bâtiment  était  o(K:upé  depuis  un 
parer  le  câble  sous-marin  de  la  Spez^ia  au  cap  Corse.  Voici.i 
ques  renseignements  sur  l'état  dans  lequel  ce  conducteur  «t1 
vait.  A  moins  d'un  demi-mille  du  cap  Corse,  le  câble  a^ 
très-maltraité  par  le  frottement  sur  les  rochers.  Il  y  avait  ei^ 
12  milles  de  long  en  bon  état,  par  90  brasses  d'eau.  Puiso^ 
montait  sur  im  bas-fond  à  60  brasses  où,  les  fils  de  Tenvelî 
protectrice  étant  complètement  uséS;  le  câble  fut  trouvé 
Les  sondages  firent  reconnaître  un  banc  de  rochers  à  cet 
Le  câble  fut  dragué  jusqu^à  trois  milles  plus  loiq,  et,  coi 
signaux  de  la  Spezzia  étaient  alors  bien  reçus^  on  immei 
nouveau  conducteur  depuis  ce  point  jusqu^au  cap  Corse,  en 
soin  d'éviter  Iq  banc  de  rochers,  La  communication  fut 
rétablie . 

Ce  câble^  qui  est  posé  depuis  1854,  pèse  10  tonnes  par 
et  est  protégé  par  des  fils  de  fer  du  uM ,  Ces  fils  protecteurfi 
à  peine  oxydés  après  dix  ans  d'immersion,  sauf  près  du 
La  gutta-percha  est  en  parfait  état,  et  l'enveloppe  de  cham 
p^  trace  d'altération.  Si  Ton  avait  eu  le  soin  d'imm^rg^bi 
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loin  des  rochen,  il  n'y  aurait  encore  eu  aucune  répara- 
àybire. 

UI 
MJ^mm  de  GUae  et  d'Aostralle* 

Compagnie  télégraphique  de  Chine  et  d^Australie  publiera 

il  son  prospectus.  Elle  a  Tintcntion  de  commencer 

fliKtion  de  Rangoon  à  Singapore  (1,200  milles  ou  2,200  ki- 

0^  qui  exigera  un  capital  de  450^000  livres   sterling 

1,000  francs).  Cette  section  desservira  les  ports  par  les- 

se  fait  tout  le  commerce  de  TOrient,  qui  ne  peut  être  évalué 

is  de  7  à  8  milliards  de  francs  par  an.  11  ne  faudra  que 

mois  pour  établir  la  communication  entre  Rangoon  et 

avec  des  Citations  intermédiaires  à  King  Island  et  h 

\.  0  est  permis  d'espérer  que  la  nouvelle  entreprise  sera 

jrofitable  que  celle  de  Malte  à  Alexandrie. 

cibles  entre  Rangoon  et  Singapore  seront  placés  dans  des 

qui  ne  dépasieront  pas  00  mètres,  et  par  conséquent 

int  être  relevés  sans  difficulté  pour  les  réparations.  Ce 

prolongation  de  la  ligne  d'Europe  aux  Indes,  qui  va  être 

achevée  ;  mais  elle  a  une  valeur  complètement  indépen- 

Singapore  est  un  des  ports  du  monde  dont  le  commerce 

pins  important. 

18,  en  terminant^  M  fi|it  remarquable,  qu'il  est  possible  de 
dans  des  profondeurs  de  moins  de  90  mètres  des  cables 
ins  entre  Singapore,  Hong-Kong,  Shang-haï  et  dans  la 
grande  partie  de  la  distance  qui  sépare  Singapore  de  TAus- 
;  rien  ne  sera  plus  favorable  au  développement  et  au  main- 
des  communications  sous-marines  dans  ces  parages. 
se  rappelle  à  ce  propos  que  le  gouvernement  hollandais  a 
entre  Singapore  et  Batavia,  il  y  a  quelques  années,  une 
ious-marine  qui  n'a  fonctionné  que  pendant  un  mois,  parce 
a  été  brisée  par  les  ancres  plusieurs  fois^  et  qu'on  a  bien 
bvt  désespéré  de  la  remettre  en  état. 
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)ro(]aisoDS  aujourd'hui  le  rapport  très-favorable 
i  maréchal  Vaillant  fit  à  rAcadémie  des  sciences  \ 
le  des  expériences  eurent  été  faites  sous  le  patro- 
ministèresde  la  guerre  et  de  l'intérieur.  M.  Mol- 
avait  construit  plusieurs  de  ces  télégraphes  sous 
ion  de  l'inYenteur,  a  bien  voulu  nous  communi- 
lessin  représentant  l'appareil  dont  il  s'agit. 

es  complet  des  expériences  permet  d'affirmer  que  l'Ai- 
vera  dans  ce  système  un  télégraphe  peu  coûteux,  rapide 

apte  à  franchir  directement  les  plus  longues  distances. 

TAlgérie,  qui  se  refuse  à  l'établissement  des  autres  té- 
,  est,  au  contraire,  parfaitement  approprié  à  celui-ci. 
>  pourraient  être  situés  à  vingt  lieues  les  uns  des  autres 
tasis  qui  dominent  ces  plaines  de  sable.  —  La  rapidité 
ion  et  le  peu  de  poids  des  appareils  en  font  d'excellents 
is  ambulants. 

xtrayons  du  mémoire  de  l'auteur  et  du  rapport  du  di- 
:  rObservatoire  la  description  et  les  résultats  suivants  : 
ème  repose  sur  la  réflexion  du  soleil  par  un  miroir  plan, 
ses  sont  à  considérer  :  1®  l'intensité  de  la  lumière  réflé- 
gue  distance;  ^  la  facilité  de  direction  de  cette  lumière 
oint  donné  ;  3^  la  nature  des  signaux. 
Lsité  de  la  lumière  est  celle  que  donnerait  une  portion  du 
laire  égale  au  miroir  et  mise  à  sa  place, 
ceau  réfléchi  formant  un  cône  de  32  minutes,  diamètre 
du  soleil,  ofiËre  un  champ  assez  grand  pour  que  de  pe- 
urs dans  l'orientation  soient  sans  inconvénient.    Pour 
re  la  direction  du  faisceau  émergent,  on  place  dans  son 
une  petite  lunette  astronomique  dont  l'oculaire  projette, 
ran  iixé  en  arrière,  l'image  du  soleil  réfléchi  et  les  fils 
u  réticule.  La  position  relative  du  disque  solaire  projeté 
nt  de  croisée  des  fils  correspond  à  celle  du  faisceau  par 
i  l'axe  optique  de  la  lunette.  Si  le  point  de  croisée  est  au 

iurendus  de  l'Académie  des  sciences,  séance  du  16  juin  1856. 


face  apparente  presque  insensible. 
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^Oq  y  remédie  par  radditîoa  d'ao  second  miroir.  Celte  compli- 
apparente  simplifie,  par  le  fait,  la  manœuvre  de  l'appareil 
ipréseote  d'importantes  ressources.  L^appareil  forme  alors  un 
itat  à  deux  miroirs,  dont  Tun  mobile,  réfléchit  les  rayons  du 
hldans  la  direction  polaire^  Tautre,  fixe,  reçoit  ces  rayons  et 
rRDToie  dans  la  direction  voulue. 

avant  de  ce  second  miroir  est  placée  la  lunette  d'épreuve  i 
elle  accuse  la  direction  finale  du  faisceau  émergent,  elle 
de  toute  précision  dans  Torientation  de  Tarbre  du  pre- 
miroir.  Le  seul  inconvénient  d'une  orientation  inexacte  se- 
de  forcer  à  recourir  de  temps  à  autre  à  la  vis  de  déclinaison 
ramener  le  disque  solaire  sur  le  point  de  croisée  des  fils. 
La  première  réflexion  peut  être  dirigée  vers  le  pôle  boréal  ou 
le  pôle  austral;  on  choisit  celle  des  deux  qui  fait  avec  la  se- 
réflexion  un  angle  aigu. 
Dans  le  cas  d'une  ligne  télégraphique  fixe,  l'orientation  de  l'ar- 
s'obticnt  très-approximativementparrobservation  des  astres; 
preste  de  l'installation  présente  peu  de  difficultés.  L'interrupteur 
formé  par  une  persienne  métallique  à  lames  très-minces, 
is  à  tourillons  dans  leurs  montants,  de  façon  à  pouvoir 
toutes  ensemble  au  moyen  d'une  tige  qui  les  relie.  Cette 
me,  fixée  sur  l'arbre  tournant,  arrête  habituellement  Tar- 
des rayons  solaires  sur  le  miroir  mobile.  Lorsqu'on  veut 
luire  un  éclair,  on  presse  du  doigt  la  tige.  Les  lames  se  pré- 
it  de  champ  au  soleil,  qu'elles  laissent  pénétrer,  et  revien- 
it  à  leur  position  première  dès  que  la  pression  cesse.  Les  glaces 
sont  ainsi  exposées  au  soleil  que  pendant  le  temps,  très-K;ourt, 
éclairs. 

Une  expérience  faite  le  30  mars  1856,  à  trois  heures,  entre  la 

de  Saint-Sulpice  et  la  tour  de  Montlhéry,  en  présence  de 

Le  Verrier,  directeur  de  l'Observatoire,  Liais,  astronome  au 

Observatoire,  et  Struve,  astronome  de  Tobservatoire  russe 

'Poulkova,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

flairs  presque  éblouissants  à  l'œil  nu,  malgré  les  brumes  de 

b saison.  Correspondance  rapide  et  sans  aucune  hésitation.  Lueur 
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sensible  à  Toeil  nu,  très-brillante  à  la  lunette^  lorsque  le  sd 
était  voilé  par  des  nuages  blancs. 

Les  miroirs  étaient  des  glaces  du  commerce,  de  O^^i^,  ex|, 
sées  depuis  quatre  mois  à  toutes  les  intempéries,  et  montées  r 
de  grossiers  appareils  exécutés  par  un  serrurier  et  un  charpenli 

Le  télégraphe  portatif  pèse  8  kilogrammes^  se  monte  sur  i 
trépied  en  bois  et  s'oriente  à  Taide  d'une  boussole  et  d'un  nin 
à  bulle  adaptés  à  l'appareil.  Son  installation  prend  à  peine  1 
minute.  Pour  simplifier^  on  supprime  l'interrupteur,  queR 
remplace  comme  il  suit  :  le  miroir  fixe  est  habituellement 
de  la  position  d'éclair  par  un  petit  ressort;  on  l'y  amène 
pression  du  doigt,  qui  le  fait  buter  contre  un  arrêt  fixe;  si 
que  la  pression  est  courte  ou  prolongée,  un  éclair  bref  oul< 
produit. 

Deux  personnes  placées  en  vue  Tune  de  l'autre,  à  dix  li< 
distance  et  ignorant  leurs  positions  respectives,  peuvent,  à  Pi 
de  cet  appareil,  se  reconnaître,  puis  entrer  en  correspoi 
La  disposition  de  l'appareil  permet,  en  effet,  de  placer  vc 
ment  l'un  des  axes  de  rotation  du  second  miroir,  en  rendant 
zontal  l'arbre  du  premier.  La  lumière  solaire,  réfléchie  horii 
talement  par  le  premier  miroir,  tombe  sur  le  second,  qui, 
tournant  autour  d'un  axe  vertical,  couvre  de  lumière  une 
horizontale  d'un  demi-degré  de  hauteur.  On  peut  ainsi  bala] 
tout  rhorizon  et  éveiller  l'attention  de  la  personne  que  l'on  chi| 
che.  Celle-ci  reconnaît  le  point  d'où  partent  les  éclairs,  s'oriei^ 
sur  ce  point  et  lui  envoie  un  éclair  fixe  sur  lequel  on  peut  s'orienll 
à  son  tour.  j 

Dans  cette  recherche,  on  est  encore  guidé  par  la  lunette  (W| 
preuve,  qui  coiTige  toutes  les  erreurs  d'une  installation  précipité! 

Ce  télégraphe  portatif,  expérimenté  à  l'Observatoire,  en  pi'^ 
sencc  de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  de  M.  le  directeur  génâlj 
des  lignes  télégraphiques  et  du  directeur  de  l'Observatoire,  a  doni 
les  plus  heureux  résultats. 


BULLETIN  ET  GHRONiQUE. 


'^aphe  acùuiiique,  —  On  se  rappelle  ce  phénomène  ob- 
'  plusieurs  physiciens  :  une  tige  de  fer  doux  étant  placée 
térieur  d'une  hélice^  dès  que  le  fil  de  celle-ci  est  parcouru 
ourant  électrique,  la  tige  de  fer  entre  en  vibration,  et  si, 
Tun  interrupteur,  on  fractionne  le  passage  du  courant,  la 
»n  des  bruits  partiels  engendre  un  son  dont  la  hauteur 
la  nombre  des  interruptions  produites  dansie  même 
'est  en  se  fondant  sur  ce  fait  que  M.  Ries  a  construit  son 
ou  télégraphe  acoustique. 

inipulateur  est  représenté  par  une  caisse  rectangulaire 
une  des  faces  latérales  est  munie  d'une  embouchure  des- 
receyoir  la  note  à  transmettre  ;  [la  face  supérieui'e  est  une 
ne  conTenablement  tendue,  au  centre  de  laquelle  on  fixe 
iWe  de  platine  qui  est  mise  en  relation  avec  un  des  pôles 
e;  au-dessus,  on  dispose  une  seconde  lame  mobile  qui,  à 
repos,  appuie  sur  la  première  par  une  pointe  fixe,  égale- 
platine.  On  conçoit  que  si  la  membrane  vibre,  elle  chas- 
Tair  la  lame  mobile,  qui  retombera  ensuite;  de  là  un 
d'oscillations  qui  correspondront  exactement  à  celles  de 
srane. 

:epteur  se  compose  uniquement  de  l'hélice  magnétisante, 

ntérieur  de  laquelle  est  adaptée  une  tige  en  fer  doux  ;  le 

dressé  sur  une  caisse  renforçante.  Au  moment  d'opérer, 

organes  sont  mis  dans  le  circuit  d'une  pile  de  ligne  or- 

Le  jeu  de  l'appareil  est  facile  à  comprendre  :  les  vibra- 

aprimées  à  l'air  renfermé  dans  la  caisse  du  manipulateur, 

érateur  placé  devant  l'embouchure,  sont  répétées  par  la 

vn.  38 
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membrane;  par  suite ^  les  contacts  s'établissent  et  se  romp- 
successivement  entre  les  deux  lames  de  platine;  de  là,  dam 
bobine  récepteur^  un  nombre  d'intermittences  dans  le  passagif- 
courant,  qui  doit  être  égal  au  nombre  de  vibrations  de  la  wifr 
brane  du  manipulateur.  Or,  comme  une  seule  intermittence  in 
gendre  qu'un  simple  cboc,  une  série  doit  produire  un  son  k|, 
tique  en  hauteur  à  celui  émis  à  l'embouchure  du  manipulai!- 

Le  téléphon  de  M.  Ries  serait  un  instrument  admiraUe^v 
réalisait  d'une  manière  absolue  les  espérances  de  la  théorie»  tk, 
préjuger  de  l'avenir^  il  faut  reconnaître  qu*il  n'en  est  pas  eà^ 
ainsi.  Lorsqu'on  produit  la  gamme  au  manipulateur,  il  faut» 
oreille  bien  exercée  pour  reconnaître  les  sons  que  répète  le  réi; 
teur  au  milieu  des  tremblements  qui  l'agitent.  Du  reste^  le  md^. 
dont  nous  parlons  est  exposé  à  plusieurs  causes  d'erreur  :  la  a4 
brane  peut^  à  certains  moments,  ne  pas  vibrer  avec  la  même  m 
plitude,  par  suite  occasionner  parfois  des  manques  de  contact^, 
le  son  émis  reste  dans  des  limites  voisines,  le  contact  se  proH 
géra.  On  remédie  à  cet  inconvénient  en  substituant  à  la  voix* 
l'opérateur  qui  transmet  un  diapason  muni  d^un  système  trtf 
bleur  ;  alors  la  note  est  plus  nette,  quoique  toujours  très-faîll 

La  transmission  électrique  des  sons  musicaux  est  donc  unff 
blèmc  dont  la  véritable  solution  n'est  pas  encore  trouvée,  eti 
promesses  qui  ont  été  publiées  à  l'occasion  du  télégraphe  acoi 
tique  sont  encore  à  réaliser  pour  le  moment. 

(Portefeuille  économique  des  machina^ 


Serrure  à  détente  électrique.  —  Pour  ouviir  les  portes  ei^ 
rieures  des  maisons,  on  dispose,  comme  on  sait,  à  l'intérieur' 
la  loge  du  concierge  des  cordons  qui  agissent,  par  l'intermédi* 
d'équerres  en  fer  et  de  iil  de  fer,  sur  le  pêne  de  la  serrure  potf 
retirer  de  sa  gâche.  Ces  transmissions  de  mouvement,  suH 
quand  Téloignement  est  assez  considérable,  sont  dispendieuse 
établir  et  présentent  surtout  l'inconvénient  de  mettre  dans  Vo 
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iplioa  J'exercer  un  assez  grand  effort  pour  opérer  le  retrait  du 
qui  permet  l'ouverture  de  la  porto. 
IL  J.-N.  Fortin,  serrurier  à  Paris,  s'est  fait  breveter,  le  18  avril 
ly  pour  un  système  de  détente  électrique,  destiné  à  remplacer 
tFuismissions  de  mouvement  dont  nous  venons  de  parier,  et 
■  peut  s'appliquer  indifféremment  soit  sur  le  pèno,  soit  sur  la 
!.  Dans  tous  les  cas,  il  suffit  dVxcrcor  une  légère  pression 
nn  boulon  pour  déterminer  Touverture  de  la  porte,  ouverture 
B dépend  du  passage  d^m  courant  élcctri(]ue  traversant  un  élec- 
limant  placé  dans  la  serrure  ou  dans  la  [:.iche,  et  qui  est 
é  d'attirer  une  armature  ou  barreau  mobilisant  une  bascule- 
Cette  bascule,  se  trouvant  déplacée,  [)erniet  au  pêne  ou  au 
de  la  gâche  de  subir  l'action  du  mécanisme  qui  déclancbc 
pièces  en  éloignant  la  porte.  Le  courant  étant  ensuite  intcr- 
ipu,  chacune  des  pièces  reprend  sa  position  normale,  de  ma- 
à  ce  que  la  bascule-arrét  puisse  s'opposer  au  déplacement 
pêne  ou  du  rouleau,  jusqu'à  ce  que  le  courant  vienne  de  nou- 
attirer  Tarmaturc  de  Télectro-aimant.       {Génie  industriel.) 


Pile  nouvelle.  —  M.  Rosenbusch,  directeur  ric  la  station  télé- 
lique  de  Malte  pour  la  Mediterranean  extension  telpgrnph 
tpany^  adresse  à  M.  Breguet  la  description  (Pune  pile  ana- 
le à  celle  de  Minotto,  mais  présentant  sur  cette  dernière  quel- 
avantages. 

Le  vase  de  verre  est  de  la  forme  cylindrique  communément  cm- 
loyée  dans  les  piles  ;  l'électrode  cuivre  est  formé  d'un  disque  rond, 
et  mince,  au  centre  duquel  est  fixé  le  lil  de  cuivre  destiné  à 
nr  de  conducteur;  ce  disque  est  placé  horizontalement,  au  fond 
Tase  de  verre,  entre  deux  couches  de  sulfate  de  cuivre  de 
IttDtimètre d'épaisseur  chacune;  le  fil  conducteur  se  trouve,  par 
mt,  vertical  et  dans  Taxe  du  vase  de  verre  ;  on  place  un 
de  verre  ou  de  gutta-percha  de  1  centimètre  l/!2  de  diamètre 
de  ce  conducteur,  et  reposant  sur  la  couche  de  sulfate;  ce 
kUKapour  objet  de  faire  communiquer  la  partie  inférieure  du 


UTRUlageuBemeDl. 
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it  paratonnerres  actuellement  en  usage  dans  les  bureaux  de  TÉ- 
tu.  Le  bot  que  je  me  suis  proposé  a  été  de  mettre,  comme  d'or- 

imîre,  les  employés  et  les  récepteurs  à  l'abri  des  décbargcs  de 
pMectricité  atmosphérique ,  au  moyen  d'im  appareil  d'une  con- 
'ttKtion  plus  simple  et  moins  dispendieuse. 

t  Le  dessin  ci-contre  représente  ce  nouveau  système,  ù  moitié 
:àth  grandeur  naturelle;  vous  remarquerez  que  la  forme  et  la  di- 
mâon  que  j'ai  adoptées  permettent  de  le  placer  horizontalement 

nrk  table  de  manipulation  ou  bien  verticalement  sur  le  lambris^ 
Inqa'il  y  a  un  lambris  fixe. 


Z^iie 


AppàjiUl 


Pour  établir  les  communications^  on  fait  usage  de  chevilles  mé- 
Uliques,  dont  la  tête  est  isolante.  Voici^  au  surplus,  la  disposition 
Jes  chevilles  dans  les  diverses  manœuvres  du  paratonnerre  : 
«î  i®  Sans  paratonnerre  :  une  cheville  en  A  seulement; 
«2»  Avec  paratonnerre  :  une  cheville  en  B  et  une  en  C; 
«  3"»  A  la  terre  :  on  porte  une  cheville  de  rechange  restée  en  D 
A  point  T  ;  lorsque  cette  cheville  est  placée,  on  enlève  la  cheville 
|hcée  en  G,  devenue  inutile^  tant  que  dure  l'orage. 

«La  disposition  de  ce  nouveau  commutateur  présente  divers 
*'*nlages  :  4"  elle  permet  aux  employés  de  ne  jamais  toucher  aux 
*rfaccs  métalliques;  2°  de  supprimer  la  communication  avec  la 
•sreetavec  le  paratonnerre,  sans  être  (obligés  de  toucher  à  labo- 
fee,  même  lorsque  le  fil  est  brûlé  ;  3"  enfin ,  dans  le  troisième  cas, 
«n  ayant  soin  de  mettre  la  cheville  libre  en  T,  avant  de  coufier  les 


Prutte.  —  L'ailminUtratioD  prussienne  a  mis  en  senice  m 
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analogues  à  ceux  de  la  poste,  pour  l'affranchissement 
iéqiêches  télégraphiques.  Il  y  en  a  quatre  espèces,  dont  la  va^ 
est  de  8,  10^  12  et  45  silbergros  (le  silbergros  vaut  12  cen- 
s).  L'expéditeur  applique  lui-même  sur  l'original  de  la  dé- 
les  timbres  nécessaires  pour  produire  raffranchissement. 
[b  cas  d'insuffisance,  l'employé  qui  reçoit  le  télégramme  fait 
Jtrcr  la  différence.  Cette  innovation  n'est  encore  pratiquée  que 
fasan  des  bureaux  de  Berlin,  et  seulement  à  titre  d'essai  ;  mais 
■  la  nesure  parait  bonne,  elle  sera  étendue  à  tout  le  royaume. 


Canal  de  Suez.  —  Notre  réseau  télégraphique  est  complète- 
■ent  terminé  et  fonctionne  de  la  manière  la  plus  satisfaisante. 
Fest  une  de  nos  créations  accessoires  les  plus  utiles  et  qui  con- 
liboe,  plus  qu'on  ne  pourrait  le  prévoir,  à  la  rapidité  et  à  la 
looDe  exécution  des  travaux. 

Pour  n'en  donner  qu'un  exemple  en  dehors  des  relations  in- 
essantes  entre  les  divers  services  de  l'isthme  et  des  rapports  avec 
I  Caire  et  Alexandrie^  nous  citerons  ce  fait  que  le  directeur  gé- 
éral  des  travaux  ayant  été  appelé  en  France  par  dépêche  télé- 
tphique,  pour  affaires  extrêmement  urgentes  et  d'un  grand  in- 
rêt  pour  la  compagnie,  cette  dépêche  alla  le  trouver  jusqu'à 
)rt-Saïd,  où  il  était  en  tournée,  et  que  neuf  jours  après  l'expé- 
tion  du  télégramme,  il  était  rendu  à  Paris,  dans  le  moment 
ême  où  sa  présence  était  indispensable.  {Rapport  du  président 
?  la  compagnie.) 


Sémaphores.  —On  voit  depuis  un  an,  sur  les  falaises  les  plus 
rides  et  les  rochers  les  plus  escarpes  des  côtes  de  France,  s'élever 
es  maisonnettes  blanches  surmontées  d'une  tour  dopt  la  toiture 
OQge,  les  murs  badigeonnés  et  les  persiennes  vertes  offrent  le 
(lus  souvent  un  singulier  contraste  avec  l'aspect  sauvage  des  lieux 
[ul  les  entourent.  Ce  sont  les  sémaphores  que  l'Etat  fait  con- 
fire sur  toute  l'étendue  de  notre  littoral. 


De  son  cAtë,  le  morëcbal  Randon  Tient  d'inviter  les  ànbè 
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à  lai  envoyer  dans  le  plus  bref  délai  les  noms  des  ofBciers 
les  conditions  indiquées  ci-dessus,  et  qui  seraient  disposés 
cette  candidature.  (Moniteur  de  rAi^mée.) 


Tmf  parisien, —  A  partir  du  16  août  1864,  le  tarif  des  ddpê- 
tâ^raphiques  échangées  à  l'intérieur  de  la  ^illc  de  Paris  est 

comme  il  suit  : 

hr  dépèche  de  vingt  mots,  adresse  et  signature  comprises, 
CBrtimes;  par  chaque  dizaine  de  mots  ou  fraction  de  dizaine 

ite,  25  centimes. 


/Hfeofo/tons.—  Par  décret  rendu  sur  la  proposition  du  ministre 
nntérieur,  M.  Blargerie  (Eugène-Pierre- Victor),  inspecteur  des 
télégraphiques,  a  été  nommé  chevalier  de  Pordre  impérial 
la  Légion  d'honneur  :  seize  ans  de  service,  dont  douze  en  Ai- 
Chef  du  service  télégraphique  de  la  province  d'Oran,  s'est 
ièrement  distingué  pendant  la  dernière  insurrection.  [Mo- 
r,  2  août.) 
Par  décret  en  date'du  11  août,  rendu  sur  la  proposition  du  mi- 
de  rintërieur,  ont  été  nommés  dans  Tordre  impérial  de  la 
on  d'honneur  : 
Au  grade  d'officier,  M.  Pierret,  inspecteur  général  des  lignes 
phiques  :  services  distingués,  chevalier  depuis  1858; 
L    An  grade  de  chevalier,  MM.  Glugniac,  inspecteur  à  Angouleme, 
rfurante  et  un  ans  de  services  ;  Cartier,  inspecteur  à  Clermont- 
»*ttrand,  vingt-cinq  ans  de  service;  deThury,  inspecteur,  vingt- 
fiitre  ans  de  services.  {Moniteur,  44  août.) 

Noos  sommes  autorisé  à  reproduire  les  'rapports  adressés  à 
^>  E.  le  ministre  de  Tintérieur  par  le  directeur  général  des  lignes 
'^^phiques,  en  faveur  de  MM.  Hughes  et  Margerie,  qui  ont 
âé  récemment  nommés  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur. 
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Pari9^1e4jaini864. 

Monsieur  le  Ministre^ 

Votre  Exœllence  connaît  l'appareil  télégraphique  imprima^ 
dont  rinvention  est  due  à  M.  Hughes,  professeur  de  physiquî 
l'université  de  New-York.  Abandonnant  entièrement  les  voies  d 
vies  jusqu'alors,  M.  Hughes  a  imaginé  et  réalisé  un  appareil dl 
lequel  une  seule  émission  de  courant  suffit  pour  produire  rimiril 
sion  d'une  lettre  quelconque.  La  vitesse  de  transmission  des 
ches  n'a  donc  plus  d'autre  limite  que  celle  du  temps  qu'exi| 
passage  du  courant  d'une  extrémité  à  l'autre  d'un  fil  condi 
Séduite  par  cette  conception  hardie,  l'administration  franj 
voulu  acquérir  les  droits  de  Tinventeur.  Tel  a  été  l'objet  du  déd 
du  21  septembre  1861. 

Toutefois,  rintroduction  des  premiers  appareils  Hughes  sur  I 
lignes  ne  se  fit  pas  sans  de  sérieuses  difficultés.  La  marche^ 
appareils  était  loin  d'être  régulière  ;  leurs  organes  s'usaient  I 
pidement,  leur  entretien  était  aussi  coûteux  que  difficile,  < 
après  d'assez  longs  essais^  je  me  vis  forcé  de  renoncer  provisç 
rement  à  leur  emploi  pratique,  ou  du  moins  de  les  restreindre 
une  seule  ligi>e.  Cette  situation  toucha  vivement  M.  Hughes,  et 
se  livra  avec  ardeur  à  la  recherche  des  moyens  propres  à  fai 
disparaître  les  inconvénients  qui  lai  étaient  signales.  Il  ne  fai! 
rien  moins  que  ses  qualités  inventives  unies  au  talent  et  au  coi 
cours  dévoué  de  notre  célèbre  constructeur,  M.  Froment,  poi 
triompher  des  obstacles  que  présentait  la  solution  du  problèm 
Grâce  à  ces  études  et  à  ces  efforts  communs^  on  a  vu  Tappan 
se  transformer  successivement,  compléter  d'abord,  par  tousl 
chiffres  et  les  signes  de  ponctuation,  ses  caractères  d'impressi( 
primitivement  bornés  aux  lettres,  puis  remplacer  son  régulatc 
à  lame  vibrante  par  un  autre  à  mouvement  conique,  d'une  p* 
fection  réellement  merveilleuse,  et  enfin  rentrer  pour  son  entret) 
dans  les  conditions  ordinaires,  malgré  la  rapidité  de  certains  t 
biles,  qui  effectuent  de  120  à  150  tours  par  minute. 

Depuis  ces  nouvelles  dispositions,  qui  s'améliorent  enc 
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it,  j'ai  pu  réemployer  avec  un  succès  complet  le  télë- 
de  M.  Hughes  dans  le  service  de  nos  lignes  les  plus  im- 
i.  D  fonctionne  maintenant  d'une  manière  continue  entre 
Bj  le  Havre^  Lille,  Bordeaux^  Lyon  et  Marseille  avec  une  vi- 
!^  quarante  mots  imprimés  par  minute^  et  une  moyenne  de 
lie  à  cinqoante-cinq  dépêches  par  heure, 
I,  j'ajouterai  que  M.  Hughes  s'est  mis  entièrement  à  ma 
pour  rinstruction  des  employés  spéciaux  qu'un  sem- 
Mnrice  exige  nécessairement. 
'Mus  ces  résultats,  monsieur  le  ministre,  ne  sont  pas  les  seuls 
kiqaels  je  devais  aujourd'hui  appeler  raltenlion  do  Votre 
soce.  Depuis  son  séjour  h  Paris,  le  professeur  Hughes  a 
ris  de  nouvelles  études  sur  les  parties  de  la  physique  qui 
it  de  fondement  à  la  télégraphie  électrique.  Il  a  été  conduit 
résultats  les  plus  remarquables.  Par  une  série  de  recherches 
lent  combinées,  M.  Hughes  a  déterminé  les  lois  d'après 
lies  le  magnétisme  se  répartit  dans  les  électro-aimants,  et 
iiègles  à  observer  dans  leur  construction  pour  obtenir  le  maxi- 
de  force^  question  des  plus  complexes.  Il  a  démontré  que 
quantité  de  fer  ajoutée  à  un  électro-aimant  en  sus  de  celle 
correspond  à  ce  maximum,  diminue  son  énergie  de  la  manière 
t)hs  sensible. 

1  n'est  plus  permis  de  douter  que  tous  les  appareils  construits 
'à  ce  jour  ne  l'aient  été  dans  de  très-mauvaises  conditions, 
se  serrant  d'électro-aimants  étabHs  d'après  les  données  qui 
iont  propres,  M.  Hughes  a  pu  faire  fonctionner  régulièrement 
it  moi,  dans  les  ateliers  de  M.  Froment,  avec  un  circuit  de 
Ikilomètres,  son  télégraphe  imprimeur,  sans  autre  pile  qu'un 
formé  de  deux  aiguilles,  Tune  en  cuivre  et  l'autre  en  zinc» 
par  une  goutte  d'eau.  Assurément,  il  sera  facile  de  ré- 
dans une  proportion  considérable  la  dépense  des  piles  dont 
wreaux  télégraphiques  font  usage,  tout  en  améliorant  bcau- 
[*ip la  marche  des  appareils  de  transmission.  Les  travaux  du  pro- 
|"*eur  Hughes  viennent  d'ouvrir  pour  la  télégraphie  transatlan- 
't^  des  perspectives  sur  lesquelles  il  serait  superflu  d'insister. 
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Enfin,  ils  sont  de  la  plus  grande  importance,  non-seulement |ir 
la  télégraphie  électrique^  mais  encore  pour  toutes  les  appUcaw  ' 
de  réleclricité.  •  ^ 

Ces  travaux  seront  Tobjet  d'un  mémoire  spécial  pour  le 
savant  et  les  constructeurs  d'appareils  électriques;  maisBL 
ghes  s'étant  empressé  de  faire  hommage  à  Tadministratioii' 
résultats  auxquels  il  est  arrivé,  je  ne  pouvais,  monsieur  lei^l 
nistre,  tarder  à  en  entretenir  Votre  Excellence  et  à  la  prier 
signaler  à  Tattention  bienveillante  de  Sa  Majesté. 

Je  serais  heureux  que  Votre  Excellence  voulût  bien,  à 
occasion,  demander  pour  M.  le  professeur  Hughes  la  croix 
Légion  d^honneur. 

Le  Directeur  général^ 

\^  H.  DB  VOUGT. 


Paris,  le  11  juiUet  1864. 

Monsieur  le  Ministre,  ^ 

A  l'occasion  des  troubles  survenus  récemment  sur  divers  pcS) 
de  l'Algérie,  M.  le  gouverneur  général  signale  l'intrépidité  eti 
dévouement  que  les  fonctionnaires^  employés  et  agents  du  serti 
télégraphique  de  la  colonie  ont  déployés  dans  ces  circonstand 
difficiles.  D'après  le  rapport  de  M.  le  général  de  Martimprey,  qud 
ques-uns  d'entre  eux  ont  réalisé  des  prodiges  d'activité  et  d'éné 
gie  pour  le  rétablissement  des  lignes^  dont  l'interruption  aort 
pu  avoir  les  plus  graves  conséquences. 

L'attention  de  Votre  Excellence  est  notamment  appelée  sur  I 
concours  intelligent  et  courageux  de  M.  Margerie  (Eugène-Pieni 
Victor),  inspecteur  de  quatrième  classe,  placé  à  la  tête  du  servK 
de  la  province  d'Oran.  La  vigoureuse  impulsion  qu'il  a  su  impf 
mer  aux  agents  placés  sous  ses  ordres  a  puissamment  contribué 
assurer  le  maintien  des  communications  au  milieu  des  tribus  n 
voltées.  Chargé,  en  outre,  d'organiser  entre  Moslaganera  et  0 
léansville  le  bureau  provisoire  de  Riou,  il  a  rempli  cette  missû 
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ides  coDditioDs  périlleuses,  et  rétablissement  du  poste  a  rendu 
it  rinsurrection  de  grands  services  à  Tarniée. 
I.  le  gouTemeur  général  demande  pour  M.  Margerie  la  croix 
icfaeralier  de  la  Légion  d'honneur. 

^Hmnettez-moi^  monsieur  le  ministre,  de  m'associer  au  vœu 
en  M  faveur.  M.  Margerie  compte  dans  l'administration 
deseixe  ans  de  service,  dont  douze  en  Algérie.  Il  a  construit 
isocoès  plusieurs  lignes  importantes  dans  la  colonie,  et  prin- 
!iit  celles  de  Sidi-bel-Abbès  à  Tlemccn,  de  Tlemcen  à  Ne- 
et  de  Mostaganem  à  Relizane  et  TOued-Uiou. 
ksems  heureux  que  Votre  Excellence  voulût  bien  le  juger 
de  la  distinction  pour  laquelle  il  est  proposé ,  et  soumettre 
ik  sanction  de  Sa  Majesté  le  projet  de  décret  joint  au  présent 
)rt. 

Le  Directeur  général, 

V  H.  DE  YOUGT. 


Tarifs  portugais.  —  A  partir  du  1*'  septembre,  la  taxe  des 
:bes  simples  échangées  entre  la  France  et  le  Portugal  a  été 
lite  à  5  francs.  C'est  un  prix  assurément  bien  réduit,  eu  égard 
ih  distance  considérable  qui  sépare  les  deux  pays,  et  surtout  eu 
à  la  taxe  postale,  qui  est  de  plus  de  3  francs  entre  Lisbonne 
Paris.  Au  reste,  le  Portugal  est  en  voie  d'accomplir,  ainsi  que 
ranlres  Etats  européens,  sa  réforme  télégraphique.  On  en  jugera 
les  décrets  suivants,  que  M.  José  Viclorino  Damasio,  direc- 
général  des  télégraphes  portugais,  a  bien  voulu  nous  corn- 
'^nniquer. 

«  Vu  les  doutes  qui  se  sont  élevés  relativement  à  la  transmission 
^  différentes  dépêches  télégraphiques,  S.  M.  le  Roi,  considérant 
lue,  nonobstant  le  nombre  toujours  croissant  de  télégrammes,  les 
^ims  qui  pourraient  être  commis  avec  préjudice  public  ou  parti- 
culier ont  été  presque  tout  à  fait  inconnus;  et  considérant  encore 
^'il  est  de  la  plus  grande  utilité  de  faciliter  le  plus  possible  ce 
^ren  de  communication  si  précieux  et  si  expéditif,  juge  à  propos 
4'ordonner  par  la  secrétairerie  d'Etat  des  tiavaux  publics,  com- 


produire,  comme  l'eipëriencâ  l'a  prouve,  un  accroisseou 
respondant  dans  le  nombre  des  lëlégrammeSj  sans  ptëjiul 
trésor,  et  avec  grand  avantage  pour  le  public  ; 

Cl  Considârant  que  le  système  d'un  tarif  uniforme  est  pi 
venable  à  la  forme  et  à  l'élcndue  du  territoire  portugais  q 
des  lones  el  du  parcours  télégraphique  pour  fixer  le  prix  d 
missioQ  des  dépêches; 

«  CoDsidcrant  que,  même  dans  les  pays  d'une  bien  plus 
étendue,  le  système  d'tm  larU  uniforme  a  été  adopté,  en 
connaissant  l'avantage,  et  que  ce  système  tend  h  devenir 
partout; 

<L  Considérant  que  de  l'adoption  du  système  d'un  tarifui 
doit  résulter,  outre  d'autres  avantages,  une  simplification 
quable  pour  le  service,  et  l'utilité  qui  proviendra  de  la  tu 
ce  précieux  moyen  de  communication  de  la  pensée  à  uo 
réduit  étant  bien  grande  pour  le  commerce,  pour  l'industr 
général  pour  toutes  les  relations  sociales; 
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t  D'accord  avec  le  conseil  des  travaux  publics  et  avec  le  dircc- 

génénl  des  télégraphes,  décrétons  ce  qui  suit  : 
lAincLE  1*'.  Les  dépèches  privées,  à  partir  du  1"  juillet  pro- 
in,  seront  soumises  au  payement  des  taxes  et  des  frais  dési- 
dans  les  paragraphes  suivants. 
:  i§  1.  Il  y  aura  un  seul  tarif  pour  Texpédition  de  tous  les  télé- 
dans le  royaume.  Ce  tarif  sera  de  300  reis  ^  par  dépêche 
,.  c'est-à-dire  qui  se  composera  de  un  à  vingt  mots.  Pour 
sénc  de  cinq  mots  ou  fraction  de  cinq  mots,  au  delà  des 
mentionnés,  on  payera  50  reis  en  sus. 
f  §2.  On  doit  compter  comme  un  mot  pour  le  payement  des 

télégraphiques  : 
«  1"  Les  numéros  qui  contiendront  de  un  à  cinq  chiffres  ; 
«  S*  Chaque  série  de  un  à  cinq  chiffres  au  delà  des  antécédents; 
■  3"  Les  noms  composés^  et  de  môme  les  noms  de  fLimille  et  les 
»  de  noblesse  qui  contiendront  des  mots  inséparables  ; 
0  '4'^  Les  noms  des  rues^  suivis  du  numéro  de  rhabilation  et  de 
'èèse,  et  de  même  les  noms  de  Thôtel^  fabrique,  caserne  ou  autres 
tiens  de  résidence  ou  domicile, 
t  §  3.  On  ne  compte  pas  les  traits  d'union  et  les  signes  de  ponc- 
imion  ;  mais  tous  les  autres  signes  seront  taxés  selon  le  nombre 
ifcmûts  nécessaires  pour  les  traduire. 

f    ■  §  4.  L'indication  des  bureaux  de  Texpédilion  et  de  l'arrivée 
Hk  dépêches^  les  noms  des  individus  qui  les  envoient  et  à  qui  elles 
Uni  adressées,  la  date  et  les  signatures  des  porteurs,  ne  seront  pas 
^%iés,  excepté  si  elles  se  trouvent  dans  le  texte  des  dcpùches. 

«  §  5.  Les  expéditeurs  pourront  exiger  que  le  bureau  destina- 
Ure  répète  leurs  dépêches  au  bureau  d'expédition;  dans  ce  cas 
îb  doivent  payer  d'avance  une  somme  semblable  à  celle  qui  aura 
Aé  perçue  pour  la  dépêche. 

«  §  6.  Si  les  expéditeurs  exigeaient  qu'on  leur  donnât  avis  de 
fheure  à  laquelle  la  dépêche  sera  arrivée  au  domicile  de  la  per- 
«Mme  à  qui  elle  est  adressée,  ils  payeraient  la  somme  perçue  pour 
^e  dépêche  simple. 
^  U  teston  de  100  reis  vaut  5i  centimes. 
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«  §  7.  La  dépêche  adressée  à  plus  d'un  individu  payera  la 
correspondante  et  encore  une  taxe  additionnelle  pour  les  copi 
qui  seront  expédiées.  Cette  dernière  taxe  sera  de  iOO  reis 
chaque  copie,  excepté  la  première. 

((  §  8.  La  remise  des  dépêches  au  domicile  des  destinataires 
faite  gratis,  s'ils  ;  demeurent  dans  la  ville^  le  village^  etc.^  oii 
trouve  le  bureau  de  destination;  mais  au  dehors,  on  payera 
sommes  désignées  dans  le  règlement. 

u  ART.  2.  Le  prix  du  service  de  nuit,  dans  les  bureaux  oui 
en  aura,  sera  le  même  que  celui  qui  se  trouve  établi  pour  le} 

«  Art.  3.  Les  articles  9, 10  et  il  du  décret  du  âO  janvier  H 
restent  ainsi  altérés  et  substitués;  et  toutes  les  dispositions 
traires  à  celles-ci  révoquées. 

«  Le  ministre  et  secrétaire  d'Etat  des  travaux  publics,  du 
merce  et  de  l'industrie  se  le  tienne  pour  ordonné  et  le  fasse  exécalfl 
c  Palais,  ce  28  mai  1864.  ROL 

«  Joào  Chrtsostomo  DR  Ajirru  b  SowàJ) 


M.  Minotto  nous  écrit  pour  réclamer  contre  TomissioD,  dansk 
rapport  de  M.  Fleeming  Jenkin,  de  la  pile  qu'il  a  inventée  et  q» 
figurait  à  l'Exposition  de  Londres  de  1862.  (cLes  informations  q« 
je  reçois  journellement,  dit-il,  sur  ses  grands  avantages  derégul*' 
rite  et  d'économie  méritaient  bien  qu'on  en  fît  mention.  Elle  est 
utilisée  dans  plusieurs  bureaux  de  notre  gouvernement,  dans  W 
ceux  de  la  Société  des  chemins  de  fer  de  la  Lombardie  et  de  TltaM 
centrale,  en  Belgique,  en  Portugal,  en  Espagne,  avec  une  constance 
parfaite  et  une  durée  d'une  année,  sans  qu'on  ait  besoin  d'y  touchff- 
M.  Hipp,  qui  Ta  employée  avec  des  horloges  électriques,  la  considère 
comme  résolvant  le  problème  de  la  manière  la  plus  satisfaisante.» 

A  propos  de  ce  môme  rapport,  M.  Minolto  réclame  aussi  làpn»- 
rite  d'invention  du  système  qui  n'exige  des  piles  que  dans  les  sta- 
tions extrêmes.  Ses  droits  ont  déjà  été  constatés  dans  les  Annula 
(t.  IV,  p.  191).  Enfin  il  nous  fait  observer  que  l'idée  des  armatures 
mobiles  avec  bobine  des  relais  Digney,  attribuée  à  tort  à  Melloni, 
est  due  à  M.  Maroni,  ingénieur-chef  des  télégraphes  de  la  compa- 
gnie des  chemins  de  fer  de  la  Lombardie  et  de  Tllalie  centrale. 

H.  BUBZT. 


DESCRIPTION 


DU 


TÉLÉGRAPHE  MAGNÉTO-ÉLECTRIQUE 

DE  MM.  HALSKE  ET  SIEMENS. 


Ceoouveaa  système  de  transmission  comprend  :  1°  an  appareil 
Aidaction  magnëto-ëlectrique,  appelé  générateur  du  courant, 
■'tfqai  est  en  mâme  temps  le  manipulateur;  2*  un  récepteur  qui 
■e  diflere  de  l'appareil  Morse  ordinaire  que  par  Tapplication  di- 
nde au  style  de  la  combinaison  magndto-ëlectrique  connue  depuis 
'h^lemps  sous  le  nom  de  relais  Siemens;  3°  enfin  d'un  jeu  de 
^4^  À  gorge^  destinés  à  recevoir  les  transmissions  composées 
n  moyen  de  types  qui  sont  découpés  de  manière  à  reproduire 
dttcun  un  signal  de  Talphabet  Morse.  L'appareil  est  représenté 
Je  face  dans  la  figure  1  et  de  côté  dans  la  figure  2  (plane.  IV).  La 
i%iDe  3  représente  le  levier  de  contact^  le  réglct  compositeur  et 
Mm  partie  du  générateur  vue  de  face  et  de  côté.  La  figure  I  bis 
'vBqne  la  marche  du  courant. 

Le  générateur  du  courant  G  (fig.  1^  2  et  3)  est  le  même  que 
oh]  que  nous  avons  décrit  dans  les  Annales  (t.  VI^  p.  260), 
Ast-à-dire  qu'il  se  compose  d^un  électro-aimant  droit  qui  tourne 
Mredeux  systèmes  de  lames  aimantées.  Ces  lames  sont  au  nombre 
ie  vingt-quatre,  douze  de  chaque  côté  de  Télectro-aimant.  Elles 
Mot  parallèles  entre  elles  et  perpendiculaires  à  rëlectro-aimant,  à 
Il  surface  duquel  elles  présentent  d'un  côté  douze  pôles  positifs  et 
k  l'autre  douze  pôles  négatifs.  Ces  pôles  sont  d'ailleurs  tous  situés 
lins  un  plan  passant  par  Taxe  de  l'ëlectro-aimant.  Le  fer  doux  de 
'électro-aimant  a  la  forme  d'une  sorte  de  navette  tournant  autour 
le  son  plus  grand  axe  et  dont  les  surfaces  de  polarisation  viennent 
^^itnouîr  nir  le  contour  du  cylindre.  Il  résulte  de  ces  dispositions 
que  dans  la  rotation^  la  polarisation  instantanée  que  le  fer  doux 
VII.  39 
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ces  daucoimiits  sont  deux  émissions  successiTes  du  générateur, 

tuidis  que  pour  faire  un  trait,  on  supprime,  au  moyen  des  con- 

ttcts  que  nous  allons  décrire,  la  seconde  émission  de  courant  et 

ktroisiëme,  et  on  ne  laisse  se  développer  que  la  première  émis- 

m  et  la  quatrième.  Pour  obtenir  ce  résultat,  les  types  métalli- 

fKs  sont  découpés  en  forme  de  dents,  et  le  circuit  du  courant  est 

bméou  interrompu  par  l'intermédiaire  du  levier  coudé  H  (fig.  3). 

le  Iras  horizontal  de  ce  levier  se  termine  en  prisme,  le  bras  ver- 

lital  est  un  ressort  de  contact  platiné  qui  se  meut  entre  les  vis  K, 

K'dK".  Un  ressort  Y  tend  à  maintenir  ce  levier  contre  les  vis 

V  et  K'.  Mais  lorsqu'un  des  réglets  vient  à  passer  sous  le  bras 

knontal,  le  bras  du  levier  H  est  soulevé  par  les  dents  des  types 

A  îieot  se  mettre  en  contact  avec  la  vis  K  ;  cette  communication 

•t  interrompue  dans  les  intervalles  des  dents  par  l'effet  du  res- 

«t  de  rappel  Y. 

Le  levier  H  communique  (fig.  i  bis)  avec  Tune  des  extrémités 
èi  fi]  du  générateur,  la  tîs  K  est  en  relation  avec  la  terre,  et  l'autre 
■Irémité  du  fil  générateur  communique  avec  la  terre,  à  travers  le 
■fapteur  du  correspondant.  Le  circuit  sera  donc  fermé  et  recevra 
'  Mes  les  émissions  de  courant  qui  se  produiront  dans  le  géné- 
nteor  pendant  le  contact  du  levier  avec  la  vis  K  ;  les  émissions 
K  pourront  avoir  lieu  lorsque  cette  communication  sera  inter- 
mnpue. 

Or,  nous  avons  vu  que  des  émissions  successives  de  courant 
induisent  seulement  des  points  et  qu^unc  intcriiiption  des  émis- 
■ons  pendant  un  certain  temps  produit  un  trait  ou  un  blanc, 
Mivant  le  sens  du  dernier  courant  émis  ;  par  conséquent,  les  types 
dMt  la  marche  est  réglée  par  celle  du  générateur  ont  une  fonction 
ÎBTerse  de  celle  de  toutes  les  autres  transmissions  manuelles  ou 
tttomatiques  de  l'appareil  Morse.  Us  produisent  un  contact  plus 
on  moins  long,  lorsqu'ils  doivent  donner  des  points,  et  une  inter- 
înption  du  circuit  lorsqu'ils  doivent  donner  une  barre  ou  un  blanc. 
Les  dents  représentent  les  points  et  leurs  intervalles,  les  traits  ou 
lesUancs.  Les  types  sont  découpés  dans  les  proportions  voulues 
pov  produire  ces  actions.  En  outre,  ils  portent  tous  un  onglet 


en 

lèra  f MMOit  un  des  oMét  "mtAuffxt  iê  ht  pÈgê  du  eottpciiear. 
Ia  poiition  qpit  lei  «aradèares  ooeufiani m  tnovio  far  là  npMê 
si  enctsuMHt  par  rapport  an  moumMBlda  géftéralonr  da  eos- 
rattl^  fvaekaqae  oonâÊtBk  du  letiit  ■  «vae  la  fb  K  ae  produit  ot] 
CMia  HganrflmanwBt  au  oMOMit  di  Piaiiiiaii^  d«  pnaûor 
du  èmaitat  eawraiit  de  ieiit  Momoalda* 

On  paut  doue  aioai  (Meiiir à Tdoali  de«  traita»  detpoiiiiidl 
datUaDeadai»  un  ordra  dUarminé  et  an  n*anpla|ant  ^  M 
énuialoQs  da  courant  tièa-eoarlaa. 

Les  diqpontbna  da  oat  anpareîl  sont  tièi"iBgénienaai,  la  sâwHj 
das  aontaets  et  daa  émisaions  ait  tonte  mécanique  el  à  Pabridii 
plupart  des  înoonvénienta  qni  ont  fiitt  éduNnr  htfteaiiiiaiiatiil^ 
antenuOiqnes  de  Tappunil  liorie  à  f  aide  de  eompoiîâoas 
à  Pavance.  I/emploi  de  conruits  induits  et  k  senailâilé  dn  ite^ 
teiÉP  pemetlenl  de  tranamettié  à  de  grandes^  diataftoes*  fi 
ifÊBÙL  fiteaaa  obtenue  s'Abieàpius  de  aoiaaulenwla  psari 
LeafsMHDa  de  MM.  Halske  et  SeoMu  pandt  teei  août 
rapports,  supérieur  à  tout  œ  qui  a  été  produit  pour  la  tramni^l 
sion  rapide  des  signaux  Morse. 

Db  BRBlT£lfBACH. 
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PEOJET  DE  FUSION  DES  ADMINISTRATIONS 

DES  POSTES  ET  DES  TÉLÉGRAPHES. 


Ire  préaeBlé  par  H.  Vandal,  dlreetenF  général 

des  postes. 


la  poste  et  la  télégraphie  sont  deux  agents  solidaires 

de  l'autre,  nés  du  même  ordre  d'idées  et  ayant  un 

commun,  celui  de  favoriser  la  locomotion  de  la  parole 

de  la  pensée. 

Séparés,  ils  présentent  l'anomalie  de  deux  organes 

ooe  même  machine  fonctionnant  isolément,  quand  le 
hlest  le  même. 

ftéuûis,  leur  action  concentrée  développerait  plus  de 
foissaDce  qu'une  action  divergente  et  isolée. 

Le  mouvement  du  siècle  et  le  vœu  de  l'opinion  appel- 
ai la  fusion  de  tous  deux. 

Écartant  toute  pensée  de  recherche  d'attributions,  et  se 
plaçant  au  seul  point  de  vue  des  intérêts  généraux,  on 
•8t  amené  à  reconnaître  que  la  réunion  présenterait  des 
'Potages.  En  effet,  l'objet  est  le  même  dans  les  deux  ser- 
^;  leurs  agents,  sédentaires  ou  nomades,  accomplis- 
*^t  la  double  fonction  de  recevoir  des  dépêches  et  de  les 
portera  domicile.  On  sait  combien  l'appareil  télégraphique 
^t  ^ile  à  manier  et  combien  il  se  prête  aux  aptitudes 
^^  femmes  (la  poste  emploie  2,080  directrices).  Les  plus 

VII.  M) 
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^tt la  rémunération  d'uri  huitième  serait  une  combinaison 
liDemment  favorable  au  service,  au  budget  et  aux 
its. 

18,000  facteurs  de  la  poste,  se  rendant  journellement 
chacune  des  38,000  communes  de  TEmpire,  assistés 
facteurs  télégraphiques  et  embrigadés  sous  une  com- 
lison  nouvelle,  seraient  les  agents  secondaires  de  la 
ission  électrique  et  en  porteraient  le  bienfait  jus- 
l'ain  communes  les  plus  reculées. 
Le  transport  des  petites  valeurs,  transport  si  utile  aux 
pauvres,  et  qui  s'accomplit  aujourd'hui  par  le* 
mvement  d'un  nombre  immense  de  mandats  (5,710,000 
1863),  soumis  à  toutes  les  chances  d'erreurs  ou  d'inû- 
[délités  du  service  postal,  s'opérerait  avec  sécurité  sur  un 
iimple  signe  de  l'appareil  électrique.  Le  bureau  qui  a  reçu 
lerait  avis  au  bureau  qui  doit  payer;  le  destinataire, 
rmé  par  l'expéditeur,  n'aurait  plus  qu'à  se  présenter, 
toute  formalité  intermédiaire  serait  ainsi  supprimée. 
La  fusion,  eu  un  mot,  tendrait  à  vulgariser  et  à  domo- 
itiser  l'emploi  d'un  phénomène  qui  jusqu'à  présent  n'a 
Slé  son  concours  qu'aux  classes  riches. 
Au  point  de  vue  budgétaire,  la  fusion  réaliserait  Téco- 
ie  suivante  :  le  personnel  télégraphique  est  monté 
rec  un  luxe  réel,  luxe  qui  a  été  remarqué  par  le  Corps 
îlatif  et  qui  n'est  pas  étranger  au  mouvement  d'opi- 
;iJOD  qui  se  produit  aujourd'hui. 

L'administration  des  télégraphes  compte  10  inspecteurs 
généraux  au  traitement  de  10,000  francs  et  89  inspec- 
teurs au  traitement  moyen  de  6,000  francs.  La  poste 
compte  en  tout  102  inspecteurs  au  traitement  moyen  de 
S,000  francs. 

36  sous-inspecteurs  pour  le  service  du  télégraphe  tou- 
chent chacun  4,000  francs;  33  sous-inspecteurs  pour 
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tout  le  service  des  postes  sont  appointés  à  2,200  6: 

2,500  francs.  >^ 

Les  chefs  de  station  des  télégraphes,  qui  corresp<n4 

aux  directeurs  des  petits  bureaux  de  poste,  ont  des  4; 

tements  de  2,200  à  2,500  francs;  les  traitements  d6l|  ; 

recteurs  de  bureaux  de  poste  simples  sont  calculéJEr4. 

une  moyenne  de  1 ,200  francs.  V 

Enfin,  les  459  facteurs  du  télégraphe  ont  des  sdfi|. 

de  800,  900  et  1 ,000  francs  ;  les  salaires  des  facteuf^ 

raux  de  la  poste,  dont  on  connaît  le  sort,  sont  r^lé|. 

taux  moyen  de  500  francs.  \ 

Ramenant  à  une  moyenne  ces  différents  traitementtl 

rétribue  avec  la  même  somme  un  plus  grand  nombra 

bras,  résultat  qui  constitue  l'économie  de  l'avenir.    4 

Le  personnel  télégraphique  compte  3,508  agents,  al 

divisés  :  5 

99  inspecteurs  généraux  et  départemental 
163  chefs  de  station ,  ' 

1 ,975  commis , 
459  facteurs,  etc., 
Le  personnel  des  postes  embrasse  : 
102  inspecteurs, 
4,458  directeurs  ou  distributeurs  (hommes  c 

femmes), 
2,086  commis, 

20,360  facteurs,  chargeurs,  etc.,  * 

en  tout  27,369  personnes. 

Le  premier  compte  donc  un  agent  supérieur  sur  36  sd 
ordonnés  et  constitue  un  étal-major  sans  soldats;  lesj 
cond  compte  1  agent  supérieur  sur  268  subordonna  < 
constitue  une  armée  sans  officiers.  La  fusion  doterait  ifl 
médiatement  l'un  et  l'autre  service  des  conditions  quil' 
manquent,  c'est-à-dire  la  télégraphie  des  bras  nécessain 
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maDiement  de  ses  appareils,  et  la  poste  d'un  cadre 
érieur,  qui  lui  fait  défaut  aujourd'liui. 
Dans  rbypothèse  de  la  réunion,  les  agents  des  postes 
iX  chargés  de  la  manipulation  et  les  agents  télégra- 
les,  qu'on  dit  généralement  éclairés  et  instruits,  de 
iputie  teetmique,  c'est-à-dire  de  la  préparation  des  piles 
ide  la  <ur\'eillance  des  appareils  de  transmission.  Dirigés 
mesure,  avec  bienveillance  et  avec  des  égards  pour 
idroits  acquis,  ceux  d'entre  ces  agents  dont  le  nombre 
cderait  les  besoins  des  deux  services  réunis,  trouve- 
nt bientôt  leur  place,  par  suite  du  développement  que 
réunion  appellerait  après  elle. 
En  un  mott  Téconomie  résulterait  do  ce  thit,  que  Ten- 
ible  des  sommes  affectées  aux  deux  services  produirait 
pins  grand  effort  qu'aujourd'hui  et  éviterait  à  l'avenir 
^às dépenses  qui  menacent  d'être  considérables. 

Une  autre  économie  naîtrait  de  la  réunion  des  deux 

lenices  dans  uiunême  local;  il  est  hors  de  doute  que  le 

fcca!  actuel  des  bureaux  de  poste,  légèrement  agrandi 

'  pour  recevoir  l'appareil  électrique,  suffirait  aux  besoins, 

et  qu'un  second  local  deviendrait  inutile. 

Enfin,  un  seul  état-major,  au  lieu  de  deux,  surveillerait 
Iciécution  de  certaines  dispositions  de  services  idcnti- 
lues.  Sauf  la  partie  technique,  qui  resterait  confiée  à  des 
agents  spéciaux,  les  mesures  d'exécution  et  de  surveil- 
laDc>ï  sont  d'ordre  purement  administratif,  et  un  seul  in- 
specteur par  département,  au  lieu  de  deux  qui  existent 
wjûurd'hui  *,  suffirait  pour  assurer  la  régularité  du  ser- 
rée. 

Ce  sont  ces  faits  qui  ont  frappé  les  esprits  et  qui  pro- 
voquent les  réclamations  actuelles.  La  conscience  publique 

^  Le  département  de  l'Ardèchc  ne  compte  que.  quatre  stations  té- 
lê^phiques.  n  a  un  inspecteur  pour  les  surveiller. 
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ioe  net.  La  ciYÎIisation  a  ses  exigences,  qu*il  convient 
;  pas  méconnaître  trop  longtemps»  et  Tcxpansion 
:-uvement  économique  qui  se  produit  depuis  douze 
)pelle  des  développements  correspondants  dans  les 
as  d'action  destinés  à  servir  ce  mouvement.  Sans 
.  tout  n'est  pas  légitime  dans  les  réclamations  pro- 
;  mais  l'observation  et  la  pratique  révèlent  qu  il  est 
liin  nombre  de  besoins  réels  qui  ne  sont  pas  satis- 
:t  que  le  développement  de  la  télégraphie  est  l'un 
besoins.  Avec  le  système  des  administrations  sépa- 
*Érat  ne  peut  le  satisfaire  qu'au  prix  de  sacrillccs 
X;  avec  la  fusion,  c'est-à-dire  en  développant  qucl- 
^\i  l'organisation  élastique  d'une  administration 
nontée  et  répandue  partout,  TÉtat  satisfait  les  inté- 
éteint  les  réclamations. 

vuuion  des  deux  services  doit  s'opérer  un  jour  vir- 
nent  par  l'autorité  de  la  raison  et  la  pression  de 
on;  mais  plus  elle  sera  retardée,  plus  elle  sera  ditll- 
plus  il  faudra  d'efforts  pour  rompre  le  faisceau 
èts  privés  qui  s'opposeront  à  son  accomplissement, 
ésumé,  les  deux  services  ont  un  objot  commun  et 
)cédés  qui  se  rapprochent  l'un  de  l'autre, 
léveloppement  de  la  télégraphie  est  réclamé  avec 
!e,  et  ce  développement  no  peut  s'obtenir  aujour- 
|u'à  prix  d'argent. 

lé  du  service  télcgrapliiqun,  il  existe  un  autre  ser- 
mpathiquc  aux  populations,  en  contact  journalier 
urs  intérêts,  et  dont  les  agents,  sédentaires  ou  no- 
,  accomplissent  la  double  fonction  de  recevoir  des 
es  et  de  les  porter  à  domicile, 
menter  le  travail  de  ces  agents,  en  ajoutant  quelque 
L  leur  salaire,  est  une  opinion  qui  a  fait  un  chemin 
dans  l'esprit  public. 
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Assistés  et  dirigés  par  le  personnel  intelligent  de  la  ttk» 
légrapbie,  ces  agents  seraient  bientôt  au  courant  de  leurs 
nouvelles  obligations. 

La  même  somme  d'argent,  réunie  au  lieu  d'être  divisée, 
produirait  une  plus  grande  somme  de  travail  que  par  te 
passé,  résultat  qui  constituerait  l'économie  de  Tavenir. 

Le  produit  des  stations  nouvellement  ouvertes  reprér 
senterait  presque  entièrement  un  bénéfice  net  pour  la 
Trésor. 

Le  pays  accueillerait  avec  satisfaction  une  mesure  qui' 
tendrait  à  développer  les  éléments  de  son  industrie  et  àù 
sa  fécondité. 

Le  Corps  législatif  saurait  gré  au  gouvernement  de  la 
satisfaction  donnée  à  un  vœu  exprimé  par  lui  et  très^ 
énergiquement  prononcé. 

Donc,  et  sous  le  triple  rapport  économique,  adminis- 
tratif et  budgétaire,  la  mesure  serait  utile  et  populaire; 
faire  de  la  bonne  administration,  de  l'administration  sym- 
pathique aux  masses,  c'est  faire  de  la  bonne  politique,  en 
témoignant  aux  populations  de  la  sollicitude  du  gouver- 
nement. 

Enfin  la  réunion  des  deux  services  est  commandée  par 
une  considération  décisive,  elle  est  le  seul  moyen  de  servir 
les  localités  secondaires  ;  autrement  ces  localités  attendront 
toujours  en  vain  les  bienfaits  de  la  télégraphie. 

Paris,  le  3  mars  1864. 

Le  conseiller  d'Etat,  directeur  général  des  postes, 

Ed.  Yaiidâl. 
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layp«H  te  directeur  général  des  lignes  télégraplilques 

an  ministre  de  l'intérieur. 

Paris^  le  20  avril  1S64. 

M(»isi£UR  LE  Ministre, 

La  commission  du  Corps  législatif  chargée  d'examiner 
k  projet  de  budget  de  1865  ayant  émis  le  vœu  de  la  fusion 
des  postes  et  des  télégraphes,  Votre  Excellence  ma  invité 
i soumettre  la  question  à  une  étude  attentive  et  à  lui  en 
liire  connaître  le  résultat, 
fai  rhonneur  de  répondre  à  ce  désir. 
Mon  rapport  se  divise  en  deux  parties. 
La  première  comprend  Texposé  sommaire  de  Torgani- 
sitioD  du  service  télégraphique  et  des  attributions  du 
personnel. 

Cet  exposé  m'a  paru  de  nature  à  répandre  la  lumière 
sur  la  discussion. 

La  seconde  partie  est  consacrée  à  l'examen  du  projet 
de  fusion  des  postes  et  des  télégraphes. 

PREMIÈRE  PARTIE. 
organisation  du  service  télégraphique. 

\^  Lignes  et  stations. 

U  existait  au  1®'  janvier  1864,  sur  le  territoire  de  l'Em- 
pire, non  compris  l'Algérie,  1 ,252  bureaux  télégraphiques. 

Est-il  besoin  de  faire  remarquer  qu'il  n'était  pas  pos- 
sible de  les  relier  un  à  un  par  des  fîls  spéciaux? 

Des  difficultés  matérielles  insurmontables,  des  consi- 
dérations financières,  des  raisons  de  service  s'opposaient 
à  Texécution  d'un  réseau  qui,  pour  1 ,252  bureaux,  eût 
exigé  1,567,504  fils. 

Il  importait  donc  d'assurer  le  service  des  transmissions 
par  d'autres  procédés  que  la  multiplication  des  fils. 


[es 
qui  afBuent  des  chefs-lieux  de  déparlement. 

Les  moyeas  de  communicalion  donl  sont  po 
différents  postes  augmeuteol  à  mesure  qu'on  se 
ta  série  des  dépdts. 

Le  chef-lieu  d'arrondissement  n'est  relié  qu'au 
de  département. 

Le  chef-lieu  de  département  est  en  relation  dîi 
les  départements  voisins  et  avec  un  ou  plusieu 
principaux  de  dépftt. 

Des  fils  venant  de  toutes  les  directions  ccovei 
les  dépAts  principaux. 

Réseau.  —  Classification  des  fils.  —  Le  réseai; 
comprend  : 
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cts  de  grande  communication 68 

cts  de  moyenne  communication 06 

niépartementaux 65 

irtcmentaux 282 

Jiaires 60 

Total 541 


jue  les  stations,  les  fils  du  réseau  ont  un  rôle 
l'avance.  On  ne  saurait  changer  les  condi- 
fonctionnement  sans  apporter  la  perturbation 
ze  général  auquel  ils  participent  tous. 

rects  établissent  une  communication  immé- 
les  postes  extrêmes,  centres  télégraphiques 
qui  sont  les  réservoirs  vers  lesquels  conver- 
>êclies  pour  se  répandre  de  là  sur  tous  les 
obe. 

terdcpartementaux  relient  entre  eux  les  chefs- 
artement  situés  sur  leur  parcours,  et  servent 
is  des  départements  placés  dans  une  môme 

i'partementaux  relient  les  chefs-lieux  d'arron- 
u  chef-lieu  de  département. 

inxiliairesy  établis  entre  des  localités  qui  ap- 
à  des  départements  voisins,  répondent  à  des 
ciaux  qui  souffriraient  de  l'application  rigou- 
îgles  de  transmission.  Ainsi  Marans  et  Luçon, 
îommuniquer  entre  eux  par  l'intermédiaire  de 
lieux  de  département,  correspondent  par  un 
•e. 

)re  de  ces  divers  fils  et  celui  des  bureaux  qui 
user  sont  déterminés  d'après  les  besoins  con- 
viée, de  manière  à  établir  l'équilibre  entre  le 
es  moyens  d'action.  L'interposition  d'un  autre 


Il  en  résulte  que  les  dépêches  ne  sont  pas  envoyée 
rectement  et  d'un  seul  trait  à  destination.  Leurroub 
au  contraire,  fractionnée  en  sections  qu'elles  parcoi 
successivement. 

Ainsi,  une  dépêche  de  La  Tour-du-Pin  pourCom 
gne  devra,  avant  d'arriver  ù  destination,  aller  à  Greai 
de  là  à  Lyon,  de  Lyon  à  Paris,  de  Paris  à  Beauvais  > 
Beauvais  à  Compiègne. 

Si  l'on  tient  compte  de  ces  transmissions  succès 
on  arrive,  pour  représenter  le  travail  lilégraphiqu 
1863,  au  chiffre  de  12  millions  de  transmissions. 

D'un  autre  cdté,  tous  les  bureaux,  depuis  le  ài 
chef-lieu  d'arrondissement  jusqu'au  dépôt  de  pre 
ordre,  participent  au  travail  général  dans  une  propoi 
dont  le  service  local  ne  donne  pas  toujours  l'idée. 

C'est  ainsi  que,  dans  un  bureau  qui  semble  n'avoir 
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I  rares  dépêches  et  de  nombreux  loisirs,  le  transit  oc- 
l'employé  d'une  manière  incessante,  soit  pour  rece- 
lés dépêches  et  les  réexpédier  plus  loin,  soit  pour 
à  ce  que  les  appareils  qui  suppléent  à  cette  double 
ission  fonctionnent  toujours  avec  régularité. 

2*  Personnel. 

Toici  maintenant  quelle  est  la  part  des  divers  ibnction- 

et  agents  de  l'Administration  dans  le  travail. 
iGeox  qui  y  concourent  d'une  manièrc'immédiate  sont  : 
inspecteurs, 

directeurs  de  transmissions  et  les  chefs  de  station, 
|lesemployéSy 
[Les  acteurs, 

surveillants. 
hspectenrs.  —  L'action  des  inspecteurs  départemen- 
s'étend  sur  toutes  les  parties  du  service  de  leur  cir- 
ription. 
■«L'inspecteur  dirige  les  travaux  d'établissement  et 
l'entretien  des  lignes  et  des  bureaux  ; 
cil  contrôle  le  service  de  la  transmission  des  dépêches 
edoi  de  la  perception  des  taxes; 
«Il  pourvoit  au  payement  des  dépenses  de  toute  na- 

Examinons  ce  que  chacune  de  ces  attributions  lui  im- 
de  travail. 

L'ensemble  du  réseau  se  composant  de  2G,684  kilo- 
JBèlres  de  ligne  et  de  90,327  kilomètres  de  fil,  abstraction 
fc'te  du  réseau  sémaphorique,  il  en  résulte  par  départe- 
iDeot  et  par  inspecteur  une  moyenne  de  300  kilomètres 
le  ligne  et  de  1,000  kilomètres  de  111. 

'  Arrêté  ministériel  du  28  janvier  1862. 


D'uD  autre  cAté,  durant  la  mauvaise  saisou,  l'insf 
doit  se  tenir  coustamment  prêt  à  se  porter  sur  un 
quelconque  de  son  département;  car,  quelle  que 
solidité  donnée  aux  lignes,  l'eipérience  démontre  q 
ne  résistent  pas  toujours  aux  grandes  toimnen 
l'hiver. 

Les  lignes  sont  donc  pour  les  inspecteurs  une  ca 
travail  importaut;  de  leur  entretien  régulier  déper 
le  service. 

Quant  aux  stations,  le  nombre  en  était,  au  l*'i 
1864,  de  1,252. 

Il  s'élèvera  à  4,000  par  la  construction  du  résea 
tonal,  ce  qui  placera  sous  le  contrAle  de  l'inspecte 
moyenne  de  40  bureaux  par  département. 

Les  exigences  de  ce  contrôle  deviendront  d'aulai 
grandes  que  les  agents  seront  moins  expérimentés  et. 
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soin  d'une  direction  plus  immédiate.  Si  on  oblige  i'in- 
ecteur  à  les  visiter  deux  fois  par  trimestre,  et  Ton  ne 
urait  moins  faire,  ce  fonctionnaire  se  trouvera  absent 
\  son  domicile  80  jours  par  trimestre,  soit  plus  de 
K)  jours  par  an. 

Comme  on  peut  admettre  que,  dans  certains  cas,  plu- 
curs  bureaux  seront  visités  le  même  jour,  le  chiffre  des 
>urs  de  tournée  se  réduit  à  200. 

Quelquefois  elles  concorderont  avec  Tinspeclion  des 
gnes;  souvent,  au  contraire,  les  deux  opérations  reste- 
ant  distinctes,  et  cela  arrivera  toutes  les  fois  que  des 
féraogements  ou  des  incidents  imprévus  se  produiront, 
IKÂt  sur  les  lignes,  soit  dans  les  bureaux. 

En  évaluant  à  30  jours  le  temps  absorbé  par  ces  néces- 

particulières,  on  arrive,  pour  la  partie  active  du  ser- 

ideTinspecteur,  à  un  emploi  annuel  de  230  jours.  Reste 

Ijours  pour  Taccomplissement  du  travail  administratif. 

Ce  travail  comprend  : 

1*  Le  contrôle  de  la  perception  des  taxes.  Les  recettes 
\l  évaluées  pour  1865  à  9  millions,  il  en  résulte  par 
irtementune  moyenne  de  100,000  francs,  fractionnés 

f^oéralement  en  coupures  de  2  francs. 

^  La  liquidation  et  le  mandatement  des  dépenses  de 
fifersoQuel  et  de  matériel. 

•    5*  La  correspondance  avec  TAdministration ,  les  sta- 
tions et  les  expéditeurs. 

Directeurs  de  transmission  et  chefs  de  station.  —  A  la 
léle  des  bureaux  télégraphiques  sont  placés  des  directeurs 
de  transmission  ou  des  chefs  de  station. 

Les  premiers  gèrent  les  bureaux  des  chefs-lieux  de  dé- 
partement. 

Les  seconds  gèrent  ceux  des  autres  bureaux  qui  com- 
ptent plus  d'un  employé. 


1863,  et  celui  des  bureaux  de  l'État  (537).  sur  les- 
pesé  presque  exclusivement  le  service  des  transmi 

Les  directeurs  et  chefs  de  station  veillent  au  bi 
des  communications  intérieures  de  leurs  bureaux, 
régulier  des  appareils,  à  la  bonne  direction  des  dé| 
et  parent  à  tous  les  incidents  d'un  service  soumis, 
nature  du  matériel  employé,  à  des  chances  nom! 
de  perturbations. 

Outre  ces  attributions,  qui  les  obligent  à  une 
vention  incessante  dans  les  détails  du  service,  ils  tii 
la  comptabilité  des  taxes  et  dressent  personnellem' 
bordereaux,  qui  permettent  à  l'inspecteur  et  à  l'Adj 
tration  centrale  de  contrôler  leurs  opérations.  Or,  '. 
cettes  de  la  télégraphie  privée  sont  évaluées,  pour 

■  AiTÔté  miaistéricl  du  28  janvier  1663. 
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bs  de  9  millions»  et  les  écritures  nécessitées  par  leur 

gistrementy  quoique  réduites  à  la  dernière  limite  de 

mplicité,  donneront  en  se  répétant  un  travail  consi* 

ible. 

*ans  les  bureaux  dont  le  personnel  ne  compi*end  qu'un 

r  de  station  et  un  employé ,  le  premier  partage  avec  le 

)nd  le  service  de  l'appareil  et  reste  en  outre  seul  chargé 

tout  le  travail  de  direction. 

1  convient  de  noter  aussi  la  correspondance  que  les  di- 

teurs  et  chefs  de  station  entretiennent  avec  l'inspec- 

ret  avec  TÂdministration  centrale. 

Employés.  —  c  Les  employés  manœuvrent  et  entre* 

nnentles  appareils,  reçoivent  et  expédient  les  dépêches, 

coopèrent  à  la  perception  des  taxes  \  »  ^ 

Quatre  systèmes  d'appareils  sont  en  usage  : 

L'appareil  Caselli, 

L'appareil  Hughes, 

L'appareil  Morse, 

L'appareil  à  cadran. 

Cette  énumération  donne  une  idée  de  Tinstruction  et 

s  l'expérience  que  doit  posséder  un  employé  pour  rem- 

ir  convenablement  ses  fonctions.  Il  faut  une  année  pour 

rmer  un  bon  agent  à  la  manœuvre  de  l'appareil  Hughes. 

Le  nombre  des  employés  en  1863  était  d'environ  1,500. 

ont  eu  12  millions  de  transmissions  à  se  partager,  sans 

opter  l'obligation  de  faire  le  service  au  guichet  dans 

bureaux,  de  beaucoup  les  plus  nombreux,  où  un  em- 

yé  spécial  n'est  pas  préposé  à  ce  service. 

^acteurs. —  «  Les  facteurs  sont  chargés  de  la  distribu- 

1  des  dépêches  à  domicile  et  du  service  intérieur  des 


leaux  *.  » 


Arrêté  du  28  janvier  1862. 
Idefn, 

vu.  41 


60  étant  absorbés  par  les  travaux  de  restaurai 
collecta vemeut  deux  fols  chaque  apuée  par  tous 
veill^ats  d'un  mènie  départeoeiit,  le  nombre  i 
(lispopibles  se  réduit  à  240,  soit  20  par  mois. 

Or,  sur  ces  20  jours,  15  sont  pris,  soit  pour  les  i 
régulières,  (jui  sont  en  moyenne  de  trois  par  m 
pQpr  les  iQurpées  éventuelles  qu'occasionoeot  d€ 
menls  imprévus,  et  dont  il  faut  compter  une  par 

Les  surveillants  passent  les  6  jours  qui  resteo 
reftu  lélégraphiquQ,  prâts  à  se  ren4re  sur  les  p> 
des  dérangemetits  seraient  signalés. 

tis  concourent  aussi  au  port  des  dépêches,  qu; 
travail  pormat  ae  s'y  oppose  pas. 

Des  réductions  ont  pu  être  opérées  dans  le  p 
des  facteurs,  grâce  à  cette  combiuaison. 

■  Arrêté  du  28  janvier  1862. 
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DEUXIEME  PÂRTIfl. 

BXAMIH  DU  PROJCT  DE  FUSION. 

Dans  la  pensée  de  ceux  qui  Tout  conçue,  la  fusioD  au- 
it  pour  résultat  : 

1^  De  favoriser  le  développement  de  la  télégraphie,  de 
anière  à  en  donner  la  jouissance  immédiate  à  toutes  les 
calités  pourvues  d'un  bureau  de  poste  ; 
2^  De  diminuer  les  frais  généraux  d'exploitatiop,  en 
srmettant  de  réaliser  des  économies  sur  le  personnel  et 
s  locaux  des  stations. 
Faut-il  compter  3ur  ces  avantages? 

I 

Nécessité  de  construire  un  réseau  cantonal.  —  L'ouver- 

des  bureaux  cantonaux  ne  dépend  pas  de  tel  ou  tel 

lyea  d'exploitation,  comme  la  croyance  s'en  est  accré- 

à  tort. 
Le  point  essentiel  est  rétablissement  des  lignes  qui 
[Vivent  faire  communiquer  les  chefs-lieux  de  canton  avec 
centres  télégraphiques  déjà  existants. 
Le  réseau  actuel,  en  effet,  a  sa  fonction  déterminée; 
de  rares  exceptions  près,  il  ne  peut  se  prêter  à  Tinstal- 
htioQ  de  postes  nouveaux. 
Dn  réseau  spécial  doit  donc  être  construit  pour  faire 

itrer  la  télégraphie  dans  les  cantons. 
Dépense  totale,  12  millions.  —  La  dépense  est  évaluée 
lilS  millions  pour  les  2,416  chefs-lieux  cantonaux. 

C'est  là  une  dépense  indépendante  du  système  d'exploi- 
lition. 

La  poste,  comme  la  télégraphie ,  serait  obligée  de  la 
subir. 


que  celles  qui  entreraient  dans  le  réseau  cai 
dant  elles  ne  produisent  pas  annuellement 
450,000  francs,  correspondante  à  une  dem 
jour  et  par  gare. 

Il  convenait  donc  de  rechercher,  par  de 
cales,  les  points  de  l'empire  où  il  était  oppc 
le  télégraphe. 

Les  Conseils  généraux  ont  été  consulté! 
344  localités  seulement  ont  été  désignées. 

Dépeme  urgente,  1, 500,000 /rancs. — Da 
il  suffisait  d'un  crédit  de  1,500,000  francs 
aux  vrais  besoins.  Malgré  les  propositions 
tration,  il  ne  figure  ni  au  budget  de  1864 
1865. 

Combinaisons  transitoires  pour  satisfaire 
des  communes. —  En  cet  état  de  choses»  les  ( 
demandaient  un  télégraphe  devaient  en  su 
pense. 

L'Administration  est  venue  à  leur  aide  < 
matériel  provenant  d'anciennes  lignes  de\ 

santés  nour  formftr  Ips  i?ranHfis  arlf^rps  Hn 
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être  trop  onéreuse  pour  les  communes,  elle  pro- 

i  rÉtat,  par  les  sacrifices  auxquels  sont  tenus  les 

§s,uDe  garantie  de  Tutilité  des  lignes  demandées. 

fajoulerai  d'ailleurs  que  les  principaux  industriels  du 

ijs  concourent  généralement  à  la  dépense. 

0  est  donc  certain  qu'en  ce  qui  concerne  la  construc- 
des  lignes,  la  réunion  des  postes  et  des  télégraphes 

pourrait  b&ter  le  développement  de  la  télégraphie. 

Exploitation  économique  des  bureaux  secondaires.  — 

poiot  de  vue  de  l'exploitation  des  bureaux,  la  fusion 

irait-elle  des  facilités  particulières? 

Aq  premier  abord,  rien  ne  semble  s'opposer,  dans  les 
|te-lieui  de  canton,  à  ce  que  le  service  télégraphique  soit 
mfié  à  l'agent  postal  qui  serait  reconnu  capable. 
>  L'Administration  des  lignes  télégraphiques  avait  même 
^posé  de  faire  des  essais  dans  ce  sens. 
Mais,  sur  le  refus  de  M.  le  ministre  des  finances,  elle 
kt recourir  à  deux  autres  combinaisons. 
Système  municipal. — 1"  Emploi  des  secrétaires  de  mai- 
k.— La  première  consiste  à  établir  le  bureau  dans  le 
ilioient  municipal  et  à  en  confier  la  gestion  au  secré- 
ire  de  la  mairie. 

Cet  agent  doit  déjà  son  temps  à  la  commune,  dont  il 
voit  un  traitement.  On  l'indemnise  du  surcroît  de  travail 
i  résulte  du  service  télégraphique,  en  lui  allouant  une 
mme  de  30  centimes  par  dépêche  privée  de  départ,  et 
ilo  centimes  par  dépêche  privée  d'arrivée. 
D'un  autre  c6té,  la  remise  des  dépêches  à  domicile  est 
ecluée  par  le  concierge  de  la  mairie,  moyennant  une 
lemnité  de  15  centimes  par  chaque  dépêche  d'arrivée. 
L'établissement  est  des  plus  simples  et  des  plus  écono- 
ques.  Il  suffit,  en  effet,  d'affecter  au  service  télégra- 
ique  une  portion  de  salle  isolée  par  une  cloison . 


Son  ExcellcDce  est  disposée  à  instituer  des  cours 
légraphie  dans  lèS  écoles  ttofmales  primaires. 

Avantages  du  système  mimicipal.  —  Dana  l'i 
l'autre  de  ces  combinaisons,  l'Administralion  trou 
auxiliaires  inlelligenls  et  instruits,  avec  lesquels 
possible  du  tirer  des  tils  électriques  le  parti  le  plus 
tageux  '  et  de  généraliser  l'emploi  de  l'appareil  M 

Les  fVaiâ  d'exploitation  Eont  réduits  à  leur  de 
limite. 

Toutes  facilités  sont  assurées  au  public  :  positio 

*  Plus  les  agents  sont  habiles,  plus  on  peut  placer  de  bure 
un  mËme  fli. 

*  La  moyenne  des  erreurs  de  transmission  est  de  : 

1^190  avec  l'appareil  Morse  ; 
1/171»  atec  l'appareil  I  cadrâa. 
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u  bureau;  présence  conliaue  de  remployé;  eipé- 
immédiate  des  dépêches. 

II 

usion  des  postes  et  des  télégraphes*  impuissante  à 
"  Torganisation  du  réseau  cantonal,  procurerait- 
moins  la  possibilité  de  réaliser  des  économies  sur 
5  généraux? 

En  ce  qui  concerne  le  personnel,  la  négative  n'est 
lieuse. 

iris,  TAdministration  centrale  des  lignes  télégra- 
s  et  les  services  des  départements  de  la  Seine  et  de 
t-Oise  fonctionnent  avec  un  personnel  supérieur 
is  restreints. 

ireclion  générale  n'a  ni  administrateurs  ni  chefs  de 
11. 

>  les  départements  de  la  Seine  et  de  Seine-et*Oise, 
cteurs  et  2  sous-inspecteurs  sont  seuls  chargés  de 
1er  et  de  diriger  35  chefs  de  station,  15  commis 
taux,  370  employés,  150  facteurs  et  40  surveillants, 
a  dans  chaque  département  un  inspecteur  dés  télé- 
5  et  un  inspecteur  des  postes, 
occupations  normales  de  l'un  et  de  fautive  absor- 
*ut  leur  temps, 
entralisation  du  service  dans  les  mains  d'un  chef 

ne  dispenserait  pas  de  maintenir,  sous  un  nom 
ique,  les  fonctions  exercées  actuellement  par  les 
eurs  de  chaque  service. 

serait  de  même  pour  la  direction  des  bureaux  si- 
Ds  les  centres  importants. 
:,  augmcutation  du  personnel  supérieur  et  de  la 
e,  tel  serait  le  premier  résultat  de  la  fusion. 
3t  aux  employés  inférieurs,  dont  le  nombre  est 


n'était  pas  en  rapport  avec  les  exigences  du  service, 
ministration  a  confié  les  bureaux  à  des  agents  auii 
pris  parmi  les  anciens  serviteurs  de  l'État. 

Ils  jouissent  du  logement  accordé  par  ia  ville  à  i 
touchent  un  traitement  de  300  francs  et  une  rem 
ib  centimes  par  dépêche  privée. 

80  bureaux  de  sous-préfecture,  situés  en  dehoi 
grandes  lignes  de  réseau,  se  trouveront  gérés  dm 
conditions. 

Dans  les  cbcfs-tieui  de  canton  et  dans  tes  comm 
l'Administration  télégraphique,  par  l'application  de 
tèmes  économiques  décrits  plus  haut,  résout  mie 
question  qu'elle  ne  pourrait  le  faire  en  recourant  at 
recteurs  et  aux  distributeurs  des  postes. 

Enfin,  les  facteurs  du  service  postal  pourraient-il 
utilisés  pour  le  service  télégraphique? 
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e  minisire  des  finances  ne  Ta  pas  pensé.  À  la  dale 
mars  1863,  en  effet,  il  écrÎTait  à  M.  le  ministre  de 
ieur: 

\  pensée  d'utiliser  les  sous-agents  des  postes,  dans 
(les choses,  me  parait  être  une  illusion;  il  suffit, 
î'en  convaincre,  de  considérer  les  conditions  con- 
tes des  deux  services.  L^m  a  pour  base  la  régu- 
,  Texécution  d'opérations  déterminées  à  Tavance, 
irs  identiques,  et  sur  la  ponctualité  desquelles  le 
;  est  habitué  à  compter;  l'autre,  au  contraire,  a  es- 
llcment  pour  but  de  pourvoir  à  des  faits  accidentels 
mus;  il  fonctionne  notamment  dans  les  cas  où  les 
)s  d  action  du  service  des  postes  ne  peuvent  être 
yes.  La  remise  d*un  télégramme  ne  pourrait,  sans 
tous  ses  avantages,  être  subordonnée  aux  condi- 
le  la  distribution,  et,  d*un  autre  côté,  on  ne  pour- 
^saos  troubler  le  service  postal,  modifier  les  heures 
narche  de  la  distribution,  pour  y  comprendre  des 
es  télégraphiques.  En  outre,  le  personnel  des  postes, 
ians  les  chefs-lieux  d'arrondissement  et  de  canton 
:cts  besoins  du  service,  et  déjà  surchargé  dans  les 
nés,  ne  pourrait  pas  même  être  employé  dans  Tin- 
des  tournées.  Du  reste,  le  concours  qui  serait  de- 
à  ce  personnel  donnerait  lieu  à  une  rémunération 
,  et  l'on  peut  dire  qu'en  thèse  générale,  s'il  n'était 
Dlument  nul,  il  ne  saurait  être  considéré  comme 
irce  d'économie.  » 

acteurs  auxiliaires,  dans  les  petits  bureaux,  com- 
d'ailleurs  la  série  des  agents  hors  cadre  employés 
Iministration. 

A  défaut  d'économies  dans  le  personnel,  la  fusion 
îlle  au  moins  pour  effet  dé  réduire  les  loyers  des 
X  administratifs? 


Enfin,  dans  les  cantons  et  dans  les  communes,  l'Admi- 
nistration télégraphique,  d'après  les  procédés  qu'elle  edi 
ploie  actuellement,  n'a  pas  besoin  d'un  local  spécial. 

La  i'usion  ne  serait  donc  pas  plus  propre  à  ameoer  de 
économies  dans  les  frais  généraux  qu'à  liâter  le  dérelof 
pement  du  réseau  cantonal. 


Le  budget  se  soldera  en  équilibre  à  partir  de  1865.- 
L'exploitatjon  des  lignes  télégraphiques  s'accomplit,  ji 
n'hésite  pas  à  le  dire,  dans  les  conditions  les  plus  écoM 

*  Les  services  relevant  du  poste  central  et  des  inspections  de  IsSei» 
et  de  Seine-et-Oise  y  occupent  une  superficie  de  1 ,800  mtlres  an* 
environ,  les  autres  services  de  l'administration  centrale,  1,SOO  inttie 
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lifoeset,  par  conséquent,  les  plus  conformes  aux  inté- 

[  A  du  Trésor, 
iiusi  le  budget  de  TAdministration  se  soldera-t-il  en 

épiibhre  à  partir  de  Tannée  4865. 

Les  dépenses  ordinaires  y  figurent  pour  8,983,460  fr., 
files  recettes  atteignent  9,000,000. 

Daos  ce  dernier  chiffre  n*est  pas  comprise  la  taxe  des 
JépCches  officielles,  qui  8*élève  à  un  total  annuel  de 
1,500,000  francs. 

Ces  dépêches  circulent  en  franchise ,  contrairement  à 
te  qui  a  lieu  dans  plusieurs  États  de  l'Europe. 

La  télégraphie  électrique  en  France  ne  date  réellement 
i|ae  de  la  loi  du  29  novembre  1850. 

Dans  une  période  de  moins  de  quinze  années,  il  a  fallu 
organiser  un  senrice  sans  rival  en  Europe. 

On  reconnaîtra  qu'arriver  dans  de  pareilles  conditions 
i  équilibrer  les  recettes  aux  dépenses  est  un  résultat  in- 
espéré. 

IV 

La  télégraphie  et  la  poste  sont  séparées  dans  tous  les 
Etats  de  f  Europe.  —  La  pratique  des  pays  voisins  a  été 
ioToquée  à  l'appui  du  projet  de  fusion.  C'est  là  une  erreur. 

Partout,  au  contraire,  les  deux  services  fonclionnent 
séparément  et  jouissent  d'une  organisation  indépendante. 

Pendant  quelques  années,  de  1851  à  1856,  l'Autriche 
Télail  écartée  de  celte  voie.  Elle  y  a  été  ramenée  par  la 
brce  des  choses. 

La  télégraphie  s'y  trouve  aujourd'hui  reconstituée  dans 
es  mêmes  conditions  qu'en  France. 

La  poste  relève  presque  partout  du  ministère  des  tra- 
aux  publics,  et  nulle  part  du  ministère  des  finances. 

Je  me  borne  à  ces  indications  sommaires,  me  proposant 


à  peu  près  invariables,  embrassant  tous  les  mouvcn 
du  service. 


La  raison  dÈtat  s'oppose  à  la  fusion.  —  La  ra 
d'État  exige  aussi  que  le  service  télégraphique  reste  [ 
dans  les  attributions  du  ministre  de  l'intérieur.  La  t 
graphie  est  entre  ses  mains  un  moyen  puissant  d'ai 
aistration. 

La  loi  du  29  novembre  1850  lui  a  confié,  dans  l'im 
de  l'ordre  public,  le  contrôle  des  transmissions  pri? 

Dans  cette  situation,  rattacher  la  télégraphie  à  un  ai 
ministère  serait  créer  une  source  de  conflits  et  aflai 
l'action  du  ministre  de  l'intérieur. 
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VI 

En  résumé,  la  réunion  des  deux  services  n'accélérerait 
pis  la  coQslniction  du  réseau  cantonal  ; 

Elle  ne  donnerait  pour  l'exploitalion  des  bureaux  au- 
cune facilité  que  le  système  municipal  ne  possède  à  un 
plus  haut  degré  ; 
Elle  ne  procurerait  pas  d'économie  ; 
La  pratique  des  diversÉtatsdeTEurope  lui  est  contraire; 
La  raison  d'État  la  condamne  ; 
A  tous  les  points  de  vue,  administratif,  budgétaire  et 
politique,  le  projet  doit  être  écarté. 
Je  suis  avec  respect, 

Monsieur  le  ministre, 

de  Votre  Excellence 
le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Le  directeur  général, 

V**  H.  DE  VOUGY. 

Approuvé  : 

Paris,  le  25  avril  1864. 

Le  ministre  de  Fintérieur, 

P.  BoUDET. 

I     OrfaBlsailoB  dn  serTlce  télégraphique  dans  les  pays 

élraagem. 

Paris,  le  1er  août  1804. 

Monsieur  le  Muristre, 

Lx  Commission  du  budget,  dans  son  rapport,  a  déclaré 
que  la  pratique  de  plusieurs  pays  voisins  démontrait  que 
la  réunion  des  postes  et  des  télégraphes  n'offrait  aucune 
impossibilité. 

Devant  une  pareille  afCrmation,  je  me  suis  empressé 


sentiellement  différente  de  l'organisation  adoptée  dsofl 

reste  de  l'Europe. 
Mais  deux  faits  importants  sont  à  remarquer  : 
Elle  reste  étrangère  à  l'admiDistration  des  poste»,  f 

forme  en  Angleterre  une  branche  du  service  public; 
Les  localités  qui  désirent  des  bureaux  télégraphique 

garantissent  les  compagnies  contre  l'iosuFBsaQce  itsit 

celtes,  de  telle  sorte  que  dans  tous  les  cas  ces  compagnies 

soient  couvertes  de  leurs  dépenses. 

Dans  l'empire  russe,  la  télégraphie  est  rattachée  ti 

ministère  des  travaux  publics. 
Ud  personnel  spécial  la  dessert  eitoIusjveoieQt, 
Les  agents  étrangers  ne  sont  pas  admis  ^  partjcipff' 

son  service.  La  combinaison  qui  cofisislerait  à  eoiplo]^ 
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Im  agents  des  postes  est  considérée  comme  n'offrant  pas 
ai^ez  de  garanties  pour  la  sûreté  du  service. 

Ainsi,  en  Russie,  non-seulement  TAdministration  télé- 
graphique a  une  existence  distincte  indépendante,  mais 
eDcore  elle  n'emprunte  dans  aucun  cas  le  concours  des 
agents  des  postes. 

Le  personnel  télégraphique  compte  2,686  agents,  grou- 
pés dans  Tordre  hiérarchique  suivant  : 

Un  directeur  général. 
Un  directeur  adjoint. 
Surveillance  générale  C  Des  chefs  de  section, 
du  service (  Des  aides. 


Lignes  et  appareils;  .  | 


Des  mécaniciens, 
Des  réviseurs, 


^  (  Des  chefs  de  station, 
I  Des  télégraphistes. 

Le  réseau  télégraphique  présentai  t  au  31  décembre  1 863 
BD  développement  de  28,091  kilomètres  de  ligne  et  de 
48,894  kilomètres  de  fils.  244  stations  étaient  ouvertes  à 
la  télégraphie. 

737,853  dépêches  ont  été  taxées  en  1863,  en  y  com- 
prenant les  dépêches  officielles,  qui,  en  règle  générale,  ne 
jouissent  pas  de  la  franchise;  elles  ont  donné  une  recette 
totale  de  6,139,320  francs. 

Autriche, 

L'exposé  des  vicissitudes  que  le  service  télégraphique  a 
subies  en  Autriche  présente  d'utiles  renseignements. 

Ce  service,  en  effet,  n'est  arrivé  à  s'organiser  d'une 
manière  stable  qu'après  des  essais  variés  et  l'étude  pra- 
tique des  divers  systèmes  d'exploitation  susceptibles  d'être 
adoptés. 
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L'orgaDisation  déflDitivement  arrêtée  peut  donc  élli 
considérée  comme  le  résultat  de  rexpérience. 

De  1846  à  1851»  la  télégraphie  ttutrichienue  cherdiei 
se  constituer.  Mais  les  attributions  des  agents  sont  oui' 
définies  et  l'organisation  du  personnel  subit  tous  lestt* 
tonnements  d'un  service  en  travail  de  formation. 

Les  ingénieurs  des  travaux  publics  furent  d'abori 
chargés  de  la  construction  des  lignes.  Plus  tard,  ce  soû 
passa  à  des  fonctionnaires  de  l'administration  télégraphi- 
que désignés  sous  le  nom  de  commissaires  techniques. 

Quant  à  la  surveillance,  elle  fut  tour  à  tour  confiée! 
des  agents  pris  parmi  les  sous-officiers  de  Tarmée,  pois 
parmi  les  cantonniers  des  chemins  de  fer  et  des  roules. 

Ces  agents  furent  successivement  placés  sous  Tautorité 
des  ingénieurs,  des  commissaires  techniques  et  enfin  dei 
chefs  des  grands  bureaux,  qui  cumulaient  ainsi  des  fono* 
tions  actives  et  sédentaires  :  la  direction  des  bureaux  et 
la  surveillance  des  lignes. 

En  ce  qui  concerne  les  bureaux,  la  même  instabilité  se 
fait  remarquer  dans  la  direction. 

Le  service  souffrait  de  ces  variations;  on  y  mil  fin  en 
réunissant  les  télégraphes  à  la  poste  et  en  détruisant  com- 
plètement Tadministralion  télégraphique. 

Ce  nouvel  état  de  choses  dura  de  1851  à  1850;  mais 
les  choses  n'en  allèrent  pas  mieux,  bien  au  contraire. 

Il  se  produisit  un  ralentissement  si  considérable  dans 
la  construction  des  lignes,  un  abaissement  si  notable  dans 
le  chiffre  des  recettes  et  dans  le  nombre  des  bureaux  ou- 
verts, qu'on  dut  revenir  au  principe  de  la  séparation  et 
reconstituer  l'administration  télégraphique. 

Aujourd'hui  ce  service  est  régi  par  une  organisaliofl 
analogue  à  celle  de  la  télégraphie  française. 

La  poste  en  est  complètement  exclue. 
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La  gestion  des  bureaux  secondaires  est  réservée  à  d*an- 
cieos  surveillants  ou  facteurs  méritants  par  leur  service 
et  leur  aptitude. 

Les  cadres  du  personnel  comprennent  : 

Dn  directeur,  chef  du  service  » 

Des  conseillers. 

Des  secfétaires, 

Des  inspecteurs, 

Des  commissaires, 

Des  directeurs  de  station  et  contrôleurs, 

Des  télégraphistes  supérieurs, 

Des  télégraphistes, 

Des  facteurs, 

Des  surveillants. 

Les  fonctions  sont  les  mêmes  que  celles  attribuées  en 
France  aux  fonctionnaires  et  agents  de  môme  rang. 

Le  personnel  total  se  compose  de  1,740  agents  de  tous 
grades,  pour  un  réseau  de  16,657  kilomètres  de  lignes, 
un  développement  de  29,640  kilomètres  de  fils  et  un 
nombre  de  dépêches  privées  ou  officielles  qui,  en  1863,  a 
été  de  893,636. 

La  France  emploie  moins  de  4,000  agents  pour  un  ré- 
seau de  28,187  kilomètres  de  lignes  et  de  92,446  kilo- 
mètres de  fil,  et  pour  un  total  de  2,500,000  dépêches. 

lialie. 

En  Italie,  le  service  télégraphique  ressortit  au  minis- 
tère des  travaux  publics. 

A  sa  tête  se  trouve  un  directeur  général,  auquel  est  éga- 
lement confiée  l'exploitation  des  chemins  de  fer  de  TÉtat. 

Le  corps  télégraphique  se  compose  de  2,542  agents, 
répartis  entre  les  divers  grades  ci-après  indiqués  : 

VII.  42 


13,032  kilomètres  de  ligne  et  de  35,561  kilomètres 
iil;  à  UD  Dombre  de  dépêches  qui,  pour  1863,  aélé 
983,565;  et  à  des  receltes  qui,  pour  la  même  pério 
ou't  été  de  2,950,094  francs. 

Quelques  agents  auxiliaires  complètent  le  persoo 
spécial. 

En  Italie,  comme  en  Belgique,  les  chemins  de  fer 
pariiennent  partie  à  l'État,  partie  à  des  compagnies  e 
cession  oaires. 

Sur  83  bureaux  ioetallée  dans  les  gares  de  l'Éul 
compris  dans  le  total  de  459  donné  plus  haut,  43 1 
gérés  par  des  employés  chargés  à  la  fois  de  la  mauccii 
du  télégraphe  et  du  service  de  la  voie  de  fer.  Ces  empio 
appartiennent  tantôt  à  l'admiaislration  lélégraphiq 
tantôt  à  celle  des  chemins  de  fer.  Us  reçoivent  une  il 
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otioD  extraordinaire  pour  le  travail  dont  ils  sont  chargés 

tt dehors  de  leurs  fonctions  normales. 
Les  chemins  de  fer  concédés  présentent  150  stations 

Inxles,  exclusivement  gérées  par  leurs  propres  agents. 
Eofio,  en  1858,  un  service  combiné  de  télégraphie  et 

i poste  a  été  établi  dans  plusieurs  localités  d'ordre  se- 
condaire des  provinces  piémon taises. 
Hais  depuis  la  constitution  du  royaume  d'Italie  et  le 
déreloppement  qu*a  reçu  Tadministration  postale,  le  ser- 
vice mixte  a  été  limité  à  un  nombre  de  localités  infini- 
ment restreint.  Le  chiffre  en  est  aujourd'hui  de  cinq. 

Encore  convient-il  de  remarquer  que,  dans  ces  loca li- 
ts, Tagent  investi  du  soin  de  distribuer  les  dépêches  et 
le  transmettre  les  télégrammes  n'appartient  pas  plus  à 
aJaiinistration  des  postes  qu'à  celle  de  la  télégraphie. 
Test  un  agent  local,  cumulant  les  deux  services  et  restant 
D  dehors  de  leur  hiérarchie  respective. 

On  est  donc  en  droit  de  conclure  qu'en  Italie ,  le  per- 
onnel  postal,  renfermé  dans  ses  occupations  habituelles, 
emeure  complètement  étranger  au  service  des  télégra- 
ihes,  qui,  à  part  le  concours  qu'il  reçoit,  comme  toutes 
&s  administrations,  du  personnel  des  chemins  de  Fer, 
remprunte  aucun  secours  étranger. 

Pruêse. 

En  Prusse,  le  réseau  télégraphique  avait,  au  i*' janvier 
1864,  une  étendue  de  11,119  kilomètres  de  lignes  et  de 
â,273  kilomètres  de  fil,  un  peu  plus  du  tiers  du  réseau 
Irançais. 

867  bureaux  étaient  ouverts  à  la  télégraphie  privée. 

Dans  ce  nombre,  320  appartiennent  à  VÉtat,  qui  en  fait 
exploiter  221  par  les  agents  des  postes,  dans  les  conditions 
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qui  vont  être  indiquées.  Les  autres  sont  des  burea 
gare, 

La  télégraphie  en  Prusse,  comme  en  Belgique,  relè 
ministère  des  travaux  publics;  elle  forme  avec  les  ] 
une  division  de  ce  ministère;  mais  elle  a  un  person 
une  existence  indépendants. 

Le  personnel  est  d'environ  mille  fonctionnaires  et  a 
de  tous  grades,  pour  un  service  qui,  au  point  de  v 
la  longueur  des  lignes  et  du  travail  des  bureaux , 
tiers  du  service  français. 

Ce  personnel  comprend  : 

Un  directeur,  chef  du  service, 

Des  administrateurs, 

Des  inspecteurs  supérieurs, 

Des  commissaires. 

Des  inspecteurs, 

Des  secrétaires, 

Des  télégraphistes  supérieurs, 

Des  télégraphistes. 

Des  surnuméraires  appointés, 

Des  facteurs, 

Des  facteurs  auxiliaires  permanents. 

La  surveillance  et  l'entretien  des  lignes  sont  ai 
par  les  cantonniers  des  chemins  de  fer  et  les  agen 
pouts  et  chaussées.  Ce  système,  dont  les  résultats 
pas  été  très-satisfaisants,  parait  devoir  être  modifia 
chainement. 

Les  inspecteurs  sont  nommés  par  le  ministre;  1 
crélaires  des  télégraphes  par  le  conseil  d'adminisln 
les  télégraphistes  par  le  directeur  des  télégraphes. 

Le  directeur  est  en  rapport  avec  le  ministre  et 
directement  ses  ordres. 

Partout  où  le  télégraphe  produit  une  recette  de  90< 
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s  (eoyiroo  3,000  francs),  il  est  aux  mains  des  employés 
ciaux. 

In  deçà  de  cette  limite,  il  est  combiné  avec  la  poste,  à 
ios  que  les  exigences  du  service  général  ne  nécessitent 
itres  dispositions. 

.e  r^lement  du  18  août  1862  a  déterminé  dans  quelles 
ditioDS  les  agents  des  postes  concourent  au  service 
graphique. 

/administration  des  postes  choisit  pour  ce  service  les 
>  intelligents  de  ses  employés. 
Is  font  un  stage  de  plusieurs  semaines  et  ne  participent 
travail  télégraphique  qu'après  en  avoir  été  jugés  capa- 
s  par  un  inspecteur  supérieur  des  télégraphes, 
/agent  postal  chargé  de  la  transmission  des  télé- 
mmes  ne  relève,  sous  ce  rapport,  que  de  Tadministra- 
1  télégraphique.  Il  reçoit  d'elle  un  traitement.  Il  est 
s  l'autorité  directe  du  directeur  de  cette  administra- 
is qui  peut  lui  infliger  des  peines  disciplinaires  sans 
concerter  préalablement  avec  le  directeur  des  postes, 
ient  une  comptabilité  spéciale  pour  le  service  télégra- 
que.  Il  correspond  directement  avec  l'autorité  télégra- 
que,  sans  l'intermédiaire  de  la  direction  des  postes, 
i^our  assurer  le  secret  des  dépêches;  un  compartiment 
cial,  entièrement  clos,  est  réservé  à  la  télégraphie, 
gent  chargé  du  service  peut  seul  y  pénétrer. 
)u  reste,'  cet  agent  conserve  toujours  son  titre  et  ses 
ctions  d'employé  des  postes,  et  dans  aucun  cas  il  ne 
it,  par  avancement  ou  par  faveur,  être  admis  dans  Tad- 
uistration  des  télégraphes. 

Test  donc  un  agent  auxiliaire  jouant  le  même  rftle  et 
mt  la  même  situation  que  les  secrétaires  de  mairie  ou 
instituteurs  par  rapport  à  l'administration  française. 


trésor  public  reste  complètement  étranger  à  la  dépei 
Seuls  ils  supportent  les  frais  de  personnel  et  d'entreti 
jusqu'au  moment  où  les  produits  peuvent  couvrir 
frais.  Alors  l'État  peut  faire  passer  la  ligne  dans  le  réi 
général,  en  en  restituant  le  montant. 

Comme  en  France,  la  télégraphie  relève  en  Espagne 
ministère  de  l'intérieur. 

Le  personnel  télégraphique  espagnol  est  de  2,693agei 
Voici  la  série  des  divers  emplois  danu  l'ordre  hiérarchie 

Un  directeur  général, 

Des  inspecteurs  généraux, 

Des  inspecteurs  de  district, 

Des  directeurs  de  section, 

Des  aous-directeurs  de  section, 

Des  chefs  de  station, 

Des  télégraphistes. 
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Deseofflmis  aux  écritures. 
Des  chefs  surveillants, 
Dessarveillants, 
toiacteurs. 

Suisse. 

Uitmce  tél^raphique  offre,  en  Suisse,  à  peu  près  la 
■tee  organisation  qu'en  France. 
H comprend  un  personnel  spécial  et  des  agenls  auxi- 
bm. 

Ous  le  personnel  spécial,  qui  s'élève  à  138  agents,  on 

huive: 
Un  directeur  central,  . 

Un  directeur  adjoint. 

Des  inspecteurs, 

Des  chefs  de  bureau,' 

Des  télégraphistes. 

Des  piétons. 

Des  administrations  diverses,  les  postes,  les  douanes  et 
its  établissements  privés  fournissent  les  éléments  du  per^ 
imnel  auxiliaire,  qui  comprend  182  agents. 

Mais  tous  ces  employés,  auxiliaires  ou  titulaires,  re- 
lèvent de  Fadministration  des  télégraphes  en  co  qui  con- 
cerne le  service  télégraphique;  les  uns  et  les  autres  sont 
jDumis  à  son  autorité  et  sont  payés  sur  les  fonds  de  son 
kodget. 

La  télégraphie  jouit  d'une  pleine  indépendance,  em- 
pruntant pour  les  commodités  et  l'économie  de  son  ex- 
ploitation des  secours  étrangers,  quand  elle  le  juge  à 
propos. 

Dans  l'administration  générale  de  la  Confédération  heU 
vétique,  elle  forme,  avec  les  postes  et  les  chemins  de  fer, 
le  département  des  postes,  et  cette  dénomination  peut 
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faire  croire  à  la  fusion,  quand  on  ne  ya  pas  au  fon< 
choses.  Mais  les  trois  services  n'ont  de  commun  q 
lien  qui  les  place  sous  le  même  conseiller  fédéra 
fonctionnent  d'une  manière  analogue  aux  direction 
nérales  d*un  même  ministère  en  France. 

Au  1^  janvier  4864,  la  Suisse  avait  un  réseau  d'u 
veloppement  de  3,103 kilomètres  de  lignes  et  de  4,9( 
lomètres  de  fils.  313  bureaux  étaient  ouverts  au  pi 

En  Belgique,  les  services  des  chemins  de  fer,  des 
graphes  et  des  postes  forment  une  direction  généra 
ministère  des  travaux  publics. 

Cette  administration  a  été  réoif[anisée  par  un  i 
royal  du  10  janvier  1863. 

L'esprit  de  ce  r^lement  est  nettement  indiqué  dai 
préliminaires. 

Les  trois  services  ne  sont  pas  confondus  de  mani 
pouvoir  être  assurés  indistinctement  par  le  même 
sonnel. 

a  Au  département,  dit  l'arrêté,  toutes  les  brancbi 
service  sont  représentées. .. 

«  En  province,  la  direction  immédiate  des  services 
et  leur  surveillance  incessante.  ••  sont , réparties  par 
cialité  d'attributions...  » 

Il  existe  donc  un  personnel  télégraphique  spécial,  i 
un  directeur  à  sa  tête  et  comprenant  167  agents. 

Les  télégraphistes  ont  concouru  au  service  des  l 
missions,  en  1863,  dans  la  proportion  de  87  pour  1( 

Le  reste  a  été  fait  par  les  soins  des  employés  des 
mins  de  fer  de  TÉtat,  au  nombre  de  178;  par  ceu: 
compagnies  privées,  au  nombre  de  194,  et  par  une 
quantaine  d'agents  des  postes. 
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Mèis  il  coDiient  de  remarquer  que  le  persouuel  supé- 
ieor  est  exclusivement  télégraphique. 
La  Belgique  est  divisée  en  arrondissements  postaux; 
s  fonctionnaires  qui  en  sont  chargés  n'exercent  aucune 
itorité  sur  la  télégraphie. 

Dans  les  bureaux ,  le  concours  des  agents  des  postes 
;  aussi  limité  que  celui  des  agents  des  chemins  de  fer 
large. 

Sar  S52  stations  ouvertes  à  la  télégraphie,  50  seule- 
!Dt  sont  établies  dans  les  bureaux  de  poste.  Les  autres 
ictionnent  dans  les  gares,  avec  ou  sans  Taide  de  télé- 
iphîstes  spéciaux,  suivant  Timportance  du  travail. 
Cette  organisation  tient  à  un  fait  particulier.  Pendant 
igtemps  les  chemins  de  fer  belges  ont  été  construits  et 
ploités  par  l'État.  La  sécurité  de  l'exploitation  exigeait 

I  service  télégraphique;  il  était  donc  naturel  et  écono- 
que  de  le  faire  servir  à  deux  fins  :  à  satisfaire  aux  be- 
Ids  de  la  voie  ferrée  et  de  la  correspondance  publique. 
Les  chemins  de  fer  et  les  télégraphes,  se  développant  à 

II  près  simultanément,  ont  donc  été  centralisés  dans 
s  gares. 

Quaud  plus  tardrÉtat,  renonçant  au  monopole  qu'il 
ait  exercé  jusqu  alors,  a  laissé  à  Tindustrie  privée  l'éta- 
issement  et  l'exploitation  des  nouvelles  lignes  ferrées, 
même  organisation  a  été  maintenue;  de  telle  sorte  que 
gare  du  chemin  de  fer  est  en  même  temps  le  siège  na- 
rel  du  télégraphe. 

Les  chemins  de  fer  et  les  télégraphes  ont  donc  de  nom- 
euses  affinités,  mais  il  n'y  a  pas  fusion  entre  eux. 
Encore  moins  cette  fusion  existe-t-elle  avec  les  postes. 
s  agents  postaux  ne  sont  utilisés  que  sur  les  points 
tués  en  dehors  du  réseau  des  chemins  de  fer,  et,  jusqu^à 
!  jour,  dans  la  mesure  la  plus  restreinte. 
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Il  convient  de  remarquer  aussi  que  le  bureau  de 
est  la  plupart  du  temps,  comme  le  bureau  tél^apl 
situé  à  la  gare,  sous  rautorité  du  chef  de  gai«,  qui 
les  trois  senrices. 

Du  reste,  le  réseau  télégraphique  de  Belgique  n 
comme  cet  Etat  lui-même,  qu^un  faible  développe 

Au  1^  janvier  1864,  sa  longueur  totale  était  de  2,6 
lomètres  de  lignes,  et  de  6,348 kilomètres  de  fils;  eU( 
infiirieure  au  dixième  du  réseau  français. 

Les  renseignements  statistiques  contenus  dans  h 
tices  précédentes  ont  été  groupés  dans  le  tableau  soi 
qui  permet  de  comparer  l'importance  relative  du  se 
télégraphique  dans  les  divers  pays. 
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Etats,  la  Suisse,  la  Belgique,  mais  saas  qu'il  eoréai 
aucune  iogéreace  de  l'admiDistratioa  des  posles  dam 
direction  générale  du  service  télégraphique. 

Cette  séparation  très-nette  et  très-tranchée  des  i» 
administrations  est  d'autant  plus  remarquable,  qa'^ 
appartiennent  en  général  au  même  mioistère,  celui  Jl 
travaux  publics,  et  sont  par  conséquent  dans  les  ca4 
lions  les  plus  favorables  à  la  fusion. 

Une  fois,  d'ailleurs,  cette  fusion  a  été  tentée  dans  unBj 
de  même  ordre  que  la  France,  dans  l'empire  d'Autiidif 
mais  elle  a  eu  pour  résultat  de  jeter  la  perlurbatJM  m 
le  service  et  d'en  entraver  la  marche.  Après  une  eip^Ha^ 
qui  a  duré  cinq  ans,  de  1851  à  1856,  il  a  fallu  rétiH 
l'aDCJen  état  de  choses,  reconstituer  l'administralioa  m 
graphique  et  faire  rentrer  la  poste  dans  sa  sphère  biH 
tuelle. 
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■se  s«aiBudre  an  aiyvaieate  de  Im  eommlMloa  dm 
set  eoacemaat  Im  fteloa  [étm  pestes  et  des  télé- 
phes. 

Rappwt  de  la  eammiuion  du  budget 

(MinUlëre.de  llBtériear). 

atieDtioD  umte  psrUcalièfe  a  été  appelée  sur  le  service  télégraphi- 
i'a  pa  Dous  échappv  que  la  télégraphie  est  ioscrlle  au  budget  ordi- 
I  miaistère  de  riotérienr  pour  une  somme  totale  de8,983,6i0  Trancs, 
tre  celte  allocation,  aupérienre  de  605,774  francs  ^  celle  de  Tannée 
^  an  crédit  de  1  million  Bgure  au  budget  exlraordinalre  pour  les 
neufs  du  même  service.  C'est  à  uA  réseau  qui  ne  dépasse  guère  les 
Qx  d^arrondissenent  que  s'appliquent  des  dépenses  aussi  considé- 
^ueis  sacrifices  le  Trésor  devra-t-il  donc  s'imposer  pour  faire  jouir 
cbefs-lieux  de  canton  d*un  progrès  qu'ils  réclament  instamment 
bui?  En  comparant  les  sommes  dépensées  jusqu'à  ce  jour  et  les  re- 
lui ont  été  obtenus,  on  peut  se  rendre  compte  de  l'étendue  de  cette 
et  Ton  est  conduit  à  rechercher  s'il  ne  serait  pas  possible  de  réa- 
ns  des  conditions  moins  onéreuses^  une  amélioration  indlspensablCt 

Observations, 

isean,  qui  est  le  plus  étendu  de  l'Europe  S  se  compose  de 
kilomètres  de  ligpes  et  de  92,446  kilomètres  de  fils  ;  il  fal- 
donner  ce  développement  pour  écouler  les  dépêches^  dont 
ibre  a  tellement  augmenté  depuis  l'abaissement  des  taxes^ 
1861  à  1863,  il  s'est  élevé  de  920,609  à  1,754,867. 
i  comme  il  est  aujourd'hui  complet,  abstraction  faite  du 
cantonal,  la  période  des  dépenses  de  premier  établissement 
ivée  à  son  terme. 

personnel  actuel  suffira  également  pendant  plusieurs  années, 
[u'il  y  ait  lieu  de  l'augmenter. 

budget,  qui  se  soldera  en  équilibre  à  partir  de  1865,  don- 
loDc  pour  l'avenir  des  excédants  notables  de  recette.  Ce  ré* 
peut  même  être  considéré  comme  obtenu  depuis  longtemps 
si  l'on  tient  compte  des  taxes  afférentes  aux  dépêches  de 
)  dont  le  montant  s'élève  annuellement  à  plus  de  1,500,000 
>et  qui  sont  transmises  en  franchise. 

ir  le  tableau  ci-joint. 
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Dans  son  désir  de  donner  aux  vœux  des  populations  une  sali 

prochaine,  TAdministration  des  lignes  télégraphiques  a  mis  divers  i 

à  l'essai.  Tantôt  elle  a  imposé  aux  villes  qui  demandaient  le  téU 

payement  de  tous  les  frais  d'installation  et  l'affectation  à  ce  servIeBi 

local  fourni  par  la  commune,  tantôt  elle  a  stipulé  la  garantie  d'un 

mum  de  produits;  dans  ces  derniers  temps,  elle  a  fait  la  dépense  dai! 

et  des  appareils^  dont  elle  a  con6é  le  maniement  à  des  secrétaiiti 

mairie,  en  n'exigeant  plus  des  villes  qu'un  local  approprié,  meublé  Hi 

tretenu  à  leurs  frais.  L'agent  municipal  ainsi  chargé  de  la  rëcef 

de  la  transmission  des  dépèches  est  rétribué  au  moyen  d'une  remtitl 

leur  produit;  il  en  est  de  même  du  concierge  de  la  mairie,  chargé  dtl 

porter  à  domicile.  L'Administration  estime  que,  dans  ces  condltioni, 

dépense  de  ta  millions  suffirait  pour  l'achèvement  du  réseaa  canl 

Cette  allocation  s'appliquerait  exclusivement  au  matériel,  la  rémanémli 

du  personnel  mixte  n'entraînant  aucune  charge  pour  l'État.  i 

L'ex|>érience  a  démontré  l'impuissance  des  deux  premières  oombiMl 

sons.  Faire  dépendre  la  concession  du  service  télégraphique  d*un  coiiMi| 

pécuniaire  disproportionné  aux  ressources  de  petites  localités,  ce  n'est p| 

seulement  blesser  les  règles  de  la  Justice  distributlve,  c'est  le  plus  aovMI 

se  heurter  contre  de  véritables  impossibilités.  ^ 

C'est  à  tort  qu^on  rendrait  l'Administration  responsable  fa 
résultats  de  ces  combinaisons. 

Des  considérations  politiques  ont  dès  le  principe  déterminé  Poil 
ganisation  du  réseau  télégraphique,  et  par  la  force  des  choses  kl 
villes  importantes^  par  leurs  relations  industrielles  et  comme^ 
claies,  s'y  sont  trouvées  pl6u:ées. 

Quant  aux  localités  qui,  restant  en  dehors  de  ce  réseau^  avili- 
raient cependant  à  s'y  relier  et  où  Tinstallation  du  télégraphe  flii 
été  pour  l'État  une  source  de  dépenses  sans  compensation  sufr 
sanle^  l'Administration,  en  acceptant  un  système  qui  satisfaisait 
à  leur  vœu  et  n'imposait  aucune  charge  à  l'Etat,  remplissait  ai 
devoir. 

L'organisation  du  service  municipal  prouve,  d^ailleurs,  qu'eik 
n'a  pas  attendu  d'y  être  incitée  pour  créer  un  mode  d'exploitip 
tion  où  les  intérêts  des  villes  ne  sont  pas  moins  ménagés  qiH 
ceux  de  TEtat. 

Le  nouveau  système,  celui  que  l'Administration  télégraphique  nomiix 
municipal,  iicra  lil  plus  efficace?  II  est  permis  d'en  douter.  Là  où  il  exi:iK 
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nrs  eaptoféi  de  mairie^  Ils  pesTeni  tisément  8ufire  aux  eiigences 
ierrice  régalier;  mais  dans  les  villes  où  le  personnel  se  compose 
ecrétaire  unique,  les  atlriboUons  spéciales  que  lui  conférerail  TAd- 
raiion  télégrapbiqne  se  cumuienlenl  diiBdlement  avec  ses  fondions 
elles. 

système  municipal^  qui  consiste  à  employer  les  secrétaires 
irie  ou  les  instituteurs,  moyennant  une  remise  par  dépêche, 
>nne  de  la  manière  la  plus  satisfaisante  ou  fonctionnera 
imment  dans  une  quarantaine  de  villes;  la  seule  cause  qui 
the  de  8*étendre  est  le  défaut  des  fonds  nécessaires  pour  la 
>n  des  lignes  cantonales. 

pendant  la  télégraphie  privée  estenirée  dans  les  mœurs,  comme 
ts  habiiades  da  commerce  et  de  l'ioduslrie.  Une  statiou  lélégra>« 
assure  aux  localités  qui  en  sont  pourvues  un  avantage  marqué,  un 
{e  peo  équitable,  peut-on  dire,  au  détriment  de  celles  qui  n*en  ont 
dotées  jusqu*a  ce  jour. 

ension  du  réseau  télégraphique  à  tons  les  chefs-lieux  de  canton  et 
Ures  de  population  desservis  par  un  bureau  de  poste  est  donc  de- 
jne  nécessité. 

assurer  ce  bienfait,  sans  grever  le  budget  d'une  trop  lourde  charge, 
ooi  atteindre  le  plus  promptement  possible  ce  résultat,  lel  est  le 
ne  dont  la  solution  a  vivement  préoccupé  votre  commission. 

>t  une  erreur  de  croire  que  rétablissement  intégral  du  réseau 
tal  soit  une  nécessité  immédiate  :  Futilité  n^eiiste  que  pour 
tit  nombre  de  localités,  344  au  lieu  de  4,000  indiquées  par 
nmission.  Le  cbififre  344  est  le  résumé  des  vœux  émis  l'an 
iT  par  les  Conseils  généraux  et  les  préfets  consultés  sur  la 
on. 

peut  juger  encore  des  véritables  besoins  aiuquels  il  reste 
;fairc,  par  cette  circonstance  que  les  gares  ouvertes  à  la  télé- 
ie,  et  qui  sont  au  nombre  de  plus  de  700,  ne  donnent  pas 
ilicment  une  recette  de  150,000  francs,  correspondant  à 
.  d^une  demi-dépêche  par  jour  et  par  gare. 

a  pensé  que  la  fusion  des  deux  services  public&qui  procèdent  d*une 
origine  et  qui  tendent  à  un  but  commun  pourrait  en  fournir  les 
lis. 

solution  de  la  question  n'est  pas  dans  tel  ou  tel  moyen 
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!s  soehaitent  Tiveineiit.  L*exteiision  da  service  exiEerait  sans  doute 
dépense  sapplémentaire  de  penoDoel. 

ais  pour  faire  arrÎTer  un  fil  télégraphique  dans  chacun  des 
0  bureaux  de  poste  et  y  installer  un  appareil ,  il  faut  des 
s;  là  est  toute  la  difficulté. 

l'on  adjoint  des  agents  supplémentaires  aux  directeurs  et 
buteurs  des  postes,  où  sera  Téconomie  de  la  fusion? 
i  général,  les  employés  du  service  postal  préposés  aux  petits 
lux  ne  se  tiennent  à  leur  poste  qu'aux  heures  d'arrivée  et  de 
rt  des  courriers.  On  ne  pourrait  les  astreindre  à  une  présence 
Que  qu'en  augmentant  leurs  appointements.  La  fusion  se 
lirait  donc  par  une  augmentation  de  dépense  sans  aucun  avan- 
|u'on  ne  puisse  obtenir  sans  frais  par  d'autres  combinaisons 
X  choisies. 

• 

is  cet  accroissement  des  frais  peut-il  se  comparer  à  celui  qui  serait 
iséquence  forcée  de  la  création  d*un  nombre  égal  de  postes  télégra* 
les  spéciaux? 

ant  aux  dépenses  de  premier  établissement,  pour  la  pose  des  flls  et 
ïllation  des  appareils,  elles  seraient,  dans  les  deux  cas,  les  mêmes; 
l'écoDomie  obtenue  par  la  rémunération  des  agents  et  la  location  des 
lux  réduirait  i  des  proportions  beaucoup  plus  modérées  les  charges 
iées  au  Trésor  par  Inexécution  du  réseau  cantonal. 

ins  le  système  municipal,  le  personnel  ne  coûte  rien,  il  en  est 
lémc  du  local.  L'emploi  des  iostiluteurs,  en  permettant  d'a- 
er  dans  tous  les  bureaux  l'appareil  Morse,  qui  ne  pourrait 
confié  aux  agents  des  postes,  rendrait  plus  économique  la 
truclion  du  réseau  cantonal.  Aucun  système  n'est  donc  plus 
rable  aux  intérêts  du  Trésor  et  ne  résout  mieux  la  question. 

Iles  sont,  messieurs,  les  considérations  principales  qui  ont  été  dévê- 
tes an  sein  de  votre  commission  en  faveur  d*une  combinaison  qui  a 
>ntré  des  défenseurs  ardents  et  convaincus. 
%  propositions  moins  radicales  ont  aussi  été  formulées  dans  son  sein, 
tendaient  à  Padopiion  d'un  service  mixte,  consistant  à  installer  un 
reil  télégraphique  dans  les  bureaux  de  poste  qui  ne  sont  pas  en  ce 
lent  juxtaposés  à  des  stations  du  télégraphe.  Cette  combinaison  au- 
dans  la  pensée  de  ceux  qui  Tont  mise  en  avant,  Tavantage  de  faciliter 
vu.  43 
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acileiDeol  réalinMs  <|i*tfmttg«as6 1  looi  let  Istéréu.  croit  devoir 
er  au  gonvernement  l^iDfiUtion  pressante  d'accomplir  cette  réforme 
ï  plut  bref  délai  possible. 

*  aisorer  It  mise  à  eiècuiion  Immédiate  de  cette  mesure,  nos  ko- 
es  eoUègttes  MM.  le  baron  Bscbasseriaux,  de  la  Guisiière^  le  comte 
Oaparèdsi  Lvbooit«  P^féiy  et  Gnré  nous  ont  présenté  ramende- 
oii^nt  : 

i!rri(BiBiin  et  fihaugbs. 

(trancher  au  cliapllre  VII,  S*  section,  du  ministère  de  l'intérieur 

i  télégraphique)  la  somme  do  500,000  fraucs. 

•porter  celle  tomme  au  chapitre  LXXI^  10«  seeiioii,  du  ministère 

aoces  (postes).  » 

ajorité  de  la  commission,  quel  que  soit  son  désir  de  voir  se  réaliser 

4iaieni  la  réforme  dont  elle  a  admis  le  principe,  n'a  pu  se  dissi- 

que  rétude  do  système  nouveau  doit  forcément  en  précéder  Tor-i 

JoD.  Tel  est  Tanique  motif  pour  lequel  elle  a  écarté  cet  ames- 

t. 


RAPPORT  DE  L'ADMINISTRATION 


DES   TÉLÉGRAPHES    SUISSES 


SUR  SA  GESTION  PENDANT  L'ANNÉE  i863. 


I.  GonsidératioiiB  i^énérales. 

Nous  ayons  la  satisfaction  de  constater  de  nouveau, 
pour  l'année  1863  comme  pour  les  années  précédentes  \ 
un  développement  notable  de  la  télégraphie  suisse.  Ui 
coup  d*œil  comparatif  jeté  sur  les  chiffres  principaux  des 
comptes  de  1862  et  de  1863  fait  ressortir  ce  développe- 
ment mieux  que  tout  raisonnement. 

Si  nous  nous  en  tenons  aux  chiffres  ronds,  les  recettes, 
de  584,000  francs  qu'elles  étaient  en  1862,  sont  montées 
en  1863  à  672»000  francs,  avec  une  augmentation  de 
88,000  francs.  Les  dépenses  d'un  autre  côté,  qui  étaient 
de  502,000  francs  en  1862,  se  sont  élevées  en  1865  à 
571,000  francs,  avec  une  augmentation  de  69,000  francs. 
L'augmentation  des  receltes  a  excédé  celle  des  dépenses 
de  19,000  francs,  et  c'est  par  conséquent  de  cette  de^ 
nière  somme  aussi  que  s'est  accru  le  bénéfice  net.  Ce 
bénéfice  s'était  élevé  à  82,000  francs  pour  1862,  il  s'est 
donc  trouvé  porté  au  chiffre  de  101,000  francs  pour  l'exer- 
cice de  1863. 

Ajoutons  le  fait  satisfaisant  que  cette  augmentation 
considérable  du  produit  net  est  due  exclusivement  aui 
receltes  télégraphiques  proprement  dites,  puisque  les  re- 

*  Voir  le  Rapport  sur  la  gestion  de  1862  dans  le  numéro  de  no- 
▼eiubre-décembre  1863. 
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'[    ceiies  diîerses  ont  dimiDué  dans  une  forte  proportion,  par 

soitede  la  cessation  graduelle  et  successive  du  payement 

des  allocations  communales,  qui  constituent  la  source 

essenlielle  de  ces  recettes. 

D  un  autre  côté,  l'augmentation  sensible  des  dépenses, 
de  même  que  les  détails  consignés  dans  le  cours  de  ce 
rapport,  démontrent  que  rien  n'a  été  négligé  pour  perfec- 
tioaner  notre  organisation  télégraphique  et  pour  offrir 
au  public  toutes  les  facilités  et  tous  les  avantages  qu'il  est 
en  droit  d'attendre  de  cette  institution  fédérale. 

Remarquons  enfin  non-seulement  que  l'avance  de  la 
caisse  fédérale  à  l'Administration  des  télégraphes  est 
mainleuant  complètement  amortie  et  au  delà,  mais  en- 
core que  toutes  les  augmentations  successives  du  reseau 
[)nt  toujours  été  payées  au  fur  et  à  mesure  par  les  pro- 
iuiis  de  l'Administration,  qui  se  trouve  maintenant  pos- 
séder par  ses  seules  ressources  et  sans  qu'il  en  coûte  rien 
ï  TEtat  un  réseau  complet  dont  la  valeur  brute  est  évaluée, 
selon  ÎHTentaire,  à  environ  400,000  francs. 

Nous  citerons  plus  spécialement  les  innovations  sui- 
Tantes  introduites  pendant  le  courant  de  Tannée  1863. 

!•  Prolongation  du  service  de  jour  dans  les  bureaux 
principaux.  —  Cetle  prolongation  a  été  introduite,  en 
exécution  de  l'article  !«'  de  l'arrêté  fédéral  du  25  juil- 
let 1862,  et  ainsi  que  nous  l'annoncions  dans  notre  der- 
nier rapport,  à  partir  du  1"  avril  1863.  Elle  consiste  en 
ce  que  les  bureaux  principaux,  au  nombre  de  15,  sont 
ouverts  le  matin  une  heure  plus  tôt  qu'auparavant,  de- 
puis six  heures  en  été  et  depuis  sept  heures  en  hiver,  et 
qu'ils  sont  fermés  le  soir,  en  été  deux  heures  plus  tard, 
à  onze  heures,  et  en  hiver  une  heure  plus  tard,  à  dix 
heures. 

Cette  nouvelle  facilité,  qui  ne  laisse  pas  que  d'occasion- 
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ner  des  frais  considérables  à  l'Administration, 
moins  peu  utilisée  par  le  public,  surtout 
heure  du  matin  et  la  seconde  heure  du  soir.  '. 
six  mois  d*été,  du  l^^  avril  au  30  septembre  i 
exi>édié  par  les  18  bureaux  en  question,  dai 
heures  de  prolongation  par  jour,  la  quanti 
3,iÛ3  dépêches.  Si  Ton  remarque  que  quatn 
reaux  étaient  pourvus  précédemment  déjà  d'v 
nuit  et  n'ont  par  le  fait  pas  eu  d'augmentati 
qu'au  contraire  11  bureaux  ont  eu  une  augi 
trois  heures  de  service  par  jour  à  un  employi 
heures  d'éclairage,  et  cela  pendant  183  jour 
à  ce  résultat  que,  pour  l'expédition  desdites 
ches,  il  a  fallu  6,039  heures  de  service  à  un 
4,026  heures  d'éclairage.  Si  l'on  observe  c 
majeure  partie  de  ces  dépêches  n'en  aurait  p; 
expédiée,  sans  la  prolongation  du  service,  lei 
sept  heures  et  le  soir  avant  neuf  heures,  il  en 
demment  que  le  produit  de  ces  nouvelles  he 
vice  est  loin  de  couvrir  les  frais  d'éclairage  qt 
silent,  c'est-à-dire  que  raugmentalion  du  p( 
celte  innovation  a  exigée  est  complètement  à 
TAdminislralion  fédérale,  sans  aucune  compc 
cuniaire.  C'est  assurémenl  un  résultat  peu  en 
mais  nous  espérons  que  cet  état  de  choses  ne 
et  que  le  public  apprendra  à  mieux  appréciei 
utiliser  les  sacrifices  que  l'Administration  h 
2*  Faculté  de  se  servir  du  télégraphe  penda 
de  la  nuit,  —  Cette  seconde  innovation,  réclan 
ticle  2  du  susdit  arrêté  fédéral  du  25  Juillet  M 
ment  été  mise  à  la  disposition  du  public 
1*' avril! 865. En  conséquence,  chacun  peut 
des  télégraphes  pendant  les  heures  de  nuit,  c 


raMDAinp  l'ahnée  1663.  067 

lelconque  et  un  ou  plusieurs  autres  bureaux 
s  bureaux  étrangers  pourvus  d'un  service 
elui  qui  veut  faire  usage  de  celte  faculté  doit 
vaut  sept  heures  du  soir  le  bureau  de  consi- 
fer  à  l'avance  les  frais  à  débourser  par  i*Ad- 
pour  indemnité  aux  employés  appelés  extra- 
t  à  faire  le  sei*vice  de  nuit.  Cette  indemnité 
^ancs  par  nuit  et  par  bureau  où  le  service  de 
s. 

[  au  31  décembre  1863,  il  n*a  été  fait  usage 
té  que  deux  fois,  savoir  chaque  fois  entre 
suisses  et  pour  une  nuit  seulement.  Mais, 
Jisposition  n'entraîne  pas  l'Administration 
3  spéciales,  elle  peut  être  maintenue  sans 
énient. 

re  de  bureaux  télégraphiques  de  chemins  de 
pondance  privée.  —  Jîous  avons  exposé  dans 
rapport  quelles  étaient  les  conditions  aux- 
mpignies  de  chemins  de  fer  suisses  consen- 
irer  à  la  transmission  des  télégrammes  pri- 
ons également  annoncé  que  les  mesures 
raient  été  concertées  pour  faire  sous  ces 
I  essai  dans  un  certain  nombre  de  gares  et 
s  Compagnie  du  NorJ-Ëst  et  du  Central. 
équencc  été  ouvert  13  bureaux  déconsigna^ 
gares  de  localités  où  notre  Administration 
ireaux  télégraphiques,  et  6  bureaux  télégra- 
mins  de  fer  dans  des  localités  où  il  n'existait 
menl  de  bureau  télégraphique.  A  la  suite 
i  contenue  sous  lechiflre  11  de  l'arrêté  fédé- 
ion  de  1862,  du  34  juillet  1863,  les  négo- 
é  reprises  sans  retard  avec  d'autres  Compa- 
nt  cependant  rencoptré  des  difficultés  qui 


un  obslacle  à  la  chose.  Mais  ce  qui  fait  la  difficulté,  c'est 
qu'il  n'est  pas  possible,  sans  compromettre  la  bonne  mar' 
cbe  du  service,  d'iutercaler  sur  ud  seul  et  même  fil  lenda 
eutre  deux  de  nos  bureaux  principaux  un  nombre  iodé- 
terminé  d'appareils.  Or  nos  lignes  étant  pour  la  plupart 
sufBsamment  chargées  de  bui^ux  intermédiaires,  l'ou- 
verture d'un  nouveau  bureau  peut  nécessiter  la  pose  d'uo 
nouveau  û]  sur  toute  la  distance  qui  sépare  les  deux  bu- 
reaux principaux  les  plus  voisins;  ce  nouveau  fil  eiige, 
d'un  autre  côté,  de  nouveaux  appareils  dans  l'un  et  l'autre 
de  ces  bureaux  et  par  suite  une  augmentation  du  person- 
nel et  parfois  aussi  un  agrandissement  des  locaux.  Dell 
des  frais  considérables,  complétemeat  indépendanti  de 
l'appareil  nécessaire  pour  installer  un  nouveau  bureauet 
du  bout  de  fil  employé  à  le  relier  à  la  ligne,  et  qui  ne 
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iTaieot  élre  justifiés  à  aucun  titre  par  la  seule  cuver- 
de  tel  ou  tel  bureau  télégraphique  de  cbemiu  de  fer 
Je  trafic  sera  nul  ou  à  peu  près, 
(re  Administration  doit  en  conséquence  rester  à  cet 

dans  la  limite  des  moyens  dont  elle  dispose  et  éviter 
mesure  imprudente  ou  précipitée  qui  risquerait  de 
janiser  la  marche  du  service  ou  de  compromettre  sa 
)n  financière.  Nous  continuerons  à  suivre  de  près 
{uestion,  et  nous  espérons  qu'avec  l'expérience  ac- 
BeDt  acquise,  on  arrivera  dans  un  prochain  avenir 
Taliser  dans  une  large  proportion  la  faculté  pour  le 

de  faire  usage  des  télégraphes  dans  les  gares  et  sta- 
les  chemins  de  fer  suisses. 


II.  Lignes, 

lignes  du  réseau  télégraphique  suisse  comportaient, 
décembre  1863,  les  longueurs  suivantes  : 


LIGNES 

il  fil. 

LIGNES 
à  2  fils. 

LIGNES 
à  S  fils. 

LIGNES 
i<Bli 
et  plu 

TOTAUX 

rrondissemeiit  (Laosanne) . 

—  (Berne)..   . 

—  (SaiotGall). 

—  (BellinzoDa} 

liems 
97  3/8 
115  Vs 
97  »  8 

118  Vs 

lieues 
5i)  Vs 

40  > 

41  Vg 
14^,8 

lieues 

6  V, 
23   > 

12  Vs 
11% 

llVs 

lieues 
176  1/8 
190  Vg 

163  Vs 

135    » 

Ut  au  31  décembre  1865.  . 
—             -       1862.  . 

428  Vs 
457    » 

156    • 
131  Vs 

36  «/, 
26  V, 

664  Vs 
661    • 

Augmentation  .  .  . 
Diminution 

28  V. 

24  Vs 

2V. 

«V. 

» 

3Vs 

9 

longueur  totale  des  lignes  de  notre  réseau  se  trouve 
portée  à  665  lieues,  soit  5,192  kilomètres,  et  le  déve- 
;ment  des  fils  fonctionnant  sur  lesdites  lignes  est  de 
S  lieues,  soit  4,960  kilomètres.  Le  développement 


tance  en  1863.  Il  y  a  eu,  à  la  vérité,  moins  de  lign^f 
fils  nouvellemenl  établis;  mais,  d'un  autre  c6lé,  les 
constructions  à  neuf  d'anciennes  lignes  ont  presque  d 
blé  et  ces  reconsl  rue  lions  onteu  lieu  essentiellemeota 
des  poteaux  en  fer  ou  des  poteaux  en  bois  préparé. 

En  fait  do  constructions  nouvelles,  nous  cileroDS 
suivantes,  qui  présentent  un  intérêt  plus  parliculier, 
égard  au  développement  de  notre  réseau. 

Un  quatrième  fil  de  Lausanne  à  Genève  était  de" 
igdispeijsable,  soit  par  suite  de  l'ouverture  de  la  non" 
voie  internationale  par  le  Simplon,  soit  parce  que  le 
direct  de  Berne  à  Genève  avait  accaparé  d'une  ma"" 
complète  l'un  des  ûls  qui  précédemment  était  emploj^ 
concert  avec  les  autres  au  trafic  entre  Lausanne  elGet»' 
La  ligne  du  Simplon,  ainsi  que  le  fil  direct  Berae-GeM 
avait  été  établie  en  1862,  ce  doDt  nous  awM  m 
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dans  notre  dernier  rapport,  et  Texpérience  avait 
iiâtement  démontré  la  nécessité  de  poser  comme 
ïléroent  un  nouveau  fil  entre  Lausanne  et  Genève. 
^Hw  fun  deuxième  fil  de  Neiifchâtel  aux  Verrières.  — 
IfAAuioistration  française  nous  ayant  informé  qu'elle 
iliilfail  poser  de  Paris  aux  Verrières  un  fil  direct  destiné 
k  ia  correspondance  avec  la  Suisse,  nous  avons  naturelie- 
iut  dA  prolonger  ce  fil  sur  notre  territoire  jusqu'à  Neuf- 
iitel.  Cette  ligne,  peu  utilisée  jusqu'à  présent,  acquerra 
^  d'importance  lorsqu'elle  sera  reliée  directement  à 
hroe,  ce  qui  aura  lieu  prochainement  par  la  nouvelle 
pe  qui  s'établit  entre  Neufcbfttel  et  Berne,  le  long  du 
henÛD  de  fer  de  Bienne  à  Berne.  Alors,  des  deux  fils  qui 
•08  relient  par  la  voie  des  Verrières  à  la  France,  Tun 
kootira  à  Neufch&tel  et  l'autre  à  Berne. 
EiabHssementtfunecammunicaiion directe  entre  Win- 
fthur  et  OlteUj  ptxr  Bulachy  Regensberg  et  Baden.  — 
'interthur  entretient  une  correspondance  télégraphique 
■portante  dans  la  direction  de  la  Suisse  occidentale,  de 
Ue  en  particulier.  A  cette  correspondance  s'ajoute  celle 
M  moins  importante  qui  vieut  de  Saint-Gall  et  au  delà, 
(lestination  de  la  Suisse  centrale  et  occidentale.  Toute 
ttte  correspondance  devait  forcément  passer  par  le  bu- 
tto  de  Zurich,  ce  qui  avait  pour  effet,  d'un  côté,  d'ame- 
*f  fréquemment  des  relards,  par  suite  de  l'encombrement 
*  dépêches,  et,  d'un  autre  côté,  d'augmenter  outre  me- 
te  le  travail  de  ce  bureau  principal.  De  là  le  besoin 
^enieut  senti  de  rétablissement  d'une  ligne  qui  mit  en 
^uoication  directement  et  sans  passer  par  Zurich  les 
"^  groupes  du  réseau  que  nous  avons  indiqués,  ligne 
N«eo  accélérant  la  correspondance  en  général,  devait 
V^  favorablement  sur  le  travail  du  bureau  de  Zurich. 
'^  ce  qu'a  réalisé  la  ligne  en  question.  Déjà  nécessaire 
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pour  la  première  Fois  en  1862  sur  une  assez  grande 
),  et  se  sont  trouvés  soumis  entre  autres  sur  la  sec- 
Saint-Gall  à  Rorschach,  au  mois  de  janvier  1863» 
euve  exceptionnelle  des  chutes  de  neige  et  des  ou- 
qui  dans  cette  contrée  ont  détruit  une  bonne  partie 
lignes  ;  ils  en  sont  sortis  dans  un  état  de  conser- 
parfait,  qui  est  venu  confirmer  les  calculs  et  les 
iDces  préalablement  faits, 
ystème  de  lignes,  complètement  isolé  encore  dans 
^nre  en  Europe,  a  attiré  l'altention  de  nombre 
nistrations  étrangères,  qui  ont  réclamé  à  cet  effet 
*e  Administration  les  renseignements  nécessaires  et 
it,  de  leur  côté,  des  essais  plus  ou  moins  impor- 

)oint  de  vue  technique,  nous  croyons  donc  pouvoir 
!Ter  la  question  comme  résolue.  Reste  le  point  de 
ancier.  Il  est  hors  de  doute  que  le  premier  établis- 
:  des  lignes  avec  poteaux  en  fer  est  considérable- 
3lus  coûteux  qu'avec  poteaux  en  bois.  Pour  que 
es  de  dépense  soit  justifié,  il  faut  qu'il  procure  des 
ges  au  moins  équivalents, 
avantages,  au  point  de  vue  financier,  sont  de  deux 
s  différentes;  celui  qui  résulte  de  la  plus  grande 
les  poteaux  en  fer  comparée  à  celle  des  poteaux  en 
li,  tous  les  cinq  ou  six  ans,  doivent  être  renouvelés 
eaux  frais;  et  en  second  lieu  celui  qui  résulte  de 
she  plus  régulière  et  plus  sûre  du  service  par  les 
i  y  sont  suspendus,  circonstance  qui,  en  assurant 
Qpt  écoulement  des  dépêches,  attire  et  favorise  la 
loodance,  en  augmente  la  fréquence  et  par  suite 
3ttes.  Il  est  toutefois  impossible  d'apprécier  par  des 
»  ce  second  avantage,  qui  est  néanmoins  celui  au- 
)us  attachons  la  plus  grande  importance.  Quant  au 
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premier,  si  l'on  tient  compte  des  frais  d'élablissemeo 
respectivement  de  reconstruction  et  des  intérêts  compo 
on  arrive  à  ce  résultat  qu'en  admettant  que  les  socltt 
pierre  et  la  pose  des  poteaux  soient  à  la  charge  de  l'ad 
nistration  du  chemin  de  fer^  c'est  à  partir  de  la  vingtii 
année  que  notre  Administration  commencera  à  y  trov 
un  bénéfice  financier.  Si ,  au  contraire ,  nous  resti 
chargé  de  tous  les  frais  de  fourniture  et  de  pose,  ce  ne 
rait  qu*avec  la  trentième  année  que  l'on  pourrait  en 
meucer  à  réaliser  un  bénéfice. 

A  partir  de  la  vingtième  ou  de  la  trentième  année, 
bénéfices  iraient  alors  en  augmentant  toujours,  si  tant 
que  les  lignes  que  nous  construisons  actuellement  soi 
encore  sur  pied  au  delà  de  vingt  ans  ou  de  trente  i 

Mais  nous  croyons  qu'il  serait  plus  qu'imprudent 
baser  l'adoption  du  système  sur  ces  bénéfices-là.  Spéci 
vingt  ans  à  l'avance  sur  une  question  comme  celle  d 
télégraphie,  c'est  évidemment  inadmissible;  il  suffît  p 
s'en  convaincre  de  se  reporter  à  vingt  ans  en  arriérée 
considérer  le  chemin  qu'a  parcouru  dès  lors  celle  bran 
delà  science  appliquée.  Aura-t-ou  d'ici  à  vingt  ans  Iro 
un  nouveau  système  de  lignes,  souterraines  ou  aul 
qui  aient  détrôné  les  lignes  aériennes  actuelles  suspend 
à  des  poteaux?  Ou  le  système  des  poteaux  consen 
l'avantage,  ceux  que  nous  posons  maintenant  suffîron 
dans  vingt,  dans  trente  ans,  à  porter  le  nombre  de 
qui  sera  devenu  nécessaire  ?  Ne  faudra-t-il  pas  les  reffll 
cer,  les  déplacer,  les  modifier  à  grands  frais?  Assuréd 
il  n'apparlient  à  personne  de  répondre  négativement, 
deçà  de  ces  limites,  au  contraire,  on  peut  admettre  î 
grands  risques  que  les  poteaux  en  fer  dureront  une  vi 
taine  d'années,  quatre  fois  ce  que  durent  les  poteauJ 
bois  ordinaire;  ce  qu'ils  dureront  au  delà  de  vingt 
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tout  bénéfice,  mail  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  y 
If. 
Todtes  les  fois  donc  que  nous  pourrons  établir  une 
tél^rraphique  avec  poteaui  en  fer  dans  des  condi- 
économiques,  telles  que  les  frais  et  intérêts  qu'elle 
coûtés  soient  balancés  au  bout  de  vingt  ans  par  les 
et  intérêts  d*une  ligne  avec  poteaux  en  bois,  nous 
fait  une  bonne  affaire,  car  la  télégraphie  aura  bé- 
ié  pendant  ce  temps-là  des  avantages  d'une  ligne 
ios  sujette  à  dérangements  et    interruptions,  sans 
tenir  compte  des  chances  que  nous  pouvons  avoir 
Daiotenir  ladite  ligne  en  état  de  service  pendant  long- 
ips encore  et  sans  frais. 
i«.liou8  avons  vu  plus  haut  que  nous  obtenions  cette  con- 
■ion  rassurante  lorsque  la  compagnie  respective  contri- 
Rput  à  l'établissement  d'une  ligne  avec  poteaux  en  fer, 
feurnissant  les  socles  en  pierre  ainsi  que  la  pose  des 
m  dans  les  socles,  ce  qui  est  le  cas  pour  les  con- 
ions  exécutées  dans  l'année  1863.  Il  ne  sera  pas 
intérêt  de  rappeler  ici  quelle  est  la  position  réciproque 
Compagnies  de  chemin  de  fer  et  de  notre  Administra- 
lorsqu'il  s'agit  de  constructions  de  ce  genre. 
^'D  résulte  des  articles  5  et  9  de  la  loi  fédérale  sur  les 
ins  de  fer  du  28  juillet  1852  :  \^  que  TAdministra- 
fédérale  a  le  droit  d'établir  ses  lignes  télégraphiques 
iongdes  chemins  de  fer,  sans  avoir  aucune  indemnité  à 
;  2*  par  contre,  que  lorsqu'une  ligne  télégraphique 
e  est  établie  le  long  d'un  chemin  de  fer,  l'admi- 
ion  dudit  chemin  acquiert  par  ce  fait  la  concession 
felior  à  ses  frais  un  fil  destiné  exclusivement  à  son 
^'vicei  3^  que  dans  le  même  cas  ladite  administration 
^ne,  sans  pouvoir  prétendre  à  une  indemnité  :  a.  h 
^soneiller  et  conduire  par  ses  ingénieurs  les  travaux 


PERDANT  l'armék  1863.  677 

^des  demandes  le  matériel  nécessaire  pour  les  maintenir 
fm  boD  état. 

'    n  est  hors  de  doute  en  outre  que  ces  dispositions  légis- 

^ûies  ont  été  prises  en  vue  de  lignes  télégraphiques  con- 

^Mruites  avec  poteaux  en  bois  ordinaire,  les  seules  qui 

loâseot  alors  employées.  Mais,  comme  nous  l'avons  déjà 

"VU,  ce  genre  de  ligne  donne  lieu  à  un  entretien  continuel, 

i  des  reconstructions  assez  fréquentes,  et  peut  parfois, 

s*il  y  a  négligence  de  la  part  des  agents  de  chemins  de  fer, 

compromettre  la  sûreté  de  Texploitation.  Or  tous  ces  in* 

tonvénients,  qui  disparaissent  presque  en  entier  par  Tem- 

|Ioide  poteaux  en  fer,  tombent  en  majeure  partie  à  la 

ilurge  des  Compagnies.  De  là  la  conséquence  que  les 

«otages  provenant  de  ce  mode  de  construction  sont  es- 

tntiellement  en  faveur  des  Compagnies  de  chemins  de 

fc^ et  qu'il  est  dès  lors  parfaitement  justifié  que  ces  der- 

lîâ^  coopèrent  dans  une  certaine  proportion  à  ces  con- 

ihictioQs  relativement  très-dispendieuses. 

Tels  sont  les  principes  qui  nous  ont  continuellement 

fûdé  et  qui  ont  d'ailleurs  été  franchement  acceptés  par 

"Bchemios  de  fer  le  long  desquels  nous  avons  déjà  appli- 

fi^le  système  en  question.  Lorsqu'il  s'agit  de  poteaux  en 

^  préparé  qui  procurent  aux  administrations  de  che- 

^  de  fer  des  avantages  analogues    quoique  moins 

^plets  et  moins  prolongés,  il  n'y  a  pas  de  socles  à  four- 

^)  et  c'est  la  plantation  seule  des  poteaux  dans  le  sol 

fK  le  chemin  de  fer  prend  à  sa  charge,  en  compensation 

"^  prix  à  peu  près  double  que  de  notre  côté  nous  mettons 

■l'acquisition  des  poteaux  préparés,  comparé  au  prix  de 

P^ni  en  bois  ordinaire. 

^^  nombre  des  lignes  supprimées ^  nous  devons  remar- 
f^celle  de  Stanz  à  Fluelen  sur  une  longueur  de  6  lieues 
"^i  huitièmes.  Le  câble  sous-lacustre  de  Bauen  à  Flue- 

VII.  44 


raisons  qui  ont  décidé  l'adoption  de  cette  disposition  dW 
velie.  Les  avantages  que  I'od  attendait  de  cesappareilsl 
sont  pleinement  confirmés  et  ont  été  encore  augmeolil 
par  de  nouveaux  perfectionnements  ds  construclioD.Scf 
bureaux  principaux  avec  35  appareils  étaient  pourml 
ce  nouveau  système  au  31  décembre  18^. 

D'un  autre  c6lé,  nous  avons  dû  commencer  à  ouUi: 
hors  de  service  les  appareils  à  r&teau,  ancienne  coo^nt 
tion  datant  de  1854,  ces  appareils  «D  étant  venus  it$ 
ger  des  réparations  beaucoup  trop  fréquentes  et  trop  cd 
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pour  qa'ib  pu38eqt  continuer  à  être  employés 
itageusement.  Les   appareils  d'autres  systèipes  ds 
^pMtruction  sont  tous  encore  en  parfait  état  de  service, 
'iiéme  ceux  qui  fopctionnent  depuis  l'année  1853. 

Le  31  décembre  1863,  il  y  avait  508  appareils  en  acti^ 
ii(é  sur  notre  réseau,  28  de  plus  qu'en  1862.  Il  y  a  eu 
jéellement29  appareils  nouvellement  installés,  mais  Tun 
feux  a  été  fourni  par  le  bureau  de  Fideriserau  supprimé. 
Al  fies  39  appareils,  21  ont  été  placés  dans  les  bureaux 
Boufeilement  ouverts;  les  8  autres  ont  été,  en  suite  da 
fangaientation  du  nombre  des  lignes  et  des  fils,  répartis 
et  la  façon  suivante»  savoir  :  2  à  Genève,  2  à  Lausanne, 
^  à  la  Chanx-de-Fonds,  1  à  Fribourg,  1  à  Norat  et  1  à 
Heofcbàtel. 

Ces  306  appareils  se  trouvaient  ainsi  distribués  dans 
nos  199  bureaux  : 


u 


Hombre 
iboratu. 

Ifombre  d'appareili 
parbnreaii. 

Nombre  tolal 
d'apparellf. 

167 

1 

167 

42 

2 

24 

4 

3 

12 

i 

4 

8 

2 

5 

10 

3 

6 

18 

3 

6 

24 

2 

10 

20 

i 

11 

11 

i 

14 

14 

197 


308 


Daw  ces  chiffreis  ne  sont  pas  compris  les  bureaux  de 
Neunkirch  et 4e  Thayngen,  dont  les  appareils  sont  fournis 
pvr  radnaipistration  badoise. 

85  appareils  complets  avec  accessoires  se  trouYaii^Pt  en 


bre  1863  s'élevait  h  199,  dool  3  ne  sont  ouverts  que  f& 
dtnt  la  belle  saison.  A  ce  chiffre  vieDDent  s'ajouter  l( 
bureaux  de  consigaalion  el  la  succursale  précité^  u 
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de  15,  de  telle  sorte  que  le  nombre  total  des 
daos  lesquels  od  peut  consigner  des  dépêches 
biques  en  Suisse  s'élevait  à  la  susdite  date  à  SIS. 
donnons  ci-après,  comme  les  années  précédentes, 
au  statistique  du  nombre  des  bureaui  télégra- 
par  rapport  aux  cantons  et  h  leur  population, 
î  par  rapport  au  nombre  des  dépêches  expédiées, 
ernier  objet,  on  trouvera  plus  bas  d'autres  détails 
ilre  :  Correspondances  télégraphiques. 


nOHBtB  d'eu  PLOIES 


1.  Direction..  ,  •  j  . 
3.  Inspeeteurt..  i  i 

3.  Caisaiere  (en  même  temps 

caisriers  d'atroadissem 
postaux. .... 

4.  Chefs  de  bureaux. 
i.  télégraphiatcB .  . 
é.  Employés  de  postes,  de 

péages  et  d'établissem. 
priv^,  de^rvant  des 
bureiUl  téléftta^iqtU», 
t.  Commissionnaires  et  pié- 
tons  


tiTlaU. 
Les  employés  qui  desserrent  les  bureaux  de  coni 
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m  et  les  bureaux  télégraphiques  de  chemins  de  fer  sous 

responsabilité  des  administrations  de  chemins  de  Ter 

tîves,  ne  relèvent  pas  directement  de  l*Administra- 

des  télégraphes  et  ne  sont  par  conséquent  pas  com- 

jns  dans  l*état  ci-dessus. 

Ainsi  que  nous  Tannoncions  dads  notre  dernier  rapport, 
ne  nouvelle  série  d^aspirants  télégraphistes,  dont  le 
temps  d'apprentissage  était  terminé,  a  été  convoquée  & 
lerae  au  mois  de  mai  1863  pour  y  suivre  le  cours  final 
el  Y  subir  l'examen.  Sur  43  aspirants  qui  furent  admis  à 
celte  épreuvOi  41  reçurent  des  brevets  de  télégraphistes, 
I  doDt  10  de  première  classe,  14  de  seconde  classe  et  17  de 
tooiflième  classe. 

La  conduite  et  la  discipline  ont,  à  peu  d'exceptions  près, 
éli  saiisfaifiantes.  Le  nombre  des  amendes  administratives 
et  disciplinaires  prononcées  contre  les  employés  de  bu- 
reaux en  1803  a  été  de  110,  pour  une  somme  totale  de 
t  3»  fr.  GO  c. 


Nos  rapports  et  communications  avec  l'étranger  n'ont 
subi  aucune  modification  potable  dans  le  courant  de 
Tannée  1863.  Ce  n'est  cependant  pas  que  Ton  soit  resté 
inactif  à  cet  égard.  On  a  négocié  et  les  négociations  ont 
abouti  avec  la  plupart  des  Etats  environnants  à  des  con- 
ventions nouvelles  admettant  des  réductions  considérables 
de  taxes.  Elles  ne  sont  toutefois  entrées  en  vigueur  qu'a- 
vec l'année  courante  ;  il  appartiendra  donc  à  notre  pro- 
chain rapport  de  rendre  compte  des  résultats  obtenus. 

Quant  aux  conventions  elles-mêmes,  nous  en  avons 
présenté  Texamen  à  la  haute  Assemblée  fédérale  par  nos 
deux  messages  du  13  novembre  et  du  7  décembre  1863. 


diées  a  surtout  augmenté  daus  une  proportion  frappa 
Cette  augnientation,~qui  avait  été  deii/i  pour  lOOe 
les  années  1861  et  1860,  et  de  11  pour  100  entre  les 
nées  1862  et  I86t,  s'est  élevée  à  23  1/2  pour  lOOe 
les  années  1863  et  1862. 


KHDARI  l'année  1863. 
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Nous  remarquions  rannée  dernière  que  l'augmentation 
constatée  poutait  être  considérée  comme  définitivement 
acquise,  parce  qu'elle  n'avait  point  été  produite  par  un 
concours  de  circonstances  extraordinaires.  Cette  appré- 
ciation s'est  vérifiée  en  tous  points  et  un  été  animé  par 
une  afiluence  considérable  de  touristes  et  par  divorses 
fîtes,  tel  que  le  tir  fédéral,  a  tout  naturellement  amené' 
avec  lui  cette  augmentation  que  nous  signalons. 

L'augmentation  des  correspondances  intematùmaUs  4 
été  très-sensible  aussi,  quoiqu'elle  soit  cependant  restés 
(20  pour  100)  dans  Une  proportion  un  peu  moindre  que 
Tannée  dernière  (28  pour  100). 

Le  transit  seul  n'a  pas  fait  de  progrès.  Le  grand  nombn 
de  lignes  internationales  qui  s'établissent  continuellement 
dans  toutes  les  directions  tendent  à  nous  priver  d'unff 
partie  du  transit  dont  nous  jouissions  précédemment! 
Nous  citerons,  par  exemple,  la  nouvelle  communicatioa^ 
avec  l'Orient  par  l'Italie,  Otrante  et  Salonique.  Elle  nouT 
enlève  le  transit  de  la  correspondance  importante  entri' 
Marseille  et  l'Orient,  qui  précédemment  empruntait  tou* 
jours  notre  territoire  pour  prendre  la  direction  de  l'Au- 
triche. Il  y  a  donc  eu,  en  1863,  au  lieu  de  l'augmenta- 
tion de  13 1/2  pour  100  encore  constatée  Tannée  dernière, 
une  diminution  de  4  pour  100  par  rapport  au  nombre 
des  dépêches  qui  ont  transité  en  1862. 

Voici,  du  reste,  l'indication  de  Tentrée  sur  notre  terri- 
toire des  télégrammes  en  transit,  par  nos  neuf  bureaux 
d'échange  pendant  les  années  1861,  1862  et  1863  : 
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NOMBIE  DBS  DÉPÊCHES. 
IMl.  18C3.  1M3. 

(  ttte  (LéopoldshOhe  et  SaintrLouisj . .  14 ,371  i  5,572  1 1 ,894 
ISnot-Gall  (Hôchst  et  Rohrschach- 

Uodau) 9,795  8,001  10,542 

3fllaèfe(Gluuiey  et  Mat-Julien)..  .  4,082  7,364  9,538 

4  BiOiDioiie  (Chiasso  et  Brissago) .  <  .  8,729  1 1 ,606  7,592 

ISoii(Gondo) i>  602  1,647 

I  fcofdiAtel  (Verrières) 40  125  308 

TRomanshorn  (FriedricshâfeD).  ...  282  309  281 

I Cove  (Castasègna) 191  13(  74 

I  loiWi  (Gonstaoee) 410    13 « 

38^00      43,726      41^881 

Les  fluctoatioDS  qu'on  remarque  dans  le  trafic  par  les 
iriocipales  frontières  s^expliquent  aisément.  Il  y  a  eu 
ngmentation  à  Saini-Gall  par  suite  de  Touverture  de  la 
loiiTelle  voie  avec  l'Allemagne  par  Rohrschach-Lindau,  et 
à  Genève  et  Sion»  à  cause  de  la  nouvelle  voie  avec  Tltalie 
fir  Gondo.  Jje  trafic  des  bureaux  de  Bâle  et  de  Bellin- 
me  a  diminué  d'autant. 

I  VIII.  Ré««Ilat  flBABeier. 

Le  tableau  ci-dessous  contient  en  regard  les  uns  des 
iutres  les  chifires  principaux  des  recettes  et  des  dépenses 
da  compte  de  1862,  du  budget  de  1865,  y  compris  les 
crédits  supplémentaires  alloués,  et  du  compte  de  186S. 
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1.  RECETTCS. 

a  Correspondances  internes.  . 
b  Correspondances  internatio- 
nales  

e  Divers 

IL  DÉPENSES. 

1  Traitements  et  bonifications. 
^  Frais  de  voyage 

3  Frais  de  bnreaa 

4  Biitiments  (loyers) ..... 

5  Construction  et  entretien  des 

lignes 

6  Appareils 

7  Mobilier 

8  Intérêts  de  ravance  de  rÉUt. 

9  Divers 


EN  i862. 


fr.  e. 
259,308  45 

271 .109  57 
53,497  89 


583,915  91 

242,i02  83 

7,959  45 

28,904  92 

i2.024  06 

170,421  22 

30.050  18 

3,762  85 

4,023  06 

2.155  38 


502.002  02 


RUDGBT 
BT  CnfDITS 

mppléiiMatalrM 


rir.  e. 
250,000    1 

225,000  1 
25,000  » 


500,000  1 

290,000  • 

11,000  i 

32,000  » 

20,000  » 


180.000 

35,000 

5000 

2,000 

5,000 


» 


580,000 


EN  1863.  1 


fr.  •• 

318,495  70 

812,283  81 
41,185  68 


671.885  04 

291,234  92 
9,441  37 

31.980  78 

16.981  10 

179,997  40 

34,968  08 

3,399  48 

747  11 

2,135  08 


570,846  44 


Le  résultat  financier  qui  en  ressort  fournit  matière  aux 
observations  suivantes  : 


I.  Recelles, 

a.  Le  produit  des  correspondances  internes  a  augmenté 
de  59,187  fr.  25  e.  par  rapport  au  chiffre  de  1862  ela 
excédé  de  68,495  fr.  70  c.  le  chiffre  du  budget.  Cette 
augmentation  considérable  correspond  à  Taugmentation 
signalée  plus  haut  du  nombre  des  dépêches  internes. 

b.  Le  produit  des  correspondances  internationales^  tran- 
sit compris,  a  excédé  de  41,144  fr.  24  c.  les  recettes  cor- 
respondantes de  1862  et  de  87,253  fr.  81  c.  les  prévisions 
du  budget.  A  ne  considérer  sur  Tensemble  du  produit  de 
cette  rubrique  que  le  produit  spécial  du  transit,  qui 
s'était  élevé  en  1862  à  78,785  fr.  55  c,  on  trouve 
qu'il  est  tombé  en  1863  à  75,177  fr.  37  c.  avec  une 
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dimjoution  de  3,808  fr.  18  c,  résultant  de  la  diminution 
Al  nombre  des  dépêches  transitantes  que  nous  avons  con- 
iklée  à  Tarticle  ci-dessus  sur  les  correspondances  télé- 
graphiques. 

La  liquidation  des  comptes  avec  les  administrations 
étrangères  a  porté  en  1863  sur  les  deux  derniers  trimes* 
tm  de  1862  et  les  deux  premiers  de  1863.  Elle  a  donné 
fea  an  mouvement  suivant  : 

la  recette  brute  pour  correspondances  internationales  s'est  élevée 
dans  les  bureaux  suisses,  pour  Tannée  1863^  <\. .  .     373,145'  29« 

Les  payements  à  Fétranger  pour  les  quatre  susdits 
trimestres  montent  à 158,199' 58« 

Ceux  reçus  de  Tétranger  pour  le  même 
temps,  à 97,308  10 

A  déduire  de  Ut  recette  brute,  ci 60,891  18 

CUfre  des  recettes  tel  qu'il  est  porté  au  compte  de 
1863 312,253  81 

c.  Les  recettes  diverses  présentent  une  diminution  de 
13,362  fr.  36  c.  relativement  au  chiffre  de  1862,  tandis 
qu'elles  excèdent  de  16,135  Fr.  53  c.  les  prévisions  du 
budget. 

Ces  recettes  diverses  se  subdivisent  en  : 

186S.         Budget  de  1863.  186S. 

1  Allocations  des  communes.    41,165M7«     15,000r)>«    29,409'61<' 

2  RendKHirsements  pour  con- 

struetion  de  lignes  .  .   .    6,713  52       5,000  »        6,427  50 

3  Diferses  autres  recettes.  •    5,619  20       5,000  »       5,298  42 

53,497  80      25,000  »      41,135  53 

On  voit  que  la  diminution  a  porté  essentiellement  sur 
k  produit  des  allocations  des  communes,  qui  cessent  au 
ior  et  à  mesure  qu*expire  pour  chaque  commune  en  par- 
tieidier  le  terme  de  dix  ans  pendant  lequel  elles  doivent 
être  payées. 


flBD  flmUl  MHUtLtaAHDEi 

PaQ9  rratre  ^emîw  rapport,  i^  prgpM  4i  J»  moHilél 
qqe  :  JI^mteMrwnfrtff  imr  ç^^ 
avons  observé  que  nous  n'avions  pp  obtmv  4^  l'VP  M 
nos  Compagnies  de  chemins  de  fer  le  nrnboailHMH 
d'une  somme  d'environ  8,000  fraïuw  dns  mr  V99M 
de  f  ses.  Cette  valeur  n'est  pas  rsptr^  non  pips  m  \WA 
des  facilités  ayant  dû  être  jicçQrdéey  i^cetjis  CMQpipiu 
pour  le  terme  du  payement. 

Les  recettes  totales  oui  excédé  de  87,009  fr.  15  c  calia] 
de  I80S  et  de  411,885  b.  4c  les.  prévisions  du  bo^ 

11.  JMpiNffV»  1 

1.  Les  traitements  et  bonifiêaiiom  ont  dépssri  h\ 
40,458  fr.  9  c.  la  somme  conespMdaatÉ  dtliHI  ttdl 

1  ,SS4  f^.  93  c,  la  somme  dw  crédits  ^llonéi,  Uwmimfê] 

tion  notable  de  dépenses  par  rapport  à  Tannée  duisMui 

s'explique,  d'un  côté,  par  rappILciatloo  à  partir  du  {"jan- 
vier 1863  de  la  loi  fédérale  concernant  les  traitements^ 
fonctionnaires  et  employés  de  r Administration  des  t^ 
graphes,  du  29  janvier  1863,  et,  d'un  autre  côté»  par  Tauj;* 
mentation  considérable  du  trafic  qui  a  nécessité  de  nom- 
breux aides  provisoires  pendant  la  belle  saison  et  qui  a 
augmenté  d'une  manière  inaitendaç  les  chiffres  à  payer 
pour  provision  sur  les  dépêches  aux  facteurs  dans  les  bu* 
reaux  principaux  et  aux  employés  des  bureaux  intermé- 
diaires. C'est  aussi  cet  imprévu  de  la  proportion  de  l'aug- 
mentation du  trafic  qui  a  nécessité,  pour  le  payement  des 
provisions,  de  dépasser  de  1 ,200  francs  les  290,000  Grasff 
de  crédits  alloués.  Remarquons  immédiatemept  que  cetU 
rubrique  des  dépenses  de  l'Administration  des  téli%ra* 
phes  est  la  seule  qui  ajt  dépassé  le  chiffre  des  crédita  lt 
que  d'ailleurs  la  somme  totale  des  dépenses  est  restée  (k 
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ffitf  de  9,000  francs  en  dessous  de  la  somme  totale  des 

avdits  alloués. 

S.  Les  frau  de  voyage  ont  eicédé  de  1 ,481  fr.  92  c.  le 
fOmptedelSOS,  tandis  qu'ils  sont  restés  de  1,558  fr.  6S  c. 
a  dessous  du  budget.  L'augmentation  de  dépenses  de 
ttlte  rubrique  est  résultée  des  frais  de  déplacement  et  de 
É[joDr  accordés  selon  l'usage  aux  aspirants  télégraphistes 
pendant  la  durée  du  cours  et  de  Texamen  qui  ont  eu  lieu 
ao  mots  de  mai  1865.  Ces  frais  extraordinaires  se  sont 
élevés  à  plus  de  2,000  francs. 

3.  Les  frais  de  bureau  ont  aussi  dépassé  de  3,075  fr.  83  c. 
h  dépense  de  1862;  ils  ont  atteint  le  chiffre  du  budget 
i  une  différence  près  de  19  fr.  25  c.  Cette  augmentation  de 
dépenses  a  porté  essentiellement  sur  la  fourniture  des 
imprimés  par  suite  de  la  progression  croissante  du  trafic; 
aur  l'éclairage,  par  suite  de  la  prolongation  des  heures  de 
Mnrice  dans  les  bureaux  principaux,  et  sur  les  frais  divers 
par  suite  de  l'accroissement  du  nombre  des  bureaux. 

4.  Les  frais  de  loyer  oui  augmenté  dans  une  plus  forte 
froportioD  encore,  ainsi  que  nous  l'avions  du  reste  an- 
lODcé  dans  nos  derniers  rapports,  comme  devant  être  une 
conséquence  de  la  renonciation  successive  aux  locaux 
Ibomis  gratuitement  par  les  communes.  Cette  augmen- 
litioD,  par  rapport  à  la  dépense  correspondante  de  1802, 
iTesl élevée  à  4,297  fr.  2  c.  Le  chiffre  du  budget  qui  avait 
été  arrêté  avant  qu'on  pût  exactement  apprécier  les  chan- 
gements qui  86  produiraient,  n'a  toutefois  pas  été  atteint, 
tt  le  chiffre  des  dépenses  est  resté  de  3,078  fr.  90  c.  en 
éesBOUS  de  celui  du  budget. 

5.  La  rubrique  construction  et  entretien  des  lignes  ac- 
eose  une  augmentation  de  9,576  fr.  18  c.  sur  la  dépense 
de  1809;  elle  a  épuisé  les  crédits  alloués  à  une  différence 
près  de  2  fr.  60  c. 


Nous  avoDs  vu  daos  nos  précédeols  rapports  que 
apprécier  la  dépense  elfeclive  pour  les  appareils  en  s 
dans  nos  bureaux,  il  faut  se  rendre  compte  de  l'é 
rioventaire  du  magasin  cenli'al  qui  reoferme  une  n 
en  appareils  ei  en  matériel  variant  suivHDt  les  c 
stances.  C'est  ainsi  que,  dans  notre  deroier  rapport, 
avons  établi  que  la  dépense  effective  de  celte  rul 
s'était  élevée  à  32,405  fr.  30  c. 

Inédit  iaventaire  présentait  au  31  décembre  1863  une 

*aleurde II,S 

et  au  31  décembre  1862,  une  valeur  de 8,6! 

Uy  a  donc  eu  une  augmentation  de  valeur  de.  ...  2,8: 

qui  doit  être  déduite  de  la  dépense  brute  de 34,ft 

ci î,« 

pour  obtenir  la  dépense  efTectîTe ,  qui  se  trouve  ainsi 

réduite  à 32,11 
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telle  sorte  qae  les  dépenses  effectives  de  cette  rubrique 
1862  et  en  1863  sont  restées  sensiblement  les  mêmes, 
gui  s'explique  par  le  fait  que  le  nombre  des  nouveaux 
areils  mis  en  activité  a  été  un  peu  plus  élevé  en  1862 
3D  1863.  Mais  tandis  qu'en  1862  il  n'avait  pu  être  sa- 
lit à  la  fourniture  du  nécessaire  en  appareils,  sans  sor- 
tes limites  du  budget,  qu'au  détriment  du  magasin 
rai  dont  la  réserve  s'était  trouvée  réduite,  en  1863  au 
:raire  le  magasin  a  été  repourvu  de  manière  à  pouvoir 
)faire  à  toutes  les  éventualités. 
.  La   rubrique    Mobilier  de   bureau  est  restée  de 
fr.  87  c«  en  dessous  de  la  dépense  correspondante 
862  et  de  1,600  fr.  52  c.  au-dessous  du  crédit  du 
?et.  Elle  ne  donne  d'ailleurs  lieu  à  aucune  observa- 
particulière. 

.  Les  intérêts  de  t avance  de  PEtat^  qui  se  sont  élevés 
{l  fr.  lie.  seulement,  ont  diminué  de  3,276  fr.  55  c. 
rapport  à  1862,  et  sont  restés  de  1,252  fr.  89  c.  en 
ous  du  chiffre  du  budget.  L'avance  de  l'Etat  se  trou- 
t  maintenant  complètement  amortie,  cette  rubrique 
laraltra  à  l'avenir  du  compte  de  l'Administration  des 
graphes. 

.  Enfin  la  rubrique  Divers  présente  un  chiffre  égal  à 
Dr.  72  c.  près,  au  chiffre  de  1862,  tandis  qu'elle  est 
ée  de  2,864  fr.  34  c.  en  dessous  du  budget.  La  prin- 
ile  dépense  de  cette  rubrique  consiste  dans  les  frais 
ibillement  des  commissionnaires  et  piétons  des  bu- 
IX  principaux. 

a  totalité  des  dépenses  a  excédé  de  68,844  fr*  42  c.  le 
fre  de  1862  et  est  restée  de  9,155  fr.  56  c.  en  dessous 
crédits  alloués. 


VII.  45 


exactes,  qui  se  sont  élevées, 


au  31  décembre  < 860,  &.  .  .  .  33l,l20r.61c. 

—  1861,  &.  .  .  .  a3«,733    76 

—  1862,  à.  .  .  .  360,142    8i 

—  1663,  à.  .  .  .  396,193    48 


EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  1862. 


RAPPORT 

SUB 

LES  APPAREILS  ÉLECTRIQUES 

PAE  VLBKMING  lENKIN. 


(Saite  '.) 

QUATRIÈME  PARTIE. 

Ayyrrtia  é»  pwécÊàk^m^  •«  appareils  emplayéi 

paar  les  expérieaees. 

I.  Appareils  pour  essayer  les  câbles  sous^marins.  -« 
KM.  Siemens,  Halske  et  G®,  de  Londres,  et  MM.  Sie- 
mens et  Halske,  de  Berlin ,  exposent  des  bobines  de  ré- 
sistance d'une  disposition  commode  pour  essayer  les 
cibles,  avec  une  modification  du  pont  de  Wheatstone.  La 
balance  ou  pont  de  Wheatstone  est  une  combinaison  de 
quatre  conducteurs  avec  un  galvanomètre  et  une  pile; 
Faiguille  du  galvanomètre  reste  au  zéro  quand  les  résis- 
tances des  quatre  conducteurs  forment  les  quatre  termes 
d'une  proportion.  Ce  système  s'appelle  quelquefois /^oro/- 
Ubgramme  de  Wheatstone ;msL\s  les  rapports  géométriques 
des  côtés  d'un  parallélogramme  ne  sont  pas  les  mêmes  que 
ceux  des  quatre  conducteurs  de  la  balance.  On  ne  peut 
pas  non  plus,  strictement  parlant,  appeler  cela  un  arran- 

>  Voir  pages  5,  209  et  d2i . 
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gement  diiïérentiely  ^i  ce  n'est  dans  le  cas  particalier  où 
les  conducteurs  formeraient  deux  paires  composées  cl 
cune  de  deux  résistances  égales.  Le  nom  de  balance  ikt 
trique  nous  semble  peut-être  le  mieux  approprié. 

Le  conducteur  dont  on  veut  essayer  la  résistance 
placé  dans  la  balance,  de  manière  à  former  le  quatri 
terme  de  la  proportion,  et  on  détermine  la  résistance 
les  trois  autres  termes,  dont  un  ou  plusieurs  varient  jos* 
qu'à  ce  que  Taiguille  du  galvanomètre  reste  sans  dévia- 
tion, le  circuit  de  la  pile  étant  fermé.  On  y  arrive  pir 
deux  moyens  distincts,  soit  en  faisant  varier  le  rapport 
des  deux  premiers  termes  de  la  proportion,  soit  en  chas-  - 
géant  la  valeur  du  troisième.  MM.  Siemens  emploient  es 
deux  systèmes.  Les  conducteurs,  que  nous  avons  appeUl 
premier  et  second  termes,  peuvent  être  choisis  à  voioot^ 
de  telle  sorte  que  les  résistances  soient  entre  elles  dans  k 
rapport  de  1  à  10,  de  1  à  100,  de  10  à  1,  ou  de  100  à  1, 
ou  bien  égales.  De  plus,  Tégalité  peut  être  une  égalité 
entre  unités,  dizaines  ou  centaines. 

Un  groupe  de  bobines  de  résistance  variant  de  1  uailé 
à  10,000  forme  le  troisième  terme  de  la  proportion.  Pour 
faire  Texpérience  on  choisit  d'abord  le  rapport  le  plus  con- 
venable entre  le  premier  et  le  second  termes,  puis  on 
modifie  la  résistance  du  troisième  jusqu'à  ce  que  le  gal- 
vanomètre donne  zéro.  La  résistance  du  conducteur  essayé 
sera  alors  égale  à  celle  des  bobines  du  troisième  terme,  ou 
bien  un  multiple  décimal  ou  un  sous-multiple  de  cette  ré- 
sistance. De  cette  manière  on  peut  mesurer  des  résistauces 
cent  fois  plus  grandes  ou  plus  petites  qu'on  ne  pourrait  le 
faire  avec  le  groupe  de  bobines,  si  le  rapport  entre  le  pre- 
mier et  le  second  terme  était  égal  à  l'unité.  Tous  les  coo- 
tacls  à  établir  le  sont  au  moyen  de  chevilles  coniques. 
Les  bobines  de  résistance  sont  réunies  en  série  ;  des  che- 


i^ 
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mettent  hors  du  circuit  celles  dont  on  n'a  pas  besoin. 
L'isolement  des  différentes  parties  se  fait  au  moyen  de 
mite  ou  ébonite  sur  une  plaque  d'ardoise.  Il  est  facile 
Toir  comment  on  mesure  la  résistance  du  conducteur 
un  câble  ;  on  n'a  qu*à  attacher  ce  fil  de  manière  à 
ir  le  quatrième  terme  ;  Tune  des  extrémités  aboutit 
la  table,  et  l'autre  est  à  la  terre. 
On  essaye  de  la  même  manière  la  résistance  de  l'enve- 
isolante  ;  seulement  on  isole  une  des  extrémités  du 
[Mdocteur  en  cuivre,  et  Ton  change  au  besoin  les  rap- 
jKta  entre  les  deux  premiers  termes.  L'enveloppe  repré- 
inte  alors  un  conducteur  dont  la  résistance  est  t res- 
cinde; la  surface  intérieure  est  reliée  à  Tappareil  au  moyen 
Al  condacteur  en  cuivre,  dont  la  résistance  est  relative- 
ment insensible,  tandis  que  la  surface  extérieure,  plongée 
dus  Teau,  se  trouve  ainsi  en  communication  avec  la 
krre.  L'isolement  d'un  câble  sous-marin  dépend  de  la  ré- 
tttance  relative  du  fil  de  cuivre  dans  toute  sa  longueur 
d'une  station  à  Tautre,  et  de  Tenveloppe  isolante  entre  ses 
deux  surfaces.  Quand  on  connaît  ces  deux  résistances, 
une  formule  basée  sur  la  loi  de  Ohm  donne  la  proportion 
entre  le  courant  reçu  et  le  courant  envoyé,  et  détermine 
la  perte.  La  résistance  de  l'enveloppe  ainsi  mesurée  nous 
permet  aussi  de  calculer  directement  par  la  loi  de  Ohm  le 
courant  qui  la  traverse  avec  une  pile  donnée,  quand  Tautre 
extrémité  du  conducteur  est  isolée.  Ce  courant,  rendu  sen- 
fible  parla  déviation  du  galvanomètre,  est  souvent  appelé 
perte  par  défaut  d'isolement.  Tant  que  les  substances  et 
les  dimensions  d'un  fil  recouvert  sont  identiques,  la  perte 
est  simplement  proportionnelle  à  la  longueur  du  câble  ; 
seulement  elle  varie  évidemment  avec  la  pile,  le  galvano- 
mètre et  les  dimensions  du  fil  recouvert,  même  quand 
la  substance  ne  change  pas. 
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La  résistance  Ae  Tenveloppe,  au  contraire,  est  indép^ 
dante  de  la  pile  et  des  instruments  employés  ;  un  cald 
très-simple,  déduit  de  la  théorie  et  de  la  pratique,  peruN 
de  conclure  de  la  résistance  observée  la  résistance  spéd 
fique  de  la  matière  isolante,  c'est-à-dire  la  résistance  ê 
Tunité  de  longueur  et  de  section  de  cette  matière.  De  oeti 
résistance  spécifique  on  peut  ensuite  conclure  la  résistanc 
d*une  enveloppe  quelconque,  de  quelque  longueur  et  i 
quelque  épaisseur  qu'elle  soit,  et  la  perte  du  courant,  dai 
quelque  sens  que  nous  prenions  ce  mot.  Les  premières  ei 
périences  faites  sur  les  câbles  sous-marins  eurent  pour  ol 
jet  de  mesurer  la  perte  dans  le  sens  de  notre  seconde  dl 
finition;  mais  comme  on  ne  conserva  pas  note  de  la  fou 
électro-motrice  des  piles  ni  de  la  valeur  des  déviations  d 
galvanomètre,  ces  épreuves  furent  à  peu  près  inutiles  pou 
comparer  un  câble  avec  un  autre  de  dimensions  dilB 
rentes  ;  elles  servirent  tout  au  plus  à  montrer  si,  pendai 
la  fabrication  du  câble,  les  dernières  parties  étaient  sem 
blables  aux  premières.  Aujourd'hui,  au  contraire,  onm< 
sure  généralement  la  résistance  de  l'enveloppe,  et  la  résÈ 
tance  spécifique  qu'on  déduit  de  cette  mesure  donne  I 
qualité  des  différentes  substances  à  diverses  températures 
On  reconnaît  alors  très-exactement  la  perfection  relatii 
des  différents  câbles  des  différents  fabricants  à  différent! 
époques. 

La  mesure  de  la  résistance  de  l'enveloppe,  ou,  comm 
on  pourrait  l'appeler,  la  résistance  d'isolement  d'un  câble 
a  un  autre  objet  plus  important  peut-être  que  la  détermi 
nation  de  la  résistance  spécifique  de  la  substance.  Und^ 
faut  diminue  la  résistance  de  l'enveloppe,  et  réciproque 
ment  une  résistance  trop  faible  dans  une  section  decâbli 
indique  un  défaut  ;  c'est  un  des  principaux  moyens  pou 
découvrir  les  points  défectueux.  Par  défaut,  nous  enten 
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fia  présence  d*une  substance  étrangère  moins  résis- 
te l'enYeloppe,  établissant  une  communication 
le  conducteur  et  l'eau  eitérieure.  Ainsi  un  défaut 
être  un  trou  ou  une  fente  qui  se  remplit  d'eau*  un 
gai  pénétrerait  jusqu*au  cuivre,  ou  simplement  une 
ftttîère  impure  mêlée  à  la  substance  isolante. 

Le  système  de  MM.  Siemens  n'est  pas  le  seul  moyen 
foor reconnaître  la  résistance  d'une  enveloppe.  On  peut, 
im  les  précautions  convenables,  la  déduire  de  la  perte 
^fme  dans  l'un  ou  l'autre  des  deux  sens)  par  la  simple 
léviation  d'une  boussole  de  tangente  ou  de  sinus^  ou  au 
loyen  de  gaWanomètres  différentiels  employés  avec  des 
iobines  de  résistance  ;  mais  l'appareil  de  MM.  Siemens  est 
impie,  précis,  et  donne  de  bons  résultats,  quand  on  me- 
ure des  câbles  de  quelques  milles  de  longueur. 
G.  F.  Yarley  expose  un  système  au  moyen  duquel  on 
étermine  avec  une  grande  précision  la  position  d'un 
Mnt  défectueux,  soit  sur  une  ligne  aérienne,  soit  dans  un 
Ible  sous-marin,  toutes  les  fois  qu'on  peut  circonscrire 
e  point  dans  un  circuit  partant  de  la  station  d'épreuve 
ty  revenant.  Sur  les  lignes  aériennes  on  peut  presque 
3njoi]is  obtenir  cette  condition  en  réunissant  deux  fils  à 
ne  station  plus  éloignée.  Pour  les  câbles  sous-marins, 
0  peut  toujours  l'obtenir  avant  que  le  câble  soit  posé, 
ms  après  l'immersion,  il  faut  que  le  câble  renferme  deux 
9oductears  pour  que  l'épreuve  soit  possible.  Le  principal 
lérile  de  la  méthode  adoptée  par  M.  Varley  est  que  le 
egré  de  résistance  d'un  point  défectueux,  bien  qu'il  ne 
ni  pas  connu,  ne  fausse  pas  l'épreuve,  le  résultat  étant  le 
léme,  que  la  résistance  soit  grande  ou  petite,  constante 
u  variable  pendant  l'expérience. 
Il  suffit  d'un  galvanomètre  différentiel  et  de  bobines  de 
ésistance.  On  détermine  d'abord  la  résistance  de  tout  le 


ce  circuit,  entre  le  point  défectueux  et  la  bobine  dilTâ 
tielle  qui  en  est  la  plus  rapprochée.  Soit  x  et  y  les  H 
tances  des  deux  sections  de  ligne  entre  la  station 
preuve  et  le  défaut  du  câble,  et  supposons  y  plus  [ 
que '«.  Si  l'on  règle  la  résistance  des  bobines  dans  1 
Douvelle  position  jusqu'à  ce  que  t'aiguille  du  gaivs 
mètre  soit  ramenée  au  zéro,  et  que  l'on  nomme  R  c 
QOUTelle  résistance,  on  a  la  relation  suivante  détenu 
expérimentalement  :  x  =  y  +  B.  La  résistance  dup 
défectueux  est  également  renfermée  dans  les  deux 
cuits  équilibrés  ;  par  conséquent,  qu'elle  soit  grande 
petite,  constante  ou  Tariable,  elle  n'altère  pas  cette  r 
tion.  De  plus,  d'après  la  première  épreuve,  x  +  y  = 
Eliminant X des  deux  équations,  on  ay^  =  (r — R). 

Si  r  et  B  sont  exprimés  en  milles  de  fil  conducte 
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5(  aussi,  et  indique  immédiatement  la  distance  du  point 
■tueui.  Remarquons  que  si  r  est  égale  à  deux  fois  la 
ance  de  la  ligne  entre  les  stations,  et  R  à  deux  fois  la 
ance  de  la  ligne  entre  la  station  éloignée  et  le  défaut 

ble ,  le  rapport  -  est  égal  à  la  fraction  de  distance 

les  deux  stations  qui  est  comprise  entre  la  station 
ée  et  le  point  défectueux. 

5  Tappareil  de  M.  Yarley,  le  changement  de  com- 
itioDS  nécessaires  pour  les  deux  expériences  se  fait 
nplement  en  abaissant  une  clef;  de  sorte  que  l'opé- 
est  toute  mécanique,  et  peut  être  faite  par  designo- 

obines  de  résistance.  —Siemens  et  Halske,  de  Berlin , 
it  des  bobines  basées  sur  une  unité  exprimant  la  ré- 
3  d*un  mètre  de  mercure  d'un  millimètre  carré  de 
,  à  la  température  de  la  glace  fondante.  Chaque  série 
nés  exposée  par  les  deux  maisons  de  Londres  et  de 
est  construite  avec  une  exactitude  de  1  millième. 
îUes  d*une  maison  offre  sur  celles  de  l'autre  une 
Oice  de  plus  de  1  pour  100.  MM.  Siemens  pensent 
tte  difTérence  peut  être  attribuée  à  Taltération  de 
[e  dont  elles  sont  composées;  mais  il  nous  semble 
ins  aussi  probable  que  l'unité  de  mercure  n'a  pas 
iservée  ou  reproduite  avec  exactitude.  Ce  qui  nous 
ne  encore  dans  cette  opinion,  c'est  que  les  bobines 
White,  après  un  usage  de  trois  ans,  ont  encore  le 
degré  d'exactitude  que  celles  de  MM.  Siemens,  ex- 
me,  qui  offre  une  erreur  d'environ  1  pour  100.  Par 
[uent,  si  la  résistance  de  ces  bobines  qui  sont  faites 
me  alliage,  a  changé,  la  résistance  de  chaque  bobine, 
me,  doit  avoir  changé  exactement  dans  la  même 
tion,  résultat  très-peu  vraisemblable.  D'un  autre 
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circuit  en  reliant  les  deux  p/ 
trémités  du  circuit  par  Tir 
galvanomètre  différentiel,  t     % 
des  bobines  de  résistance  i  \ 
même  pile  par  l'interinf  j^  % 
nomètre.  Quand  on  a  i  %^ 
nomètre  en  réglant  le  K  \ 
que  la  résistance  de|  \ 
cuit  entier  de  la  li    ^ 
tueux,  puisque  la^ 
contrebalancés.  \  ^ 
déterminé  cettf4.  ^ 
un  des  pôles  fi\ 
aux  deux  ei  ^ 
tiedes.  Les 4. 


'•  les  deux 
X  maisons 
'^lin,  à  peu 
^uer  que  loi 
at  peut-être 
.ions  pris  des 
de  ce  genre , 
ture  d'environ  45 
différence  de  réaist 


reliées  resrÎL  • 


ligne,  elt 


:y,  de  M.  Breguet  et 
•our  base  la  résistance  d' 
.  4  millimètres.  Elles 
.  Celles  de  MM.  Digney  n* 
0,6  pour  100  ;  mais  celles 
plus  défectueuses,  et  les 
•nduire  qu'à  des  résultats  trè»4ltt'^ 

i 

.68en  a  construit  une  bobine  qu'il  B*i> 

ientant  la  résistance  d'un  nulle  de  fil  di 

aent  pur,  recuit,  d'un  sixième  de  pouoe 

la  température  de  15^5  centigrades.  C'est 

bien  différente  de  colle  d'un  mille  de  cuivre 

j  ;  et  les  divers  fils  de  cuivre  du  commeroe 

jp  les  uns  des  autres  pour  qu'on  puisse  fixer 

port  approximatif  entre  eux  et  le  cuivre  pur.  On 

i  cependant  que  la  résistance  spécifique  du  cuivre 

Moisit  pour  les  câbles  télégraphiques  est  génér»- 

âl  de  20  pour  100  environ  plus  grande  que  celle  da 

re  pur.  Le  docteur  Matthiesen  ne  propose  pas  cette 

JiQQ  pour  unité,  mais  nous  avons  pensé  qu  elle  pour** 

iit  être  de  quelque  utilité. 

L'unité  de  M.  Varley  représente  la  résistance  d'un  fil 


ce  circut^ 
tiellecr^f 
tancera 
preu* 

nç 

V 
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*ce  de  diamètre  et  de  i  mille 

^y  M .  Siemens  et  Halske 

exprimait  la  résistance 
d'un  sixième  de  pouce  de 
^  Il  faire  usage. 

lemens,  Halske  et  C*  expo-> 

e  galvanomètres.  1*  Un  instru-- 

comme  boussole  de  sinus  ou  de 

obines  additionnelles  de  différentes 

.nacune  est  une  fraction  connue  de  la 

/anomètre  ;  elles  sont  destinées  à  être  re« 

aes  principales,  de  manière  à  dériver  difré* 

.ons  du  courant  et  à  réduire  à  volonté  la  sensi- 

X  appareil. 

loe  boussole  de  tangente  de  Gaugain,  c'est-à-dire  uû 

lomètre  dont  les  bobines  font  partie  de  la  surface 

iône  obtus,  dont  le  sommet  correspond  au  centre  de 

nt  suspendu.  L'angle  du  sommet  du  cône  est  tel  que 

leur  du  cdne  soit  égale  k  l/i  An  diamètre  de  la 

k^fec  cet  instrument  les  mesures  sont  très-faciles  à 

re,  et  l'on  prétend  que  les  tangentes  sont  plus  rigou- 

nent  proportionnelles  à  l'intensité  du  courant  que 

es  anciens  appareils. 

\T  que  les  tangentes  et  les  courants  soient  stricte- 
proportionnels,  il  faut,  avec  Tancienne  forme,  sup- 
que  Taimant  suspendu  est  infiniment  petit  par  rap- 
n  diamètre  de  la  bobine,  et  si  la  longueur  réelle 
l'un  sixième  du  diamètre,  le  défaut  de  proportion 
lit  produire  une  erreur  de  30  pour  100  ;  tandis  que 
les  mâmes  conditions  l'appareil  de  M.  Gaugain  ne 
irait  pas  une  erreur  de  plus  de  1/3  pour  100  \  Cet 
proftiieiir  Thomaon  nous  informe  qu«  la  disposition  de  Tap- 
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^  iBSSÎ  exposé  par  MM.   Digney  frèw^ 


^  ^^loaomëtre  de  sinus  très-délicat,  à  aigiûD 
(  iisôné  à  essayer  de  petites  longueurs  de  câU 


féT  les  déviations  que  produit  un  coura^ 

iiû^%  su  f«««Dt  de  l'intérieur  à  l'extérieur  de  la  surfiw 

^^twof-  Oo  peut,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit«  calcolfl 

mf^wkTWipent,  d'après  ces  déviations,  la  résistance  de  Tea 

^imgM^  Od  se  sert  aussi  de  cet  appareil  conjointemen 

^^/fjppareil  d'essai  de  MM.  Siemens  que  nous  avon 

j^«ft  plus  haut.    Le    fil  de  cuivre  des    bobines  bi 

jLlSS  tours  autour  de  Taiguille,  et  sa  résistance  est  égal 

1 7,000  unités  de  mercure  de  Siemens.  L'aiguille  asti 

^Mf  est  suspendue  par  un  fil  de  soie  non  tordu,  et  l'a] 

1^1  est  muni  d'une  lunette  pour  faciliter  la  lecture  > 

^'ler  toute  parallaxe  en  regardant  la  position  de  Taiguill 

l4  disposition  générale  ressemble  à  celle  des  galvan 

0^ires  employés  par  RuhmkorfTet  Dubois-Reymond. 

41»  Un  galvanomètre  marin.  Cet  instrument  est  destii 
i  être  employé  en  mer  avec  l'appareil  d'essai.  Il  consis 
en  une  aiguille  asiatique  dont  chaque  aimant  est  entov 
d'une  bobine.  Ces  aimants  sont  soutenus  sur  un  axe  V4 
tical,  et  tournent  sur  pivot.  Au-dessus  des  bobines 
trouve  un  fort  aimant  qu'on  règle  à  volonté.  On  emph 
cet  appareil  conjointement  avec  la  balance  électrique,  po 
montrer  simplement  la  présence  ou  l'absence  d'un  cours 
quand  le  circuit  de  la  pile  est  fermé,  ainsi  qu'il  a  été  e 
pliquéplus  haut.  Les  déviations  ne  donnent  pas  lamesu 
des  courants  reçus. 

Elliot  frères  exposent  un  galvanomètre  astatique  on 
nairCp  de  forme  commode  et  peu  dispendieux.  Ces  co 

pareil  de  M.  Gaugain  peut  introduire  une  erreur  d'une  nature  par 
culière  et  plus  sérieuse  que  celle  à  laquelle  il  veut  remédier. 
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irs  ont  mis  un  soin  particulier  dans  le  choix  du  fil 
re  recouvert  qui  forme  les  bobines;  c'est  un  point 
Dt  pour  les  appareils  diiïérentiels  si  délicats  qu*iis 
t. 

onstructeurs  français  exposent  divers  appareils 
ts  dans  les  formes  ordinaires, 
lite,  de  Glasgov^,  expose  le  galvanomètre  marin 
îsseur  Thomson.  Cet  instrument,  destiné  aux  es- 
câble  transatlantique,  permet  de  répéter  en  mer 
is  expériences  galvanométriques  qu'on  peut  faire 
3.  —  L'aimant  suspendu  est  excessivement  petit 
;  il  est  fixé  au  dos  d'un  petit  miroir  circulaire  ; 
;  et  le  miroir  ne  pèsent  ensemble  qu'environ 
1/2.  Us  sont  soutenus  par  un  faisceau  de  fils  de  soie 
par  le  centre  de  gravité  du  miroir,  et  fixés  à  un  an- 
cuivre  très-mince  de  2  pouces  1/4  de  diamètre.  De 
:ôté  de  cet  anneau  et  entourant  de  près  le  miroir 
mt,  sont  placées  les  deux  bobines  dont  le  centre 
une  petite  ouverture  cylindrique  d'un  diamètre 
plus  grand  que  celui  du  miroir.  Dans  cette  ouver- 
Lx  butoirs  limitant  les  déviations  sont  placés  der- 
oairoir,  et  une  lentille  se  trouve  en  face.  Une  lampe, 
\e  dans  ime  botte  avec  l'aimant  et  les  bobines,  à 
deux  pieds  de  distance,  envoie  ses  rayons  à  tra* 
entille  sur  le  miroir,  qui  les  réfléchit  à  travers  cette 
entille,  et  concentre  leur  image  sur  une  échelle 
laie  un  peu  au-dessus  de  la  lampe.  L'image  réflé- 
promène  sur  Téchelle,  à  droite  ou  à  gauche,  selon 
tion  de  l'aimant  et  du  miroir, 
ne  le  miroir  et  l'aimant  sont  soutenus  par  leur 
le  gravité,  on  peut  faire  mouvoir  la  boite  dans 
ts  directions,  sans  que  l'action  de  la  pesanteur  pro- 
icun  changement  dans  la  position  relative  du  mi*- 
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roir  et  de  son  support,  ou,  eu  d'autres  termes,  sans 
rer  la  position  relative  de  la  boite  et  de  Timage 
sur  l'échelle.  L'eCFet  du  magnétisme  terrestreest  é{ 
neutralisé  par  un  aimant  en  fer  à  cheval  très-pi 
fixé  à  la  botte  en  dehors  des  bobines.  La  force 
de  cet  aimant  sur  Taimant  suspendu  est  infinie,  co] 
tivement  à  celle  de  la  terre.  Ainsi,  malgré  la  pesani 
le  magnétisme  terrestre,  on  peut  remuer  cet  apj 
tous  sens  sans  changer  la  position  du  petit  aimant  i| 
pendu  relativement  à  la  botte.  D'un  autre  côté,  le  ptf|| 
du  moindre  courant  dans  les  bobines  fait  toujours  éfâ 
Taiguille,  et  des  courants  égaux  produisent  toujooiv | 
effets  égaux,  quelle  que  soit  la  position  de  l'appareil|fOV| 
que  l'aimant  en  fer  achevai  reste  constant.  Enfifii  illl|| 
pour  que  l'image  parcourre  toute  Téchelle,  d'un  angjM 
déviation  si  petit,  qu'on  peut  regarder  les  mouveoMPti 
cette  image  comtne  absolument  proportionnels  m  M 
rant.  On  peut  amener  l'image  au  ïéro,  c'est^-à-dire  ao  I 
lieudeTéchelie,  en  réglant  le  gros  aimant  au  moyen  d't 
viiï  disposée  à  cet  effet. 

On  peut,  avec  cet  appareil,  faire  toutes  les  expériei 
en  mer  par  les  plus  gros  temps.  Cet  instrument  peut  ( 
employé  avec  des  bobines  différentielles,  ou  avec  de  sim; 
bobines  reliées  à  une  balance  de  Wbeatstone,  ou  bie 
peut  indiquer  la  perte  par  des  déviations  directes.  On  pc 
rait  aussi  s'en  servir  pour  recevoir  des  dépêches,  puis 
les  mouvements  de  l'image  peuvent  se  traduire  aussi  i 
lement  que  ceux  de  tout  autre  récepteur  à  une  aigui 
La  valeur  pratique  de  cet  appareil  est  aujourd'hui  i 
connue  ;  il  a  été  consacré  par  une  expérience  de  plusû 
années  entre  les  mains  de  divers  électriciens.  Il  est 
dent  qu'on  ne  peut  pas  le  rendre  aussi  sensible  qu'un  j 
vanomètre  dont  l'aiguille  serait  suspendue  par  un  si0 
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^et  dirigée  par  le  magnétisme  terrestre,  ou  même  par  mie 
ion  de  ce  magnétisme.  La  méthode  de  suspension  et 
ion  directrice  d'un  gros  aimant  réduisent  l'amplitude 
déviations  avec  un  courant  donné  ;  mais  l'action  des 
lînes  sur  le  petit  aimant  est  parfaitement  suf usante 
rendre  l'instrument  assez  sensible  dans  la  pratique, 
l'on  doitessayer  des  longueurs  de  câble  considérables. 
des  appareils  très-sensibles  destinés  à  des  usages  ter- 
on  peut  adopter  la  même  disposition  générale,  en 
imant  le  gros  aimant  et  en  se  serrant  du  simple  fil 
•lupension.  Les  dépêches  reçues  pendant  quelque  temps 
^Amérique  par  le  câble  transatlantique,  le  furent  au 
^en  d'un  appareil  à  peu  près  semblable  avec  ce  que  le 
Tessenr  Thomson  appelle  relais  humain.  Un  employé 
it  marcher  un  récepteur  Bain  ordinaire  avec  un  ma- 
lateor  Morse  qu'il  abaissait  et  soulevait  quand  l'image 
ineuse  se  mouvait  à  droite  ou  à  gauche  sur  Téchelle. 
1^^    I?.  Ekctromètres.  —  James  White,  de  Glasgow,  expose 
^^héiectromètre  qu'il  a  construit  d'après  les  plans  du  pro- 
^^^^aseur  Thomson.  Le  but  de  cet  appareil  est  de  mesurer  la 
T^^Bêreace  de  tension  entre  la  terre  et  un  corps  isolé.  L'in- 
Mfeaieur  de  cet  instrument  t^onsiste  en  une  aiguille  d'alu- 
,  ^tainiom  fixée  à  un  fil  de  platine  très-fin,  passant  par  son 
^tentre  de  gravité,  et  fortement  tendu  entre  deux  points 
^^8x68.  L*aiguille  et  le  fil  sont  isolés  avec  soin  de  la  plus 
'^|[rand6  partie  de  l'appareil  ;  mais  ils  sont  en  communica- 
'  ^lion  métallique  avec  deux  petites  plaques  disposées  aux 
'  -4eux  extrémités  de  l'aiguille,  et  que  nous  appellerons  les 
''^laques  de  Taiguille,  ou  plaques  de  répulsion.  Quand  l'ai- 
^  Kaille  n'est  influencée  par  aucune  force  électrique,  elle 
au  zéro,  mais  on  peut  toujours  la  ramener  au  zéro 
moyen  d*un  bouton  de  torsion  qui  fait  tourner  une  ex- 
trémité du  fil  de  platine  dont  il  est  isolé.  Ce  bouton  est 
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eatouré  d'un  cercle  gradué,  et  le  nombre  de  degrés  il 

torsion  nécessaire  pour  ramener  l'aiguille  au  zéro  dooi 

la  mesure  de  la  force  qui  tend  à  la  faire  dévier,  comrii 

dans  une  balance  de  Coulomb.  \ 

L'aiguille  et  les  plaques  de  répulsion  considérées  sé| 

rément  du  reste  de  l'appareil  formeraient  un  électromj 

de  Delmann,  avec  cette  différence  que  l'aiguille  est 

pendue  par  un  fil  métallique,  et  maintenue  ainsi  en 

muoication  avec  les  plaques,  au  lieu  d*étre  suspendue 

un  fil  de  verre,  et  mise  momentanément  en  commui 

tion  avec  les  plaques  dans  le  cours  de  Texpérience.  El< 

sées  positivement  ou  négativement,  les  plaques  re] 

sent  Taiguille.  Cette  action  est  considérablement  modîl 

par  la  présence  d'une  seconde  paire  de  plaques 

larges,  faisant  face  aux  premières  de  Tautre  c6té  de  F 

guille  et  à  une  distance  beaucoup  plus  grande.  Ces  ph 

sont  reliées  à  l'armure  intérieure  d'une  bouteille  de  Le] 

constamment  chargée  à  une  haute  tension  d'électrii 

positive  ou  négative  ;  nous  les  appellerons  plaques  de 

bouteille  de  Leyde  ou  plaques  d'attraction. 

L'appareil  tout  entier  est  renfermé  dans  une  cage 
taliique,  afin  de  protéger  le  verre  de  la  bouteille  de  Ley( 
Il  fonctionne  de  la  manière  suivante  :  la  bouteille  et 
plaques  sont  chargées  à  une  haute  tension,  négativeme 
par  exemple.  Supposons  que  l'aiguille  et  les  plaques  de 
pulsion  soient  reliées  à  la  terre,  ou,  en  d'autres  teri 
soient  à  la  tension  zéro  ;  l'aiguille  sera  déviée  contre 
butoir,  sous  l'influence  combinée  de  l'attraction  des  gi 
plaques  et  de  la  répulsion  ^des  petites,  par  suite  d( 
charge  positive  induite  dans  les  petites  plaques,  et  T 
guille  par  les  plaques  de  la  bouteille  de  Leyde.  Il  faut 
tourner  le  fil  de  platine  avec  le  bouton  de  torsion,  de 
nière  à  ramener  l'aiguille  au  zéro,  et  le  nombre  de  d( 
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1^  torsion  donnera  la  mesure  de  la  force  avec  laquelle 
H^aiguille  est  attirée.  La  racine  carrée  du  nombre  de  degrés 
tobsenré  est  proportionnelle  à  la  différence  de  tension  entre 
Ja  (erre  et  l'armure  intérieure  de  la  bouteille;  elle  mesu- 
iura  par  conséquent  cette  tension  avec  une  certaine  unité 
prbitraire  dépendant  de  la  grosseur  et  de  la  position  de 
Vaiguille  et  des  plaques,  et  de  la  résistance  du  fil  de  platine. 
pous  appellerons  cette  expéricDce  l'expérience  de  la  terre. 
1^  Supposons  maintenant  que  l'aiguille  et  ses  plaques 
lol  isolées  de  la  terre  et  mises  en  communication  avec 
corps  isolé  dont  on  veut  mesurer  la  tension.  Si  la  ten- 
iD  de  ce  corps  est  positive,  la  charge  induite  par  les 
■jposses  plaques  dans  les  petites  sera  plus  considérable 
pa^auparavant  ;  par  conséquent  l'aiguille  sera  plus  attirée 

ries  grosses  plaques,  et  plus  repoussée  par  les  petites. 
au  contraire,  la  tension  du  corps  est  négative,  les 
pjlaques  de  la  bouteille  de  Leyde  induiront  une  plus  grande 
liiai^e  dans  les  petites  plaques  et  dans  l'aiguille;  celle-ci 
tera  par  conséquent  moins  attirée  par  les  grosses  plaques 
ftt  moins  repoussée  par  les  petites.  L'aiguille  sera  donc  dé- 
Idée  d'un  côté  ou  de  Tautre,  suivant  le  signe  de  la  tension 
|b  corps  soumis  à  l'expérience.  Le  fil  de  platine  doit  être 
limmé  de  nouveau  jusqu'à  ce  que  l'aiguille  soit  ramenée 
feu  zéro.  La  différence  de  tension  entre  les  plaques  de  la 
bouteille  et  l'aiguille  est,  dans  ce  cas,  comme  dans  le  pré- 
lédent,  proportionnelle  à  la  racine  carrée  du  nombre  de 
p^és,  et  la  mesure  est  donnée  avec  la  même  unité  arbi- 
^iaire  dont  nous  avons  parlé.  Ainsi,  les  deux  racines  car- 
afes mesurent  les  deux  différences  de  tension  entre  la 
fane  et  le  conducteur  essayé  et  une  plaque  de  la  bouteille 
1^  Leyde,  au  moyen  d'une  unité  et  de  la  même  unité  ;  de 
^Tie  que  la  différence  entre  les  racines  carrées  mesurera 
k.Tec  la  même  unité  la  différence  entre  les  différences, 

VII.  46 
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que  dans  le  premier  cas  la  différence  entre  aei  b 
ire  la  sensibilité  de  l'appareil  est  15,  et  dans  le 
9  ;  en  d'autres  termes,  en  chargeant  la  plaque  de 
lie  de  Leyde  à  la  tension  10,  l'appareil  devient 
[uatre  fois  aussi  sensible  que  lorsque  la  bouteille 
largée  qu*à  la  tension  1 . 
nparaison  de  la  mesure  de  C  —  T  ainsi  obtenue 
lesure  de  la  différence  de  tensions  au  moyen  d'un 
être  absolu  donne  un  coefficient  avec  lequel  on 
mir  des  mesures  absolues.  Par  électromètre  absolu 
endons  un  instrument  qui  mesure  la  différence 
ons  en  unités  électro-statiques  absolues,  dépen- 
quement  du  temps,  de  la  masse  et  des  distances, 
remédier  aux  pertes  qu'éprouve  de  temps  en 
i  bouteille  de  Leyde  par  des  additions  provenant 
it  électrophore  qui  accompagne  l'appareil, 
urrait  encore  obtenir  des  mesures  si  les  plaques 
lille  étaient  enlevées,  mais  les  déviations  seraient 
s,  et,  ce  qui  est  plus  grave,  la  lecture  faite  avec 
le  déviation  de  l'aiguille  à  côté  du  zéro  entraîne- 
erreur  sensible  dans  la  mesure  cherchée.  En 
termes,  le  but  des  petites  plaques  est  de  donner 
isibilité  à  l'aiguille  à  la  position  zéro ,  en  chan- 
•nsidérablement  la  force  qui  la  sollicite  quand  elle 
peu  à  droite  ou  à  gauche  de  cette  position.  Si  les 
plaques,   au  lieu  d'être  constamment  chargées, 
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seconde  édition  de  V Encyclopédie  des  sciences  physiques, 
^  NichoL 

Elliot  frères  exposent  une  forme  commode  de  l'électro- 
mètre  de  Peltier  :  l'aiguille  et  les  plaques  de  répulsion  sont 
isolées  au  moyen  d'ime  composition  de  gomme  et  de  téré- 
benthine. Cet  appareil  conserve  pendant  un  certain  temps 
une  charge  à  peu  près  constante  sans  le  secours  d'air  des- 
séché artificiellement.  Souvent,  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  la  déviation  due  à  la  charge  ne  diminue  pas  de 
plus  de  moitié. 

V.  Appareils  employés  pour  la  production  de  F  électri- 
cité statique.  —  CF.  Varley  expose  un  appareil  au  moyen 
duquel  de  faibles  tensions  électriques  peuvent  être  multi- 
pliées des  milliers  de  fois,  de  sorte  que  Ton  peut  mani- 
fester la  tension  des  plus  faibles  sources  électriques,  et 
produire  des  étincelles  ou  d  autres  phénomènes  avec  une 
tension  équivalente  à  celle  d'un  seul  élément  voltaïque  ^. 
On  pourrait  appeler  cet  appareil  multiplicateur dt induction. 
Il  consiste  en  un  axe  sur  lequel  sont  fixés  plusieurs  rangs 
parallèles  de  palettes.  Nous  simplifierons  la  description  en 
considérant  seulement  un  rang,  soit  A,  B,  G,  D,  etc.  On 
peut  faire  tourner  l'axe  à  la  main;  pendant  la  révolution 
et  à  deux  points  diamétralement  opposés  les  palettes 
entrent  dans  deux  rangs  d'enveloppes  creuses,  isolées,  en 
cuivre  a,  a^,  a^,  a^,  etc.,  et  6,  ô,,  6,,  6,,  etc.  Ces  enveloppes 
cachent  les  palettes  entièrement  sur  trois  côtés,  et  sont  re- 
liées entre  elles  de  la  manière  suivante  :  a  est  libre  ;  a,  est 
avec  a.,  a^  avec  a^ ,  a^  avec  a,,  etc.  Dans  le  rang  opposé, 
b  est  avec  b^,  6,  avec  d„  b^  avec  6«,  etc.  ;  a  est  en  face  de 

*■  Le  professeur  Wheatstone  nous  a  fait  remarquer  qu'en  1787  et 
1788  des  instruments  destinés  au  même  usage  avaient  été  décrits 
par  Bennett  et  Nicbolson,  dans  les  Philosophioal  Transactions, 


sera  plutôt  limité  par  l'imperfeclioD  de  l'isolement  que  par 
la  solution  de  cootiauité  de  la  surface  d^  t'eqve)oppe  bi,- 
Uais  tandis  que  l'électricité  négative  s'accumule  ainsi  su 
àb,,  la  eeoonde  palette  passe  dans  l'enveloppe  i,.  A.u  ma- 
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ù  elle  est  entièrement  couverte  par  cette  epvelpppei 
ici  de  terre  s'établit  comme  pour  la  palette  4^  Pw 
jentBareçu  constamment  de  plus  grandes  ct^rg^g 
icité  positive,  dont  chacune  est  égale  à  peu  près  k 
itité  d'électricité  négative  accumulée  sur  bb^.  l^a  p4-r 
reçoit  de  a,  a,  des  charges  de  plus  en  plus  grc^pde^ 
icité  négative,  qu'elle  communique  à  d,  b^^  et  1a 
ication  continue  ainsi  par  autaqt  4^  P^lfilt^p  et 
oppes  qiie  Ton  veut^  par  la  simple  rotation  de  T^^ç. 
utes  les  palettes  et  les  qnveloppes  sont  senablahlos, 
le  palette  avec  sa  paire  d'enveloppes  peut  produire 
seconde  enveloppe  une  charge  dix  fois  plus  grande 
ent  que  celle  de  la  première,  il  est  évident  que 
ettes  avec  leurs  enveloppes  produiront  dans  la  derr- 
nveloppe  une  charge  10''  ou  10,000,000,000  fois 
aode  que  daps  la  première.  Lfa  tensipp  de  cette  der- 
enveloppe,  si  l'on  élimjpe  toutes  les  pauses  de 
i,  doit  être  10,000,000,000  foisplp^  gr^Pd^  qUQ 
3  la  première  enveloppe  dans  les  mômes  conditjoppi, 
ertd'écr^ps  métalliques  qp  communipation  avep  {a 
mtre  chaque  couple  d'enveloppes  pour  empêcher 
nion  de  l'upe  sur  Tautre,  et  l'pp  entoure  aussi 
eil  entier  pour  le  protéger  cpntrç  les  inQppqpe^ 
}ues  étrangères. 

1  lieu  de  donnera  la  première  enveloppe  a  une  perr 
uantité  défipie  d'électricité,  on  Ift  piiiipten^it  à  unp 
e  tension  constante  par  un  contact  avec  une  source 
ricité,  p^r  exemple  en  la  reliapt  ^vec  le  pâle  d'une 
^ndisqiip  Tautre  serait  à  la  terre,  le  résultat  serait 
nent  le  mépie  que  si  l'on  [avait  cop^muniqué  d'a- 
.  cette  epveloppe  une  quaptité  définie  égc^e  h  celle 
contient  quand  la  pf^lette  Â  se  trouve  dedans,  et 
contact  de  terre;  est  établi.  (^  n^uitiplipatipn  poiir 


les  différents  contacts,  on  ne  pourrait  pas  se  fier  aux  résal- 
tats.  L'appareil  de  M.  Varley  est  d'un  usage  excessiveraenl 
simple  ;  il  substitue  un  mouvement  de  rotation  à  la  série 
de  changements  compliqués  exigée  par  les  instruments  de 
Sïanberg  et  de  Péclet  ;  il  est  par  conséquent  plus  rapide 
dans  son  action  et  par  cela  même  plus  sûr  ;  tous  les  con- 
tacts sont  faits  mécaniquement,  et  par  conséquent  le  sont 
toujours  de  la  même  manière  ;  ea  outre  ils  se  font  toujours 
entre  des  pièces  de  platine  exactement  semblables.  Pour 
prouver  qu'on  peut  se  fier  à  cet  appareil,  comme  indiquant 
une  multiplication  réelle  de  la  charge  donnée  primitive- 
ment à  la  première  plaque,  M.  Varley  a  fait  voir  au  jury 
une  forte  tension  positive  produite  en  multipliant  la  ten- 
sion du  pôle  positif  d'un  élément  Daniell  par  un  nombre 
déterminé  de  tours  de  l'axe;  puis,  en  renversant  les  pôles  de 
la  pile  et  tournant  l'axe  de  l'appareil  un  nombre  de  fois 
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3oubIe  de  celui  qui  avait  produit  la  première  tension  »  il 
a  renversé  cette  tension  et  en  a  produit  une  à  peu  près 
Sgale,  mais  de  signe  contraire.  Les  tensions  étaient  assez 
Fortes  pour  produire  des  étincelles  ;  on  les  mesurait  avec 
rélectromètre  portatif  du  professeur  Thomson  exposé  par 
H.  White^  Depuis,  M.  Yarley  nous  a  fait  connaître  qu'il 
avait  obtenu  avec  son  appareil  une  multiplication  de  plus 
de  15,000  fois  la  tension  primitive. 

G.  Yarley  expose  une  belle  machine  électrique  avec  un 
disque  en  vulcanite  et  avec  des  conducteurs  montés  sur  des 
tiges  Clément  en  vulcanite.  Cette  application  de  la  vul- 
canite ne  remonte  qu'à  1851  ;  elle  donne  d'excellents  ré- 
sultats, et  permet  aux  appareils  de  bien  fonctionner  dans 
une  atmosphère  humide,  alors  que  lesappareils  montés  sur 
verre  deviendraient  presque  inutiles.  Le  disque  de  vulca- 
nite a  35  pouces  de  diamètre.  L'amalgame  employé  avec 
cette  substance  doit  être  plus  doux  qu'avec  le  verre  ;  au- 
trement le  disque  se  détériore  par  l'usage.  On  se  sert  d'un 
gros  anneau  d'induction,  suivant  le  plan  adopté  par  le 
docteur  Winter,  de  Vienne.  Dans  des  conditions  favorables 
on  a  obtenu  de  cet  appareil  des  étincelles  longues  de 
SO  pouces.  Sans  l'anneau  du  docteur  Winter  les  étincelles 
n'avaient  que  7  pouces  environ. 

EUiot  frères  et  S.  W.  Silver  et  C®  exposent  aussi  de 
grosses  et  bonnes  machines  électriques  avec  des  disques 
et  des  supports  en  ébonite  ou  vulcanite. 

M.  Watson,  de  Newcastle,  expose  une  machine  hydro- 
électrique d'Armstrong  de  la  forme  ordinaire  ^ 

*  Traduit  par  M.  Labussière. 

(La  iuite  au  prochain  numéro.) 


Cette  coinmissioD  était  composée  cpmaiQ  il  attjt  : 
dH.  Dumas,  séaateur,  membre  de  l'Institut,  présideat; 
Becquerel,  membre  de  l'Institut; 
Pelouze,  membre  de  l'Iostituti 
Regnault,  membre  de  l'Institut; 
Despretz,  membre  de  l'iDStitut; 
Rayer,  membre  de  rinslitul; 
Serres,  membre  de  l'Institut; 
le  barou  Cb.  Dupin,  membre  de  l'Iastilul; 
le  baron  Séguier,  membre  de  l'Institut; 
le  général  Poncelet,  membre  de  l'Institut; 
le  général  Morin,  membre  de  l'Institut; 
Reynaud,  inspecteur  général  des  ponts  et  cbaussùs, 
chef  du  service  des  phares; 


11.  Saiote-Glaire  Deville,  maître  de  conférences  à  TEcole 
normale  supérieure,  secrétaire. 

La  commission  ne  s'est  pas  contentée  d'accueillir  avec 
empressement  les  travaux  qui  lui  étaient  soumis  ;  fidèle 
aux  intentions  de  Votre  Majesté,  elle  est  allée  au-devant 
de  tous  ceux  qui  lui  paraissaient  dignes  d'attention.  Je 
dois  ici  rendre  }^ommage  au  zèle  dont  elle  a  fait  preuve 
pendant  les  longues  séances  qu'elle  a  consacrées  à  cet 
examen.  Mais,  après  les  investigations  les  plus  conscien- 
cieuses, aidées  de  toute  l'expérience,  de  tout  le  savoir  qui 
peuvent  assurer  l'autorité  d'un  jugement ,  elle  n'a  pas 
pensé  qu'il  y  eût  lieu  à  décerner  le  prix.  Elle  a  constaté 
toutefois  d'estimables  efibrts;  elle  espère  qu'un  ajourne- 
ment pourra  permettra  h.  fies  résHlt^ts  plus  complets  de 
le  produire,  et  je  n^e  fais  son  interprète  ep  demandant  h 
Votre  Majesté  d'ouvrir  de  nouveau  le  copopurs  pour  uqe 
période  de  cinq  ans. 

Tel  est  le  vœu  exprimé  par  la  commission  dans  le  rap- 
port qu'elle  m'a  adressé  par  l'organe  de  son  président, 
M.  Dumas,  et  que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux 
de  Votre  Majesté.  Plusieurs  concurrents  trouveront  une 
précieuse  récompense  dans  les  éloges  que  ce  rapport  donne 
solennellement  à  leurs  travaux  ;  quatre  d'entre  eux  y  sont 
particulièrement  signalés  :  MM.  Ruhmkorfif,  Froment, 
Duchenne  (de  Boulogne)  et  Mittdelsdorff.  Il  appartient  à 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  de  proposer  en  faveur 
de  MM.  Ruhmkorff  et  Mittdelsdorff,  à  raison  de  leur  na- 
tionalité, les  récompenses  dont  ils  sont  dignes.  En  ce  qui 
me  concerne,  je  prie  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  dé- 
cerner à  MM.  Froment  et  Duchenne  (de  Boulogne)  une 
i^édaille  d'encouragement  como^éiporative  (m  coqcoqrs^ 
et  en  outre  d'accorder  à  M.  Duchenne,  qui  n'est  pas  epcoris 
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Qle  espère  que  les  considérations  qui  vont  être  exposées  dë« 
montreront  à  Votre  Excellence  qu'il  serait  de  Tintérêt  des  sciences 
et  des  arts  que  le  concours  fût  ouvert  de  nouveau,  et  que  le  prix 
fât  maintenu  pour  être  décerné  en  1M3. 

Elle  espère  également  qu'après  avoir  fait  connaître  à  Sa  Ma- 
jesté ce  vœu  respectueux  de  la  commission,  Votre  Excellence 
voudra  bien  placer  sous  ses  yeux  les  noms  de  quelques-uns  des 
concurrents  qui^  sans  avoir  mérité  le  prix,  se  sont  fait  remar- 
quer par  des  efforts  intelligents  et  heureux. 

I.  L'électricité  nous  est  connue  sous  deux  formes  douées  de 
(joalîtés  très-distinctes  et  produisant  des  effets  très-différents. 

L'ancienne  électricité^  pleine  de  menaces,  n'inspirait  à  Thomme 
qu'une  seule  pensée,  celle  d'échapper  à  ses  redoutables  coups. 
Lorsque  la  physique  eut  démontré  l'identité  des  phénomènes  des 
orages  et  des  effets  produits  par  l'électricité  des  machines^  et  que 
Franklin,  inventant  le  paratonnerre,  eut  désarmé  la  foudre,  le 
dix-huitième  siècle  resta  frappé  d'admiration  ;  mais^  satisfait  de 
voir  le  tonnerre  détourné,  il  crut  que  la  science  avait  dit  son  der- 
nier mot,  et  il  ne  songea  pas  à  lui  demander  d'en  faire  un  instru- 
ment docile. 

Bientôt  cependant  parut  à  son  tour  sur  la  scène  du  monde,  une 
électricité  nouvelle,  une  électricité  pleine  de  promesses.  Née  avec 
le  siècle^  fécondée  par  les  découvertes  les  plus  brillantes,  rendue 
lûentôt  populaire  par  les  plus  merveilleuses  applications,  après 
avoir  créé  coup  sur  coup  trois  grandes  industries,  la  galvano** 
{dastie,  l'application  à  froid  des  métaux  précieux  sur  tous  les  mé- 
taux et  la  télégraphie  électrique,  celle-ci  ouvre  un  champ  sans 
limites  aux  désirs  de  Thomme.  Chaque  service  qu'elle  rend, 
élargissant  l'horizon,  donne  le  droit  de  réclamer  d'elle  un  service 
nouveau  et  plus  grand. 

Gomnoent  borner  ses  espérances,  en  effet,  lorsqu'on  s'adresse  à 
une  force  qu^on  transforme  à  volonté  en  magnétisme,  en  chaleur, 
en  lumière  ;  qui  produit  toutes  les  actions  chimiques  de  la  ma- 
tière morte  et  tous  les  mouvements  de  la  matière  vivante  ;  une 
force,  enfin,  en  laquelle  viendra  se  résumer  peut-être  cette  attrac- 


de  l'utiliser  comme  force  mécanique,  de  la  cooTertir  en  foja  it 
chaleur  ou  de  lumière,  d'y  cbercbcr  le  principe  de  ràteliaBi 
ciiimiquea  nouvelles  ou  d'applications  utiles  k  l'art  de  guérir. 
Chacun  d'eui  deTinU'objet  d'un  eiamen  spécial,  d'un  rappnt 
et  d'une  délibération  ;  Aous  ne  signalerons  que  les  firindpant. 

II.  L'art  de  produire  l'éleclricité  n'a  pas  réalisé  jusqu'ici  tsni 
les  progrès  que  la  nature  des  choses  permettait  d'en  espérer.  Une 
réaction  chimique  coûteuse,  la  combustion  d'un  mêlai  par  m 
acide,  constitue  encore  celle  des  sources  de  ce  fiuide  qui  est  le 
plus  souTenl  mise  à  profit,  soit  par  la  science,  sott  par  les  aHi, 
tandis  que  la  production  de  la  Tapeur  ainsi  que  la  chaleur  intenie 
que  les  Iravaui  du  métallurgiste  réclament,  s'obtiennent  aoinortt 
du  moins  coûteux  des  phénomènes  chiiniqties,  la  combustion  de 
hi  houille  par  l'air. 
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Or,  pour  diminuer  le  prix  de  reTÎent  de  l'électricité,  depuis 
[u'on  sait  utiliser  tout  le  fluide  engendré  par  le  phénomène  chi- 
oique  qui  en  est  le  point  de  départ,  on  n'aperçoit  que  deux 
loyens  :  chercher  dans  la  Tente  des  matières  auxquelles  donne 
laissance  la  destruction  du  métal  producteur  de  Télectricité,  une 
ompensation  de  la  double  dépense  que  son  achat  et  celui  des 
iddes  ont  occasionnée  ;  ou  bien,  renonçant  aux  procédés  actuel- 
eiJDent  en  usage  pour  la  production  de  l'électricité,  recourir  à 
rautres  yoies  moins  dispendieuses  de  nature  à  rapprocher  son 
vix  de  rerient  de  celui  de  la  yapeur. 

L*nn  des  concurrents^  M.  de  Doullet,  Toyant  que  le  sulfate  de 
3DC  précipité  par  le  sulfure  de  baryum  donne  du  sulfure  de  siiic 
!t  du  sulfate  de  baryte  insolubles  et  blancs  Tun  et  l'autre,  a  pensé 
[ne  ce  mélange  était  susceptible  d'être  utilisé  comme  couleur 
)our  la  peinture  à  Thuile.  Depuis  4853,  on  a  fabriqué  par  ses 
oins  et  lÎTré  au  commerce  130,000  kilogrammes  de  ce  produit, 
eus  le  nom  de  Blanc  métallique.  Les  efforts  de  l'auteur,  pour 
lonner  ainsi  une  application  certaine  et  étendue  au  résidu  du  tra- 
ail  des  piles,  ont  semblé  à  Totre  commission  bien  dirigés  et  dî- 
nes d'intérêt. 

La  commission  pense  toutefois  que,  dans  l'immense  variété  des 
étions  chimiques  succeptibles  d'être  utilisées  pour  la  produc- 
on  de  rélectricité,  on  en  trouverait  qui,  étant  fondées  sur  Tem- 
loi  de  comburants  de  nature  à  être  ravivés  par  l'air  et  sur  celui 
e  combustibles  propres  à  être  restitués  par  le  feu,  présenteraient 
es  conditions  pins  favorables,  au  point  de  vue  du  prix  de  revient, 
ne  celles  dont  on  fait  usage  aujourd'hui. 

Les  matériaux  employés  à  la  production  de  l'électricité  pour- 
aient  de  la  sorte,  après  un  court  circuit,  jouer  de  nouveau  et 
yee  la  même  utilité  leur  rôle  primitif.  C'est  à  ce  titre  qu'elle  si- 
nale  à  ^attention  des  physiciens  les  premiers  essais  de  M.  Doat, 
nirepris  en  vue  de  remplacer  la  combustion  du  linc  à  l'aide  des 
icides  pHr  l'action  de  l'iode  sur  le  mercure.  Dans  son  procédé,  le 
orps  iodurant  se  reproduit  sans  cesse  et  le  mercure  se  revivifie  à 
olonté.  Si,  tout  en  conservant  la  pens^  caractéristique  de  la  mé- 


que  ceiie au  cnaroon orme,  ctiose singulière,  ils  nout  pas onen 
d'avantage  jusqu'ici,  au  point  de  vue  ëcononiique,  sur  l'emidci 
direct  de  la  pile.  Mais,  on  ne  saurait  pourtant  mécocnailre  Hih 
lérèt  qui  s'attache  à  l'étude  de  ces  sources  d'électricité.  Dans  l6 
usines  où  l'on  met  la  vapeur  à  profit  pour  mouvoir  des  machioti 
nombreuses,  il  sera  toujours  commode  et  souvent  économique  it 
détouruer  une  petite  fraction  de  la  force  disponible  pour  engen- 
drer &  son  aide  l'électricité  nécessaire  à  quelques  applkatioiis 
spéciales. 

La  commission  a  vu  avec  une  véritable  satiafacUon,  en  ce  ^ 
concerne  la  conduite  des  piles  elles-mêmes,  les  essais  curieux  pu 
lesquels  HM.  Fonvielle  et  Granet  d'une  part,  et  M.  Erckmaiin  it 
l'autre,  lui  ont  démontré  que  dans  une  pile  où  le  liquide  eiciU- 
teur  se  renouvelle  au  contact  des  éléments  par  un  mouvemenl  li- 
pide el  continu,  l'action  toujours  plus  énei^ique  devient  bicott 
constante  dans  ses  effets.  Ces  essais  lui  ont  semblé  vraûnenl  ^ 
gnes  de  l'attention  et  de  l'intérêt  des  physiciena. 
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in.  Des  moteurs  électriques  nombreux  et  divers  ont  ëté  soumis 
à  Texamen  de  la  commission.  Sans  doute  la  force  électrique 
pourra  être  appelée  à  jouer  plus  tard  un  rôle  mécanique  impor- 
tant par  suite  de  progrès  nouveaux  et  de  découvertes  imprévues, 
maïs  après  mûr  examen  de  tous  les  moteurs  électi-iques  proposés, 
hcommission  est  forcée  d'avouer  qu'aucun  d'eux  ne  satisfait  jus- 
fa'îci  aux  conditions  qu'on  a  droit  d'exiger  d'un  rival  sérieux  de 
ia  vapeur. 

La  force  électrique  est  très-puissante  au  contact  des  éléments 
mécaniques  qu'elle  anime,  mais  elle  n'étend  pas  son  action  à  dis- 
tance et  perd  très-rapidement  de  son  pouvoir,  à  mesure  que  ces 
âëments  s'éloignent  les  uns  des  autres.  Celte  circonstance^  jointe 
an  prix  trop  élevé  des  agents  chimiques  employés  pour  engendrer 
eette  force,  explique  et  excuse  l'insuccès  des  artistes  qui  ont  tenté 
de  s'en  servir  comme  moteur. 

S'agit-il  d'animer  les  organes  des  machines  de  force,  l'électri- 
ctté  ne  paraît  donc  ofifrir,  en  l'état  de  la  science^  aucune  chance 
de  succès  prochain.  Il  faut  qu'une  grande  découverte  vienne  ré- 
véler dans  ce  fluide  des  qualités  ignoréçs  pour  qu'on  puisse  en 
espérer  un  emploi  sérieux  pour  ce  grand  objet.  Mais^  s'agit-il 
d'intervenir  parrallèlement  à  l'action  des  moteurs  ordinaires  pour 
en  régler  le  service,  pour  coordonner  les  efforts  des  engins  qu'ils 
meuvent  ou  pour  diriger  les  outils  que  ceux-ci  utilisent,  dans  ce 
rôle  plus  modeste,  l'électricité  devient  le  plus  précieux  des  agents, 
à  cause  de  la  rapidité  et  de  la  précision  des  effets  qu'elle  déter- 
mine. 

Renonçant  à  chercher  dans  cette  force  le  principe  d'un  moteiur 
comparable  à  ceux  que  l'air^  l'eau,  la  vapeur  et  les  agents  animés 
eux-mêmes  mettent  à  la  disposition  de  l'homme,  la  commission 
n'en  a  pas  moins  vu  avec  une  vive  curiosité  les  applications  qu'un 
constructeur  habile,  M.  Froment,  a  su  faire  des  appareils  élec- 
triques de  son  invention.  Dans  ses  ateliers,  l'électricité  suit,  con- 
duit et  gouverne  la  vapeur,  de  même  qu'une  intelligence  fine  et 
déliée  maîtriserait  une  nature  robuste  et  brutale  qu'elle  aurait 
domptée.  Pour  certaines  machines  à  diviser^  chargées  des  travaux 
vil.  47 
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sait  seulement  de  rivaliser  avec  les  foyers  ordinaires,  son  prix 
était  trop  élevé.  Mais,  considéré  comme  moyen  d'enflammer  les 
corps  à  volonté  et  à  distance,  ce  foyer  qui  s'allume  ou  s'éteint 
instantanément,  qui  éclate  à  plusieurs  kilomètres  de  l'origine  du 
courant,  au  commandement  de  la  main  qui  le  dirige,  peut,  dans 
cotains  cas  particuliers,  recevoir  les  plus  heureuses  applications. 

Cest  ainsi  que  M.  Ruhmkorff,  l'un  de  nos  artistes  les  plus  es- 
timés de  l'Europe  savante,  parvient  à  enflammer,  sans  danger  et 
à  coup  sûr,  ces  mines  gigantesques  oii  l'explosion  de  quelques 
tonnes  de  poudre  ébranle  et  disloque  des  roches  par  centaines  de 
mille  tonnes  à  la  fois,  comme  on  le  pratique  à  Cherbourg,  à 
Alger,  à  Marseille,  pour  les  grands  travaux  de  ces  trois  ports. 

C'est  ainsi  que  le  même  artiste,  remplaçant  le  service  lent,  pé- 
niUe  et  parfois  impossible  d'un  marin,  enflamme  tout  à  coup  par 
les  mêmes  moyens,  malgi'é  les  vents  et  la  tempête,  au  plus  haut 
des  mâts,  les  fanaux  destinés  à  servir  de  signaux  en  mer. 

n  est  juste  et  nécessaire  d'ajouter  que  ces  belles  applications  de 
l'électricité  n'eussent  pas  pris  rang  dans  la  pratique,  si  M.  Ruhm- 
korff n'avait  apporté  d'abord  à  la  construction  de  l'important  ap- 
pareil d'induction  qui  les  rend  possibles,  les  changements  heu* 
reux  et  l'exécution  savante  qui  ont  fait  donner  par  les  physiciens 
reconnaissants  et  d'un  commun  accord  le  nom  de  cet  habile 
artiste  à  l'instrument  qu'il  avait  tant  perfectionné. 

L'éclairage  électrique,  depuis  l'époque  où  il  apparaissait  pour 
la  première  fois  dans  les  cours  publics,  a  réalisé  de  sensibles  pro* 
grès.  Pour  certaines  circonstances  déterminées,  il  est  môme 
réellement  devenu  pratique.  Mais,  depuis  l'ouverture  du  concours, 
il  ne  s'est  produit  aucun  progrès  notable  dans  cette  application 
singulière  de  Télectricité.  On  n'a  appris  ni  à  colorer  la  flamme 
électrique,  ni  à  modifier  facilement  son  intensité,  de  façon 
à  la  rapprocher  par  là  des  flammes  communes  et  à  lui  commu- 
niquer ainsi  les  deux  qualités  qui  rendent  Téclairage  ordinaire 
plus  agréable  ou  plus  commode.  Peut-être  même  ces  perfection- 
nements de  détail,  fruit  du  temps  et  de  la  pratique,  ne  sont-ils 
guère  à  espérer,  tant  que  quelque  grande  cité  n'aura  pas  afiecté 


pression  dû  totiles  les  passions  de  la  vie. 

Une  ihdorie  fausse  des  effets  de  la  pile,  une  théorie  fausse  da 
phénomènes  galvaniques  obserrës  dans  les  animaux  TÎnats, 
avaient  bientdl  frappé  d'impuissance  celte  force  nouvelle  entre  \» 
mains  du  physiologiste  et  du  médecin.  Mais  peu  à  peu  la  lumière 
s'est  faite  dans  ces  régions  obscures  de  la  science  de  la  vie,  si  di- 
gnes de  la  curiosité  des  hommes  ;  le  retour  vers  les  idées  de  Gal- 
vani,  l'analyse  savante  des  mystères  de  l'électricité  propre  d» 
animaux,  tout  a  contribué  récemment  à  marquer  à  l'électricilé  si 
place  dans  l'arsenal  de  la  médecine.  Aussi  est-ce  de  ce  cdlé,  qui 
était  demeuré  stérile  entre  les  mains  des  empiriques,  qui  devient 
fécond  depuis  que  la  science  sérieuse  s'en  est  emparée,  que  li 
commission  aurait  aperçu  les  études  les  plus  dignes  du  pHi,  si  le 
piiieAt  été  décerné. 

Citons  en  premier  lieu,  à  cause  de  leur  caractère  spécial,  les 
travaux  de  M.  Mitldelsdoi'lT,  chirurgien  distingué,  attaché  àl'bA' 
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pital  général  de  Breslau.  Il  emploie  réiectricitd  pour  développer, 
sur  un  point  donné  et  à  un  moment  donné,  une  chaleur  qui  sM- 
lève  jusqu'au  ronge  blanc.  Il  en  fait  un  moyen  certain  pour  pro- 
duire, sans  péril,  dans  des  organes  profonds,  des  cautérisations 
pufaitement  localisées.  Il  met  en  usage  un  grand  nombre  d^instru- 
ments  nouYeauz  destinés  à  cautériser  les  tissus  ou  à  couper  les 
pédicules  des  tumeurs,  au  moyen  de  fils  de  platine  rendus  incan- 
descents par  la  pile  et  il  les  décrit  dans  un  ouvrage  spécial.  Des 
apériences  du  même  genre  avaient  été  tentées  en  France  déjà, 
Kanteur  les  connaissait  et  il  en  a  profité.  Mais  les  succès  de  sa 
pratique,  le  choix  excellent  de  ses  procédés,  la  création  d'instru- 
ments éprouvés  attachent  au  souvenir  d'un  progrès  accompli  dans 
les  méthodes  de  la  médecine  opératoire,  le  nom  de  M.  Mittdels- 
dorff. 

M.  le  docteur  Duchenne  (de  Boulogne)  a  guéri  certains  cas  de 
paralysie,  et  il  en  a  amélioré  plusieurs  autres  au  moyen  de  cette 
action  électrique  intermittente  que  l'on  obtient  à  l'aide  des  cou- 
rants d'induction.  D  croit  même  avoir  constaté  des  difîérences 
appréciables  dans  la  manière  d'agir  des  courants  du  premier  et 
du  second  ordre.  Les  malades  traités  par  M.  Duchenne  sont  nom- 
brenx,  les  cas  de  guérison  incontestables. 

Guidé  par  une  théorie  délicate,  Tauteur  est  parvenu  à  rendra 
à  des  muscles  atrophiés  leur  volume  et  leur  énergie  et  à  restituer 
le  monrement  à  des  membres  qui  en  étaient  presque  privés.  On 
voit  des  malades  retrouver  ainsi,  en  quelques  mois  de  traitement, 
Fusage  d'une  main,  d'un  bras,  d'une  jambe,  frappés  d'inertie. 
Cest  en  excitant  tous  les  jours  dans  le  muscle  atrophié  et  réduit 
à  l'état  mdimentaire  une  foule  de  contractions  par  l'action  in- 
termittente et  localisée  du  courant  d'induction  que  M.  Duchenne 
y  parvient.  Comme  si  cet  exercice,  que  la  volonté  était  impuis- 
sante à  obtenir  du  muscle  et  que  la  pile  seule  pouvait  lui  com- 
mander, agissait  à  son  égard  à  la  manière  de  cet  exercice  volon- 
taire modéré  et  répété  qui  favorise  si  bien  le  développement  des 
masses  musculaires  des  organes  du  mouvement.  Bien  entendu 
que,  dès  que  l'ékctricité  a  rendu  au  muscle  restauré  la  vitalité 


rilent  la  reconnaisïaiice  des  prtliciens  et  jusliBent  l'inléril  tp^  h 
Gom  miss  ion  lui  témoigne. 

VI.  Avant  de  prononcer  lur  Ifli  méritei  de  chacun  de  cet  cos* 
cuiranls,  la  commission  a  toujouri  voulu  apprêter,  non-iwle- 
ment  ce  qu'ils  avaient  à  produire  immédialemeal,  mais  aussi  ce 
qui  pouvait  sortir  de  leurs  vues  premières  rectifiées  et  maries  pu 
la  discussion.  Elle  a  cru  marcher  d'aocord  avec  la  pensée  bien- 
veillante de  l'auguste  fondateur  du  concours,  en  portant  dans  cd 
eiamcn,  à  c6ié  de  la  rigueur  du  juge,  le  désir  sincère  de  voir  nir> 
gir^  même  après  sa  clAlure,  une  découverte  digne  de  méritff  k 
prix  à  lOD  auteur. 

Ce  n'est  donc  pas  seulement  au  93  février  l8KT,DiBi<  aux  pre- 
miers mois  de  l'année  I8S8,  que  son  jugement  xa  rapporte  en 
réalité,  et  la  commission  n' hésite  point  à  affirmer  que  leisii 
années  qui  viennent  de  s'écouler  n'ont  rien  porté  k  la  connais- 
sance qui  fât  tout  à  fait  digne  du  prix  extraordinaire  oBert  1  h 
science  et  k  l'industrie  par  la  libéralité  de  Sa  Utjetté  KEmpenor. 
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Mais,  après  avoir  soigneusement  apprécie  les  faits  venus  à  sa 
connaissance  et  les  espérances  qu'ils  laissent  concevoir^  elle  est 
Ken  éloignée  d'en  conclure  que  ce  concours  sera  demeuré  stérile. 
Qaand  Theure  est  venue,  le  grain  confié  à  la  terre  ne  produit-il 
pis  sa  moisson,  quoiqu^il  soit  resté  d'abord  inerte  et  immobile 
dans  les  profondeurs  du  sillon  qui  le  cachait  ? 

L'industrie  du  sucre  de  betterave^  décrétée  par  le  génie  de 
Napoléon  I",  après  avoir  échoué  d'abord  et  même  disparu  pen- 
dant quinze  années^  ne  s'est-elle  pas  relevée  pleine  de  vie^  précisé- 
ment au  moment  où,  tombée  dans  l'oubli,  elle  semblait  anéantie 
pour  toujours  î 

Lorsque,  dès  la  naissance  de  l'électricité  nouvelle,  au  lende- 
nuun  de  la  bataille  de  Marengo,  le  26  prairial  an  X^  Napoléon  I*' 
écrivait  d'Italie  à  Chaptal^  ministre  de  rintérieur  : 

«  Je  désire  donner  en  encouragement  une'  somme  de  soixante 
mille  francs  à  celui  qui,  par  ses  expériences  et  ses  découvertes^ 
fera  faire  à  l'électricité  un  pas  comparable  à  celui  qu'ont  fait 
faire  à  cette  science  et  Franklin  et  Volta,  »  l'Empereur  laissait 
voir  quelles  vives  et  prochaines  espérances  lui  inspirait  l'avenir 
promis  à  de  telles  études.  Cependant^  près  de  vingt  années  ne 
s'écoulèrent-elles  pas  avant  qu'il  fût  donné  au  physicien  danois 
Œrstedt  de  dëcaumF  le  fait  fondamental,  l'action  du  courant  gal- 
vanique sur  Taiguille  aimantée^  qui^  fécondé  par  le  génie  d'Am- 
père, devait  les  réaliser? 

liais  la  pensée  de  TEmpereur  était  si  juste  et  si  profonde^  quo, 
dans  l'espace  d'un  demi^siècle,  ce  prix  eût  été  mérité  quatre  fois 
au  moins  :  par  la  découverte  d'ÛErstcdt  ;  par  les  immortels  tra- 
vaux d'Ampère  ;  par  cette  autre  découveilc  d'Arago  et  par  les 
puissantes  recherche?  dé  Faraday  qui  Font  fécondée. 

C'est  un  devoir  pour  ceux  d'entre  nous  à  qui  il  a  été  donné 
d'assister  de  près  aux  événements  glorieux  pour  la  science  que 
rappellent  ces  noms  célèbres,  de  dire  ici  bien  haut  quelle  con- 
fiance et  quelle  ardeur  la  manifestation  émanée  de  l'Empereur 
avait  semées  dans  les  âpses^  et  comment  cette  impulsion  de  son 
grand  génie  n'est  restée  étrangère  à  aucune  des  choses  mémora- 
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Mes  qui  ont  illustré  le  mouvement  scientifique  du  commencement 
du  siècle. 

Les  découvertes  ne  s'improvisent  pas.  Il  leur  faut  la  lente  éla- 
boration du  temps  ;  laissons  au  temps  sa  part  et  son  rôle^  et  ne 
croyons  pas  que  les  six  années  écoulées  depuis  que  le  concours 
actuel  a  été  ouvert  aient  été  perdues^  parce  que  les  fruits  ne  s'ea 
sont  pas  encore  montrés  au  grand  jour. 

La  commission  ne  saurait  donc  proposer  de  fermer  le  concours. 
Si  elle  y  était  autorisée,  elle  exprimerait,  au  contraire,  Tavis  qu'il 
y  a  lieu  de  le  rouvrir  et  d'en  reporter  le  jugement  à  Tannée  1863. 

En  terminant^  elle  émet  respectueusement  le  vœu  qu'en  vue  de 

récompenser  les  travaux  intelligents  et  les  efforts  heureux  des  con- 

currents  qu'elle  a  signalés,  Son  Excellence  veuille  bien  lui  servir 

d'interprète  auprès.de  Sa  Majesté  pour  la  prier  d'accorder  quatre 

médailles  d'encouragement  commémoratives    du   concours  de 

1852  à  MM.  Ruhmkorff,  Froment,  Duchenne  (de  Boulogne), 

Mittdelsdorff. 

Fait  à  Paris,  le  26  décembre  1857. 

Dumas, 

Sénateur,  membre  de  l'IosUtiit,  président  de  la  commisstoD. 

(Extrait  du  Moniteur  du  13  septembre  1864.) 

Paris,  le  12  septembre  1864. 

Sire, 

Votre  Majesté  a  bien  voulu,  par  son  décret  du  8  mai 
1858,  ouvrir  pour  une  seconde  période  de  cinq  années  le 
concours  qu  elle  avait  institué  en  1852  pour  un  prix  de 
cinquante  mille  francs  en  faveur  de  Tauteur  des  applica- 
tions les  plus  utiles  de  la  pile  de  Volta.  Cette  prorogation, 
dictée  par  un  sentiment  de  libérale  sollicitude  pour  les 
progrès  de  la  science,  a  porté  ses  fruits.  La  commission 
chargée  déjuger  les  résultats  dli  premier  concours,  tout 
en  reconnaissant  la  valeur  et  Timportance  de  quelques- 
uns  de  ces  résultats  et  en  appelant  sur  leurs  auteurs  les 
encouragements  bienveillants  de  TEmpereur,  n'avait  pas 
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I  pensé  qu'il  y  eût  lieu  de  décerner  la  haute  [récompense 
proposée  par  Votre  Majesté. 

Aujourd'hui»  Sire,  cette  même  commission  a  constaté 
^  uoe  amélioration  notable  dans  les  travaux,  dans  les  essais 
et  les  procédés  des  concurrents,  et  elle  a  jugé  digne  du 
prix  M.  Ruhmkorff,  qui,  déjà  placé  en  première  ligne  dans 
'  le  concours  précédent,  a  su,  à  l'aide  de  nouveaux  perfec- 
tionnements apportés  dans  ses  appareils,  aussi  remarqua- 
bles par  la  simplicité  que  par  la  puissance,  obtenir  de 
rélectricité  des  effets  d'une  énergie  merveilleuse,  destinés 
à  rendre  à  l'industrie  les  plus  grands  services  et  à  frayer 
la  voie  à  la  science  vers  de  nouvelles  découvertes. 

J'ai  rhonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté 
le  rapport  du  savant  académicien  qui  a  présidé  et  dirigé 
les  travaux  de  la  commission.  Voire  Majesté  y  trouvera, 
en  même  temps  qu'un  témoignage  de  l'attention  scrupu- 
leuse avec  laquelle  ce  jury  si  compétent  a  rempli  sa  mis- 
sion, le  développement  des  raisons  qui  ont  déterminé  son 
jogemeot,  et  l'exposé  des  efforts  heureux  et  méritoires 
d'autres  expérimentateurs  et  de  leurs  progrès  dans  les  di- 
verses applications  de  la  pile  à  la  mécanique,  à  l'éclairage, 
à  la  médecine  pratique. 

La  commission  a  surtout  distingué  parmi  eux  et  m'a 
prié,  par  l'organe  de  son  président,  de  signaler  particu- 
lièrement à  la  bienveillance  de  l'Empereur  M.  Froment, 
auquel  une  médaille  a  déjà  été  décernée  dans  le  premier 
concours,  qui  n'a  cessé  depuis  de  consacrer  honorablement 
son  temps  et  sa  fortune  à  la  poursuite  et  à  la  réalisation 
de  toutes  les  idées  relatives  aux  mécanismes  électriques, 
et  qui,  par  ses  conceptions  ingénieuses  et  par  la  parfaite 
exécution  de  ses  appareils,  s'est  acquis  la  reconnaissance 
universelle  des  savants,  des  artistes  et  des  inventeurs.  Un 
avancement  dans  l'ordre  impérial  de  la  Légion  d'hon- 
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Deur  serait  une  marque  de  juste  estime  pour  s^  travau] 
Il  me  reste,  Sire,  à  soumettre  à  Votre  Majesté  un  aoti 
vœu  de  la  commission,  auquel  je  m'associe  avec  emprei 
sèment.  Les  progrès  toujours  croissants  de  la  véritaU 
intelligence  et  de  l'utile  emploi  des  forces  de  la  natiu 
Tout  convaincue  que  Télectricité,  cet  agent  mystéri«i 
et  fécond»  dont  la  science  s'efforce  de  saisir  les  secroU 
tient  encore  en  réserve  des  merveilles  inattendues  i 
qu'une  étude  persévérante  peut  seule  nous  les  révéler,  l 
commission,  persuadée  qu'on  devait  espérer  maintenai 
plus  que  jamais  le  succès  des  vues  qui  ont  inspiré  Voit 
Majesté  en  fondant  un  prix  en  faveur  de  la  meilleure  a] 
plication  de  la  pile  de  Volta,  considérerait  comme  très 
opportune  Touverture  d'un  nouveau  concours  pour  un 
troisième  période  de  cinq  ans. 

Afin  d'assurer  Texécution  du  décret  du  8  mai  1858,  i 
celle  de  la  décision  prononcée  en  faveur  de  M.Rubmkori 
en  même  temps  que  pour  satisfaire  au  vœu  de  la  commi 
sion,  j'aurai  Thonnenr  de  demander  à  Votre  Majesté  l'ai 
torisation  de  présenter  à  l'examen  du  Conseil  d'Etat  et 
la  sanction  du  Corps  législatif  deux  projets  de  lois  :  Tu 
ayant  pour  objet  d'ouvrir  au  ministère  de  Tinstructic 
publique  un  crédit  extraordinaire  de  50,000  francs  sur 
budget  rectificatif  de  1865,  l'autre  portant  renouvellemei 
du  concours  pour  une  troisième  période  de  cinq  ans. 

Je  suis  avec  respect, 

Sire, 

de  Votre  Majesté, 
le  très-humble,  très-obéissant  et  très-fidèle  serviteui 
Le  ministre  de  ^instruction  publique, 

V.  DURUT. 

Approuvé  : 

NAPOLÉON. 
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r  son  dëcTet  da  93  février  4652,  l'Empereur  a  fondé  un 
de  50,000  francs  à  décerner  après  cinq  ans  à  l'auteur  de  la 
iverte  la  ploi  importante  concernant  les  applications  de  Té- 
cité.  La  commission,  chargée  de  juger  les  travaux  présentés 
mcours  de  4857,  fût  d'avis  qu'il  n*y  avait  pas  lieu  de  décer- 
e  prix,  mais  que  des  efforts  heureux  ayant  été  effectués,  elle 
rdait  comme  un  devoir  d'appeler  la  bienveillance  de  Sa  Ma- 
sur  leurs  auteurs,  et  de  prier  l'Empereur  de  permettre  que 
ocours  fût  ouvert  une  seconde  fois. 
s  VŒUX  de  la  commission  ayant  été  écoutés,  les  récompenses 
le  sollicitait  furent  décernées,  et  le  concours  fut  rétabli, 
ipelée  de  nouveau  à  en  apprécier  les  résultats,  la  commis- 
'  a  constaté  une  amélioration  non  douteuse  dans  la  nature 
ravaox  qui  lui  étaient  soumis.  Les  rêveurs,  les  faiseurs  de 
ts  ont  disparu  pour  ainsi  dire.  Les  expérimentateurs  sérieux, 
ées  pratiques  ont  continué  leur  œuvre  et  fait  leur  chemin, 
commission  aurait  donc  pu  désigner  plus  d'un  concurrent 
le  ayant  approché  du  prix  ;  elle  a  dû  choisir.  Elle  a  eu  à 
ir  plus  d'une  de  ces  applications  de  l'électricité,  qui  ouvrent 
enir  des  espérances  considérables  et  qu'elle  croit  prêtes  à  les 

itle  commission  était  composée  de  : 

IM.  Damas,  sénateur,  membre  de  rinstitut,  président; 
Pelooze,  membre  de  Tlnstitut; 
Regnaalt,  membre  de  l'Institut; 
Rayer,  membre  de  l'institut; 
Sorres,  membre  de  rinstitut  ; 
Becquerel,  membre  de  l'Iustitut  ; 
le  baron  Gh.  Dnpin,  membre  de  l'Institat; 
le  baron  Ségnier,  membre  de  l'Institut; 
le  général  Morin^  membre  de  l'InaUtat; 
le  général  Piobert,  membre  <le  l'Institut; 
Henri  Sainte-GlaireDeville,  membre  dePInstitat; 
Reynaud,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  chef  du  service 

des  phares; 
Jamin,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences. 
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réaliser.  N'est-ce  pas  la  preuire  que  les  deux  concours  ont  ei 
l'effet  qu'en  attendait  Sa  Majesté?  N'ont-ils  pas  dirigé,  conud 
elle  l'espérait^  vers  l'étude  des  applications  utiles  de  l'électneil 
des  esprits  éclairés  et  persévérants^  guidés  par  des  vues  àaâ 
l'importance  et  la  justesse  ne  sont  plus  contestées? 

C'est  tout  ce  qu'on  pouvait  se  promettre,  lorsque  le  concooil 
a  été  ouvert  pour  la  première  fois.  Dégager  la  vérité,  faire  ju? 
tice  des  idées  fausses,  donner  aux  idées  vraies  la  mesure  deleai 
forces  et  les  empêcher  de  s'engager  dans  des  voies  sans  issail 
tels  étaient  le  but  du  concours  et  l'intérêt  du  jugement  qui  devd 
en  proclamer  les  résultats.  Le  progrès  viendra  avec  le  temps.  Vê 
lectricité  est  un  agent  trop  puissant  et  trop  récemment  mis  amj 
mains  de  Thomme  pour  qu'on  ait  à  craindre  qu'il  y  demeure  8f£ 
rile;  ce  qu'il  fallait  redouter,  c'est  que  les  études  entreprises  ei 
vue  de  l'utiliser  restant  égarées  au  milieu  des  utopies  et  des  ilhh 
sions,  Tétectricité  ne  fôt  frappée  d'un  discrédit  qui  aurait  remis! 
long  terme  l'époque  où  l'homme  en  fera  jaillir  les  ressourça 
merveilleuses  qu'elle  récèle. 

Appareil  de  Ruhmkorff.  —  La  commission  est  d'avis  que  k 
prix  de  50,000  francs,  mis  au  concours  par  TEmpereur,  doit  êtrt 
décerné  à  M.  Ruhmkorl!,  artiste  qu'elle  avait  distingué  dans  le 
concours  précédent,  et  sur  les  travaux  duquel  elle  avait  appelé 
déjà  i'iiilérêt  de  Sa  Majesté. 

M.  Ruhmkorff  a  été  ouvrier  chez  quelques-uns  de  nos  meil- 
leurs constructeurs  d'instruments  de  précision  ;  ouvrier  en  cham- 
bre plus  tard,  et,  enfin,  chef  à  son  tour  d'une  maison  dont  la 
célébrité  s'étend  et  s'accroît  chaque  année. 

Son  éducation  s'est  faite  peu  à  peu,  parla  réflexion,  par  Té- 
tudede  quelques  livres  sans  cesse  médités,  par  les  leçons  de  quel- 
ques professeurs,  entendues  comme  à  la  dérobée,  aux  heures  bieD 
rares  du  loisir.  Modeste  dans  sa  vie,  d'une  persévérance  que  rien 
ne  distrait,  d'une  abnégation  qui  lui  a  mérité  les  plus  illustref 
témoignages  d'estime,  M.  Ruhmkorff  restera  comme  un  type,  di- 
gne de  servir  de  modèle  à  ces  nombreux  et  intelligents  ouvriers 
qui  peuplent  les  ateliers  de  précision  de  la  capitale. 
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Qa'ils  sachent  comme  lui  borner  leurs  désirs,  qu'ils  poursui- 

Lfent  la  perfection  dans  la  main-d'œuvre^  et  la  justesse  des  vues 

lus  la  conception  ;  qu'ils  concentreut  comme  lui  leur  attention 

jRrun  seul  objet,  et  qu'ils  luttent  sans  relâche  comme  lui  jusqu'à 

a  ({u^ils  s'y  soient  fait  une  supériorité  de  bon  aloi  ;  et  pour  eux 

(Msii^  les  satisfactions  de  l'âge  mûr,  compensation  des  sacrifices 

iltdes  prirations  de  la  jeunesse,  ne  leur  manqueront  pas^  dans 

In  pays  où,  plus  que  jamais,  tous  les  mérites  trouvent  leur  récom- 

rinse. 

A  Tépoque  mémorable  où  Ampère  étonnait  le  monde  savant 
-|ir  la  succession  rapide  de  ces  découvertes  qui  ont  fondé  Télec- 
[incité  dynamique^  nouvelle  contrée  qui  venait  d'être  ouverte  à 
tas  par  GErstedt,  mais  où  Ampère  seul  savait  se  diriger^  comme 
Vit  en  eût  seul  possédé  la  carte^  ce  grand  physicien  avait  prévu 
^eiislence  de  ces  effets  électriques  singuliers  qu'on  désigne  sous 
Ti  nom  de  phénomènes  d'induction,  et  que  l'illustre  Faraday  a 
JÛ  en  évidence  en  1832. 

Toutes  les  fois  que  l'électricité  de  la  pile  entre  en  rapport  avec 
■D  fil  conducteur^  et  qu'elle  y  produit  un  courant,  toutes  les  fois 
y'on  interrompt  la  communication  et  qu'il  y  a  rupture  du  cou- 
ttnt,  les  phénomènes  qui  se  manifestent  ne  demeurent  pas  bor- 
nés à  cette  transmission  ou  à  cet  arrêt  de  l'onde  électrique  en 
mouvement  dans  le  fil. 

Les  corps  voisins  du  fil  conducteur  en  sont  influencés.  Si  le  fil 
|ai  reçoit  le  courant  est  contourné  autour  d'une  bobine,  envelop- 
lée  elle-même  d'une  autre  bobine  d'un  fil  libre,  toutes  les  fois 
pi*un  courant  direct  naît  ou  cesse  dans  la  première,  un  courant 
nduit  inverse  ou  direct  se  manifeste  dans  la  seconde. 

En  multipliant  ces  interruptions  et  en  les  rendant  rapides,  la 
tdliine  d'induction  pouvait  donc  devenir  un  appareil  électrique 
'un  ordre  spécial  et  nouveau.  Deux  physiciens,  MM.  Masson  et 
^teguet,  ayant  réalisé  cette  conception  sur  une  échelle  suffisante^ 
^connurent  ce  fait  inattendu  que  Télectricité  ainsi  recueillie  déjà 
^r  M.  de  La  Rive^  offrait  des  phénomènes  de  tension  qui  la  rap- 
tt)chaient  de  l'électricité  des  machines  à  plateau  de  verre. 


machine»  à  frottement.  Mais,  gardant  quelque  chose  ài 
ginc,  si  l'élcclricilë  des  appareils  de  RuhmkorB  se  rap 
celle  des  machines  à  flottement  par  sa  tension,  elle  res 
quantité  en  relation  avec  l'électricité  vollaïquc  dont  elle 

MM.  Fiseau,  Foucault,  Poggendorf,  ont  à  divers  liln 
bué  au  perfectionnement  de  ce  nouveau  générateur,  qu; 
d'emprunter  aux  actions  chimiques  ou  calorifiques  la 
produit  l'électricité,  met  à  contribution  l'une  des  forme: 
de  l'électricité  pour  produire  l'autre. 

Les  cfTcts  de  la  machine  de  Ruhmkorff  sont  populaire 
charge  presque  instantanément.  &on  étincelle  enflamoK 
bustibles,  fond  les  mctaui  et  les  terres  les  plus  réfractair 
duit  tous  les  efiéls  de  la  foudre,  et  traverse  sans  hésilali' 
pergant,  des  masses  de  veire  de  10  centimètres  d'épaisse 

Autant  les  chimistes  avaient  pu  étudier  avec  facilité 
de  la  pile  de  Voila  sur  les  com|K>sés  solides  ou  liquides, 
poursuivaient  l'étude,  autant  il  leur  avait  été  difficile 
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BCttre,  loit  ces  mêmes  corps^  soit  surtout  les  vapeurs  ou  les  gai 
iiic  UD  égal  succès  à  Taction  de  rélectricité  des  machines  de 
ime,  toujours  lente  à  développer^  toujours  inégale  dans  sa  pro- 
duction et  ses  effets.  Au  moyen  de  Tappareil  de  Ruhmkorff^  au 
contraire,  M.  Perrot  a  pu  décomposer  Teau  en  vapeur  ;  MM.  Ed. 
Becquerel  et  Frémy  ont  pu  combiner  bien  plus  rapidement  que 
CiTendish  ne  Pavait  fait  au  siècle  dernier^  les  éléments  de  Tair  et 
^  neonstituer  à  leur  aide  l'acide  nitrique. 

Si  les  découvertes  de  Franklin  ont  mis  hors  de  doute  Tidentité 
de  l'électricité  et  de  la  foudre,  il  reste  néanmoins  dans  les  phéno- 
mènes qui  accompagnent  les  orages  bien  des  circonstances  dont 
Texplication  n'est  point  encore  accessible  à  la  science.  Aussi^doit-^ 
on  regarder  comme  une  acquisition  très-digne  d'intérêt  pour  la 
|diysîque  des  météores,  ce  fait  que  Tétincelle  de  la  machine  de 
Robmkorff  se  compose  de  deux  parties  distinctes  :  un  trait  de  feu 
iDstantané  et  une  auréole  dont  la  durée  est  mesurable.  L'aimant 
Une  celle-ci  ;  un  souffle  ou  un  corps  en  mouvement  Tentraînent, 
flFétincelle  électrique  ainsi  partagée  continue  sa  route  dans  ces 
deux  directions  à  la  fois,  tant  qu'on  n'interrompt  pas  le  passage 
du  courant  voltaîque.  MM.  le  comte  du  Moncel,  Perrot  et  Lissa- 
jonx  poursuivent  l'étude  de  ce  sujet  aussi  important  que  nouveau 
et  inattendu. 

Quand  on  lance  l'étincelle  électrique  entre  deux  pointes  et  dans 
m  espace  vide,  il  se  développe  une  lumière  :  on  le  savait.  Mais 
qu'il  y  a  loin  de  l'ancienne  expérience,  si  pénible  et  si  souvent 
douteuse^  au  spectacle  magique  déployé  par  les  étincelles  de  la 
machine  nouvelle  éclatant  dans  des  vases  vides  ou  renfermant  des 
gai  plus  ou  moins  raréfiés  I 

La  lumière  prend  diverses  teintes  dans  les  divers  gai  ;  elle  il- 
lumine vivement  tous  les  corps  fluorescents  ;  elle  se  divise  en  cou* 
elles  parallèles^  séparées  par  des  espaces  obscurs^  perpendiculai«> 
xcment  à  Taxe  des  récipients.  Ces  colonnes  lumineuses,  coioréesi 
obéissent  à  Faction  de  l'aimant  qui  les  attire  ou  les  repousse^  et 
qui  leur  imprime  à  volonté  ces  mouvements  de  translation  ou 
de  rotatioii  au  moyen  desquels  M.  de  La  Rive  a  reproduit  les  ap* 
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parcnces  et  les  circonstances  observées  dans  les  aurores  bor 
justifiant  ainsi  Tanalogie  qu^on  avait  reconnue  entre  les  1 
électriques  prodmtes  dans  le  vide  et  les  aurores  polaires. 

Eclairés  de  la  sorte^  les  tubes  de  verre  répandent  une  lu 
assez  vive  pour  qu'on  ait  pu  les  employer  :  dans  les  mines  o 
a  des  explosions  à  redouter  ;  sous  Teau,  pour  éclairer  les 
geurs  ;  en  chirurgie^  pour  porter  dans  Parrière-bouche  et 
les  organes  profonds  un  appareil  éclairant  qui  n'y  dévelopj 
cune  sensation  de  chaleur. 

L'électricité  se  meut  avec  une  vitesse  infinie^  pour  ainsi 
mais  Tappareil  de  Ruhmkorff,  qui  fournit  si  aisément  des 
celles  capables  de  percer  une  bande  de  papier  enroulée  si 
cylindre  en  mouvement^  s'adapte  bien  mieux  à  marquer  1 
ment  où  le  boulet  sort  de  la  pièce  d'artillerie  et  celui  où  il  i 
la  mire,  et  à  mesurer  par  conséquent  sa  vitesse,  que  les  ap[ 
électriques  précédemment  employés  à  cet  usage  extraordinai 

L'étincelle  de  l'appareil  de  Ruhmkorfif  enflamme  les  cor 
tibles  et  fait  détoner  les  mélanges  gazeux.  Elle  a  fourni 
machine  à  gaz  de  Lenoir  le  moyen  régulier  nécessaire  pour  ] 
duire  les  inflammations  périodiques  auxquelles  elle  erapru 
puissance  mécanique.  Cinq  cents  machines  de  Ruhmkorff 
slruiles  en  vue  de  leur  application  aux  machines  Lenoir,  t( 
gnent  à  la  fois  de  la  nécessité  de  leur  intervention  dans  la 
struction  de  ce  nouveau  moteur,  et  du  succès  croissan 
applications  que  celui-ci  obtient  dans  l'industrie  des  petits  a 
de  famille,  si  dignes  de  la  sollicitude  d'une  politique  prévo; 

L'exploitation  des  carrières,  le  percement  des  tunnels,  r( 
sion  des  mines  à  grande  charge,  font  aujourd'hui  un  c 
journalier  de  l'appareil  de  Ruhmkorff.  La  sûreté  de  son  jeu 
grandes  distances  auxquelles  il  porte  l'étincelle  capable  d'en 
mer  les  amorces,  permettent  d'effectuer  sans  péril  l'explosi 
mines  qui  remuent  des  masses  importantes  ou  qui  briseï 
obstacles  inaccessibles. 

On  avait  déjà  enflammé  des  mines  à  l'aide  de  la  pile, 
Tappareil  de  Ruhmkorff  a  laissé  bien  loin  tous  les  autres  proc 
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le  très-petit  nombre  d'éléments  qu'il  exige,  trois  au  lieu  de 
it  ;  par  la  puissance  de  son  étincelle^  qui  évite  tous  les  ratés  ; 
in,  par  la  possibilité  qu'il  donne^  et  qui  lui  est  propre^  d'en- 
ler  simultanément,  d'un  seul  jet,  huit  ou  dix  fourneaux  de 
à  la  fois. 
H.  Trève^  lieutenant  de  vaisseau^  qui  a  suivi  Temploi  de  cet 
iil^  rend  très-bon  compte  de  ses  effets.  Dès  1858^  il  fut  ap- 
pour  dégager  les  abords  de  Venise,  où  un  grand  nombre 
barrages  avaient  été  établis  dans  les  lagunes. 
En  4860^  dans  l'expédition  de  Chine^  il  fut  mis  à  profit  pour 
sauter  le  fort  principal  du  Peïho,  au  moyen  de  huit  four- 
enflammés  simultanément^  ainsi  que  les  estacades  en  fer 
foncées  au  fond  du  fleuve^  et  dont  le  poids  était  assez  grand 
en  faire  un  obstacle  qui  méritait  attention. 
[  Applications  de  r électricité  aux  arts  mécaniques.  —  Si  la 
iission  n'avait  pas  trouvé  réunies  dans  l'appareil  de  Ruhm- 
ces  conditions  rares,  qui  en  font  pour  la  science  un  instru- 
it fécond  de  découvertes  de  tout  gcnrc^  qui  ouvrent  à  l'électri- 
une  voie  nouvelle  et  inattendue^  et  qui  marquent  déjà  par 
'incontestables  services  sa  place  dans  les  travaux  journaliers  de 
iUndustrie  ou  de  Tart  militaire^  elle  aurait  signalé  des  candidats 
très-dignes  d'approcher,  sous  d'autres  rapports^  de  la  haute  ré- 
compense promise  par  Sa  Majesté. 

Sans  doute,  malgré  la  perfection  singulière  à  laquelle  ont  été 
portés  certains  moteurs  électriques^  des  obstacles  jusqu'ici  non 
furmontés  font  que  le  cheval-électricité  coûte  vingt  ou  trente  fois 
plus  cher  environ  que  le  cheval- vapeur.  Comme  moteur^  pour  les 
travaux  de  force,  Télectricité  est  donc  loin  encore  de  remplacer  la 
vapeur. 

Mais  Télectricité  peut  jouer  d'autres  rôles  dans  les  arts  méca- 
niques :  tantôt,  comme  dans  la  machine  Lenoir,  en  enflammant 
des  gas  qui,  dilatés  par  cette  élévation  soudaine  de  température^ 
poussent  un  piston  alternativement  dans  les  deux  sens,  à  la  ma- 
nière de  la  vapeur^  et  en  font  un  moteur;  tantôt  pour  produire, 
à  un  moment  donné  et  à  distance,  le  mouvement  de  certains  or- 
YII.  48 
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ganes  mécaniques  légers,  qui  déterminent  par  embrayage  la  fi» 
0on  et  le  jeu  d'organes  mus  par  des  mécanismes  puissants. 

Elle  intervient  alors  à  la  façon  du  système  nerveux  des  animauxj 
qui  transmet  les  ordres  et  qui  laisse  axa  muscles  le  devoir  de  kl 
exécuter. 

C'est  ainsi  que  fonctionne,  par  exemple^  le  frein  automotem 
proposé  par  M.  Achard,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique.  U 
courant  électrique  dirigé  par  le  mécanicien  met  en  présence  iei 
organes  du  frcin^  qui^  empnmtant  aux  roues  mêmes  du  waggoa 
en  mouvement  la  force  vive  qu'elles  possèdent,  s'en  sert  pour  mo- 
délier  leur  vitesse.  C'est  par  un  procédé  fondé  sur  le  même  prin* 
cipe  que  M.  Achard  propose  également  de  pourvoir  à  l'alimenti* 
tion  spontanée  des  chaudières  à  vapeur. 

Remplaçons  le  mécanicien^  dont  l'intelligence  intervient  pour 
fixer  le  moment  où  il  s'agit,  soit  dMtablir^  soit  de  rompre  le  cou- 
rant, c'est-à-dire  pour  donner  le  mouvement  au  système  ou  pour 
le  rendre  au  repos;  remplaçons-le  par  un  style  mécaniqoe  le 
promenant  sur  une  surface  préparée  à  dessein,  qui  puisse  tantôt 
transmettre,  tantôt  interrompre  la  marche  de  l'électricité,  et  neuf 
pourrons  obtenir  divers  cffcls  dont  l'industrie  cherche  de  plus  en 
plus  à  tirer  parti. 

Entourons  un  cylindre,  par  exemple,  d'un  papier  métallique 
sur  lequel  on  aura  tracé  un  dessin  avec  une  encre  non  couduc- 
trice  de  l'électricité,  et  pendant  que  ce  cylindre  tourne  sur  son 
axe^  faisons  mouvoir  lentement  dans  le  sens  de  l'axe  une  pointe 
métallique  appuyée  sur  la  surface  ;  celle-ci  décrira  une  spirale,  à 
tours  très-rapprochés,  si  on  le  veut.  Or,  quand  la  pointe  touchera 
la  sui'facc  métallique,  elle  laissera  passer  le  courant  ;  lorsqu'elle 
se  promènera  sur  les  traits  d'encre,  le  courant  sera  rompu.  Dès 
lors,  si  sur  un  autre  cylindre  on  fait  tourner  de  la  même  manière 
un  burin,  celui-ci  peut  être  guidé  de  façon  à  s'écarter  du  métil, 
quand  le  courant  passe,  et  à  s^cn  rapprocher  et  à  le  creuser  iit 
moment  où  il  s'interrompt.  Le  dessin  du  premier  cylindre  devient 
ainsi  gravure  sur  le  second,  sans  que  la  main  de  Tartiste  aitei 
à  s'en  occuper.  Telle  est  la  machine  à  graver  de  M.  Gaiffe,  main- 


i  Elf  FATEUR  DES  APPLICATIONS  DE  l' ÉLECTRICITÉ.  745 

I  tenant  employée  avec  un  succès  incontestable  pour  la  gravure 
des  cylindres  destinés  à  Timpression  des  étoffes. 

Remplacez  le  burin  par  un  style  se  promenant  sur  un  papier 
«Dsible  011  le  courant,  quand  il  passe^  développe  un  trait  coloré 
«pi  ne  se  produit  plus  quand  le  courant  s'arrête,  et  Ton  aura  une 
idée  assez  juste  du  pantograpbe  de  M.  Caselli.  Celui-ci  transmet 
d'un  bout  de  la  France  à  Tautre  les  dépêches  dans  une  langue 
fidconque,  les  tracés,  les  dessins,  tout  ce  que  porte  le  modèle  à 
Rproduire.  L'exactitude  de  la  transmission  et  celle  du  fac-similé 
^  ttot  absolues  ;  car  elles  dépendent  d'une  loi  brutale  et  n^obéis- 
.  KDt  qu'à  elle  ;  rintelligencc,  Tattention^  l'adresse  des  employés 
n'y  peuvent  rien^  et  Tintcrprétation  des  dépêches  se  passe  entiè- 
mnent  de  leur  concours.  Il  a  suffi  d'écrire  le  modèle  sur  un  pa- 
pier métallique^  et,  pour  en  obtenir  la  reproduction^  de  recevoir 
k  dépêche  sur  un  papier  rendu  impressionnable  au  courant  élec- 
trique par  son  immersion  dans  un  agent  chimique  convenable- 
nent  choisi. 

Cest  une  application  de  la  même  pensée  qu'on  rencontre  dans 
b  métier  à  tisser  proposé  par  M.  Bonelli.  Quand  il  s'agit  de  fa* 
liriquer  la  toile,  tout  le  monde  sait  que  le  tisserand  soulève  alter^ 
luitivement  les  fils  pairs  et  les  fils  impairs  de  la  chaîne,  et  qu'il 
bit  passer  à  chaque  fois,  d'un  coup  de  navette,  le  fd  de  la  trame 
entre  eux.  Mais,  si  l'on  se  propose  de  produire  un  dessin  sur  Vé- 
toffe^  il  est  indispensable  de  soulever  les  fds  de  chaîne  dans  un 
ordre  déterminé^  variant  à  chaque  coup  de  navette^  afin  que  cha- 
que portion  correspondante  du  dessin  se  produise  sur  toute  la 
ligne  de  trame.  Ce  que  les  tireurs  de  lacs  exécutaient  à  la  main,  ce 
que  produisent  les  cartons  percés  de  trous  correspondant  aux  nu- 
méros des  fils  de  chaîne  qui,  à  chaque  coup  de  navette,  doivent 
ètie  mis  en  jeu  dans  le  métier  Jacquart^  l'électricité  l'obtient  au 
moyen  d*un  carton  métallique  couvert  d'un  dessin  non  conduc- 
teur sur  lequel  passent  des  pointes  correspondant  à  chaque  fil  de 
clidne.  Selon  que  celles-ci  touchent  le  métal  ou  le  dessin^  le  cou- 
rant s'établit  ou  s^interrompt^  et  les  fils  s'élèvent  ou  restent  immo- 
Inies. 
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nsâ  à  Marseille,  et^  au  moyen  d'un  petit  mouvement,  la  bande 

èft  papier  se  rapprochant  de  la  roue,  reçoit  l'empreinte  de  la 

lettre  A.  L'électricité  détermine  ce  mouvement  quand,  à  la  sta- 

fum  de  départ  de  la  dépêche^  on  abaisse  la  touche  A  du  clavier 

ërinstrument.  Comme  Télectricité  n'est  utilisée  que  pour  déter- 

toner  un  embrayage,  elle  n'a  besoin  que  d^une  puissance  très- 

idble.  Les  actions  mécaniques  des  deux  appareils  sont  exécutées 

fur  des  contre-poids  ou  toume*broches  locaux  qu'on  remonte 

fumd  il  le  faut. 

Or,  en  Ta  dit  déjà,  la  -commission  est  d'avis  qu'il  faut,  en 
jrincipe,  charger  l'électricité  d'exécuter  seulement  ce  qu'elle  est 
Kole  capable  de  faire,  et  qu'on  doit  toujours  éviter  de  l'employer 
mît  à  proximité  de  la  source^  soit  surtout  à  grande  distance,  à 
léiliser  des  efforts  mécaniques  dont  le  prix  de  revient  excessif 
limiterait  nécessairement  les  applications  les  plus  utiles  de  cet 

A  ce  seul  titre,  l'appareil  du  professeur  Hughes  l'aurait  inté- 
nssée  assurément,  mais  la  rapidité  des  transmissions  est  telle- 
ment inouïe^  qu'on  en  est  confondu.  Quelle  que  soit  la  rapidité  du 
mouvement  des  doigts  sur  le  clavier  du  départ^  la  dépêche  est 
imprimée  à  l'appareil  d'arrivée.  Si  les  dispositions  de  l'appareil 
du  profissseur  Hughes  étaient  adoptées  et  qu'on  mît  à  profit  pour 
son  serrice  les  prodiges  de  doigté  dont  les  femmes  font  preuve  dans 
l'étude  du  piano^  nous  verrions  des  sténographes  d'un  nouveau 
genre  imprimer  un  discours,  simultanément  à  Strasboiu'g,  Mar- 
seiDe  et  Bordeaux^  pendant  qu'on  le  prononcerait  à  Paris.  Et  pour- 
quoi ne  le  verrions-nous  pas  ? 

Après  avoir  signalé  ces  merveilles  de  la  mécanique  et  rendu 
justice  aux  auteurs  de  ces  applications^  la  commission  s'empresse 
de  constater  combien  est  grande  la  part  qui  revient  dans  toutes 
ces  inventions  à  la  sûreté  des  réalisations  mécaniques.  Le  métier 
Bonelli,  le  pantographe  Caselli,  le  télégraphe  Hughes,  sont  restés 
à  Fétat  d'inutiles  ébauches^  tant  que  leur  construction  n'a  pas  été 
confiée  à  M.  Froment.  Mais,  à  partir  de  ce  moment,  les  difficultés 
qui  s'étaient  opposées  à  leur  exécution  ont  disparu,  et  des  appa- 


746  PRIX  rasmuÉ  par  l'ehp&reur 

reils  entièrement  transfonnës  et  fonctionnant  a^ec  régularité  oril 
pu  être  soumis  aux  appréciations  de  la  pratique* 

M.  Froment^  ancien  élève  de  TEcoIe  polytechnique^  aujoo^ 
dliui  constructeur  de  machines  de  précision  à  Paris,  n'a  {« 
borné  à  ces  belles  applications  Ilieureux  génie  dont  il  est  dooi 
On  le  retrouve  tout  entier  dans  les  inspirations  qui  caract&iseÉl 
cette  multitude  de  moteurs  ou  de  transformateurs  animés  par  Ti* 
lectricité  qu'on  admire  dans  ses  ateliers,  et  qui  en  font  à  la  fois 
un  établissement  unique  au  monde  et  une  sorte  de  conservatoiit 
électrique  digne  de  toute  l'attention  des  esprits  sérieux. 

Éclairage  électrique.  —  Davy,  qui  disposait  d'une  pile  k 
deux  mille  éléments,  représentant  une  surface  totale  d'entirai 
400  mètres  carrés,  en  mit  les  deux  pôles  en  communication  vm 
deux  cônes  d'un  charbon  très-bon  conducteur*  Ayant  amené  n 
contact  les  pointes  de.  ceux-ci,  il  en  vit  jaillir  une  lumière  ébloais- 
sanle,  qui  persistait  même  quand  on  écartait  les  charbons  jus- 
qu'à 11  centimètres.  Il  est  douteux  que  Davy  ait  songé  qu'une 
expérience  aussi  dispendieuse  pût  devenir  l'occasion  d'une  appli- 
cation utile.  Lorsque  l'auteur  de  ce  rapport  répétait,  il  y  a  trenît' 
ans,  cette  expérience  dans  les  cours  publics,  et  qu'après  aToir  dé- 
claré que  la  lumière  ainsi  produite  coûtait  30  francs  par  bec  et 
par  minute,  il  ajoutait  qu^m  jour  pourrait  venir  où  l'emploi  de 
la  lumière  électrique  balancerait  pourtant  celui  des  autres  procé- 
dés d'éclairage,  il  excitait  un  sourire  général  d'incrédulité. 

Comment,  néanmoins,  ne  pas  attacher  une  importance  citrcme 
à  cette  production  extraordinaire,  sans  consommation  de  matière 
et  sans  action  chimique,  d'un  foyer  lumineux,  capable  de  lutter, 
dès  lors,  avec  celui  qu'auraient  produit  200  ou  250  carcels,  c'est- 
à-dire  1,500  ou  1,800  bougies  dont  les  flammes  auraient  été 
réunies  dans  le  petit  espace  que  chacune  d'elles  occupe  ? 

Après  la  découveile  de  la  pile  de  Bunsen,  dès  qu'on  se  fut  as- 
suré que  trente  éléments  suffisaient  à  produire  Parc  de  D.avr, 
chacun  essaya  de  faire  entrer  la  lumière  électrique  au  moins  dan; 
les  usages  municipaux  :  on  se  trompait. 

Lavoisier,  dans  son  mémoire  sur  Féclairage  de  la  ville  de  Pari*, 
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àisait  remarquer,  il  y  a  près  d'un  siècle,  posant  ainsi  des  princi- 
[)es  cpie  le  temps  a  confirmés,  que  pour  Téclairage  des  villes  il 
*aut  des  flammes  très-nombreuses  et  d'une  intensité  modérée, 
A  non  des  flammes  très-puissantes  et  rares.  L'éclairage  électri- 
pe  se  prête  donc  mal  au  service  des  villes,  puisque  son  caractère 
propre  est  de  fournir  un  jet  lumineux  éblouissant  mais  unique, 
et  de  n'en  pas  permettre  la  division  en  petits  foyers. 

Mais  les  chantiers  momentanés^  les  mines,  les  tunnels,  les 
phares,  le  génie  militaire,  pouvant,  à  divers  titres,  utiliser  lalu«* 
mière  électrique,  il  fallait  songer  à  écarter  un  obstacle  capital. 
Les  cônes  de  charbon  s^usent,  leur  matière  étant  transportée  ou 
même  brûlée  quand  on  opère  à  Tair  ;  leur  distance  s'accroît,  le 
courant  cesse  de  passer,  ils  s'éteignent,  il  fallait  imaginer  un  ap- 
pareil spécial,  un  régulateur,  pour  obvier  à  cet  inconvénient  fon- 
damental qui  compromettait  toute  application  de  la  lumière  élec- 
trique. 

M.  Léon  Foucault  fut  un  des  premiers  à  s'en  occuper.  Il  rem- 
plaça d'abord,  et  c'était  une  idée  heureuse,  les  charbons  éteints 
sous  le  mercure  qu'employait  Davy,  par  ces  charbons  durs,  ho- 
mogènes et  bons  conducteurs  qu'on  récolte  dans  les  cornues  à  gas 
après  un  long  usage,  et  qu^on  trouve  dans  toutes  les  usines  à  gax 
e&  grandes  quantités.  Du  reste,  on  sait  aujourd'hui,  grâce  à 
M.  Jaqnelain,  chef  du  laboratoire  de  l'Ecole  impériale  et  centrale 
des  arts  et  manufactures,  produire  à  volonté  un  charbon  aussi 
dur,  aussi  bon  conducteur  et  plus  pur  que  celui  des  cornues  à  gai. 
Les  procédés  employés  pour  cette  préparation  étant  exacts,  régu- 
liers et  économiques,  ils  seront  mis  un  jour  à  profit,  cela  ne  sau- 
rait être  douteux. 

Au  moyen  do  cette  substitution  d'un  charbon  dur  et  homogène 
à  un  charbon  léger  et  caverneux,  le  temps  de  service  des  prismes 
de  chari)on  placés  aux  pôles  de  la  pile  devenait  plus  long  ;  ils  s'u- 
saient moins  vite  et  se  rongeaient  plus  uniformément. 

Mais  il  fallait  un  régulateur  à  Tappareil  éclairant,  et  c'est  en- 
core M.  Foucault  qui  en  découvrit  le  principe  dans  la  combinaison 
suivante  :  le  courant  qui  produit  la  lumière  traverse  sur  sa  route 
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les  spires  d'un  électro-aimant  et  communique  le  magnétisme  i 
celui-ci.  IVoù  l'on  voit  que  si  les  charbons  communiquent,  b 
foyer  lumineux  est  intense,  le  courant  passe  à  travers  les  con- 
ducteurs^ et  Télectro-aimant  possède  toute  sa  puissance.  Si  les 
charbons  s'écartent^  la  lumière  faiblit  ou  s'éteint^  le  courant  di- 
minue ou  se  rompt,  et  Télectro-aimant  perd  une  partie  ou  la  to* 
talité  de  son  pouvoir.  Mais  alors  un  contact  que  Faimant  tenait 
en  arrêt  se  déplace,  détermine  les  charbons  à  se  rapprocher^  et  le 
courant  ainsi  que  la  lumière  se  raniment  à  la  fois. 

A  la  même  époque,  H.  Staite,  qui  traitait  en  Angleterre  U 
même  question,  arrivait,  de  son  côté,  à  poser  le  même  principe 
et  à  le  réaliser  mécaniquement.  Depuis  lors,  plusieurs  mécani- 
ciens ont  abordé  le  problème  et  en  ont  proposé  diverses  solution! 
pratiques. 

Parmi  eux,  il  convient  de  distinguer  M.  Serrin*  Son  appareil 
s'allume  tout  seul^  chose  importante  à  la  guerre  ou  même  pour  le 
service  des  phares.  Il  est  très-solide,  assez  simple;  il  maintient 
le  foyer  lumineux  à  une  hauteur  invariable.  Les  charbons  se 
placent  d^eux-mêmes  au  contact  ;  ils  se  rapprochent  ensuite  dès 
qu'il  le  faut  et  se  maintiennent  ainsi  à  une  distance  limite  con- 
stante. Un  grand  nombre  d'instruments  de  ce  genre  ont  été  fabri- 
qués par  M.  Serrin,  livrés  au  public,  et  les  attestations  les  plus 
explicites  témoignent  de  leurs  bonnes  qualités.  L'appareil  de 
ML  Scrrin  offre  donc  tous  les  caractères  d'un  outil  remplissant  les 
conditions  imposées  par  le  service  auquel  il  doit  répondre. 

Mais  M,  Foucault  a  donné  depuis  un  an  une  dernière  solution 
du  môme  problème,  et  son  nouveau  régulateur,  construit  par 
M.  Dubose,  promet  de  réaliser  mieux  qu'aucun  autre  les  condi- 
tions de  régularité  qu'un  tel  instrument  doit  surtout  posséder.  Ce 
ne  serait  pas  la  première  fois  que,  sur  une  question  difficile,  i' 
serait  réserve  à  M.  Foucault  de  dire  le  premier  mot  et  le  dernier. 

En  môme  temps,  l'éclairage  électrique  faisait  un  progrès  d'un 
autre  genre.  Au  lieu  de  demander  à  l'action  chimique  des  piles 
rélectricité  dont  il  avait  besoin,  il  l'empruntait  au  magnétisme, 
en  faisant  mouvoir  rapidement  des  bobines  devant  des  aimants 
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ces  ;  de  telle  sorte  que  la  lumière  se  produisait  au  moyen  de  la 
•Tce  mécanique  qui  mettait  les  bobines  en  mouvement.  Dans  ce 
rocédé^  on  brûle  un  combustible  qui,  appliqué  à  produire  de  la 
aLpeuTy  se  transforme  en  force  mécanique^  et  une  partie  de  celle- 
i  se  dépense  au  moment  où  les  bobines,  en  passant  devant  les 
imantSy  ont  à  vaincre  la  résistance  qui  les  charge  d'électricité  en 
Qouvement.  On  part  d'une  action  chimique,  la  combustion;  on 
net  à  profit  une  action  calorifique^  celle  de  la  vapeur  ;  on  passe 
»ar  une  action  mécanique,  et  Ton  arrive,  comme  dernière  trans- 
ormation,  sous  l'influence  des  aimants  permanents,  au  dévelop- 
lement  de  Félectricité  dynamique  elle-même.  C'est  l'appareil  de 
ihysique  de  Pixii,  converti  en  Belgique,  par  Nollet,  en  appareil 
ndustriel. 

A  Paris,  la  compagnie  l'Alliance  avait  tenté  de  s'en  servir  d'a- 
(ord  pour  d'autres  usages  et  sans  succès,  lorsque  son  directeur, 
f .  Berlioz,  reconnut  qu'il  produit  la  lumière  électrique  à  meilleur 
larché  que  les  piles.  Un  ouvrier  fort  intelligent.  Van  Malderen, 
iipprima  le  commutateur  qui  servait  à  ramener  à  une  direction 
onstante  les  courants  alternativement  opposés  qui  traversent  les 
obines  ;  simplification  précieuse,  car,  sans  perte  de  lumière,  on 
iiminue  les  pertes  d'électricité  et  Ton  fait  disparaître  des  causes 
l'usure  qui  amenaient  dans  Pappareil  d'inévitables  dérangements. 

Aujourd'hui,  les  machines  de  l'Alliance  sont  donc  parfaite- 
ment établies  ;  elles  s'améliorent  par  l'usage,  parce  que  leurs  ai- 
mants s^aimantent  à  [saturation.  Elles  ont  été  employées  avec 
succès  à  l'éclairage  permanent  des  ardoisières  d'Angers,  à  celui 
de  quelques  places  publiques  à  Paris,  mais  momentanément,  dans 
beaucoup  de  chantiers  de  travaux  urgents,  et  dans  les  ateliers  du 
chemin  de  fer  du  nord  de  l'Espagne. 

Cet  heureux  ensemble  résultant  de  l'emploi  simultané  du  ré- 
gulateur Serrin  et  de  la  machine  de  l'Alliance  a  engagé  l'admi- 
nistration des  phares  à  placer  im  feu  électrique  sur  le  cap  la 
Hève,  près  du  Havre.  Elle  conserve  comme  terme  de  comparaison 
l'un  des  anciens  phares  de  premier  ordre  qui  s'y  trouve  établi 
depuis  longtemps  et  qui  équivaut  à  600  becs  de  Garcel.  L'arc 
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électrique  donne  une  lumière  qui  en  représente  3,000.  Elle  m 
distingue  sur-le-champ>  par  son  éclat  et  sa  blancheur  autant  ifM 
par  sa  puissance,  de  la  lumière  du  phare  à  huile,  sa  voisine^  qÉt 
paraît  rouge. 

Le  prix  de  revient  de  Tunité  de  lumière,  qui  s'élève  à  7  cenfr 
mes  quand  on  brûle  de  l'huile  de  colza  dans  les  lampes  à  mèchsl^: 
concentriques  de  Fresnel  et  Arago,  descend  à  moins  de  2  cexA^. 
mes  (le>9â),  quand  on  emploie  Télectricité^  qui  cependant  n'a  p« 
encore  dit  son  dernier  mot«  Ce  chiffitî  comprend  Tentretien  doi 
machines  et  appareils  et  l'amortissement  du  capital  d'acquisition. 

Galvanoplastie.  —  La  galvanoplastie,  et  surtout  le  caiiragi  \ 
des  surfaces  métalliques  des  ouvrages  en  fonte  ou  en  fer,  ont  élé  ; 
l'occasion  de  nouvelles  études  et  de  perfectionnements  dignsi 
d'intérêt.  M.  Oudry,  qui  a  reçu  de  la  ville  de  Paris  des  comman-  ; 
des  importantes  pour  le  cuivrage  de  ses  fontaines  monumentales 
et  pour  celui  d'un  grand  nombre  de  candélabres,  y  a  trouvé  Too- 
casion  de  mettre  en  évidence  la  durée  et  l'efficacité  de  ses  dépdti 
cuivreux.  La  commission  a  vu  le  progrès  do  cette  industrie  atec 
une  grande  satisfaction. 

Electricité  médicale,  —  L'art  de  guérir,  qui  avait  demandé  à 
l'élcclricité  des  ressources  nouvelles,  soit  pour  le  traitement  des 
paralysies,  soit  comme  caustique  propre  à  remplacer  le  cautère 
actuel^  n'a  pas  trouvé  jusqu'ici  d'autres  emprunts  à  lui  faire. 
Mais  M.  le  docteur  Duchenne  (de  Boulogne)  a  mis  sous  les  yeui 
de  la  commission  la  preuve  que  sa  pratique  s'est  étendue^  que  ses 
premières  observations  se  sont  de  plus  en  plus  confirmées,  et 
qu'en  résumé  la  médecine  pratique  peut  compter  sur  un  auxi- 
liaire utile  et  éprouvé  de  plus,  dans  le  traitement  de  ces  affections 
chroniques  du  système  nerveux  et  des  muscles,  où  elle  était  si 
souvent  forcée  de  reconnaître  son  impuissance.  De  son  côté, 
M.  Mittdelsdorf  nous  a  soumis  cent  quarante  observations  recueil- 
lies, soit  par  lui-même,  soit  |)ar  des  chirurgiens  connus,  qui 
prouvent  que  l'électricité  employée  à  porter  à  l'incandescence  des 
fils  de  platine  destinés  à  diviser  les  tissus  et  à  opérer  dans  les 
organes  profonds  l'ablation  de  polypes  ou  de  tumeurs  peu  accès- 
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iUes,  constitue  un  moyen  chirurgical  qui  mérite  attention  et 
ionfianoe.  D  est  Tobjet  d'études,  parmi  nos  chirurgiens^  qui  per- 
neltront  de  lui  assigner  bientôt  sa  place  et  d'en  fixer  la  valeur. 
^  commission  s^est  livrée  avec  la  plus  vive  sollicitude  à  Texamen 
les  recherches  de  cette  nature^  elle  regrette  de  ne  pouvoir,  dans 
'intérêt  de  l'humanité,  appeler  sur  eux  une  récompense  qu'elle 
sût  aimé  à  leur  décerner  ;  mais  elle  espère  qu^ime  autorité  plus 
spéciale  aura  bientôt  l'occasion  de  les  apprécier  et  d'en  signaler 
L'utilité  au  monde  savant  et  aux  praticiens. 

Conclusion.'^  En  terminant  cet  exposé  de  ses  travaux^  la 
commission  exprime  Tespoir  que  Sa  Majesté  y  verra  à  la  fois  la 
pieuTe  de  l'attention  qu'elle  a  portée  à  l'examen  des  questions 
qui  ini  étaient  soumises^  de  la  sollicitude  avec  laquelle  elle  a 
formé  son  opinion,  et  de  l'importance  croissante  que  prennent  les 
applications  de  l'électricité^  en  faveur  desquelles  le  prix  a  été 
fondé.  Si,  après  avoir  approuvé  le  jugement  de  la  commission, 
({oi  attribue  le  prix  à  M.  RuhmkoriT,  Sa  Majesté  daignait  ordon- 
ner que  le  concours  fût  ouvert  de  nouveau ^  elle  le  verrait  avec  re« 
connaissance. 

Les  physiciens^  devancés  par  les  chimistes  modernes,  selon 
l'opinion  desquels  il  n'y  a,  dans  aucun  des  phénomènes  naturels 
étudiés  jusqu'ici,  ni  perte  ni  création  de  matière,  constatent  à 
leur  tour  qu'il  n'y  a  dans  aucun  d'eux  ni  perte  ni  création  de 
force.  La  chaleur,  la  lumière,  le  magnétisme  et  l'électricité  dé- 
tiennent des  manifestations  de  divers  états  de  l'éther  en  mouve- 
ment, et  ces  forces  se  transforment  sans  cesse,  l'une  en  l'autre, 
avec  une  extrême  facilité. 

Parmi  ces  forces,  l'électricité  est  celle  qui  a  été  le  plus  récem- 
ment étudiée  ;  c'est  celle  dont  les  propriétés  sont  le  plus  mysté- 
rieuses encore^  malgré  les  grandes  découvertes  dont  elles  ont  été 
l'occasion.  On  est  même  autorisé  à  dire,  d'après  les  résultats  ob- 
servés depuis  le  commencement  du  siècle^  que  parmi  les  mani- 
festations des  mouvements  de  l'éther,  celles  qui  donnent  lieu  à 
l'apparition  des  phénomènes  électriques  sont  à  la  fois  les  plus  dé- 
licates et  les  plus  fécondes. 
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Dans  cette  situation^  si  digne  d^ètre  méditée,  n'est-il  pas  di 
plus  grand  intérêt  pour  les  arts  de  maintenir  ouvert  un  concoui 
qui  dirige  vers  les  applications  Temploi  d'une  force  trop  nemc 
encore  entre  noâ  mains,  pour  que  nous  en  ayons  épuisé  les  xeh 
sources^  maîtrisé  la  souplesse  ou  mesiuré  Pénergie  ?  j 

Si  le  commencement  de  ce  siècle  a  été  fécond  en  découvertes,  \ 
c'est  qu'elles  étaient  préparées  par  les  immortelles  doctrines  de  * 
Lavoisier  sur  la  nature  de  la  matière  et  sur  les  lois  qui  président  ; 
à  la  formation  et  aux  transformations  des  corps  composés;  elles  1 
ont  élevé  la  chimie  au  rang  des  puissances  économiques  et  corn-  - 
merciales. 

£h  bien  !  à  son  tour,  la  fin  de  ce  siècle  verra  le  développement 
des  doctrines  nouvelles  sur  la  nature  de  la  force.  Envisagée  d'ui 
esprit  plus  libre^  la  force,  étemelle^  indestructible^  deviendra  par 
ses  transformations  l'instrument  de  ces  découvertes  rapides, 
inattendues,  éclatantes^  qui  étendent  le  pouvoir  de  rhomme  sur 
la  nature  et  qui  multiplient  ses  jouissances^  tout  en  élevant  son 
intelligence  vers  une  contemplation  plus  sereine  et  plus  haute  de 
Tordre  de  l'univers  et  des  lois  de  la  création. 

Pendant  que  la  science  poursuit  avec  une  ardeur  philosophicpie 
et  désintéressée  l'exploitation  de  ces  régions  d'une  sublime  pro- 
fondeur^ récemment  ouvertes  à  sa  curiosité^  il  appartient  à  la 
suprême  prévoyance  qui  veille  aux  soins  de  l'Empire  d'ouvrir  de 
nouveau  un  noble  cbamp  à  son  émulation,  et  de  lui  rappeler  une 
fois  encore  qu'elle  ne  déroge  pas  quand  elle  applique  ces  forces 
mystérieuses  au  bien  de  l'Etat,  au  progrès  de  l'industrie  ou  au 
soulagement  des  souffrances  humaines. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Le  président  de  la  commission, 

DCHÀS, 
Sénateur,  membre  de  TAcadémie  des  sciences* 
Paris,  le  4  juiUet  1864. 


Parjdécrct  en  date  du  7  septembre  1864,  M.  Froment  a  été  promu 
au  grade  d'officier  dans  l'ordre  impérial  de  la  Légion  d'honneur. 


LES  TÉLÉGRAPHES  HISTORIQUES 


LES  PIGEONS  DE  MESSAGE  EN  SYRIE  ET  EN  EGYPTE. 


Les  Annales  télégraphiques  ont  souvent  donné  de  cu- 
rieux détails  sur  les  anciens  moyens  de  communication 
télégraphique.  J'ai  trouvé,  dans  le  Voyage  en  Syrie  et  en 
Egypte  de  Volney,  les  renseignements  suivants  sur  l'an- 
cienne organisation  des  pigeons  de  message.  Ils  sont  tra- 
duits d'un  manuscrit  arabe  composé  par  le  vizir  d'un 
sultan  d'Egypte  (l'un  des  sultans  mamelouks)  dont  la 
domination  s'étendait  sur  une  partie  de  la  Syrie. 

Cette  organisation  me  pamlt  très-remarquable,  et  je  ne 
crois  pas  que,  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  aucun  gou- 
vemement  de  l'Europe  ait  eu  un  système  télégraphique 
comparable  à  celui-là. 

J'imagine  que  ces  détails  intéresseront  quelques-uns 
des  lecteurs  des  Annales,  surtout  si  on  y  pouvait  joindre 
quelques  renseignements  précis  sur  l'emploi  des  pigeons 
messagers  en  Europe  jusqu'à  nos  jours,  renseignements 
que  j'ai  vainement  cherchés. 

Âlf.  Niaudet-Breouet. 

Les  colombiers  des  pigeons  de  message  sont  établis  dans  des 
tours  construites  de  distance  en  distance  sur  toute  l'étendue  de 
l'empire,  dans  Tintention  de  veiller  à  la  sûreté  et  à  la  tranquillité 
publique. 

C'est  à  Mousscl  que  Ton  a  commencé  de  se  servir  de  pigeons 


'  Ces  lellrea,  appelées  bdfdtj,  eoBleDaientl'aTÏ»  par  el  simple  ;  elles  t'ilD- 
diaienl  sous  l'aile;  elles  liaient  daléea  du  lien,  du  Jour,  de  llieare.  On  !i- 
pédiail  par  dupliciU  ;  i  l'arriiée  de  l'oiseag,  It  sentinelle  le  portail  au  «oHai, 
qui  délicbalt  l'écrit.  Les  pigeons  bien  dreasia  éUieol  hors  de  pHi.  Ce)  éu- 
bliasemeats  étaient  fort  coûteux,  mais  trËs-nliles.  On  appelait  la  pijtewl" 
anges  des  rois. 
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§  3.  Du  Faire  à  Gaszah, 

Du  Kaire  à  Bilbais 27  milles 

l)e  Bill>ais  à  Saléhic 27 

De  Saléhié  à  Qatia 42 

De  QAtia  à  Ouarrîltio 48 

De  Ouarràdc  à  Gazzé  * S\ 

225  milles 

§  4.  De  Gazzé  à  Jérusalem,  \  colombier..   .     48 

A  Nablous,  1  colombier 36 

84  milles 

De  Gazzé  à  Habroun 30  milles 

A  Sàfié,  sur  un  ruisseau  de  ce  nom 45 

A  Karak 48 

123  milles 

§  5.  De  Gazzé  à  Safad. 

A  El  Qods  (Jérusalem) 48  milles 

A  Djeûm 30 

A  Bisan 24 

A  Safad 24 

126  milles 

Tels  sont  les  colombiers  entretenus  dans  Tempirc  pour  la  célé- 
é  de»  dépêches.  Chaque  colombier  a  son  directeur  et  ses  veil- 
irs,  qui  attendent  a  tour  de  rôle  l'arrivée  des  pigeons  ;  il  y  a  en 
trc  des  domestiques  et  des  mules  à  chaque  colombier,  pour  les 
[langes  respectifs  des  pigeons.  La  dépense  totale  ne  laisse  pas 
e  d'être  considérable. 

i  Le  traducteur  croit  que  Ton  a  oublié  un  colombier  à  El-Aricb,  fondé  sur 
trop  grande  distance^  incommode  au  transport  des  pigeons. 


télégraphique  de  M.  Marié-Davy,  en  même  temps  qoe  de  la  ! 
pllcité  cl  de  l'élégance  dû  forme  de  celle  de  M.  Minotto ,  j'ai  t 
de  concilier  ces  deux  systèmes  entre  eux  pour  profiler  de  1 
avantages,  en  mettant  decdu!  leurs  incODTénients.  Aceteffirt, 
pensé  immëdiatemcnl  au  remplacement,  dans  un  élémentdeM. 
notto,  du  sulfate  de  cuivre  par  le  sulfate  de  mercure  et  de  l'élecb 
positif  en  cuivre  par  un  autre  en  charbon  métallique.  Il  n'j  i 
qu'à  étudier  les  détails  de  forme  qui  pourraient  convenir  le  mii 
J'ai  donné  à  l'électrode  positif  à  peu  près  la  fonae  d'un  pistai 
machine  à  vapeur.  Il  peut  se  former  d'un  disque  eu  d'une  pli 
de  forme  quelconque  en  charbon,  peu  épaisse  et  percée  d'an  i 
au  centre,  dans  lequel  s'engage  à  frottement  une  b^neUe  on 
tige  de  même  substance,  plus  ou  moins  longue,  plus  ou  nv 
forte.  Le  disque  a  pour  objet  principal  de  donner  à  l'ékctrat 
surface  convenable  et  d'offrir,  lorsqu'il  est  chargé  par  le 
mcrcuriel  et  par  le  sable,  une  certaine  résistance  mécanique 
déplacement  de  la  tige  de  sa  position  naturelle,  qui  est  à  peu  i 
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ï'aze  du  bocal  en  verre.  Pour  électrodes  négatifs,  j^ai  eu  recours 
i,  des  bandes  en  zinc  de  très-peu  de  hauteur  (10  à  SO  millimètres) 
et  d'une  longueur  plus  ou  moins  considérable^  selon  la  grandeur 
de  la  surface  à  employer  et  suivant  les  eilets  de  quantité  à  obtenir. 
£n  courbant  les  bandes  en  spirales  d'un  diamètre  extérieur  à  peu 
près  ^al  à  celui  de  Tintérieur  du  bocal  en  Terre  ou^  mieux  en- 
core, no  peu  moindre,  et  en  approchant  assez  entre  elles  les  spires, 
on  peut  condenser  au  besoin  sous  un  très-petit  volume,  tout  à  fait 
d'accord  avec  la  capacité  qui  doit  le  recevoir,  une  très-grande  sur- 
face de  zinc,  tout  en  laissant  au  centre  un  large  trou  pour  donner 
passage  à  la  tige  de  Télectrode  positif,  que  j^enduis  de  cire  d'ail- 
leurs jusqu'à  une  hauteur  convenable,  pour  obvier  à  toute  chance 
de  fermeture  du  circuit  à  l'intérieur  de  l'élément.  Sur  la  pointe 
extérieure  de  la  spirale^  je  soude  à  angle  droit  une  petite  bande 
en  sine,  terminée  par  un  petit  boudin  en  fil  de  cuiyre  rouge^  nu^ 
mince  et  recuit.  Dans  la  position  naturelle  du  zinc  dans  l'élément 
sur  le  sable,  la  petite  bande  sort  verticalement  du  bocal  pour  aller 
établir,  en  se  recourbant,  la  communication  avec  le  charbon  de 
râément  suivant,  par  l'intermédiaire  du  boudin  en  cuivre,  qui 
est  disposé  de  façon  à  pouvoir  céder  et  permettre  au  zinc  de  des- 
cendre à  mesure  que  le  sulfate  de  merciure  se  décompose  et  qu'il 
se  conrode  lui-même.  Une  pince  en  cuivre  jaune  presse  l'extré- 
mité du  boudin  contre  une  des  faces  de  la  tige  de  charbon,  en 
appuyant  la  pointe  de  la  vis  contre  l'autre  par  l'intermédiaire 
d^une  petite  plaque  en  zinc,  pour  éviter  la  destruction  de  la  tige 
sous  la  pression  immédiate  de  la  pièce  tournante. 

Pour  monter  mes  éléments,  je  dépose  au  fond  du  bocal  une 
fidble  couche  de  sel  mercuriel,  dont  je  profite  pour  ménager  un 
bon  emplacement  au  disque  de  charbon.  Je  verse  ensuite  le  reste 
du  sd  pour  remplir  les  vides  et  couvrir  le  disque  par  une  couche 
plus  ou  moins  forte.  Je  foule  un  peu,  en  tâchant  en  même  temps 
de  donner  une  disposition  uniforme  et  unie  à  la  couche  de  sul- 
Sate,  que  j'humecte  avec  un  peu  d'eau  et  que  je  couvre  ensuite 
mjec  un  peu  de  sable,  préalablement  lavé  et  séché.  Je  donne  aussi 
BU  saMe  une  disposition  uniforme,  en  foulant  de  même  un  peu. 
YII.  49 
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Je  mets  en  place  le  zinc  et,  avec  asses  de  soin  pour  n^  pas 
déplier  le  g^ble,  je  yerçe  ^e  ^eau  en  quantité  suffisante 
recouvrir  ^u  n^oins  l^  ^np,  Lç  çour^pt  se  manifeste  immédi 
inept  et  ap|uiert  en  p^u  de  tomps  toute  sa  force.  Dans  le  but 
faire  ^expëri^nce  comme  pile  tjélégrapbique)  j'ai  monté  une 
de  20  éléments,  dont  yoici  lç3  conditions  essentielles  : 

Bocaux  ei>  verre  de  7  centimètres  de  hauteur  et  4e  5  centimi 
de  diamètre  intérieur  moyen; 

Placjues  carrées  de  charbon  métallique  de  5  millimètres 
hauteur  et  de  20  millimètres  de  côté; 

Tige  de  même  substance,  de  8  centimètres  de  hauteur,  e 
section  carrée  de  i  centimètre  de  côté; 

Sulfate  de  mercure,  par  élément  50  grammes; 

Couche  de  sable  de  12  millimètres  de  hauteur^  le  diam 
moyen  des  grains  étant  de  1/3  de  millimètre; 

Zinc  de  100  centimètres  carrés  de  surface  en  une  band( 
1/2  millimètre  d'épaisseur,  11  millimètres  de  hauteur  et  45( 
longueur. 

Avec  une  telle  pile,  j'ai  obtenu  dans  le  cabinet  des  résu 
que  je  n'attendais  pas.  Il  m'a  été  très-facile  de  faire  marchei 
récepteur  à  cadran,  en  interposant  dans  le  circuit  la  bobine  " 
autre,  que/ par  conséquent,  il  a  été  possible  de  faire  raar 
d'accord  avec  le  premier.  En  profitant  d'un  appareil  de  n 
tances,  j'ai  pu  introduire  dans  le  circuit  des  résistances  bien 
considérables  que  celle  d'une  bobine  de  récepteur  à  cadran,  c 
toujours  obtenu  une  marche  très-régulière.  Essayée  sur  une  1 
télégraphique,  qui  malheureusement  ne  se  trouvait  pas,  dans 
occasion,  en  de  très-bonnes  conditions  (elle  appartient  à  une  « 
pagnie  particulière),  j'ai  pu  transmettre  à  une  distance  de  4< 
lomètres.  Il  ne  m'a  pas  été  possible  d'essayer  au  delà,  à  eau 
circonstances  extraordinaires.  Je  crois  nonobstant  que  j'a 
réussi  parfaitement,  si  ces  circonstances  ne  s'étaient  pas  prt 
tées.  Une  fois  les  appareils  réglés,  le  courant  reste  constam 
d'accord  avec  le  réglage. 

Je  suis  j»ersuadé  que  cette  pile  est  bien  plus  remarq 
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Dcore  par  son  économie  que  par  sa  constance.  Je  n'ai  pas 
acore  déterminé  la  valeur  des  constantes.  J'entrevois  cependant 
n'eile  possède  une  force  électromotrice  considérable,  qui  peut 
'associer  avec  la  résistance  intérieure  qu^on  voudra,  ce  qui 
st  ime  des  propriétés  les  plus  remarquables  de  la  pile  de 
f .  MÎDotto.  n  faut  ajouter  qu'il  n'y  a  pas  besoin  d'entretien  pour 
&  noavelle  pile.  Un  peu  de  soin  au  montage,  remplacer  Peau 
ivaporée^  serrer  les  pinces  de  temps  en  temps,  et  rien  de  plus, 
^addition  de  petits  couvercles  en  verre,  en  faïence  ou  en  porce- 
aine,  pourrait  être  recommandée^  afin  de  mieux  garantir  contre 
e  de'pUcement  du  charbon  et  Févaporation  de  Peau.  Je  n'ai  rien 
ait  que  concilier  deux  systèmes  connus^  mais  je  crois  que  ia 
u)mhinaison  est  heureuse.  Je  demande  pourtant  que  la  nouvelle 
pile  soit  soumise^  si  d'avance  elle  en  est  jugée  digne,  à  l'observa- 
ion  attentive  et  éclairée  dont  on  ne  peut  disposeï*  qu'aux  admi- 
nistrations télégraphiques^  et  qu'on  veuille  bien  me  communiquer 
es  résultats  obtenus.  Je  serais  extrêmement  hem*eux  s'il  m'était 
ionné  de  faire  avancer  d'un  pas  au  moins  la  question  de  la  pile 
élégraphiqiie. 

Lisbonne,  le  12  septembre  1864. 
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des  signes  d'un  isolement  complet,  Textrémité  du  fil  de 
cuivre  étant  sans  doute  complètement  recouverte  par  la 
matière  isolante. 

Après  deux  jours  de  gros  temps,  le  Dix-Décembre  reprit 
la  mer  le  19  septembre,  poiu*  draguer  à  3  kilomètres  au 
delà  du  point  de  rupture.  Un  coup  de  drague  parait  avoir 
été  assez  heureux,  et  Ton  croit  que  le  câble  a  été  momen- 
tanément soulevé  à  une  certaine  distance  du  fond.  Cepen- 
dant, après  avoir  dragué  pendant  une  vingtaine  de  jours, 
avec  des  alternatives  de  mauvais  temps,  on  finit  par  re- 
noncer à  relever  le  câble  perdu  dans  les  grandes  profon- 
deurs. Pendant  ce  temps,  Tétat  électrique  constaté  à  la 
côte  d'Afrique  avait  changé.  D'un  isolement  complet  il 
était  passé  à  une  perte  très-forte. 

Ligne  outrante  à  Avlona. —  M.  Henley,  entrepreneur 
iDglais,  a  réussi  à  relever,  par  une  profondeur  de  1 ,040  mè- 
tres, et  à  réparer  ce  câble  qui  était  interrompu  depuis 
^elqne  temps.  Le  dragage  d*un  câble  sous-marin,  par 
tuie  profondeur  si  grande,  est  une  opération  digne  d*étre 
mnarquée  et  qui,  croyons-nous,  n'avait  pas  encore  été 
tentée  ayec  succès. 

La  ligne  d'Otrante  à  Avlona  est  ouverte  à  la  correspon- 
dance privée.  C'est  une  nouvelle  voie,  plus  courte  et  par 
conséquent  moins  coûteuse  que  l'ancienne,  pour  les  dé- 
pêches à  destination  de  la  Grèce  et  de  la  Turquie. 

lÀgne  de  Jersey  à  Pirou.  —  Ce  câble  est  interrompu 
depuis  le  mois  de  septembre.  Les  dépêches  à  destination 
des  lies  de  la  Hanche  sont  expédiées  par  bateau  à  vapeur 
de  Granville  ou  de  Saint-Malo. 

lÀgne  de  Hnde.  —  Une  interruption  s'est  produite  sur 
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Iwria  ;  plusieurs  ailes  de  son  propulseur  ont  été  brisées  et 
Bon  fond  même,  qui  heureusement  était  double,  a  été  lé- 
gèrement endommagé;  ces  avaries  ont  obligé  à  le  faire 
■dtrer  dans  le  bassin  de  carénage  du  gouvernement,  le 
1^  octobre. 

Ligne  intercontinentale.  —  On  écrit  de  New- York,  à  la 
date  du  25  septembre,  que  la  ligne  télégraphique  qui  doit 
relier  FEurope  à  l'Amérique  par  le  détroit  de  Behring  et 
le  nord  de  TAsie  a  reçu  un  commencement  d'exécution. 
Un  ingénieur  du  nom  de  Gonway  et  ses  aides  viennent  de 
partir  de  New-York  pour  San-Francisco,  d'où  ils  se  ren- 
dront dans  la  Colombie  anglaise  pour  étudier  le  terrain 
en  hifer,  sous  la  direction  du  capitaine  Bulkley,  et  enta- 
mer les  travaux  définitifs  au  printemps.  Si  les  espérances 
de  l'entrepreneur,  M.  GoUins,  se  réalisent,  le  télégraphe 
pourra  fonctionner  de  New -York  à  Saint -Pétersberurg 
a? aol  la  fin  de  Tannée  1866. 


BDiXBTIN  ET  CHBONIQIIB. 


ScUirage  éketriqw.  —  Une  compagnia  in^aiw,  dont  h» 
bâtiments  à  vapeur  font  un  serrîce  régulier  entre  liverpod  4 
Bordeaux,  a  acheté  une  machine  magnéto-électnqae  de  lAWtMé 
et  l'a  placée  sur  un  de  ses  navires^  atec  une  lampe  de  Gramme. 
Ce  navire  a  déjà  fait  plusieurs  voyages  avec  cette  lunûbreet  a  pm- 
dmt  une  grande  sensation  dans  les  deux  ports. 


Turquie.  — -  Gonstantinople^  45  septembre.  Pto  «donnaiiMi' 
impériale,  Agathon-efBmdi,  précédemment  membre  de  la  Goir, 
des  comptes,  a  été  nommé  directeur  des  lignes  tél%raphiques  di 
l'empire,  en  remplacement  de  Diran-bey.  Ce  changement  a  éti 
accueilli  avec  faveur  par  le  public  de  Constantinople,  qui,  à  tort  oa 
à  raison,  élevait  constamment  des  réclamations  contre  Tandeone 
administration,  Âgathon-effendi  est  un  fonctionnaire  éprouvé,  ca- 
pable  et  plein  de  zèle,  et  il  ne  manquera  pas  de  s'attacher  au  pro- 
grès de  ces  lignes  de  communication^  qui  prennent  journellement 
une  extension  importante.  {MonUeur,) 


Espagne.  —  Par  décret  royal  en  date  du  13  août,  M.  R.  Rubi, 
directeur  général  de  la  bienfaisance  et  de  la  santé,  a  été  nommé 
directeur  général  des  télégraphes,  en  remplacement  de  M.  Malbé, 
admis  à  la  retraite. 

M.  Mathé  était  colonel  dans  l'armée  espagnole,  lorsqu'il  fut 
chargé  d'établir  la  télégraphie  optique  dans  la  Péninsule,  suivant 
un  système  de  son  invention.  Il  fut  nommé  brigadier  après  avoir 
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mstallë  toutes  les  anciennes  lignes.  Il  dirigea  de  même  l'ëtablisse- 
Bient  des  lignes  électriques^  qui  furent  commencées  en  1852. 

Par  un  autre  décret  en  date  du  18  septembre^  M.  S.  Sanz  y  Posse, 
lieutenant-colonel  des  ingénieurs  militaires,  a  été  nommé  direc- 
teur général  des  télégraphes^  en  remplacement  de  M.  Rubi,  nommé 
sous-secrétaire  du  ministère  de  la  gobemacion. 


ItoUt.  —  Les  recettes  des  télégraphes  dans  les  diverses  pro- 
vinces de  l'Etat  se  sont  élevées^  du  1*'  janvier  au  31  juillet  1864, 
i  3,601,998  fr.  50  c. 


M.  Pabbë  Gounelle  vient  de  réunir  pieusement  les  notices  né- 
crol<^ues  que  divers  recueils  scientifiques  ont  consacrées  à  la 
mémoire  de  son  frère,  en  y  ajoutant  quelques  pages  émouvantes 
sur  la  vie  intime  de  notre  regretté  collègue.  M.  Blavier  a  joint  à 
ces  souvenirs  un  résumé  des  principaux  travaux  scientifiques  de 
feu  Gounelle.  Quoique  ce  modeste  travail  n^ait  d'autre  prétention 
que  d'être  un  mémorial  de  famille  pour  les  enfants  de  celui  qui 
n'est  plus^  il  présente  un  intérêt  touchant  pour  nous,  qui  avons 
^  ses  amis  et  ses  disciples. 

H.  Bleezt. 
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